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Dernicre  Edition  enrichie  de  deux  Indices» 
dont  le  premier  eft  des  Sommaires  & ar- 

f umens  fur  chafqoe  Difeours.  Le  fécond, 
es  chofes  plus  notables,  contenues  en 
toutl'ocuurc. 
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iLauientlmiuent  que  ce  que 
nous  penfions  nous  deuoir 
ettrc  fort  dommageable, nous  tourne  à 
grande  commodité :ce quayant  expe^ 
nmeté  Chion(fèigneur  de  qualité  en- 
tre les  Grecs  de  £on  temps)par  vne 
fienne  lettre,  qui  le  trouuc  encore  au- 
jourd'hui, il  remercie  les  vents  con- 
traires qui  l’auoyent  retenu  contre  Ion- 
gré  à.  Conftantinople  d’où  il  vouloit 
partir  pour  s’en  aller  en  Athenes,d’au-  v 
tât  que  ce  rctardemét  lui  auoit  appor- 
téee  bien  que  Xehophon  eH-at- 
làauec  Tes  troupesàfon  rctou.  ^ * vi- 
fft^il  auoit  cotraéléjamitie  auec  lui:co- 


fèilàht  auoir  plus  prbfité  en  la  compa- 

gniedc  ce  braue  Chef  d’armee , qu’il 
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n’etift  fait  aux  efcholes  des  plus  fa- 
meux Philoiophes  de  toute  la  Grece.A 
l’exemple  done  de  ce  grand  perfonna- 
ge , ie  remercieray  les  miferes  de  ce 
tempSjde  ce  que  m’ayant  côtraint  de 
venir  Philolopher  en  pais  eftrang  exi- 
les m’ôt  apporté  ceft  heur  d’auoip  paC- 
le  huit  ou  neuf  mois  en  la  compagnie 
de  M;dc  la  Noue.  Car  outre  ce  qu’il  a.  , 
toutes  les  belles  partiesque  Chio  ad- 
miroit  en  Xenophon , tant  pour  la  co- 
noillancerdes  bonnes  lettres  que  pour 
le  manmtent  & expérience  des  armes; 
l’exemple  de  les  vertus  & la  douceur 
de  fa  conuerfation  m’a  tat  aidé  à deuo- 
rer  l’amertume  des  calamitez  publi- 
ques & de  mes  incomoditez  particu- 
lieres^u^il  neièra  iour  de  ma  vie  que 
ie  ne  rende  grâces  à Dieu  dVn  fi  grand 
bien.Mais  ce  qui  m’a  rendu  plus  defi- 
reuxde  (on  amitié,c*eftqif autant  que 
les  affliétiôs  l’ont  efloignéde  la  Fran- 
ce & de  voftre  Maieflé,  d’autât  il fenir 


ble  aiiôir  augmenté  raffeéhoh  qu*if a 
toufiours  eue  à voftre  fejcûicé  8c  au  bic 
ide  tout  le  Royaume/  Car  veillant  8c 
.dormant  ilna  autre  choftie»  la  pen- 
fèe  que  les  moyens  de.remedier  aux 
maux  qui  vot  dcftriiifant  noftre  mife- 
rablePatrie,&  fes  deuis  ordinaires  not 
autre  fubieéfc  que  la  recercke  de  ce  qui 
peut  aider  à reftablir  l’Eftat  en  fa  pre- 
.miere  dignité.Chofe  aujourd'hui  tant 
rdéploree  quelle  fembleeftre  pluftoft  à 
Ibuhaitterqu  a efperer.  Iouilîant  donc 
de  la  douce  priuanté  dont  il  lui  a pieu 
m’honorer,  8c  metrouuantvn  jour  en 
;fon  cabinet , il  m’auint  de  mettre  la 
jnain  fur  vn  monceau  de  papiers  ietté 
pelle-  mefle  en  vn  coii^, comme  chofe 
qui  n’eftoit  gaTdee  que  pour  eftrc  per 
due:&  ayant  trouué  qu’ils  meritoyent 
d’eftre  recueillis  plus  foigneu(eméti,e 
me  misa  les  lire  auec  vn  extreme  plai- 
- fir  Mars  il  ne  me  le  voulut  permettre, 
-difàntquecen’eftoyent  que  brouille- 
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ries  aulquelle  il  auoit  employé  le^pP 
ennuyeufes  heures  de  fon  Ipifir , durât 
la  longue  & eftroitte  prifon  : & quil 
n’y  auoit  rien  qui  méritai!  deftre  veu, 
d’autât  que  le  cotinuel  exercice  desar- 
mes,auqucl  il  s’eftoic  employé,ne  lui 
auoit  iamais  donc  le  moyen  de  simu- 
ler à bien  coucher  par  elcrit,&  que  ces 
dilcours-là  principalement  n’ayant  eu 
autre  intétion'que  de  tromper  le  téps, 
il  n auoit  pris  nulle  peine  à les  polir  ni 
Iimer,&:  n’auoit  melme  délibéré  d’y  re 
mettre  plus  la  fnàin,de  forte  que  pour 
ce  coup  ie  n’é  peus  obtenir  autre  cho- 
lè.Mais  l’eflay  que  i’en  auois  fait,  m’en 
auoit  tellement  affriandé  que  tout  ce 
refus  de  ce  melpris  me  confirmoit  d’a- 
uantage  en  mon  delîr  , de  n’ay  celle, 
iulques  à ce  que  par  diuers  moyés  i’en 
^ay^tirç  vne  piece  puis  vne  autre,!!  bien 
que  i’en  ay  alîemblé  tout  ce  liure.De- 
puis  ayant  confideré  de  plus  près  la  va- 
leur de  mon  butin,Feftimant  trop  pré- 
cieux 


deux  & de  trop  grand  vfage  pour  elfre 
iettéaufond  d'vn  coffre  yfay  fait Ce 
que  i'ay  peu  pour  perfuader  Taiitheur 
. de  le  donner  au  public.  En  fin  voyant 
qu'il  en  faifoit  fi  peu  de  comte  qu'il 
•n'y  auoit  ordre  d'auoir  fon  confènte- 
mét,ie  me  fuis  hazardé  de  l'étreprédfe 
fans  fon  jfçeuatant  pour  la  louange  que 
i'efperelui  en  deuoirreuenioque  pour 
l'vtilité  que  la  f rance  en  pourra  rece- 
uoir.Car  ce  hure  eft  plein  de  tresbeaux 
aduertilïèmens  aux  grâds  & aux  pçtis, 
à ce  que  tous  s’affe Aiônét  & employer 
toute  leur  force  de  induftrie  à red  relier 
& alleurer  ceft  Eftat  lequebon  ne  peut 
dilïimuler  eftre  fort  proche  de  fa  ruine. 
Il  fait  ouuerturedes  moyens  de  parue- 
nir  àvn  bon&  perdurable  reftablillè- 
ment.  Il  traite  de  la  Concorde , qui  eft 
le  feul  ciment  qui  peut  reioindre  les 
- membres  de  cecaduque  de  ancien  édi- 
fice tout  entr’ouuert.  Il  difoourt  am- 
plement deladifcîpline  militaire  ydc 
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chleigne  comme  on  aloit  vfèr  des  ar- 
mes Ôc  les  bien  employer.  Il  exhorte 
vn  chacun  félon  fa  qualité  à fuiure  la 
pieté  ôc  honnorerlajuftice.il  monftre 
aux  Princes  & Seigneurs,  ôc  générale- 
ment à toute  la  Noblefle , le  vray  che- 
min pour  monter  à la  vertu  ôc  recou- 
urer  l’antique  honneur  Frâçois,euitâr 
ce  qui  la  peut  foire  choir  en  honte  ôc 
pauureté.Bref , tout  ce  que  les  plus  re- 
nommez Philoiophes  ôc  hiftoriés  ont 
de  plus  tare  & déplus  beau  pour  la  co- 
duite  & manutention  d’vngrâd  Eftat, 
& pour  l’inftriiâion  de  ceux  qui  font 
profeflio  d'honeur , fe  trouuera  ici  cou 
ehé  en  lî  beau  lâgage,  auec  vne  lî  plai- 
fante  diuerfité  de  matiere,&:tellement 
accômodé  à l’humeur  de  noftre  natio, 
que  i’efpereauoir  part  aux  bones  gra- 
des de  tous  ceux  qui  lirot  ces  difeours, 
pour  àuoir  efté  caufe  qu’ils  n ayent  e- 
fté  priuez  du  fruidt  ôc  du  plaifir  qu’ils 
en  receuront:  lequel  ils  ellimeront  en- 
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cores  dauantage  s’ils  fe  mettent  denat 
les  yeux  l’horreur  du  lieu  où  vne  choie 
fi  agréable  a efté  conçeuë  & mile  au 
monde.Car  qui  fera  celuy  qui  fe  repre- 
fentâtla  miferable  captiuité  où  eftoit 
M.delaNouë  lors  qu’il  elcriuoit  ces 
memoires,fins  efperance,ou  au  moins 
ïàns  apparéce  d’en  pouuoir  iamais  for— 
tir,accablé  de  maladies  en  Ion  corps  & 
d’angoillès  en  fo  ame>&  auec  tout  cela 
trefeftroittemét  gardé , qui  lèra  celui, 
di-ie,çj.  le  côfîderâc  en  ce  piteux  eftat, 
•n’admire  en  lui  vne  côftâce  & grâdeur 
•de  couragejaquelle  euft  efté  rare  mef 
mes  aux  fiecles  les  plus  vertueux  ,d’a- 
uoir  peu  au  milieu  de  tât  de  loufFrâces 
êc  aprehéfiôs  des  choies  lés  plus  ter- 
ribles,voirequafi  au  profôd  de  l’abyf 
me  de  mort,le  louuenir  de  profiter  à la, 
patrie:&envne  fidureferuitude,main 
-tenir  lo  ame  en  telle  liberté, qu’à  l’ouïr 
en  lès  di (cours  il  lèmble  q fa  prifô  n’ait 
eu  puiftance  que  fur  lès  pafiions,&  fur 
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tout’  ce  qui  pouuoit  troubler  la  fcrâquil- 
lité  de  ion  efpritjou  comme  Platon  dit 
que  ceux  qui  font  és  langueurs  & ago- 
nie de  la  mort*  commcçans  à defpouil- 
1er  le  corps  ont  les  fun&ions  de  Taine 
plus  exccllétes  qu'en  pleine  fanté*au£ 
îî  les  incommoditez  de  celle  prifon 
ayât  marré  & abatu  Ton  corps*  lui  ayét 
aidé  à purifier  Ton  entendement  le  deC- 
pouillant  de  toutes  les  follicitudes  de* 
cefte  vie*&  le  nourrir  de  belles  & hau- 
tes méditations  trop  plus  commodé- 
• ment  qu'il  n’euft  fait  en  pleine  liberté. 
Et  ceci,  vérifiera  ce  que  i'ày  dit  aucom- 
jneiîcemét*que  ce  que  nous  appréhen- 
dons le  pluSi^  eflimons  eftre  vn  grand 
malheur  * nous  tourne  quelque  fois  à 
plus  de  bié  qu'vne  plus  grande  prolpe- 
rité.Car  autant  que  les  afflictions  nous 
oftent de l’aife  du  corps* autant  elles 
adiouflent  de  force  & de  refolution  à 
noftre  ame  * là  où  au  contraire  il  n'y  a 
courage  fî  magnanime  & vigoureux 
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que  la  profperité  n’amoillilIe&  ne  rab- 
baillè.TelmoinMecenas  lequehà  ce  q 
dit  Seneque,euft  elle  vn  des  premiers 
hommes  du  monde  fi  le  trop  d’aile  ne 
relift  chaftréjcar  il  vie  de  ce  mot  pour 
môftrer  combien  la  Vertu  eft  aifoiblie 
par  vne  trop  grande  felicité.Et  de  fài<£t 
fi  l’apparence ou  l’opinion  vulgaire  ne 
nous  esblouilloit , nous  verrions  que 
ceux  lefquels  Dieu  chaftieen  ce  monr 
•deauecplusde  rigueur  font  bien  fou* 
uent  ceux  qu’il  inftruit  auec  plus  de 
douceur:&  que  les  maux  qu’il  leur  enr 
uoye  à parler  prôptemét  ne  font  point 
maux.Mars  comme  il  y a plaifir  à voir 
deux  bons  eforimeurs  s’elîayer  l’vn  ed* 
tre  l’autre  & employer  tout  leur  art  & 
adreflè  à fe  bié  allàillir  & mieux  dèfen- 
dre:ainfi  Dieu  prend  plaifir  à faire  cô- 
batre  ceux  qu’il  a ornezde  plus  de  gra- 
cescontre  les  plus  rudes  aduerfitez  & 
à exercer  leur  vertu  par  diuerfes  e£ 
preuues,lelquclles  plus  elles  font  vio- 
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lentes  & plus  elle  font  paroiftre  com  : 
biéla  force  & l’effort  de  tout  ce  qu’on 
appelle  ttiauuaife  fortune  eftde  peu 
d’efFed  contre  vn  cœur  genereux , ar- 
mé de  la  crainte  de  Dieu.Et  qui  a plus 
pratiqué  ceci  quevous,Sire,ou  qui  en 
pourroit  donner'  de  meilleures  enfei- 
gnes?Mâis  pour  ne  m’eftëdre  hors  mes 
limites  , ienfc  parle  que  de  noftre  au- 
theur  , l’exemple  duquel  fert  de  preu- 
ue  füffifiinte  de  ce  que  dit  Seneque, 
Que  l’homme  de  bien  ne  peut  fuir  les 
aduerfitez , mais  il  les  deut  bien  vain- 
cre tk  furmonter.  Et  côbien  que  qucl- 
quesfois  il;  lemble  mal-heurèux  aux 
yeux  du  vulgaire  ignorât, fi  eft-ce  que 
au  milieu  de  tous  fes  mal-heurs  il  iouit 
toufiours  d’vnc  parfaite  félicité  , la- 
quelle luy  a iuré  vne  amitié  fi  loyale 
que  quoy  qui  lui  aduiéne,elleeft  tout 
iours  auprès  de  lui elle  eft  toufiours 
auec  lui , elle  eft  toufiours  dedans  lui, 
& maintiét  Ion  ame  en  vne  fi  belle  at 
^ h ^ . fiette 


fiettequ'én  quelque  côditio  qu’elle  fb 
trouue  elle  eit  touiiours  leblable  à loy- 
mefme,e(lât  li  haut  efleuee  par  deilus 
tous  les  accidens  des  cliofes  humaines 
qu’elle  n’épeut  receuoii  aucune  actain» 
te. Mais  pourreuenir  à ce  que  i’auois* 
cômencé  de  dire  de  l’vtilité  de  ce  liure} 
ceux  principalemét  qui  entreprendrôt 
d’eferire  les  hiftoires  de  noftré  téps  en* 
tireront  vn  fingulier  profit,&  appren- 
dront comme  il  faut  pratiquer  le  pré- 
cepte de  Tacite  * lequel  veut  que  ni  la/ 
haine  ni  l’amitiç  n’ayent  aucune  puilV 
fance  fur  la  plume  de  l’hiftorien.Car  ils  - 
verront  que  noftre  autheu^nonobftac 
fa  longue  prifon,xn;  plu  fleurs  endroits 
fait  honorable  métion  des  Espagnols, 
& en  ce  qu’il  touche  de  nos  guerres  ci- 
uiles , il  apporte  tant  de  finccrité  à re- 
prefenter  naifiiemént  la  vérité , qù’îL 
remarque  pluftolt  les  fautes  du  parti 
qu’il  a fuiui  que  des  autres  : & prife  ce 
qui!  tro*iue  de  louable  en  ceux  contre 
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lesquels  il  a porté  les  armes,de  pareil- 
le affeétion  que  les  mérités  de  ceux  a- 
uec  lelquels  il  a combatu  : de  forte  que 
noftre  iîecle  fe  doit  reputer  heureux, 
qu'au  milieu  de  fes  plus  furieufes  paf-  • 
lions  '&  partialitez  il  ait  peu  recouurer 
ce  modèle  d ’obfiruations  fur  Thiftoi-^ 
re  > du  tout  exemptes  de  celle  vniuer- 
fèl{e  contagion  de  haine  & de  faueur. 
Et  faut  elperer  queceft  exemple  en 
refuei liera  plulîcurs  autres  , lefquels  : 
voyâtcombien  vue  voix  modereepar 
railon  eft  agréable  au  pris  descrieries 
& inueéliues  pleines  d’aigreur  ( lef-  . 
quelles  comme  clochettes  de  Chori- 
bantes  ne  lèruent  qu’à  troubler  le  fens 
des  plus  ralîls)ils  s’efforceront  d’en- 
grauerpluftoft  en  leurs  efcrits.ce  que 
Dieu  leur  aura  donné  pour  l’mftruélio 
delapofterité , que  la  vehemeneedes 
defordonnees  affrétions  dont  noftre. 

- aage  ne  reçoit  que  trop  de  blafme<Sc-> 
de  H de  dommage.k  ne  m’eftehdray  d^uan> 
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tageàparticularilèr  les  frui&s  qu’on 
pourra  recueillir  de  ce  liure  8c  en  pu- 
blic 8c  en  priué  , car  ils  fc  font  allez 
voir  deux-an  efines.  M iis  d’autât  qu’il 
fe  pourra  faireque  l’autheur , lelon  le 

Î»eu  d’eftime  qu’il  fait  de  lès  elcrits,  au 
ieu  de  le  refiouïr  de  la  louange  qu’il 
en  receura , fe  plaindra  de  moy  de  les 
auoir  publiez  de  m 5 authorité,&  met 
mes  d’y  auoir  mis  Ion  nom,  lequel  il  le 
concerne  d’auoir  rendu  fi  célébré  par 
'des  airmesi  n’efiim  inc.pcuteftre  à bon- 
• neur(fuyuanc  1 ancien  erreur  de  la  No- 
bldlè  Françoifejqup  Içache  combien 
il  aim  * 8c  honnore  les  lettres  , ou  hait 
faut  particulièrement  ce  liure  pour  la? 
Ibuuenancede  Ucaptiuite^:  ie  prensla 
hurdidlèfcSire^defuppliertreshumble-» 
mène  yolîxe!MaJcftc,de  m’aduoucr  &1 
m’eftre  garent  de  ce  que  i’ay  préféré 
Tvcilicé  publique  au  dèlir  particulier) 
ade  M.de  ta  Noue  y lequel  ehcores  qu’il* 
£bititretouuu4is  pudeuride  les  œu- 
-i  \ . ures. 


ures,eft  neantmoins  tant  voftre  fèrui- 
teur  quil  ne  pourra  trouuer  mauuais 
ce quil  fçaura  vous  eftre  agréable:  à 
fin  auflique  la  France  receuât  ce  liure: 
corne  de  voftre*  main,&ioignât  voftre 
authorité  au  mérité  de  l’autheur , l’ai- 
me & le  croye  d’autant  plus:  s’aflèurât 
que  rien  ne  lui  peut  eftre  prefènté  de 
fi  bonne  part  qui  ne  foit  du  tout  pour 
fcn  bien,honneur  & réputation.  Vray 
eft  que  les  efprits  trop  violés  ne  trou- 
ueront , peut  eftre  ces  difcours  à leur1''' 
appétit.  Car  tant  s’en  faut  qu'ils  fauo-t 
riient  leurs  pafEos^qu’ils  ne  tendent  h 
autre  but  qu’à  les  en  defpouiller.  Mais 
tous,  ceux  qui  ont  pitié  de  voif  ce  pàu- 
ure  Eftat  décheu  de  Ion  ancienne  feli-^ 
cité>tous  ceux  qui  gemillènt  de  ce  que 
la  Franceaqui  fouloit  eftre  la  terreur  de 

tout  le  monde,eft  auiourd’hui  la  fable’ 

• * . 

de  tout  le  monde,tous  ceux  qui  16c  las 
de  tremper  leurs  efpees  au  sâg  de  leurs* . 
frétés,  païens  & amis , bref  tous  vrais- 
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François  bons  lêruiteurs  de  leur  Roy 
& de  la  couronne , prendroc  vn  fingu- 
licrplaiflr  de  voir  leurs  bonnes  inten- 
tions aidees  des  fain&s  & prudes  auis 
qu’ils  trouueronten  ccliure.  Car  l’au- 
tneur  nes’eft  point  amufc  à forger  vne 
Idee  de  perfe&ion  Vtopienne,comme 
•quelques  Phi lofophes  anciens  & mo- 
* dcrnes:  mais  il  s’ell  cltudic  à s’accom- 
moder tellement  à noftre  gouft  & di£ 
pofition  , & propofe  lès  cdnlèils  auec 
vne  facilité  & vcilité  fi  euidente,que  11 
nous  n*y  profitons , loit  pour  le  public 
ou  pour  noftre  particulier , nous  n’en 
deuons  acculer  que  noftre  endurcillè- 
ment  Ôc  nonchalance.Car  celui  lèroic 
à mon  jugemct  trop  delgoufté  de  tou- 
te bonne  leûure  qui  ne  reconoiftra  en 
cesdifcours  vn  elprit  libre  de  toute 
paillon  & partialité,  entièrement  dé- 
dié à Phonneur  de  Dieu, au  feruice  de 
fon  Roy,&  au  repos  de  la  Patrie.  C'eft 
ce  qui-  m*a  donné  la  hardieilè  de  vous 

aa 


EPISTRE. 

les  prefenter > Sire  , eûimant  que  tarit 
pour  la  dignité  de  leur  fuiet*  que  pour 
les  grandes  obligations  que  vous  auez 
fur  l’autheijr,ils  vous  appartiennent  à 
bon  & iufte  titre.  Ecn  oiantoutrepaf- 
ler  la  tref  eftroite  defenfe  que  me  fait  - 
mon  infuffifance  devons  offrir  rien  du 
mié>ie  fupplie  tres^humblemet  V.M. 
de  les  receuoir  pour  reconoiiïance  du 
feruice  que  ie  vous  ay  voué.  Et  plie 
Dieu,S  i r E^Apres  vous  auoir  garâti 
de  tac  de  maux  & de  morts  qui  vo9  ©nt 
affiegé  de  toutes  parts  dés  voftre  pre- 
mière ieunefle,vous  douer  tres-longue 
& tres-heureufe  vie^en  bonne  paix  &c 
tranquillité  alfeuree,  à la  gloire  de  Ion 
S.Nom^à  l'honneur  de  V.M.&  au  cô- 
tentement  de  tous  bons  François  vos 
fideles  de  atfcâionnez  fuiets  èc  feru.i- 
teurs. 

f^ofire  très  ^humble  ytrefob  ci Jf an  t > 
Juiet>&  tref  affctlionnc feruiteur . 
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^E  /*  Royaume  de  Fran- 
ce s en  va  peu  a peu  verfant, 
&eft prochain  de  faire  vne 

lourde  ckeuteji  Dieu  par]* 

JouucraiNe  honte  ne  le  foujltent  : & ejutl 
y a encore*  quelques  remedes  pour  lere - 
drejfer  , moyennant  qu*on  les  vtteiUe 
promptement  embraffer*  • • 
p Age  i.  ’V 

2 Que  les  petites  chofes  croijfentpar 
Concordci&  pari A Dtfcorde  les grandes 
fi  ruinent.  p*g  >fS 

$ De  la  legereté  dont plufiturs  vfent  a 
bayr,  çondamner , & de  te fier  leurs  pro - 
J Si 

’ >.  ^ K •*  i . *r  Si  * . 
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ehains  > a caufc  du  diffèrent  de  la  Reli- 
gion^ pag  qs 

4 - -Quelle*  voyes  & procedures  font 
plus  propres  pour  en  v fer  au  redreffement 
de  i' 8 'jlat.  pAg.u  4, 

X De  la  bonne  nourriture  & tnjhtu- 
tion  qu'il  elt  neceffatre  de  doneraux  ieu • 
nés  gentils-  hommes  François . pag./fj 
6 Que  la letturc  des liures d' Ama- 
t dis  nef  moins permcieufe  aux  ieunes . 
gens,  que  aile  des  liures  de  Aîachiauel 
aux  vieux . pag . fS Ç 

7  Que  la  trop  petite  confédération  des 
biens  que  nonsauons>&  la  trop  afpre  con 
uoitifedes  biens  que  nous  nauons  pas? 
va  multipliant  nos miferc s,  pag.  206 

8 Que  la pauureté delà  Nobleffe de 
France  nejl  point  tant  procedee  des  guer- 
res yqûi  ont  quafieïli  continuelle  s ,de puis 
trente  & cinq  ans, que  des  erreurs  quelles 
acommù  en  ladsffcnfation  defes  biens * 

'pag.223 

9 Que ftfie grande  a ffeilionquejes 
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Franpouont  <t aller  cèrcher  les  guerres  ê- 
fl*  an  gérés  leur  rfl  maintenant plus  nui  fi»  • 
(tic  que profitable.  pag  2ff 

io  cDe  trois  fauffes  opinions  Je fquel-' 
Os  font  depioyer  pluficurs  de  la  Moitié  (Te, 
pag.279 

✓/  jf/fauoir  s’il  y a moyen  de  redrejfer' 
& régler  les  Arriere-bans  de  France À de 
telle Jorte  au* on puijfe  en  tirer  quelque  fir- 
*ice.  pag. 

!2  De  la  multiplication  des  querelles 
particulières  JÔ  des  abus  qui  ty  commet - 
tent,qui  ont  grand  befoin  de  reformation, 
pag.yaà. 

t?  j Qff/à  Al aie Bc doit  entretenir 

pour  le  motns  quatre  Regimens  <£  Infan- 
terie en  temps  depaix:reduütous  à deux 
mille  cinq  cens  hommes  jant  pour  con  fer- 
ler la  dtfetphne  militaire , que  pour  eftre 
affeutee  et auotrtoufiour s vn gros  corps  de 
vieux foldats.  pa£*37l 

si  DeS'Legionnairts  Frarcois, 


//  Quelaforme  ancienne  de  venger  U 
cauallene  en  baye , on  en file  3 efi  mainte- 
nant peu  vtilfy  & quil  efi  necejfaire  que\ 
elle  prenne  T ®fagc  des  ejquadrons^p^S 

16  De  l'vjage  des  Camarades , qui 

font  fort  recommandées  entré  l* Infante- 
rie EJpagnolle.  pag.^u 

17  Dcsrecompenfe  f ordinaire  s qui  Je 
donent  auxfoldats  Ejp>  gnols  > quand  ils 
ont  commis  quelque  aEh  Jîgnalé  : ce  qui 
s'appelle  entr  eux  Auantages,  pag  4 $0 
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Premier  paradoxe. 

: . 


t9  Qjfyn  efquadron  de  Rei très  doit 
b Mtr 6 vn  efquadron  de  lance  s . pag.+jt 

*è%M  f ^1*  •%  i ?.  \ 4 

u 

Second  paradoxe. 

Qu*  deux  mille  cinq  cens  corcelets  & 
quinze  cens  harquebufiers  fe  peuuët  reti- 
rer trois  Ueuës  Franfcifts  en  campagne 
r&k/e deuant deux  miHc lanccs»pag*449" 
Troifiefme  paradoxe. 

QStlefi  profitable  a vn  Chef  de  guerre 
à'anosr  refeu  vnc  route . pug.4^7 
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feigne  des  maniérés  de  fortifier  les  places 
tres-vtiles  pour  leur  petit  coufl , & non 
moins  de f en  fables  que  celles  tat  J uperbes 
que  les  ingénieurs  auojent  au  parauant 
inuentees,  Pag-*77 

s 9 Qp*  pt  continuation  des  mej chan- 
tes procedures  des  guerres  de  maintenant 
faiteftimeriniuftc  vne  caufe  iuttc.p.487 
i 20  Qjfvn  Roy  de  France  efi  a [fez. 
grad\  fans  conuoiterni pourchajfer  autre 
grandeur  que  celle  qui  eïl  dans  fon  Roy- 
aume, pag.soz 

12  Que  les  alliances  faites  pur  les 
Princes  ChreïHens  auec  les  Mabume - • 
tifteSyCnnemis  capitaux  du  nom  deChriJl 
leur  ont  tou  four  s efte  maFheureuJes > & 
qu'on  ne fe  doit  point  allier  eïlroittement 
auec  eux,  pag-fl9 

22  Que  les  Princes  Chrefliens  ejlam 
bien  vnü  enfemble peuuent  en  quatre  ant 
chajfer  les  Turcsde  l'Europe,  pagj4f 
*3  De  la  pierre  pbtlofophale*pag.6\q 
24  Contre  ceux  qui penfent  que  U 
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Pieté priue  t 'homme  de  tom ptaifirf*  y ~\ 
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2*  Que  tonte  perfonntficlon  fit  cap  a*  t 
(Us  & vocation  ,peut  vfer  de  la  conter» - 
Potion.  v pag  -7J4  \ 
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ucnues  aux  trois  premiers  trou-  * 
bJes,auecques  la  vraye  déclara- 
tion de  la  plulpart  d’icelles. 
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Premiers  Troubles 
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26  Que  ceux  de  la  Religion  euffent 
eflé preuemos  au  comencement  delapre - 
mitre guerre ciutle  fansVaccidet  de  Va fi 
f> • 77* 

Apçaueir  ji  714.1e  Prince  de  Condt  fit 
vn  fi grand  erreur  aux  premiers  trobles , 
comme plufiettrs  ont  dit  de  ne  sefire  point 


faifi  delà  C$uryoude  Parts,  pag.ffô 
De  trois  chofes  qui  arriuerent  auant 
que  les  armeesfe  mijfent  en  capagnc:dot 
l'vnefut  pl*i{anteyi* autre  artificieufe y& 
là  tierce  lamentable,  pag*793 

De  la  promejfe  que  fît  AI,le  Prince  de 
Condé  à la  7tjyneyvn peu  legerementyde 
for  tir  hors  du  Royaume  deFrance:&  de 
ce  qui  èmpefMa  quelle  ne  fut  accomplie . 
pag,8ot 

Par  quelle  aElion  la  guerre  commença 
asouunrmamftftcment  entre  les  deux 
armees , - pag.8u 

Delà  bonne  difeipline  qui  fut  oh  fer  uee 
parmi  les  bandes y tant  de  cheual  que  de  . 
* pied  de  M.lc  Prince  de  Codc\  tant  feule- 
ment V efp  ace  de  deux  mois.  Puis  de  la 
natjfmce  delà  Picoree,  pag.818 

Pour  quelles  raiforts  î drmee  de  M le 
Prince  de  Condé  fe  dijjipa  apres  la pnfc 
. d&Boifgêcy: & corne  ùl  tourna  cefle  necef 
fité  en  vtiltté  : & du  dejfein  de  celle  du 
Roy  de  JVauarre, % y- 1.  ? ' pag.824 


Q*e fins  le  fcc  ours  effranger  quame» 
fia  M.  d* Andclot  les  affaires  de  ceux  de  . 
la  Religion  tfloiyeten  trefmauuais  effat • 

& les  courages  de  plufieurs  fort  abattis, 
tant  pour  la  prifide  Bourges  & Rouan , 
que  pour  la  desfaite  de  M . de  Duras • 
pég'lî* 

Du  dejfein  que  pritt  MJe  Prince  de 
Coude'  voyant ftsforce s étrangères  ap- 
procher ydr  comme  il  s’ alla  prefenter  de - 
uant  Paris,  ou  ayant  feiourns  onz.e  iours 
fans  faire  nul  effet, tl  s* achemina  vers 
là  Normandie . pag-*3* 

De fix  chofes  remarquables  auenuesa 
la  bataille  de  Dreux.  pafrs 47 

Du  fige  mis  par  M.de  Gui  fi  aeuant 
Orléans , & du  voyage  que fit  Mf  Ad- 
mirai en  Normandie.  pagJft 
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Seconds  Troubles. 

Des  caufis  delà  prifedes  armes  aux 
féconds  troubles  : & comme  les  deffeins > 


furquoyceuxdeta  Religion  s1 e [} cyent  4p- 
paye,  Je  trouvèrent  vas  ns,  ppg  867 

.Que  trois  chofes  que  le  Prince  de  Conde 
attenta  rendirent  le  commencement  dejo 
entreprififort  fuperbe  : dont  Us  Catholi- 
ques furent  d* abordée  efionnez.  pag-87Ç 
De  ce  qui  autnt  au  dejlogcment de  S. 
Dents , qui  ejl  plia  dtçrne  d’ élire  remar- 
qué- 

Du  voyage  qui  fe fit  vers  la  Lorratnepar 
lis  deux  armées  a dtuerfes fins . pag.892- 
Du  rei  our  des  deux  armees  Vers  Or - ; 
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leans& Paris, & la  manière  que  tenott  U 
P rince  de  Conde  .pour  faire  vture,mar-^ 
cher^dr  loger  la  fi.  nne.  pag  900 

Des  no  uuellesforces  de  dtuerfes  ‘Pro- 
vinces qut  fe  trouuerent  à Orlearis:ce  qui 
conuie  M.le  Prince  de  Condé  d’entre- 
prendre le  voyage  de  Chartres.  pag.6o$ 
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Lonjumeatt.  ' pflg.  911 

Delà,  diligente  retraite  de  ceux  de  U 
Religion  aux  trotjiémes  trouble  s delà 

belle  refoluttode  M de  Martigues  quand 
il  vint  a Saumur . pag-Çtf 

- Que  le  temps  quon  don  a à M.le  Prin- 
ce de  Code y âpre  s s'tflre  retiré  à la  P ochel 
le  fans  lui  ietter  aucune  arme  furies  bras , 
lui  ferait  de  moyen  de  fi  prévaloir  d'vne 
grade  Proutnccfansle fou  fit  en  de  laquel- 
le il  neuf  peu  cotinuerlaguerre.pag.p2f 
Des  premiers  progrès  des  deux  arme  es» 
1er  s que  fl  an  s en  leur  fleur  elles  cerchoytt 
auec pareil  deflr  de  s* entre-  co  batre.p.pif 
Que  les  deux  armees  en  s'entre-  voulat 
vaincre  fie  peur ent  pas  fculemet  combd» 
trt3<ir  comme  la  rigueur  du  temps  lesfe- 
para3ruindt  quafi  l'vne  & t Autre  en  cinq 
iours.  f*g-9+3m 

De  U mort  de  MJe  Prince  de  Condt 
4 BaffaC.  p*g'9Tf 

*Du  mémorable  paffage  du  Duc  de 
De  AX-poms  depuis  les  bord\duRhtntuf- 


v ques  en  Aquitaine.  . pag.çS$ 

; Dufiegede  PotBiers.  Pa&972 

'Delà  bataille  de  Aioncontourp. çsi 
\ Que  le fiege  de  S Jehan  d’ Ange  ly  fut 

la  reJJ'ource  de  ceux  delà  Religto-.pa.çfy 
- , Que  la  ville  de  la  Rochelle  ne  feruit 
y pas  moins  à ceux  de  la  Religion  quauoit 
fait  Orléans  aux  troubles  pajfezpa.pç6 
Des  caufes  delà  troifiéme  paixda  co- 
paraifon  d’icelle  auec  les  precedetes:&  fi 
» elles  ont  efle  necejfaires • pag.iooç 
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A MONSIEVR  DE 
la  Noue. 

'■■■,;  «$» 

Quand  te  te  voy  ah  fient  d'vne  troupe  guerrier  e 
De  conduite  (*T  */r  main  flgnalant  ta  valeur, 
le  eroy  q tout  ton  foin , CP  n?  /cm/  ton  labeur 
EJl  voué  aux  esbats  de  Bellone  la  fere « 

Quad  ie  Ils  tes  D/ f our syeufleign ans  la  maniéré * 
De  rejlabltr  la  Frâce  en  (on  antique  honeur. 
Je  croy  que  tu  n as  rien  ft  avant  dans  le  cœur 
Que  des  pl9  faites  Loix  l'ejlude  droituriere . 

Qui  eu  fl  ereu  qurn  Guerrier  peu  fl  eflre  fl  [au  at 
Oh  qu'm  tel  Efcriuain  feufl  efl»e  fl  V aillant, 
Accordant  le  Clairon  auet  la  doute  Lyre ? 

le  le  voy  %ie  le  croy  'dont  plein  cTeflonnement 
Suis  co train t m'e/irier  y Heureux  es » tu  vray - 
menti 

Heureux  qui  peut  autant  bien  faire  que  hier» 
dtrel 


ttrrittt 

fdlt*T! 


dnitrt' 
r (*** 

foui» 

rr? 

r 

i*y 


v i y c o v k 

POl.ITlQ_yES  ET 

militaires  dv 

SI  igmetr 

*1  • t 

de  la  Nouë. 


premier  discours. 

^ 1 * • t . t à , 

/«  Royaume  de  Ftace  s’en  ><* peu  à peu  • 

>trja»t , CT  9 fi  prochain  dé  faire  vue  lourde 
*h$mte,Ji  Dieu par /afonutraintbott  ne  le  feu-- 
filent:  & quel  y u eacores  quelques  remedet 
pour  U redn/Jer,  moyennant  qu’on  les  yutiUe  -• 
promptement  embrajjer, . 

’Eci  doiteftre  ferme  &arxefté pourquel  * 
‘ enrcfprit  de  chacun, que  Dieu  lesraisôs 
cft  auteur  des  gouucrnemens  ce  Dif- 
ç Politiques, les  ayant  eftablis  à C0U*I. 
fioq  par  vn  bon  ordre  la  focictd  humaine  £Cere*r 
i oit  conCcruec&  entretenue  en  pieté  & iu-  quiertd'c  ■ 
fticc  1 8c  que  ccftluy  qui  les  maintient  en  ftre  pu- 
fplÉdeu^forcc  & dignité,  iufqu  a tant  q les  bli«* 
hommes  ayasmclprisd  les  !oix,&  corrom- 
pu leurs  mœurs, il  vi£t  à déployer  fon  îre 


pu  icurs  mccurs, H vict a aeiplo) 
iux  ctiz>dôc  s’enfuyuéc  les  chan. 


gemens  3c . 
A. 


X DISCOVRS  POUTlOi, 
ruïncs  des  Monarchies  & Républiques. 
Ccuxlà  doc  Ce  trôpét  grandement, qui  on- 
dée,fous  l’ôbre  de  quelque  grâdeur  & puif- 
fance , çj.  aura  accôpagné  v n Eftat,ou  pour 
la  côfideratiôde  falongueduree,  qcela  le 
doyue  rendre.côme  pcrpertiel.  Car  cela  ne 
fuffitpoint,ni  ne  peut  engendrer  preferi- 
ption  cotre  la  iuftice  du  Tout-puiflant,qui 
place  les  bornes  aux  Eftars  publicsdefquel— 
les  ils  ne  peuuét  outrepafler, quand  le  reps 
de  chafhment  eft  venutcômc  les  hiftoires 


(qui  font  la  lumière  des  temps , & les  regi- 
ftres  deschofcspaffeeijen  portent  vn  a fez 
fuffifanttefmoignage.Mcfmes  plufieurs  di 
gnes  perfonnages,  qui  viuentencoudc  qui 
ont  veu  celle  derniere  beauté  & fplendeür 
de  la  FrSce, fous  les  Rois  François  premier 
& Henry  fecôd  fe  fafeheront  d'eftre  ame- 
nez à ce  poimflde  faire manuais  ’ugemt  ne 
d’icelle  à caufe  de  tant  de  defordtes  fur- 
uenus,&  de  confeflfer  que  les  fondemens 
font  esbranlez.  Mais  ils  doyuent  pluftioft: 
gémir  que  difputer&  répliquer  contre  tac 
d’apparences  de  ruines,  viltbles  & fenfî- 
blés.  Car  la  plufpart  de^  racines  de  ce 
grand  arbre  fe  voyentdefcouuertcs  & de- 
mi feiches,  beaucoup  de  branches  sot  mot 
tes , les  fueilles  en  petite  quantité',  & les 
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ET  MILITAIRE  S.*  f 

fioifts  deuenus  quafi  fauuagcs.  A laquelle 
indifpofitionrant  la  vieilleflèque  les  mau- 
naisaccidéslont  amené. Parquoy  le  meil- 
leurferoitqu’ilsauoiiaflrétcequi  eft,&  tra- 
üaillalfent  à ce  qui  fe  doit  faire  pour  con- 
feruer  en  vigueur  ce  qui  relie  de  bon.  le 
fç ay  bien  que  c’eft  vn  mal  plaifant  difeouçs 
àceluy  qui  aime  & honore  fon  pais  & fa 
natiô,d*en  vouloir  preannoncer  les  cheu- 
tes,ce  qui  ne  fe  peut  faire, fa  ns  auflî  en  def- 
couurir  les  turpitudes.  Mais  puis  que  tels 
perds  eftonnent  défia  tant  fie  cœurs,&quc 
les  caufes  qui  nous  y iettents’aperçoyuent 
des  yeax  de  tous,ncferoit  ce  pas  foibleffe 
d’efprit  de  fe  taire  en  ce  grand  befoin?Il  eft 
certain  qu’il  y a grand  nombre  d’hommes, 
iefquels , par  faute  de  bonne  conoiffance, 
demeurét  demi  efperdus  au  milieu  de  tant 
de  miferes.  Et  tout  ainfi  queles  eaux  vont  • 
coulant  infenfibles  eôtre  bas  d’vneriuiere 
iniques  ace  quelles  foyent  patpenucs  das 
l'Occan.ou  elles  s’enfeueliflent  : auffi  eux 
roulas  peu  a peu  dans  les  confufions  pré- 
sentés qui  Iesemportét,eftansdej5icuez  de 
«iroites  apiehenuons,vont,(uyuant  les  vns 
les  autres , feprecipiter  en  des  abyfmes  de 
ru  ines.  C’eft  vne  ceuure  profitable  de  mô- 
ftrer  Ig  feu  eftie  en  la  maifon  à ceux  qui  ne 
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rapperçoyucnt,&  aux  autres , cjui  le  voyet  - 
& le  craignentjde  les  piquer  pour  1 aller  e- . 
ftein  Jrç,&  à quelques  vns  qui  l’entretienéç  : 
parauentuie  fans  beaucoup  y pcnfet,de  les  » 

admonnefter  qu’ils  ne  font  pas  bien:  bref,  . 

préparer  tous, a fin  d'aider  au  Maiftre  pour  ; 
la  faluation  d’icelle , & pour  la,conferua», 

tion  de  fa  famille.  , 

Il  y a eu  des  Philofophes  qui  ont  elcnt  : 
des  caufes,qui  altèrent  & changent  les  E- 
ftats  , & nommément  Ariflote  en  fes  Po-> 
litiqucs,qui  a auflï  fait  mécion  des  moyens  ; 
delesconferuer:&  ont  efté  telle  ment,  ai-  . 
ligens  & curieux  en  celle  matière  > qu  ils  < 

en  ont  traite  iufques  aux  plus  peêkes  eau-, 

fes , defqu elles  qui  voudroit  particulière-, 
mentdifcourir,  il  faudroir  abondance  de  : 
Ian<*age.Mais  pource  que  nous  auons  plus 
befoin  de  vérité  que  de  paroles,  mon  auis  > 
eft  de  Palier  puifer  en  la  vraye  philolo- 
phie,où  nous  la  trouuerôs  mieux  dépein- 
te qu'en  toutes  les  autres  doctrines.  ? Les  s 
fainftsefdrits  fot  motion  de  trois  pechez 
remarquables  entre  ; tous  autres,  qui  le 
plus  foiment  fe  rencontrent  & îoignent 
enfcmbletà  caufe  dequoy  Dieu  difiipe  les  . 

Eftacs  par  punitions  &. ruines  publiques:^  v 

fauqirJ’impietéjl’injufticc  &la  diflolutio. . 

* v.C  * 
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'Cequ'vn  tref-doéle  perfonnagedece  téps 
a biiü  note, l’opinion  duquel  fi  bien  fôdee 
i’approuue&  veux  fuyure.L’i rapiécé  ( dit- 
il  ) ruine  les  confciéces.  L’iniuftice  , publi- 
que & particulière, renuerfe  la  police,'&  la 
commune  focieté  du  gère  humain. La  di£ 
folution  trouble  & galle  les  familles  en 
diuerfes  fortcs:de  maniéré  que  par  le  mcf. 
Jâge  de  tous  ces  maux  s’enfiiy  uét  des  çon- 
fuïios  horribles.il  faut  que  nous  côfeflions 
(mais  aucc  larmes  6c  regrets  ) qu’elles  ré- 
gnent en  ce  pauure  Royaume  en  tant  de 
(ortcs,que  fi  nous  ne  fommes  fecourus  pat 
la  bonté  Diuine,nousfommes  en  danger 
de  faire  vn  grand  naufrage  bien  toft. 

Ce  ne  feroit  pas  chofe  maintenant  hors 
de  propos  de  dire  quelque  mot  des  Reli- 
eions:mais  mon  intention  n’efl  pas  de  le 
faire, ains  feulemét  aduertir  lesFrançois  de 
conlîdcrerque  pour  les  diuerfitez  dicellcs, 
ils  n^doyuent  pas  s’eflimcr  comme  Turcs 
les  vns  les  autres.Car  puis  que  chacun  cô- 
fèfle  qu’il  adore  vn  mefm^  Dieu  , auouë 
pourSauucur  vn  mefme  Iefus  Chrift  , 6c 
que  les  efcritures  & fondemens  font  fem- 
blables,  il  doit  y auoir  telle  fraternité  6c 
charité  entr’eux,quc  ceflfans  toutes  haines 
ctuautez  6c  guerres, on  viene  à quelque  rc- 
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conciliation.  Ne  fe  doit-on  pas  contenter 
de  plus  de  deux  cens  mille  homiiifc  de 
guerre  qui  font  péris  par  la  fureur  de  cei 
diuifions  ? Y eut-  il  onc  de  plus  effroyables 
facrifices,  que  ceux-là  ? le  penfe  que  ceux 
qui  ont  quelque  impreflion  de  Religion  en 
l’amedoiucnteftre  induits  à s’addoucir,  & 
ceux  qui  y ont  la  vengcâce  logee  doiuent 
eftrc  affouuis  de  tant  de  fang  qui  a efté 
refpandu. 

^ îe  feulement  à ceftc  heure  de 

theifme,  trois  vices  exécrables, qui  font  comme  de- 
premierc  pendances  de  l’Impiété, & qui  ont  infeébé 
branche  la  Fiance. Le  premier  eft  l’Atheifme  , & le 

pictc Im  feconcUcs  imemens  & blafphemes  : & le 
dernier, vn  pernicieux  vfage  de  la  Magie, 
& de"plufieuts  autres  efpeces  de  deuina- 
tions&  forcelleries. Toutes lefquelles  cho- 
fes  deshonnorent  & vilipendent  le  tref- 
fainft  Nom  de  Dieu  , & l’irritent  merueil- 
leufement.Quant  à rAtheifme,ce  n’eû  pas 
vn  vice  nouueau  , ains  il  a fon  origine  de 
longue  antiquité^  au  régné  de  Dauid  il 
P fai  14.&  auoit  cours,  corne  il  le  tefmoigne,difant>. 
54* 

Le  fol  waltn  en  fon  coeur  dit&  croit 
Jpue  Dieu  rieft  point  & corroptO*  renuerfe 
Sa  mœurij*  yie:hornblafitts  exerce * 

^ Ce 
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Cela  donne  e(Froy  â y penfer  feulement, 
dequoy  il  Ce  trouue  des  créatures  humai- 
nes,qui  ofent  defàuouer  leur  Créateur , Sc 
mcfmcment  auiourd’hui  que  les  belles 
clartezderEfcriturereluifent.  Mais  il  ne 
s'en  faut  pas  trop  esbahir,car  elle  nous  en- 
(èigne  qu'aux  derniers  téps  il  y aura  foi- 
fon  de  telles  gens,  lcfquels  encores  qu’ils 
fc  faccnt  affez  conoiftre,  Ci  fera- il  bon  de 
les  voir  dépeints  comme  ils  fônt  en  la  Sa* 
pienc-.  de  Salomon, qui  en  parle  ainfi:  Les 
mefehans  on  dit  en  eux-mefmes,  le  temps 
de  noftre  vie  eft  bref aucc  ennuy  , & 
n'cft  aucun  qui  foit  conu  eftre  retourné 
des  morrs:car  nous  fommes  nais  de  rien, 
& apres  cc,nous  ferons  cômcTî  nous n’euf- 
/ions  po  nr  eflé, car  nofhc  corps  fera  cen- 
dre crte»nte,&rcfprit  fera  efpars  comme 
le  moi  air,&  nofh’e  nom  fera  oublié  auec 
le  temps.  Venez  donc, prenons  ioüUTan- 
ce  des  biens  quiyfont,&  vlonsdela  créa* 
ture  legerement, comme  en  jeunefle^  Em- 
pli(Tons-nous  de  vin  précieux,  & de  par* 
films, & que  la  fleur  du  temps  ne  nous  pak 
fe  point.  Couronnons  nous  de  rofes  auant 
qu’elles  foyent  flc(hies,qu*il  n’y  ait  aucune 
prairie,  ou  noftre  intempérance  ne  païTe, 
& delai  (Tons  par  tout  les  lignes  de  licffç; 

A*  4 
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car  c’eft  noftre  part,&  c’eftnoftre  forr. 
Ccrtainemét  entre  toutes  nos  corruptions 
rien  napparoift  de  plus  prodigieux  que 
ceux  qui  parlent  & viuent  en  ce/te  manic- 
; re:car  celuy  qui  a Ton  ame  contaminée  de 
• quelque  herefîe  ou  fupeiftition, voire  ceux 
■ qui  (muent  les  loix  Payennes,  encor  cer- 
chét*ils  vn  falut,&  flefehiflent  les  genoux 
deuant  quelque  Deïre  qu'ils  fc  (ont  for- 
gee  : au  contraire  ceux  ci  la  fuyent  & la 
mefprifent , tant  leurs  fens  font  deuenus 
brutaux.  Ils  ont  befoin  qu’on  ait  pitié 
< d'cux:pource  qu’entre  ceux  qui  fe  perdent» 

.•  ils  fontes  plus  perdus.  ■/, 
de  PA*  Si  on  demande  qui  a produit  vne  telle 
theifme  génération, on  ne  rcfpondra  pas  mal , que 
en  Frâcc.  ce  font  nos  guerres  pour  la  religion  ,r  qui 
nous  ont  fait  oublier  la  Religiô.  Er  ne  faut 
point  que  les  vns  ni  les  autres  difent,  C’cît 
le  parti  cotrairc  qui  engendre  lesAtheiftes: 
Car  de  toutes  parts  ils  fe  rencontrent.L’of. 
£cc  des  Rois  eft  de  les  réprimer,  & chaque 
focieté  s’en  doit  auflTpurgcr  , pour  ce  que 
peu  de  bcncdi&ion  s’efpand  es  lieux  , ou 
. herbes  (î  venimeufes  multiplient. 

' més&blâ  Quant  au  fécond  vice,  l'irrcuerénce  de  * 
fphemes , Dieu  l’engendre. & l’accouftumace  le  for- 
' .rcc°nde  mcîôcauientquc  la  plufpart  de  ceux  qui 

connoDCbf.  ^ . sen 
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s’en  rendent  coulpàbles,  deuienenc  ft  ftu-  branche 
pides , qu’ils  cuident  que  ce  n’elt  qtf  vnc  pfe!  J*”*  - 
faute  ttes-  legere.  Nos  bons  Rois  du  pâ£-  P 
fé  , comme  (ainft  Louys  & d'autres,  ont 
fait  des  ordonnances  pour  le  fupprimer, 
combien  que  iecuidequ’alors  il  n’y  euft 
que  quelques  gens  debaufchez  qui  iurâf. 

(ent  beaucoup.  Depuis  cefte  perte  s’éft  in- 
troduite parmi  la  Nobleflc  , & fpeciâle- 
mét  entre  les  gens  de  guerre, qui  aux  voya- 
ges partez  d’Italie  en  rapportèrent,  ce  dit-  - 

on, les  grads  blafphemesrmais  depuis' qua- 
rante ans  , le  desbordement  êft  venu  , qui 
‘Va  toujours  en  augmentant,  de  forte  que 
les  petis  enfans  de  (epe  ou  huit  ans  fçauent 
deua  abufer  du  Nom  de  Dieu.  Les  païfans 
auflî, qui  sot  les  plus  eftorgnez  des  Cours 
& des  citez, ou  les  corruptions  feiournent» 
fuyuans  la  rouré  commune  , defpitent  le 
ciel  aullibicn  que  les  foldats  ylefquels  en- 
tre tous  emportent  le  pris  de  cefte  iniqut- 
té.Som me, de  quelque  corte  qu’on  fe  tour- 
ne, on  n’oit  retentir  que  reniçmés  de  Dieu.  - 
Voila  comment  le  mâuuais  exemple. & 
l’incorrcèlion  ont  donné  perfeuerance  à 
ce  deteftable  vice.  Les  Hiftoires  ancien- 
nés  ne  récitent  point, qu’il  y ait  iartiais  eu  * » 

ficelé,  oui) fut rtcommû  a beaucoup pre$> 
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que  nous  le  voyons  aujourd’hui.  Et  qui 
confiderera  le  peuple  ludaïque , il  le  trou- 
uera  peu  fouille  d’iceluy  : car  qui  lors 
blafphemoit  eftoit  lapidé.  LesPayens  iu- 
royent  raremét,  & auoyent  les  fermens  en  < 
grande  reuerence.  Les  Sarrafins,qui  cm. 
Eraflèrent  la  Loy  de  Mahommct,  n'ofoyëc 
faillir  en  ce  poinft , craignans  la  punition 
diui^e:  &eocores  maintenant  les  Tires* 
qui  leur  ont  fuccedé,s’abftienncnt  de  biaf- 
pheme. Certes  tous  ces  peuples  fe  leueront 
Quelque  iour  contre  les  Cbreftiens,&  nô- 
mément contre  les  François:  qui ay ans  eu 
plus  de  conoilfance  que  ces  pauures  aueu- 
gles,ont  fait  dix  fois  pis  qu’eux.  Si  quelT 
qu’vn  aooit  efté  côuaincu  de  crime  de  lefe 
Maiefté , chacun  cricroit  qu’il  eft  digne 
de  punition:  &celuy  qui  aura  renoncé  & 
defehiré  le  nom  de  Dieujqui  eft  vn  crime 
de  lefe  Maieftédiuine  ( on  ne  lui  dira  moç  \ 
en  terre:toutesfois  il  eft  éferit, qu’vn  tel  ne 
fera  point  tenu  pour  innocent. 

Vn  fage  mohdain  pourra  venir  en  auât> 

& dire,qu’encorque  ccft  erreur  foit  cha- 
ftiable,fi  eft  ce, qu’il  n’eft  de  ceux  qui  font 
perdre  les  Eftats,&  que  fi  Ion  pouuoit 
trouuer  moyen  de  remedier  aux  necefti- 
tcz.deia  France,  qu’on  donneroit  puis  a* 

Ptcs 
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près  bon  reiglement  à ccfte  imperfection.  punition^ 
A mon  aduis  tels  fa'gcs  refTemblencà  ccux-^5^ 
qui  ont  beaucoup  de  liures,  & pour  en  a-^fphc. 
noir  veu  les  couuertures  , & leu  les  titres,  mcs, 
péfentcftre  doCtes.  Audi  eux  ne  s’cftans  ia- 
mais  arreftez  qu’à  la  fupcrfîcie  des  chofes, 
ne  conâderent  pas  que  les  principales  cau- 
fes,  qui  amènent  en  vnpays  Icsmifcres  & 
les  defordres , font  telles  offenfes , directe- 
ment faites  contre  l’hôneur  de  Dieuïcôme 
au  contraire,  quand  les  Magiftrats  tienent 
la  main  à ce  que  la  grandeur  de  fon  Nom 
(bit  à tous  venerable , on  void  alors  florir 
tes  Eftats,  & auoir  abondance  de  biés.  S’ils 
(è  montrent  negligens  en  cela,  le  fléau  ne 
fe  départira  point  ae  leur  maifon:&  ne  leur 
feruira  de  rien  de  dire  : Quant  à moy  ie  '• 
contiendray  bien  ma  langue*,  car  ils  font 
ordonnez  non  pour  eux  feulement  , mais 
aufü  pour  l’infkicution  & correction  des 
autres.N’onc  ils  iamais  leu  ce  qui  eft  eferit 
au  croifiéme  liufre  de'Moyfe  ? Quiconque 
aura  maudit  fon  Dieu  portera  la  peine  de 
fon  pcchd,  & le  Mafphemateurdu  nom  du 
Scigneurmourra  de  mort,  toute  la  con» Leuit. 24» 
gtegation  du  peuple  le  lapidera  > foitqu’il 
îoit  citoyen  , ou  eftranger.  Ces  paroles  ici 
(ont  de  celui  qui  fait  branler  les  fondemens 

de 
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' delà  terre,  enfuyr  la  mer  , &'qui  lance  les 
cfpouucntables  foudres  fur  les  plus  fuper- 
f bcs  citez. Qu’ils  facent  donc  ce  qui  cil  en 
eux,  & ce  qu’ils  penuent,;  pour  chafïer-Cc 
'mal,  duquel  ils fc rendront coulpables  en 

• lefupportant. 

Le  troifie'me  vice  dépendant  de  l’impie- 
'te  , n’eftpasüvniuerfel , ne  (1  defcouuert 
' que  le  precedent , mais  il  eft  enuers  Dieu 
aufli  abominable  : car  les  illicites  voyes  de 
- deuination  , & les  arts  Magiques , apres  a- 
>uoir  aliéné  les  hommes  de  lui,  les  iettent 
en  vne  ineuitable  perdition.  Il  y a de  deux 

• fortes  de  piégés , donc  le  Diable  fe  fert  en 
iDe-laMa-  ceci.  Par  les  forcelleries  qui  font  groffie- 
; gic  & de-  res, il  attire  ordinairement  les  rudes  & fim- 
• uinatiôde  plcs  malicieux  , qui  pour  fatisfairc  à leurs 

plusieurs  cüpjcjitcz  Je  vengeance,  ou  pour  parue- 

troifiéme  n*r  a autres  fins,  fc  laiflent  tellement  fe- 
branche  duire  , qu’ils  viennent  à ce  poindl  de  le  re- 
- de  l’impie  conoiftrc,&  s’allier  à lui.  Il  fc  prefente  fou- 
»tc.  uentàplufîeursfous  diuerfes  figures,  com- 
me les  expériences,  confeflîons,  procez,  & 
iugemens  qu’on  en  a faits  en  feruent  de 
- • preuue  , & ceux  qui  en  voudront  douter, 

lifcnt  le  liure  que  Bodin  a compofe  con- 
tr’eux,&  ils  verront  les  horribles  mefehan- 
icetez&  vilenies  que  commettent  , tant 
' au  con 
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rentre  Dieu,  que  contre  les  hommes  , ces. 
miferablcs  créatures , qui , apres  auoir  re- 
noncé leur  Créateur , le  vont  afluiettir  à 
celui  qui  en  fe  mo equant  d’eux-,  les  traîne 
epruyne  éternelle.  Lemefme  autheur  ré- 
cite, que  du  temps  du  Roy  Charles  neu-- 
fiéme,  leur  Chef  rut  pris  jquiconfefTaqueL 
le. nombre  des  forci  ers  en  la  feule  France 
paftoit  trente  mille  perfonnes.  Cela  eft  ef-;. 
froyable  de  voir  vne  proftitution.fi  vo-t 
Ion  taire  a l’ennemi  irréconciliable  de  Dieu»: 
& des  hommes: mais  quand  la  malice  abô- 
dé  il  n’y  a chofefi  perniciepfe , àquoy  ellcL- 
ne  s’attache.  Ceux  qui  font  plus  Spirituels , 
de  habiles , & qui  ont  encor  en  eux  quel- 
ques femences  dé  pieté, ont  befoin  d’autres^ 
artifices  qui  ayent  belle  apparence , pour „■ 
les  faire  entrer  peu  a peu  dans  ces  fentiers.r 
de  perditions  car  qui  leur  monftxeroit  dur; 
commencement  le  déshonneur  qu’ils  fontr: 
à Dieu , pyrauenture  que  plufieurs  s’en.de- 
ftôumeroyent-  Mais  comme  les  fubtilitez  { 
du  Diable  font  metueilleufes , il  les  attire  * 
par  beaux  feinblans  j ,iufques  ace  qu’ils  (e 
trouuent  fi  fort  enlacez  qu’ils  ne  Fc  peuuéc  û 
dçflier.  La  caufe  de  leur  .malheur  gift  en  » 
leurs  affeftions  dépraqees  , qui  les  pôuÊ'- 
Içnt.à.ccrchçr  par  voyes  illégitimes  & da- 

* ' nabics  i 
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, . , nables  l’accompliflement  d’icelles.  LVn 
▼oudroitfçauoirce  qui  lui  doit  fucccdcr 
' en  vne  fienc  grade  entreprife:autres  com- 
me ils  pourront  cuitcr  certains  dangers. 
L’auare  & l’ambitieux  s’enquerront  pat 
quels  moyens  ils  obtiendront  leurs  fou- 
- — haits.Celüiqui  hait,  & qui  veut  Duirc,tout 
de  mefme.  L’vn  voudroit  alongerfa  vie, 
l!autre  euiter  la  mort:ceOui  ci  fçauoir  l’if. 
' fuc  d’vne  guerre  : ceftui-là , fi  vn  Eftat  fe 
conferuera,  & autres  chofes  infinies  qui 
tombent  en  l’cfprit  humain.  Somme,  que 
Infinies  ja  vanité  de  l’homme  a fait  de  la  vanitd 

dcMaSe,  me^mc  ^esorac^cs  pour  fatisfaire à fa  eu- 
* neufe  peruerfité.  En  cefte  maniéré  font 
venues  enauanttant  d’efpccesde  Magie, 
enchantemens  & forcelleries  , qu’on  peut 
dire  qu’il  n’y  arien  ao ciel , ni  en  la  terre, 
V;  voire  deflbua  la  terre  , dequoy  l’homme 
plongé  en  ccft  erreur  ne  fe  lerue , penfant 
y trouuer  quelque  inftruélion  ou  foulage- 
ment  : mais  il  eft  ordinairement  fruftré  de 
fon  attente , parce  qu’il  n’y  rencontre  que 
, * menfonge  & tromperie.  Et  que  peut-il 

fortir  autre  chofe  des  enfeignemés  du  dia- 
ble, veu  qu’il  efb  menteur  & trompeur  ? Or 
pour  mieux  conoiftre  comme  ces  abus 
doiuçnt  eftre  reietréz  , il  faut  oiiyr  ce  que 
* Moyfe 
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Moyfe  co  déclare.  Quand  tu  feras  ( dit-il)  Arreft  de 
entré  en  la  terre  que  le  Seigneur  ton  Dieu 
te  donnera, garde-toy  d enfuyure  les  abo-  |cs> 
minations  de  ces  gens-la,  & en  toy  ne  fera  Deut.  28,. 
trouué  qui  face  paffer  fon  fils  ni  fa  fille  par  chap. 
le  feu, ou  qui  interrogue  les  deuins  , & qui 
obferuc  les  fonges,&  les  châts  des  oifeaux, 

& qu’il  n’y  ait  aucun  forcier , n’enchâteur, 
ni  homme  demendant  confeil  aux  efprits 
familiers , ni  demâdat  la  vérité  aux  morts: 
car  toutes  ces  chofeS  font  abomination  au 
Seigneur  & à caufe  de  telles  abominations 
le  Seigneur,  les  dechaffera  de  deuant  ta 
face.  Ce  neft  pas  ici  vneLoy  de  quelque  >0^  j0-c 
Iurifconfuîte,ains  vnedefenfe  expreffedu  \2  Magie 
Dieu  Tout-puiffant  : en  laquelle  on- peut  & fa  fui- 
rem arquer  trois  chofes.  La  première , que tc* 
ces  impietez  font  inuentions  de  ceux  qui  . < 

ont  delaifTé  Dieu  : la  fécondé , que  fur  tous 
crimes , il  detefte  ceux*  là  : & la  ticrce,qu’il 
les  thaftie  grieuement  par  punitions  ter-  j 

ribles.  Qu^voudra  acefteheure  recercher  . : 
ou  ces  xnaudires  vanitez  fc  pratiquât,  qu'il 
aille  és  Cours, ou  il  en  verra  de  toutes  qua- 
litez  6c  fexes,qui  ne  font  pas  feulement  af- 
feélionnez,  ains  enragez  apres  les  deuins, 
comme  on  à efeéenuers  vn  Noferadamus, 
ic  autres , dcfquels  on  f cecuoit  les  mente- 

nes  -v 
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ries  pour  vcritcz.  Qu’il  fe  promené  apres*: 
_ par  la  France  , & il  conoiftra  que  parmi  la 
..  V Noblefle  , parmi  les  gens  d’Eglife  & de 
Iùftice  , il  y a des  difciplescouucrts  de  ce- 
fte  profcfïion:dont  vne  partie  ( à mon  opi- 
nion) pc  péfent  pas  faire  le  mal  qu’ils  font, . 
Sctoutesfois  Jes  moindres  fautes  en  tels 
cas  font  reputees  vn  trefgrand  péché,  tef- 
. - moin  ce  que  l’Efcriture  fain&e,  pouragra- 
* ucr  l’enormiré  de  quelque  forfait,  dit  ,que 
c’eft  comme  vn  péché  de  deuins.  Il  eft  cer- 
tain qu’vn  des  plus  aparens  lignes  de  la  . 
ruyne  d’vn  Eftac, c’eft  quand  telles  ordures 
► ci  y pullulent  , & qu'on  les  fouffre.  Et  ceux  ; 
m qui  font  fouyllez  de  celle-ci  & des  autres 

fus  mentionnées  s’en  doyuent  netoyer.Car 
il  eft  bien  mahaifé  d’eftre  bon  citoyen  de 
^ la  France,  quand  pour  caufe  fï  inique  on  fis 
bannit  volontairement  de  la  fainéle  Cité 
de  Dieu. . ' T : 

Del’ihiu-  Maintenant  il  faut  parler  de  ITniuftice* 
ftice,deu-  qui  eft  vne  opreflîon  publique  & particu-^ 
xieme  eau  liere  dés  plus  authorifez  &c  puirfans  fur 
fe  .^c  les  pauores&  foiblesylefquels  par  orgucil, 
Eftatspu-  auar*ce>  & inhumanité  exercent  fur  eux 
4>lic$.  toute  violence,  tromperie  & cruauté.  :Ccs 
excez  fe  continuent  il  y aialong  temps  fur 
Jepauurepeupleîtjui  dit  tout  haut,  qu’il 

n’eft 
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$ • n'eft  pas  fèulemct  tondu , mais  qu’il  eft  et 
a corché  par  mille  furcharges  & nouueau- 
Le  tcz  auparauât  inconues, de  maniéré  que  les 
:«  deniers  qu’on  lui  arrache  font  trempez  dâs  - 
i;.  fes  larmes  & acompagnez  de  doulourcu- 
r,  fes  plaintes.  Neantmoins  quelque  conoit 
:1s  lance  cju’ayent  les  hommes  que  Dieu  eft 

{.  fecourable  en  fin  aux  opréflez  , & qu’il  • 

a*  chaftie  ceux  qui  les  oprimétvpour  tout  ce- 
lle la  ils  ne  defiftent,airis  côntinuans  leur  met 
:r*  me  train  vont  chacun  iour  augmentant  la 
la  mifere  d’autrüi,  iufques  a ce  qu’elle  vient  à 
es  tel  degré , qu'eux  mefmes  en  ont  horreur, 
ni  Ainfîfommcs  nous  venus  d’annee  en  an-" 
Xi  nee  en  vn  fi  calamiteux  eftat  que  s’il  n’y 
;ai  eft  foudainement  remediç  , la  France  s’en 
de  ira  demi  defcrte.  Si  nous  regardons  puis 
i fe  près  les  gés  de  juftice  , qui  font  ordonnez,  . 
jé  pour  la  rendre  â chacun , on  en  verra  plu- 
fieurs  s’aider  de  ccfte  fainde  vertu  , pour 
CCl  attirer  la  liçhefle  de  ceux  qui  par  folie , ou 
;(j.  nccefiïtéjfe  vont  enuelopcr  dans  des  rets 
ftU  tres-fubtils  de  plaiderie , le  ne  (çauroit-on 
■il,  exprimer  la  rapine  qui  fe  fait  fous  telle 
couuerture.  Il  eft  grand  bruit  aufli  qu’il  y 
;cj  a des  Gouuerneurs  de  villes  , & de  Cha- 
fur  fteaux,&  parauenture  de  quelques  Prouiti- 
?ces , qui  pour  entretenir  leurs  pompejs  , 5; 


|8  DIS  CO*  R S î Otlf  I Qj. 
remplir  leurs  cofres,vfent  de  droits  nou- 
ucaux  au  détriment  du  Roy  & du  peuple: 
comme  fi  le  but  des  charges  eftoit  de  fe 
faire  paroiftre  en  extérieur,  ou  fe  regorger- 
de  richeflfcs,  & non  pour  faire  reluire  en 
telles  adminiftrations  les  vertus  qui  font 
en  eux, au  foulagement  de  plufieurs&  à 
l’honneur  du  mairtre.  Mais  s’il  y a aucun? 
comportement  qui  fe  puifle  apcller  fureur, 
c’eft  celui  de  quelques  gens  de  guerre  qui 
font  fi  desbordez , que  toute  humanité  e- 
ftant  perie  en  eux  , ils  ne  font  pas  moins 
de  rauage  dans  leur  propre  pays  -,  que  fi 
c’eftoit  en  celui  des  ennemis  , où  toutes 
chofcs  font  en  proye:de  forte  que  les  guer- 
res cftrangeres  que  la  France  a eues  depuis 
quatre  vingts  ans  ne  l’ont  tant  ruynee  que 
les  pilfeiies  des  foldats , depuis  que  les  ci- 
uiles  font  commencées.  On  trouuera  aufïi  ; 
des  gentils- hommes  qui  imaginét  ie  croy, 
que  les  marques  de  NoblelFc  foyent  de  G;  • 
fai  re  redouter , de  battre  & piNmdre  d’au- 
dace fur  leurs  fuiets  tout  ce  qui  leur  eft  cô- 
môde  , comme  s’ils  efloyent  efirlaues.  Les. 
grolfes  citez, -que  font  elles  finon  tirer  tous 
•les  profits  qu'elles  peuuenrt  -,  faire  bruire  • 
„ leurs  priuileges  , & ictter-  (ur  le  pauure 
.peuple  champeftxc  toutes  les  charges  &£ 
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lés  migres,  lequel  e(Lnt  encor  pincé  par 
lafubtilc  main  des  financiers,  c’eftmer- 
ueille  dequoy  il  fubfifte.  Bref,  fi  on  regar- 
de en  general  les  allions  des  particuliers 
les  vnsenuers  les  autres , on  y trouueraa- 
bondance  de-fraudes  & violences:commc* 
fi  l'homme  n’eftoit  en  ce  monde  que  pour 
nuire  a fon  fcmblable.Ge  que  defliis  fiifEra 
pour  faire  conoiftre  que  l’iniuftice  apro-= 
che  de  fon  comble  : car  on  a auflî  peu  de> 
fouci  de  fouler  le  pauure,la  vefue , & for-* 
phelin, comme  on  a peu  d’aprehenfion  des 
menaces  qui  font  eferites  contre  ceux  qui 
lès  fonr.  Toutesfois  , il  faut  eftimer  que' 
quand  l’oppreflïon  eftvniuerfelle  & Con- 
tinue,qu*alors  Dieu  hafte  fesiugcmés,qui 
dcftruifenr>puis  qu’on  ne  s’eft  voulu  am£- 
der  par  ceux  qui  inftruifent.  Le  Prophète 
le  monftre  bien  quand  il  dit , le  Seigneur 
entrera  en  iugement  auec  les  Anciens  de 
fon  peuple,  & auec  fes  Princes , car  vous 
auez  côfumé  la  vigne,  & la  rapine  du  pau- 
ureeften  vos  maifons.  Pourquoy  foulez- 
vous  mon  peuple , & froiflez  la  face  des  • 
panures  ? dit  le  Seigneur  des  batailles. 
Ceft  arreft  ei  deuroitefhe  fuffifant  pour 
feruir  de  rcueille- matin  aux  opprefieuis,- 
s'ils  eftoyent  auflî  dociles  que  paraucntu%> 
xc  ilsfont  incorrigibles. . ' 

b;  i . 
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Letroifiéme  vice  mentionné  ci  deffus 
eft la diflolution , fous  laquelle iecôprens 
les  paillardifes , les  pompes , l’orgueil , les 
gourmandifes  & yurongneties  , qui  font 
imperfc&ions  meiueilleufement  plaifan- 
tes  à ceux  qui  prifent  fnr  tout  laptofpcri- 
té  mondaine.  Et  combien  qu’aa  ficelé  où. 


Deuxfour  nous  fomracs , le  naturel  de  beaucoup  enr 

% ?C  ciinefort  à volupté  & à vanité,  fi  peut  on 
û.i  o utio.  |cs  mauuajs  excmplei  qui  ont  a- 

patu  es  lieux  eminens  , & les  impunitez, 
• ont  grandement  aidé  a acroiftie  le  mal,  le- 
quel prend  plus  tortes  racines,  quand  il  cft 
commis  & fupporté  par  les  grands.  Gren- 
Ses  efpe-  trc  jes  viccs  fi^  alléguez  , les  paillardiles 

C^S*  tienent  le  premier  lieu  : car  outre  ce  qucl- 

..  les  abrutiflent  le  corps , & fouillent  1 ame, 
lardifes.  e^cs  font  fuyuics  ordinairement  de  ma- 
ladies,prodigalitez,  meuitres,  & aunes  in- 
commoditcz, qui  s attirent  les  vnes  les  au- 
tres. On  s’y  cft:  quafî  par  tout  tellement  a- 
bandonné,  qu’on  ne  s’efforce  plus  de  les 
cacher,  côme  on  faifoit  pat  le  pafle  , a cau- 
fe  qu«  rhonnefteté  rcrenoit  les  perfonnes 
en  quelque  honte  : maintenant  on  tafche 
feulement  de  couurir  la  turpitude  d’icelles 
de  beaux  noms , ou  de  ioyeufes  refponfes, 
, mçfmes  on  paffe  cnçores  outre  en  aucuns 


^icax  remarquables:car  on  y eftime  ce  vice  . 
vn  clguillon  neceflairc  duquel  quâd  quel- 
qu’vn  eft  picqué,&  qu’il  fçait  dextremét  fe 
guider , & atteindre  à quelque  digne  prix 
qu’il  a defiré,  on  l’exalte , on  lui  porte  en- 
uie,&  dit  on  qu’il  a l ame  gentile  & a&iue 
à la  vertu.  En  cefte  maniéré  met-on  le 
noir  au  lieu  du  blanc , attribuant  pureté  à 
ce  qui  eft  ord  & fale.  La  ieuncfle,  qui  aifé- 
roét  mord  en  ces  apafts  eftant  aidee  par  la 
couftume,&  point  reprimce  par  les  loix, 
rade  plus  en  plus  irritant  fon  appétit  : & 
puis  quand  le  raauuais  ply  eft  pris , l’aage 
de  virilité  8c  de  vicillcfle  le  confcrqent, 
pluftoft  que  l’abolir.  Ce  vite  eft  delina- 
tore  des  chancres , qôi  peu  à peu  vont  ron-  ! 

géant  la  chair.  aufli  quand -il  a commécé  à 
îaifirquelqu’vn,  il  augmente  tellement  la 
faleté  de  Ces  afFe&ions, qu’il  eft  trefdifficile 
apres  de  les  repurger.  Dieu  pour  fembla- 
blesiniquitez  a anciennement  exterminé 
des  peuples  entiers  de  deuant  faface,  tant  . 
pour  monftrer  qu’il  les  a en  abomination, 
que  pour  cnfeignerlesMagiftratsdene  les  Les  pom- 
laifter  impunis.  Quant  aux  pompes  & fu-  pes&  ft*- 
perfluitezj’origine  en  vient  des  Cours,  où  z 

la  vanité  eft  telle  qu’il  faut  fe  transfigurer  cour , du 


en  pluûeurs  façons  8C  diuerfes  codeurs^fi^cnu  peu 
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pie  * des  l’on  veut  fcdre  prife.  Car  les  choies  exte- 
géntils-  rjeures  font  (à  fi  recommâdabless  que  fou- 

&°des  fë  uent  on  *uSe  Per^onne  Par  l'iubit , & 
mes.  femble  qu’on  vueille  dire  qu’il  y a de  gran- 
des perfections  cachées  fous  riches  pare- 
mens  Les  Rois  & les  Princes  n’ont  pas  fi 
toft  changé  leur  ancienne  (implicite  ordi- 
naire, pourfe  rcuefHrdesdoruresItalien- 
nes, que  leurs  fuicts  ne  les  ayét  incontinét 
imitez,&  raefmes  aucus  les  ont  voulu  fur- 
moncer:  & eft  defeendu  le  mal  (î  Bas , que 
iufques  aux  (impies  citoyens  des  villes,  les 
pompes  s’appcrçoyuent. La NobleflTe  prin- 
cipalement s’y  et  apauuric  (i  fort , qu’elle 
•nepeut  plus s’étretenir  pour  le  feruice  dç 
fon  Roy,côme  elle  a fait  p*r  le  pafle.  Les 
femmes  de  leur  codé  ;nefe  font  pas  cfpar- 
gnees  en  toutes  ces  fuperfluitez  : car  ayans 
eftimé  fe  rendre  plus  belles, plus  louees  & 
honorées , par  les  ornwrrens  extérieurs,  el- 
les n’ont  plus  été  depuis  fî  foigneufes  de 
fe  rendre  luifantes  en  ceux  de  vertu,  qui 
furpaflfent  de  beaucoup  les  autres.  A la 

L»or  suc  U queue  de  ces  vanitez-ci,  marche  l’orgueil, 
8 / lequel  combien  qu’il  foit  né  auec  l’hom- 
me , ne  laide  pourtant  de  s’agirifer  (e 
accroiftrc  delà  fumée  d’icelles,  ou  bien 
félon  l’opinion  d’aucuns  il  les  engen- 
v ■ die 
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ET  MILITAIRES.  13 
dre.  Quoy  qu’il  en  foit.l’vn  s’accorde  bien 
auccques  l’autre  :&  de  ceftedefmefuree 
•prefomprion  de  foy'mefmes,s’eftenfuyui 
le  mefpris  d’autmi,puis  les  iniures,querel- 
les,&  meurtres  en  abondance.  Vne  autre  Les  excex 
branche  de  la  di(FoIution,font  les  exccz  de  de  tablf»  - 
table, & tenir  grand  equipageià  quoy  plu-  &lc. 
fieors  (è  laiflenc  tres-volontairement  aller,  c<*u  ^ ® * 
penfàns  que  pour  viureplaifammét,  & en 
renô,il  faut  fuynre  cefte  voye  pleine  d’in- 
tempcrancc:  routes  lefquelles  mauuailcs  ' . 
coutumes  vicnenr  à gâter  & corrompre 
les  familles  en  particulier^  cela  eflat  me- 
fle  auec  les  erreurs  publiques  a rédu  la  ma- 
ladie du  corps  vniuerfel  plus  incurable. 
Penfons-nôus  que  Dieu  vueillc  long  teps 
fupporterces  dépravations, qui  tant  luy 
defpIaifétPlI  n’et  pas  vray-femblable,plu- 
tot  doit  on  craindre  que  le  iugemét  ve- 
nant tard,. il  fera  plus  grief.  Combien  de 
Royaumes  ont  été  fourngez  & dônez  en 
proye  aux  nations  étrangères,  quand  ils 
font  venus  au  côble  de  vicePLcs  hitoires 
le  demontrent,&  tant  d’exemples  deuro- 
yent  cfpouuanter  ceux, qui  ayans  pouuoir 
de  reprimer  le  mal  (au  moins  en  partie)  le 
laiflent  multiplier  par  tout. 

Voila  fommairement  quelques  vus  des 

B 4 
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Concluflô  x pJus  apar -Sj  (lui  Qnt  inkaé , & yont 

propos  CS  j,n^ant  k France,  reprefentez  fuyuant 
précédé?:.  or^r^  propofe  , & qui  font  aflez  fuffifans 
à falloir  P°ui  Faire  iuger  à roures  perfonnes  ( finon 
que  la  Fra  a cellesqui  (ont  corrompues , ou  ftupides)  1/ 

clreii*;!  qu  cMeeft  en  péril  çuidec,veu  que  les  fon-  l 

minent:  ^enlen*  de  pieté& iullice,  qui  la  doyuent 

puis  que  ou'  tenir,  font  ainfi  pourris  & esbranflez. 
îcs  caufes  ^es  pechez  fus  mentionnez  font  donc  les 
de  la  rui.  vrayes  caufes,  qui  la  préparent  a prédre  vû 
ftats  du  € ?rand  faut.Mais  nous  ne  manquons  enco- 
blics  y res  de  fignes&  autres  prédirions,  qui  en 
d'-mintnt  IÎOUS  menaçant)nous  aduerttfïent  d’efiayer 
entant  de  de  delfourner  le  courroux  de  Dieu.  Défia 
qrtes.  font  appatu^sTes  Cometes  horribles, & au- 

l’îre^e^  trCS  fiSUres  efhan?es  en  i*air*  les  tremble-  j 
Pieu.  mcns  *c  terre,  naifTance  des  monfïres  Sc 
voix  effroyables  fe  font  faits  fentir,voir,& 

. > ouyr,  lefquels  prodige*  nous  doyuent  e£ 

pouuanter.  Et  les  curieux  défirent  des  eu-  1 
rieufes  & vaines  obferuations  pour  les  cô- 
renter,  ie  leur  en  allegueray  deux,  que  i’ay 
Peux  qb.  remarquées  dans  les  eferis  de  quelquVn.  j 
;;rr  ^a  Premiere>  c’eft  que  nous  fommes  dâs  le 
auxPcu.S  rc?ne  cIima&erique  des  Rois  de  France, 
lieux-  qui  le  foixante  & troifieme  : ce  qui  de- 

note  quelque  mutation  fe  deuoir  faire.  U II 

fécondé,  que  toutes  les  places  qui  font  an 

Palais  1 
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Palais  de  Paris, pour  y po(cr  l’cfigie  de  nos 
Rois, qu'aucuns  pcnfent  auoir  cfté  comme 
fatalement  ainu  conftruites, font  mainte-  - 

nant  toutes  remplies; 

le  les  laifleray  philofopher  fiir  cçs  va  - De  la  pe- 
nitez , pour  parler  d’vn  autre  prefage  plus  ri°dc  dcs 
confiderable,  dont  le  prophète  Daniel  fait  pu 

métion,  c’eft  de  la  cômune  période  qu’au- 
cuns eftiment  qu’il  affigne  à tous  Eftats,  - 
qui  leur  eft  comme  vne  borne, que  peu  ou- 
trepaflent,  pour  le  moins  void-on  arriuer 
au  dedans  de  ce  temps-là  de  merueillcux 
changemens,  & fe  comprend  en  1'efpacc 
de  cinq  cens  ans, ce  que  l'experience  a bien  /- 

vérifié'  en  plusieurs,  & fpecialement  en  ce- 
lui du  peuple  ancien  des  Iuifs , corne  Gaf- 
par  Peucerl’a  diligemment  remarqué.  Bo- 
dinauffien  fa  Republique,  a obferué  que  ure  des 
le  nôbre  deccccxcni  i, qu’il  appelle  Deuinat. 
parfait, & qu’il  entend  d’annees,  eft  vn  ter  ch*7*li*4» 
me  que  peu  d’eftats  franchi  fient  fans  fouf-  ch,i* 
fi:ir  de  dangereufes  alterations,  fuyuant  en 
cela  fopiniô  de  Platon.  Maintenât  fi  nous 
roulons  apliquer  ceci  à nous,  & conter  de- 
puis que  ce  Royaume  commença  à cftre 
affermi  6c  afieuré  en  la  famille  de  Hue  Ca-  . ~ - 

pet, auteur  de  la  fécondé  mutation  ( ce  qui 
aumt  fous  Henry  premier,  fon  petit  fus,  ' 
qui  mourut  l’an  mil  foixante  ) iufqucs  à la.  ^ 

* • : r 
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mort  de  Henry  fécond , pendant  le  règne 
duquel  plufieurs  grandes  corruptions  en 
mœurs  & erf  la  police  le  conceurcnt , 8f  a- 
pres  s’enfanterent  aucc  vne  fertilité  in- 
croyable, on  trouuera  qu’il  y a cinq  cens 
' . ans  accomplis.  Or  les  mutatiôs  qui  fe  font 
des  vertus  excellentes  aux  vices  les  plus 
infâmes  font  dâgereufes:  pource  que  d’au- 
tres s’en  enfuyuenr  qui  apportent  des  rui- 
nes fans  remede.  Ce  n’eft  pas  adiré  pour- 
tant que  ce  terme  ne'foit  quelquesfois  de 
beaucoup  outrepaffe  ( ce  qui  auient  par 
la  bonté  de  Dieu  ) ainfi  qu’on  le  void  en 
noftredit  Royaume  , qui  a perfeueréen  la 
• forme  Royale  plus  de  onze  cens  ans.  Il 
l’abrege  aüflïbien  louuét  en  fon  ire,  à cau- 
‘fc  des  énormes  pechez  des  hommes.  Et 
combien  que  la  cognoiflance  des  tfps  leur 
foit  y n article  fecret  , laquelle  Dieu  s’efl 
'referuee  a foy-mefmés,ncantmoins  quand 
;nous  venons  â confiderer  tant^e  chofes 
graues  &legeres,  concurrentes  a mefmc 
un  , cela  nous  doit  faire  penfer  a fes  iuge- 
mens  Mais  beaucoup  plus  y deuons-nous 
eftre  induits  en  ce  que  nous  voyôs  la  pro- 
phétie de  Moyfe  aller  de  ioureniour  s’a- 
compliflant fur  nous:  &nonobftant  tou- 
rtes nos  expériences  & fouffiances  , lî  ne 

. i ■ i : pouuoqs 
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pouuôs^nous  encor  de  nier  les  fages.  Voici 
ce  qu’il  dit  : Si  tu  n obéis  à la  voir  du  Sei*  Sentence 
gneur  ton  Dieu  , en  gardant  & faifani  Tes  de  Dieu 
commandemens, toutes  ces  maledi&ions  ‘ touchant 
ci  viendront  fur  toy, tu  feras  maudit  en  la  ' 

cité,&  maudit  au  champ,  le  Seigneur  t’en-'  u^utjJ„g 
noyera  famine  & difette,  & la  pefte s’atta-  dcs  Eftats 
chcra  en  toy  , iufques  à ce  qu’elle  t’aura  publics  & 
confirmé  de  deflus  la  terre.' Le  cicj , qui  eft  particu- 
fur  ta  tefte,  fera  d’airain,  & la  terre, qui  eft  1*ers*  . 
deflfous  toy, de  fer':  la  vermine  & la  rouïl-  c ' 
leure  gaftera  tous  les  arbres  , & les  frui&s 
de  la  terre.  L’eftranger  qui  eft  au  milieu’ 
de  toy,montera  au  deflusde  toy;&  fera  le 
plus  haut , & tu  defeendras  & feras  le  plus 
bas  : il  te  preftera  à vfure>&  tu  ne  lui  pour- 
ras prefter.  Le  Seigneur  te  rendra  abbatu 
deuant  tes  ennemis , & tu  fortiras  par  vn^  ‘ 

▼oyc  contre  eux  ,&  tu  t'enfuiras  par  fept. 

Vne  gcnt  de  loin  s’efleuerg  fur  toy  , de  la- 
quelle tu  n’entendras  point  la  langue  : vne 
gent  impudente  de  face , laquelle  p’Iion- 
norera  point  l’ancié,  & nfanra  point  merci 
de  I’enrant:elle  deuorera  le  fruit  de  ton  be- 
ftail , & les  fruits  de  la  terre,  & ne  te  laifle- 
ra  rien  de  refîdu  du  grain , du  vin, de  l’hui- 
le , ne  des  troupeaux  de  tes  brebis  , iufques 
à ce  quelle  t'aura  deftruir.  Bref,  tu  ferui- 
rasàton  ennemi  > que  le  Seigneur  t’en- 

uoycra 
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uoyera,en  faim,  en  foif,  en  nudité  & indi- 
gence, lequel  mettra  vn  ioug  de  fer  fur  tô* 
col,  iufques  à ce  qu’il  fait  exterminé.  Ce 
: font  ici  partie  des  menaces  faites  contre 

ceux  qui  s’obftinentà  mal  faire  : dequoy 
nous  fentonfc  défia  tellemét  les  effets, qu’il 
ne  refte  plus  que  les  dernieres  playes  pour 
Obieâiô  nous  acheuer  d'acabler.  Et  puis  que  la  pa- 
contre  la  roleDiuinc  s’eftmonftree  fi  véritable  en 
maxime  ccfte  jure  flagellation,  ayons  crainte  que 

dcMoyfc!  e^e  nc  kfoit  en  la  defhuéVion. 

* •**  le  cuide  qu’il  y aura  des  courtifans , qui 
feront  peu  latisfaits  de  mes  propos  : mc£ 
^ mesfe  mocqueront  de  ce  que  ie  veux  de- 
mefler  les  affaires  d’Eftat  par  des  maxi- 
mes de  Théologie  :&  auroyent  plus  ag- 
greableque  celles  de  Polybe  , de  Plutar- 
que,& de  Xenophô,  fuffent  mifes  en  auat, 
afin  qu’on  iugeaft  par  elles  des  accidens 
des  Royaumes.  I’euffe  volontiers  appuyé 
mon  dire  fur  leurs  opinions,  qui  font  tres- 
bellesrmais  pour  n’eflre  point  abufé,  il  m’a 
femblé  quelavoye  que  ie  prenois  eftoit 
Refpôfe*  meilleureicar  encor  que  la  fagefTe  de  l’hô- 
me  ( qui  lui  eft  toutesfois  dônee  d’enhaut) 
reluife  aux  liures  prophancs,fi  eft-ce qu’el- 
le'eft  fort  vaine,  en  comparaifon  delaDi- 
uine  j qui  apparoit  és  fain&es  Efcritures. 

Mais, 
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Mais  afin  que  chacun  demeure  auecques  Maximes 
plus  de  fatisfaftion,  ie  diray  fuccin&emét 
quelque  chofe  du  iugemeru  qu* ont  fait  ces  t^c£ant  ^ 

grands  pcrfonnagcs,fur  la  matière  dequoy  ics  chan- 
nous  difeourons.  Ils  ont  dit  (nommc'raent  gemésdes 
Ariftote)  que  ce  qui  apporte  alteration,  Eftats  pu 
changement , ou  ruy  ne  , fur  tout  aux  Mo-  llcs  * 
naichies,eft,  quand  ladiuifiô  furuicnt  en-  . ’ 

tre  les  freres , ou  entre  les  grands  du  Roy- 
aume, eftans  les  Princes  en  bas  aage,oa 
mefprifeziquandles  Magiftrats  defrobent 
le  public  : quand  les  mefehans  & indignes 
(ont  efleuez  aux  charges,  & les  vertueux  / 

reiettez  : quand  les  Supetieurs  outragée  les 
Inferieurs  par  griefues  iniures  : & que  les  ^ 

tributs  qu’ils  mettent  fur  le  peuple  font 
infuportablesiquad  les  Princes  par  avions 
deshonneftes,  s’expofét  en  mefpris  à leurs 
fuiets:quand  la  iuftice  eft  fi  lafche,&  fi  de- 
praucc , que  l’impunité  des  vices'regne: 

•quâ?l  on  void  en  vn  membre  del’Eftat  vn 
accroiflement  difproportionné:  quand  les 
dignitez&  offices  font  expofees  enven- 
tetquand  lapauureté  eft  fi  vniuerfelle , que 
non  feulement  les  particuliers  font  pan- 
ures,mais  que  le  public  l’eft  encor’  d’auan- 
tagctquand  la  difciplinc  militaire  eft  aba- 
ftardic:  quand  la  concorde  des  citoyens  ^ 

mat» 
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manque  & que  les  moeurs  font  ^lu  tont 
corrompues  i quand  les  loix  ont  peu  de 
vigueur,  & que  Ifcs  mauuais  Confeilliers 
ou  ignorans , confeillent  le  Princc:&  quâd 
les  cltrangcrs  ont  plus  de  faneur  &•  auto- 
rité'que  les  naturels.  Ce  font  la  partit  des 
caufes  par  eux  notées  , qui  apportât  diuer- 
(cs  alterations  aux  Ellars,  6c  les  font  périr.1 
A celle  heure  fera-il  aifé  de- remarquer 
tit>  de  ces  quelles  des  .fufdites  caufes  fa  rencontrent 
au  noftre , & par  là  iuger  de  fon  îndifpoû- 
tiô.Et  corne  il  ne  faut  pas  mefprifei  les  iu-t 
gemes  des  Philofophes,  touchât  ces  chan- 
gemes , encor  doit-on  plus  adhcrer  à ceux 
des  Efcritures,  qui  en  vont  cercher  l’origi- 
ne dans  les  pechez  des  hômesicar  Dieu  les 
ayât  en  deteftation>rctire  la  faueur  & p:o- 
teftion  des  Royaumes  , & alors  naiuenc 
les  côfufîons.  Soit  <}onc  qu’on  regarde  aux' 
premières caufcs , ou  à celles  qui  font  con- 
fequentes,  toujours  y verra- on  matière  &c< 
lignes  de  ruïne.Et  cornent  ne  craindrions- 
nous  la  voftre , veu  que  tes  fenrences  diui- 
nes  & humaines  la  predifent  ? Mais  pour- 
ce  qu’il  n’y  a (i  grande  maladie  en  laquelle  - 
il«ne  refte  àyn  malade  quelque  efpoir  de 
falut,au(Iî  ne  deuons  nous  pas  defefperer, 
ains  diligemmec  cercher  dans  les  temedes  ? 

oidi; 
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ordinaises  & extraordinaires, diuins  & hu- 
mains,ceux  qui  font  plus  profitables  pour, 
noftre  reftauration.  Et  c’cfl  dequoy  nous 
parlerôsà  la  fin, apres  auoir  premièrement; 
monflrd  quelles  font  les  diffipations,  qui  • 
le  plus  louuent  arriuenc|  aux  puiflantes 

Monarchies.  . . a w 

Il  y en  a aucuns,qui  encor  qu’ils  conoif- 
fent  qu’elles  font  grandes, fi  les  font-ils  ccux  qll^ 
toufiourstrefpetites, quand  ils  viennent  à eftiment, 
les  apliquer  à leur  patrie,  tant  pour  la  char  qu’il  faut 
ritd  qu’ils  ont  enuers  elle, que  pour  ne  toucher 
vouloir  eftre  annonciateurs  de  tant  de  ^cr^gt°o”* 
maux.  En  tels  affaires, corn  me  ceftui  ci  ,il  mcfmcs 
. ttc  faut  point  dater  foy-mefmes, ni  autrui,  point  du. 
ains  dire  franchement  ce  que  les  expericn-  tout  aux 
ces  paflèes  démon  firent.  Entre  plufieurs  P]a**s 
defolations,qui  furuiénent  a vn  Eflat  pre-  n ™mé- 
parcà  cheoir,les  deux  plus  mauuaifes  font,  mcnt  de  • 
quand  vne  puiffar.te  Nation,  ou  plufieurs,  la  patrie»  • 
.de diuerfes  mœurs  & langues , vient  à l’v- 
furper  8c  réduire  en  feruitude  : alors  ne 
faut-il  point  demander  combien  de  mife- 
res  fouffrent  les  fubiuguez.  L'autre  defo-. 
larion  efl,  quand  vn  Royaume  fe  met  foy* 
mefmesen  beaucoup  de  pièces  , les  plus  . 
habiles  8c  les  plus  forts  en  empoignât  cha- 
cun leur  parc,  qu’ils  gouuemét  en  diuerfes , 

fot. 
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formes, & pour  fe  conferuer  s ’appuycnt  des 
eftrangers:  alors  fe  fait  aufli  vn  grand  ren- 
ucrfement  de  toutes  chofes,  & les  calami- 
. tez  y font  de  longue  duree, 

fur  U pre  ccs  ^eux  difcourray-ic  feulement, par 

mierecau  ce  que  ce  font  celles  qui  nous  menacent, 
fe  ou  four  & qui  font  les  pires:&  ne  feruira  de  rien  de 
ce  de  la  répliquer  que  la  Frâce  ne  peut  tomber  en 

dVn^E*0  cesinconueniens:cârPuis  que  tantde  cor- 
" ruptions  deteftables  , & tan?  de  grandes 
- & petites  partialitez  fi  partiales , y (ont  en- 
trees , il  faut  eftimer  ( (i  (oudainement  on 
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n’y  donne  ordre  ) que  c’eft  1’ouuertüre  de 
la  porte  a nouueaux  maiftres.  Si  on  obfer- 
ue  bien  les  accidens  qui  font  furuenus  aux 
Eftats,oncn  verra  plufieurs  s’eftre  perdus 
quand  les  diffenfions  ciuiles  les  ont  telle- 
ment abatus  qu’ils  n’ont  peu  fe  garétir  des 
eftrangers.  Le  Royaume  deludec,  grand 
& floriflant  fous  Dauid  & Salomon,  s’eftât 
diuifë  fous  Roboam , il  s’en  enfuy  uit  apres 
que  les  Rois  de  Iuda  & d’Ifrael,  s étrefirenc 
guerres  quafî  continuelles , & s’afoiblirent 
n bien  ( mefmementde  bonnes  mœurs  ) 
que  les  A Aynès  les  traînèrent  en  captiuité. 
Quelque  temps  apres  que  l’Empire  Ro- 
main fefu^  peu  à peu  diuîfé  en  loy-mefr 
mes, ayant  le  fiege  efté  tranfporte  en  Con- 
s " y ftan 
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« ftantinople,&  que  les  vices  augmentent, 
n*  & la  venu  des  Princes  défaillit , lors  s’efle- 
ai-  ucrcnt  les  nations  feptentrionnales,  qui  le 
defehirerent  en  plufîcurs  morceaux  , & 

>ac  n'efl:  poflible  de  croire  les  maux  que  fou* 

nt,  frirent  ceux  qui  viuoyent  lors.  Le  Royau- 
dc  me  de  Hongrie,qui  a efté  fi  beau  & puif- 
eo  font  autrefois,  comme  les  Princes  qui  y 
or-  deuoyent  fucceder  s’eotrebatoyent  à qui 
des  l’emporteroit  ,1c  Turc  vint  à la  trauerfe, 

en-  qui  s*  en  fit  feigneur  de  la  plus  grande  par-  . 
od  tie.Etcôbicnque  les  conquefles  du  Turc 

de  (oyent  des  deftru&ions  extraordinaires, 

fer-  toutefois  fi  deuons  nous  confidcrer  en  ces 
aol  cxlples  les  punitions  de  Dieu , U les  cau- 
sas (es  qui  les  attirent , pour  cftrc  par  là  ad- 
-lie.  uenis  que  fi  nous  ne  les  preuenôs , il  n*au- 
des  ra  pas  faute  d*executeurs , qui  nous  vicn- 

jod  dront  rauir  la  liberté, la  vie^,  & la  terreP  Et  ”«lon  f 

:(lii  qui  doute  que  plufieurs  nations , nos  voi-  pnnfe  de 
plCi  fines, n’efpiÉt  vne  telle  occafiô  2 La  nation  i'àfFcâion 

[eût  EfpagnolIé,qui  veut  qu'on  ployé  fous  fon  àcs  peu- 
rcDj  fceptre,&  qui  rnefprtfc  les  François , n’eft-  T0*" 
üfS)  elle  pas  allez  puifiante  pour  nous  y affuict-  in,# 
tir?LesAIIemans,qui  nous  dcfdaignent,  . 

£0,  feroycnt-ils  reftifs  de  venir  à vne  telle 
nef  proye  ? Les  Italiens , qui  nous  contemplât 
'•o*  de  quelle  promptitude  cmpoigucxoycnt- 

fia»  C 
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ils  ce  qui  leur  eft  commode  ? Les  Anglois^ 

ferefTouutnaHS  de  leurs  anciennes  pertes, 

> s’en  pourroyent  alors  reuenchcr:  mefincs 
les  ifcoffois  & Suyflfes  > qui  nous  déplo- 
ient parauenturc  nous  arracheroyée  cha- 
, cun  quelque  petite  plume.  Finalement  les 

Flamens,qui  nous  aimoyét , & lefquels  on 
contraint  de  nous  hair, de  quelle  aliegref- 
fe  nous  fautcroyent-ils  à dos.  le  eu  idc  que 
ccftui-là  cil  bien  ftupide,qui  n’É  a crainte- 
Obieôië  Mais  quelcun  dira  qu’il  cftbié  facile  de 

contr~‘  faire  remuer  pluficurs  nations  en  difeours, 
^uusc  & en  papience  qu’on  ne  void  pourtant  ad- 
Refponfe-  uenir  en  effeft  que  tref  raremét.Ie  refpons 
quequâdDieua  déterminé  de  foudroyer 
fur  les  pechez  des  homes , qu’il  fait  encor 
remuer  plus  facilement  ceux,  dont  il  luy  • 
- plaift  fe  feruir,pour  eftre  minières  de  (es 
£ vengeances.Et  G les  hiftoires  difent  vray, 

/:  de  quelle  viftelTe  les  Gots , Huns  , Alans, 
Francons,Bourguinons,  & Vvandalcs  , fe 
vindrent  iisietterfur  ritalic  , les  Gaules, 

. J’Efpagnc)&  l’AfriquePLeur  fureur  & piô- 
ptitude  fut  telle  , qu'eu  peu  de  tfps  ils  de- 
foIcrent&  fubiugucrcot  toutes  ces  gran- 
des prouinccs.  Et  le  mefraefîrentles  Sar- 
rafîns.jdeux  cens  ans  apres, en  la  cônquejflc 
jdel’Efpagnç.  Naueasaouspas  auffi  ex- 

, ~ \ F* 
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Àng- W pcrimcntc  en  France, du  temps  des  guerres 
5 perte*  des  Anglois , que  cefte  feule  nation  ( qui  ) ' 
mefmo  toutefois  en  pofledoit  lors  par  droit  d‘hc- 
r deplo"  icditébien  vn  ticrsjla  reduifît  à fi  mifcra- 
5c  cb  blés  termes, qu'elle  en  cuida  eftre  la  mai- 

icntlei  ftrcffc.  Craiguons  donc  que  cequicft  ia 
lels  oa  auenu  à d’autres, ne  nous  auiéne,puis  que 

llcgrcf-  nos  iniquitez  font  fi  prcftcs  à moiflbnner.  j)jpC0UrJ 
deqot  Quant  au  defmcmbrement  d’Eftat,  qui  fur  ja  Stm 
raintc.  fe  fait  par  la  propre  nation  (où  fouuent  au  côdecau- 
;ilc  de  cunseftrangerslbntauflimeflez)  c*eft  vnc  f*  de  la^ 
iourJ,  cfpece  de  ruine  non  moins  miforable  «Jefolatifr 
Dt  ad*  que  l’autre.  L'Empire  de  Conftantinoblc  J™ 
jpoflf  rcfprouua*quelque  temps  apres  que  Baul-  Diuerfes 
Iroyer  douin , Conte  de  Flandres , s’en  fut  fait  hîftoires 
cflcot  Empereur  : car  Alexis  Corne  ne  ( ainfi  que  Pour  «on- 
il  loy  récité  Cariôjdrefia  lors  l’Empire  de  Trc- 
[c  fo  bifondc.La  Thcflalie  ayant  fccoüé  le  ioug  1 * 
/nf,  des  fucceffeurs  de  Michel  l’Ange  , fe  ren* 
l*ns»  ditauxPaleologucs.  L’Achaîc  , l’Açtique, 
t (t  le  Peloponnefe,rÆtolie,la  Carmanie  , 8c 
aJ es,  l'Epirc , eurent  leurs  gouuerneurs  à part, 
p ifr  6c  les  changèrent  fouuent, félon  les  diuers 

de-  cuencraens  des  guerres , 8c  des  feditions: 
aa-  fpecia!cmétrAttiquc,rÀchaie,&  le  Pelo- 
^ ponnefc, foret  par  fois  gouuernees  par  les 
fie  GrccsipuispasIesSicilicns,  & Florentins: 
ex-  6c  d’autres  fois  parles  Geneuois  8c  Yeae* 

ed  , c*  a 
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tiens, félon  que  le  hazard  de  la  guerre  les 
fauorifoit:mais  la  plus  part  d’entr’eux  n’y 
firent  pas  long  feiour.LesBulgaires  , Rat 
ciens , & Seruicns , eurent  leurs  Defpotes, 
qui  par  fois  efloyent  amis  & confcderez, 
puis  incontinent  ennemis  des  Empereurs 
de  Conflantinoplc  , & par  continuelles 
coutfesgaflerét  laThrace  & la  Macedoi- 
ne.Cesconfufionsmeritét  d’cflre  plufloft 
appelées  brigandages,  que  guerres  : car  le 
fondement  cfloitiniufle,&  les  pratiques, 
dont  les  vns  s’aidoyent  contre  les  autres, 
efloyent  mefchâtes:d’autant  que  Ion  cer- 
choit  tous  moyens  de  mettre  en  pièces 
& defmcmbrer  l’Empire  : ce  qui  donna  au- 
près moyen  à l’Empereur  des  Turcs  de 
s’emparer  de  Gonflantinople,&  de  toutes 
les  autres  Prouinces.  Le  mefme  auteur  dit 
ailleurs , le  raconteray  auffi  les  calamitez 
qui  accablerérquafi  l’Italie,  pour  punition 
des  pechez  qui  y regnoyentrqui  fut  durant 
les  diuifions  mortelles  des  Papes  & des 
Empereurs:  & que  les  noms  de  Guelphc 
êc  Gibelein  efloyent  marques  de  l’yne  & 
de  l’autre  faclion;  car  tant  de  maux  auin- 
drent  1ols,&  y eut  tant  de  fang  efpandu, 
villes  deftruites,&  pais  ruinez , que  qui- 
conque lira  les  hifloircs  qyi  en  patient. 
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s'en  efoieruei  liera.  Pluficurs  petis  Tyrans 
s*cfleuerent  lors  dans  la  plufparc  des  villes, 
ne  recognoiflans  perfonne,  (înon  que  les 
vns  eftoyent appuyez  du  Pape, les  autres 
de  l'Empereur , & exerçoyent  toutes  for- 
tes de  cruauté, & fur  ennemis,  & fur  amis, 
iulques  a ce  que  l’Italie , pluftofl  lalTee 
qucTaoulec  de  tac  de  miferes , reprit  apres 
vn  long  temps  vne  autre  forme.  le  veux 
aufli  alléguer  vn  exemple  domeftique  , a 
&aoir  de  la  diuifiô  de  la  maifon  de  Bour- 
gongne,  contre  celle  d’Orléans  , qui  fut  G 
afpre,qu’clle  attira  la  guerre  .des  Anglois: 
ce  qui  reduifît  la  Frace  à vn  fi  pauure  eftat, 
que  peu  s’éfalut  qu’elle^ ir’attaft  en  ruïne: 
&,(ahs  lafaueur  extraordinaire  de  Dieu, 
ellccufteftédefmembreeen  piufîcurs  lo- 
pins. Cependant,  Tefpace  de  quarante  ou 
cinquante  ans , elle  fut  comme  en  proye: 
chacun  regardannt  à fe  conferuer  foy-mef- 
mes, ou  s’accroiftre  , ou  a ruïner  fon  en- 
nemi, n*y  ayant  plus^ni  force  publique , ni 
grâdcur,ni‘juftice,àqui  les  hommes  penf- 
font  auoir  recours.  En  fomme  , c’eftoit  vn 
païs  abandonné  a qui  en  pouuoit  prendre 
quelque  portion.  Toutes  ces  miferes  nous 
aduertiflent  que  nous  pourrions  bien  les 
cxperiméter.Carlcs  étrangers  pourroyét 
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voir  fi  beau  jeu  , qu’ils  fe  ictteroyent  fur 
nous. 

MTere  ex  Mais  jj  beaucoup  plus  vray-fcmbla- 

îa  France  H116  noftre  Eftat  tomberoit  en  l'aü- 

fi  c\\c  viét trc  deimembrement , dont  ie  vicn  de  par- 

vne  fois  à ler.Et  la  raifon  eft  d’autât  que  le  François 

fedefmc-  cftant  fier  de  fa  nature, & haitfant  la  ferui- 

C°y-  tude  eftrang  ere,il  voudroit  pluftoft  s’a  fi- 
*»ciinc.  r . . > r 0 c * r r r • j 

luiertir  a loy  m cimes,  & ainli  ic  le  roi  t de 

ce  grand  corps  pUifieurs  pièces  , pour  la 
feureté  defquclles  les  vfurpateurs  pren- 
droyent  des  protecteurs  voifins  , qui  plus 
commode'menc  les  pourroyët  maintenir, 
& qui  feroyent  plus  conformes  aux  opi- 
nions qu’ils  auroyent  embraflccs.  Quand 
ie  penfe  de  près  à ceci,  ie  trouue  que  nulle 
condition  ne  pourroit  être  plus  mifera- 
ble,dcibrdonncc,&  côfufe  , que  feroit  ce- 
«dfce-i&car  elle,  enfeueliroit  du  tout  la  iu- 
ftice,  les  authoritez  légitimés , le  refpecftr, 
la  crainte, les  bonnes  nlœurs,&  la  concor- 
de. Au  côtraire^ccroiftroit  l’audace , l’im- 
bition  ,1a  defloyauté  > les  violences, l’icn- 
pieté, les  fraudes, & les  fcditiôs:  & qui  eft* 
crqui  prendroitplaifir  de  viure 
mpetes,finon  quelque  ei] 
alrerations , îïmai 
faifiroit 


t T MÏLIf  AlRÉJ. 
gncur  s'Épareroit  de  Quelques  villes;  Au- 
cunes citez  capitales, rormcrbyçm  des  Àri- 
ftocraties  de  leurs  Parlemens  , de  quel- 
ques nobles  & principaux  citoyens  : & au- 
tres,Ce  mettroyent  en  Republiques.  Entre 
la  NoblcfTe  fe  fetoit  auifi  d'autres  (ortes 
de  gouuernemens  Oligarchiques  & Mo- 
narchiques. L'vn  fe  feroit  Prince  en  Tes 
chafteaux, l'autre  tyran  en  ceux  d'autrui. 
"Vn  quartier  des  paîs  Ce  cantonneroir , l'ati- 
trc  fe  metroit  Co us  quelques  chefs  militai- 
res ceux  qui  alors  le  trouucroycnt  en 
main  les  forts  chafleaux  des  greffes  villes, 
penfez  s’ils  voudreyent  auoir  part  au  g*-* 
Kcau.Touteslcfqucllesdiuerfirez  de  poli- 
cefd'humeurs,&  de  qualitez  de  perfonnes 
aporteroyét  des  guerres  & diffenfiôs  mor- 
telles, dont  la  fin  ne  Ce  verroit  que  nous  & 
nos  enfans  ne  fufCons  confumcz. 

De  ces  propos  ici  , quelcnfvn  pourrait 
conceuoir , que  ie  prcfuppole  que  la  Roy- 
au  te  feroit  lors  comme,  anéantie  : potircc 
que  demourât  en  authorité,  les  conriifîons 
ni  fd  ires  ne  pourroyent  nullement  arriuer. 
Certes  ie  defîrerois  auffi  peu  qu’homme 
du  monde,  qu’elle fufl feulement  mefpri- 
fee#  car  puis  que  nous  auons  vefeu  plus 
d'onze  cens  ans  fous  telle  forme  , nous  là 
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deuons  reuere , comme  ync  puiffancc  Ic- 
. gitime  ordonnée  de  Dieu,  a laquelle  qui- 
conque ne  porte  volontaire  obcïflance  eft 
coulpable  deuant  luy.Et  fi  nous  deuôs  en- 
cor1 croire  qu’il  n’y  a aucune  police  plus 
propre  pour  gouuemer  le  François  que 
celle- Ii.Mais  pource  que  la  matière , donc 
ie  traite, me  conduit  des  mauuaifes[  caufes 
aux  mauuais  cffeéts,qui  s’en  enfuyuét  : ce- 
la m’a  fait  reprefenter  les  chofes  qui  peu- 
uét  auenir,afîn  que  nous  imprimas  crain- 
te, nous-nous  efforcions  dej  faire  en  forte 
quelles  n’aduicnnfcpas.  Cepédantfî  nous 
peifcucrôs  encores  quelque  temps  en  nos 
imperfections  & defordres.ne  doutôs  nul- 
lement que  Dieu  ne  retire  fon  bon  Ange 
de  la  France , & que  Ion  ne  voye  la  digni- 
té Royale  defobeïe  , & peuaimee  des  fu- 
iéts,&  icelle  defpouillee  d’amour  & d’hu- 
manité enuers  eux, qui  ferait  lacomplif^ 
fement  des  déflations  prcalleguees.  Et 
pour  ne  çheoir  en  ces  inconu, eniens , nous 
deuons  ardamment  le  prier  de  nous  con- 
tinuer long  temps  noftrc  R oy , & acroiftre 
en  luy  la  vraye  pieté, la  juftice , la  pruden- 
ce & la  douceur, en  nous  donnant  auflî  au- 
tant d’affeétion  en  fon  endroit, que  les  Ro- 
mains en  portoyent  aux  bons  Empereurs 

Trajan 
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Trajan  & Titus  : car  fi  le  Royaume  tôboit 
* (bus  enfans,à  prefét  que  les  loix  font  fans 
force, les  Magiftrats  mefprilcz , les  mœurs 
corrompues, & les, laines  & ambitions  ex- 
ccfiiuesjil  (croit  en  grand  danger. 

Venons  à ccfte  heure  aux  remedes  , & 
voyons  s’il  y en  a de  fufïifans , pour  nous 
garentir  de  ruincTeftimc  qu’ouy,  moyen-  ce  dif- 
nant  que  les  fâchions  prendre  à temps , car  courserai 
en  la  tourm&e  où  nousfommes , il  ne  faut tant  des 
pas  haufler  ics  efpaulcs,&  dire,  tout  ëft  per  rcmc®w* 
du:ains  vigoureufement  s'entr’aider.  Mais 
à quels  remedes  aurôs-  nous  recours  ? fera- 
cc  aux  préceptes  des  philofophes  , ou  aux 
eiperiences  faites  appafie,des  moyens  qni 
ontferui  à redrcÆcr  ce  Royaume  esbran- 
le',ou  au  confeil  politic  des  (âges  , qui  à 
prefènt  y (ont , quicognoiffcnt  nos  mala- 
dies ? car  c’eft  ce  que  la  prudence  peut  en- 
feigner.  le  diray  fur  cefte  queftion  , qu’on 
peut  tirer  profit  de  tout  cela , mais  qu’il  efl  > 
ncccfiaire  de  commencer  par  plus  haut. 

Et  puis  que  nous  voyons  qu'à  l’occafion 
de  nos  fautes  . Dieu  a rappelé  (à  faueur  de  Le  pre« 
nous,  il  côuient  le  rapaifer,à  fin  qu’il  nous  m*.er 
larenuoye,autremét  tous  les  remedes  h\j-  principal, 
mains  ne  nous  faûroycnt  profiter:  car  où 
(croit  le  confeil, la  force  & lafagcffe  , qui 
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41  DT5COVRS  POLITIC^ 
pourtoir  changer  ce  qu’il  auroir  décrété 
contre  nous?  Il  y aésEfcritures  fain&es 
vn  remarquable  exemple  de  fes  mifericor- 
dcs  enuers  les  Ninhtjftes  , qui  eftoyenc 
Payensicar  s’eftant  fon  ire  embrafee  con-  . 
tt’eux,&  afin  de  les  effrayer, ayant  fait  pro 
- noncer  par  le  prophète  Ionas  leur  fcntécc 
de  ruine  , ils  furent  fi  viuement  touchez, 
que  leur  Roy  & tout  le  peuple  , ayans  eiuf. 
né,ploré,&  prié , & s’eftans  conucrtis  d’i- 
niquité à iuftice,il  retira  fes  punitions,  qui 
défia, branloyent  fur  leurs  teftes , & les  re- 
çeut  à merci.  Combien  de  fois  le  peuple 
Iudaique  a-il  fenti  fes  admirables  compak 
fions, quand  pour  fes  impietez  & diffolu- 
tions  fes  fléaux  frappement  défia  fur  eux; 
lors  eux  & leurs  Roy  s fc  retournans  â lny, 
par  vne  vraye  repentance,  il  aaoit  pitié  de 
eux  & changeoit  leur  eftat  lamentable  en 
profperitc.  Dont  il' s’enfuir,  que  le  fouue- 
tain  & vnique  moyé  d’euiter  les  maux,  qui 
nous  aflai  lient  & menacent  , eft  d’imiter 
ceux  que  i’ay  nommez.  Etc’efl:  cncorcs 
vne  grande  confolation, quand  on  fait  que 
fon  mal  n’eft  incurable,  & qu’il  y a reme- 
de  pour  le  guarir,  laquelle  fc  doit  redou- 
bler, quand  on  l’apperçoit facile.  Iceluy 
cflen  nous,&gifl:  en  cognoiflauce,volôté, 

& exe 
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& execution  , dbnr  vn  chacun  peur  etre . 
rendu  capable  par  fëin&cs  perfuafionsj,  & 
par  l’exemple  des  grands.  Êt  quand  on 
▼erra  le  Royfe  premier,.  Tes  Princes,  & 
ceux  qui  font  efleuez,  tantés  charges  ci- 
uiles  qu’Eclefïatiques,  fait  paroitre  à bo 
efcient,&  fans  hypocrite, en  gencral,&  en 
particulier,  que  c’et  à Dieu , auquel  faut 
auoir  tout  fon  recours,  & auec  cela  mon- 
trer, par  les  effets,  vnc  haine  de  vice  , & 

▼ne  amour  de  vertu  , embrafler  l’vnion 
politique,  & ftrYr  la  difeorde  , indubi- 
tablement les  inferieurs  s’étudieront  à fai 
rcdemcfme. 

Mais  quoy , diront  Tes  Catholiques , ne  Obieaio«» 
faifons-nous  pas  totirca  que  nous  pouuos  jjjj  J* 
pour  addoucir  le  courroux  de  Dieu , par 
tolennelles  procédons , pèlerinages,  ieuf. 
nés,  oraifons,&  offiâdes?De  mefme  pour» 
iôt  dire  ceux  de  la  Religion,  que  par  priè- 
res,méditations  , abtinences , chants  de 
Pfeaumes  & Cantiques,ils  tafchét  de  l’ap- 
paifer  Certainement  il  faut  apporter  dé- 
liant Dieu  autrechofe  quefetterieur:  car  Rcfp» 
''■étant  fcrutateur  des  coeurs , il  xoid  la  pu- 
reté,ou  impureté  qui  y et. Mais  efeoutons 
le  Piophcte  Efaie  , & il  nous  enfeignera  - 
comme  noui-noua  deuons  gouuerner , en 

nout:  - 
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nousfaifant  la  mefme  admonition  qu’il  a. 
autresfois  faite  au  peuple  d’Ifrael.  Voici 
Dieu  parle  par  fa  boncherMon  ame, dit-il 
hait  vos  folcnnitcz,vos  feftes,&  facrifices. 
Et  quand  vous  eftëdrez  vos  mains  , ie  de- 
ftourneray  mes  yeux  arrière  de  vous  : & 
quand  vous  multiplierez  Poraifon,ie  ne 
vous  exauceray  point:  car  vos  mains  font 
pleines  de  fang.  Lauez  vous , foyez  nets, 
oflez  le  mal  de  vos  penfees,de  deuant  mes 
yeùx.GefTe^dc  faire  mal,  apprenez  à bien 
faire , cfcicnez  iugement,  aidez  celui  qui 
cft  opprefle, Faites  jugement  pour  l’orphe- 
lin, defédez  la  vefucipuis  venez,dit  le  Sei- 
gncur.Quand  vos  pechez  feroyent  rouges 
comme  l’efcarlatte , fi  feront- ils  blancs  co 
me  la  neige.Par  ceci  il  apert  qu'il  faut  pro 
cedet  fincerement  enuers  Dieu , & fe  cor- 
riger de  fait,  pour  obtenir  fes  benedi&iôs: 
car  de  le  vouloir  payer  de  mines , c’eft  lui 
defplaire  & l’irriter. 

Iercpeterçy  encor  qu’il  y en  pourra  a- 
uoir , qui  diront  que  c’cft  mettre  des  para- 
doxes en  aüant,  que  propofer  reigles  de 
Théologie  pour  la  reftauratiô  des  Eftats. 
Ceux-là,  à mon  aduis  s’abufcnt:car  corne 
iufticejprudence^orce,  & temperâce,  font 
les  fortes  colomues , qui  foufticnnent  les 
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Efhts:  aufll  faut*  il  croire  que  pieté  ell  la 
bafe  & le  fondement  d’icellesrde  forte  que 
fi  elles  ne  font  affermies  par  celle  tref  di- 

fne  vertu, clics  branlent  Reliant  neccftaire 
e commencer  l'oeuurc  parvn  tel  principe, 
le  pourrais,  à meilleure  raifon  que  ceux- 
là,  dire  que  ce  n’efl  pas  vn  Paradoxe , ains 
plufiofl  vn  prodige, de  ce  que  maintenant 
en  la  France  il  y a tant  deperfonnes,  qui 
mefprifent  les  chofes  qui  exercé t les  hom- 
mes à intégrité  de  vie,  & à retieréce  enuers 
Dieu.Pour  le  moins  ie  fuis  alTcuté  qu’il  y a 
vn  grand  nombre  de  gens  de  bi£,tantd'vn 
collé  que  d'autre,  lclquels  defirér  le  relia- 
bliflèmét  de  l'ordre , Sc  la  conferuation  de 
J’eflat,qui  ne  rcietteront  mon  opinion, 
laifianc  à ceux  qui  ont  beaucoup,  plus  de 
doétrine,d*art&d'experienceqoe  ie  n'ay 
de  propofer  chofes  plus  excellentes,  pour 
/bruit  a vn  fi  bon  effe&le  contribue  Icole- 
ment  àceflouuraec  ce  que  ie  puis, félon 
ma  petite  capacit&6c  pour  la  grîde  crain- 
te que  i*ay,que  nous  ne  tombions  és  dan- 
gers qui  noos  menacent , ie  m'efforce  de 
les  monfher  de  bonne  heure,  pourcc  qu'il 
cft  plus  aifé  de  donner  ordre  aux  maux 
qu'on  a preueus,qu'à  ceux  qui  aduicnncnc 
inopinément. 

Or 
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X)ifcours  Or  apc  difcouru  du  premier  & plus  faîû 
far  les  au-  taire  remède, ie  pourfuiuray  de  parler  des 

ïeV  necefaUtreS  * ^ au^1  ^ont  necc^res  : dot  lçs 
Xaires.  Philofophes  ont  fait  mention.  Ariftote, 
qui  a aufli  bien  iugédes  polices,  qu’au cre 
• ^ qui  ait  cfté,  dit  en  general, que  fi  lôcouoic 
par  quels  moyens  Tes  Eftats  font  corrom- 
; pus  & perdus,  qu’on  conoiftra  aufüceux, 
parlefquelsilsibn  confcrucz:actendu  que 
de  caufes  contraires  viennent  cffe&s  con- 
traires & que  la  corruption  cft  contiairca 
la  conferuation.Les  plus  fimples  par  etey 
< conoiftront  facilement  en  quelle  maniéré 
Reforma-  on  peut  mettre  cefte  reigle  en  vfage,  com 
tion  dedime  pour  exfple  : Si  la  védition  des  offices 
tters  abus,  de  ludicature  a efte  occafiô  que  la  iuftice 
aefté  v£duë,&peruertie,Ilfaut  s'abftenir 
paffanc.  de  lcs  P*us  v^ndie , & en  pourroit  gratui- 
temét  des  gens  debieniSi  les  pompes,  de£ 
, penfes fuperfluës,A  dontimmenfes,ont 

incité  les  Princes  pour  y fatisfaire  de  met- 
tre fur  leurs  fuiets  des  tributs  exceflifs  5c 
infuportables,  il  conuient modérer  fes  a£- 
feftionsjàjfin  que  les  concuffions  ccflent. 
Ecfii’impunicédcsvices  les  afait  multi- 
plier & accroiftre^nles  doit  chaftier  pour 
r les  faire  diminuer.  Il  en  va  de'mefme  de 
yl uûeurs  autres  chofesj:  aeautmoins  Ari- 
^ dote. 
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ftotc,  pour  mieux  cfclarcir  ccftc  ma  ci  exe, 
propolc  encor  autres  moyens  , comme, 
Que  rien  ne  fc  face  contre  les  Iolx  & cou- 
ftumes , fpecialcmenc  qu’on  pouruoye  au 
mal  commençant, quelque  petit  qu’il  foie. 
Que  ceux  qui  font  eftablisen  charge  pu- 
blique, fc  conduifent  modeftemenr,  tant 
cnucrsccux  qui  n’ont  aucun  maniement 
d’afàircs,qu‘enuers  ceux  qui  en  ont,  en  ne 
farfant  point  d’iniute  aux  vos , & ,riuant 
doucement  auec  les  autres.Quc  ceux  qui 
ont  foin  du  lalnr  de  l’Eftar,  veillent  rouf* 
jours,  & foycnc  fur  leurs  gardes  , en  pro- 
pofant  fouucnt  craintes , pour  rendre  les 
citoyens  plus  prompts  & ententifs  a faire  * 
ce  qui  conuientpourla  feuretd  publique. 
Prendre  garde  qu’il  n'auiene  contentions 
6c  débats  entre  les  grands , & Coy  ent  pre- 
uenus  les  autres,  qui  ce  font  encor  de  la 
méfiée , auaat  qu’ils  y entrcnc.  Qu’il  foie 
pourucu  par  les  loix  , que  petfonne  ne  s'a* 
grandi fle  outre  mefure.  Que  les  priuet 
accommodent  leur  maniéré  de  viureàla 
forme  de  l’Eftat,  dont  ils  font  fuicts.il  y a 
encor  plufîcurs  autres  rcigles,  qui  aident  à 
ecft  cttcft,  qu’on  pourra  voir  au  cinquiè- 
me des  Politiques  de  ce  Philofophe  es 
liuxcs  de  Plutarque,  de  en  d’autres  bons 

auteurs*. 
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auteurs.I’ay  feulement  entafTé  ici  les  pre- 
mières venues. 

Les  reme-  Mais  quâd  nous  n'aurious  que  nos  loi  y, 
des  pour  & nos  vieilles  obferuations  elles  font  aflfez 
reftaurer  fuffifances  fans  emprunter  d’ailleurs, moy- 

font  tifex  ennat  clue  lcs  voulufïions  pratiquera  que 
ne  faifant  point , tous  rcmedes  deuiénent 
inutiles.  Ainfi  donc  le  plus  fîngulier  pré- 
cepte pour  la  reflauration  de  ceft  Eftat, 
• cft  de  le  vouloir  reftaurer.Ic  dis  ceci,  pour 
ce  que  depuis  vingt  &ctnq  ans,  on  a veu 
tant  d’artifices  en  ce  fait,qu’ô  penfe  tju’on 
fe  iouc,  quand  mefmes  on  en  parle  a bon 
efcient.il  faut  changer  telles  procedures, 
caria  ueceffitd  eftant  venue  ( qui  donne 
loy  aux  grands)  elle  fera  faire  par  force, ce 
qu’on  n’aura  voulu  faire  de  gré.Nill  n’y  a 
fi  grand  intereft  que  fa  Majcft&car  eftant 
les  afairesdcfôn  Royaume bié  redreflees, 
elle  fera  toufiours  mieux  aymee  de  fes 
fuiets,&  mieux  obeïe,plus  puiflante,  plus 
riche, & plus  contente:auffi  cft-ce  elle  qui 
peut  d’auantage  que  les  loix,  que  la  force, 
La  Cour,  & les  autres  hornm es.  Apres  qn’clle  aura 
Sc  la  ville  faitcle&ion  de  ce  qu’il  faut  dire  te  faire, 
de  Paris  j ce  que  lui  peut  adminiftrer  la  grâce  de 

commen-  ^cu  » ^ ^ngu^crc  prudence  dont  elle  cft 
ccr.  ornée,  de  l’aduis  des  plus  fages)  ce  fera  vn 
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bon  précepte,  qu'à  la  Cour  & à Paris  ( qui 
fout  les  deux  lumières  qui  doyuent  cfclai- 
rct  toute  la  France  ) l'ordre  y foit  premiè- 
rement bien  eftabli , à fin  que  tous  fe  rci- 
glent  fur  ces  deux  tref-riches  patrons. 

Quand  la  ville  de  Rome  s'eft  maintenue 
entière,  (es  inferieurs  ont  flori  en  venu  : & 
quand  elle  s'eft  corrôpue , l'infection  s'eft 
cfpxduc  par  tout.  le  ne  veux  pas  dire  pour 
cela,  que  les  defordres  prenent  leur  fource 
de  ceux  oui  commandent  : car  il  naift  en 
trcfgrand  nombre  de  ceux  qui  obcïftent: 
mais  on  preGftne  que  partie  des  princi- 
paux cirent  leur  origine  des  principales 
pcrfbnncs,  & demeures. 

Il  y a au/fi  vn  autre  fouuerain  précepte,  Troifîeme 
fans  lequel  tous  les  autres  feruent  de  peu:  *‘i"*de* 
c’eft  de  trouuer  vn  expédient  pour  pour* 
uoir  aux  ditfèreas  de  la  Religion,  fans  vc-  c 
nir  aux  armes  : car  fi  la  guerre  cioilcneft 
chalTcc,c’çft  folie  de  parler  de  reftauratiô, 
d'autant  qu'elle  fait  plus  de  brecbeen  fix 
mois, aux  pais, aux  macros, aux  loix,  & aux 
hommes,  qu’on  n'en  (àuroit  reparer  en  fix 
ans.  Entre  Tes  autres  fini  (fis , elle  a apporté 
ccftui-ct , d'auoir  engendré  vn  million  de 
Epicuriens  & Libertins.  Secondement  elle  v 
a rendu  1a  plus-part  des  François  fi  làuua* 
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ges,  cruels,  & farouches  , que  de  brebis 
qu’ils  eftoyenc  ils  fe  font  conuertis  en  Ty- 
grcs.  Ces  deux  argumens  deuroyent  plus 
que  fufîre. pour  perfuader  route  perfonne, 
qui  a fculeruec  quelque  eftincelic  de  bon** 
ne  confcience  & de  charité' , à defirer  que 
par  voyes douces  &pailîbles,  la  concorde 
foit  rameuee  entre  nous.  Car  pendant  que 
* la  dilcorde  tict  nos  elpces  de/ gai  nées, -no* 

•ne  faifons autre  chofe  qu’eftab-hr  vn  nou- 
veau regne  d’im pieté,  d’injufticc  , de  cru* 
auté,&  de  biTgandage,auqucl  pluheurs  vo 
leurs  & mefehans  s’agiaudiAent,&  fe  font 
riches  des  defpouïllcs  des  innoccns-:  & fe 
faoulentdeleur  fang:  On  pourrait  dire* 
auecques  vérité', que  Aies  Fïâçoiseftoyenc 
mis  en  Ax  parties , qu’on  verrait  les  cinq» 
“ , , , pour  le  moins  gémir  & demader  iournel- 
lcment  à Dieu  , qu’il  lui  plaife  donner  à la 
% France  vn  bon  repos , & vu  boiricftablifc. 
(èment  politique,  attendant  i’Ecclèfiafti*. 
eômuné°  qoedaquelle  difpafiriô  comme  vniuetfel- 
touchant  kj  rend  ladificu lté  de  paruenir  â ce  poinéb 
ï’impoifi  beaucoup  moindre.L’obie<fbion  qu’-ôn  fait» 
bilité  de  ordinairement  fur  ce  poin«fl:,cVft, qu’il  eft 

deuxRcli  hnpoflible  que  Aeuy  Rédigions  pu iffent» 
gions  en"  conh^c^n  *vn  mefme  Eftat,  & h -on  de- 
^n*£ikï,  «a&de;a£eux4à;pour  quelle  raifonils  di— 
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e Je  btl*  lOnt  que  c’cft  pour  la  conrraricpl  qui  eft 
■nu tune  icdlesrcc  qui  engendre  dek  conten- 
tent \à  rions  perpetuelles.Mais  ie  leur  refpondray 
peripo*  fi  le  vice  Se  la  vertu  , les  bons  & les  mau- 

tcdcl#  u:is  ne  font  pas  aufii  entr’  eux  contraires» 

[cfirtrf  & toutesfois  il  ne  faut  pas  pour  y remc- 
f0ncou  dier  mettre  vn  Royaume  en  armes;  Ds 
ndao:'?  temps  des  bons  Empereurs  Conftantin,  8c 
inccs»*4  Tbeodofc,  8c  que  ces  grands  Eucfques, 

vont*  fai  uct  Auguftin,  & faiw&Ambioifc  relui- 
, de  oï  loycnt  au  monde, voyoît-on  pas  en  • l'Em- 

;/îf0Brt  pire  Romain  les  Payés , les  Itfifs  & les  Ar- 
% (cto*  rians,quc  les  vrais  OhreftiÉs  cftoyent  con* 
DS:Jt6  trains  de  laifler  viure  félon  leurs difcipli- 
jit  ént<  nés  & confciÉccs,  fans  que  les  guerres  fu£ 
.{joyn*  iêm  enflammées , 8c  les  perfecutions  vio- 
Jcsc*®!  lentes  dreflècs  pour  telles  duierfîtcz.Som* 
rytfié-  mt  s-nous  plus-  fages  & puiflans  que  ces 
nciib  Empereurs:  8c  plus  fain&s  8c  2clez  que 
ftibto  lefdirs  Eucfques  ? le  cuide  qu’il  faudrait 
cùiî»  vn  bon  Orateur,  pour  laperfoader  : & s’ils 
gCt0  nous  ont  furpaifé  de  fi*  loin  en  perfc&iôs, 
joiai  nous  ne  ferô*  point  fdafmcz  fi  nous-nous- 
njfii  roubcrnôs  corn  me  ils  ont  Fait,  tant  es  aE. 

y/rl  faites  de  l'Eflatque  dclEglifc.  Et  cora- 
bien  que  fous  lesenfans  de  Conftantin,  iL 
arriua  quelques  feditions  8C  opprefirons,i: 
Ifit-  -caufe  de  la  R.cbgrôjtouicsfbis  i I apcxt  que 
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les  Arrians  en  euient  quafi  toufiours  les 
autcurs:car  rarement  il  eft  aduenu  que  la 
vraye  Eglifc  ait  vfé  de  perfecution.Ce  qui 
vérifié  ccftc  trcs-belle  fentcnce  de  famft 
Auguftin,  qui  dit,  celui  quiperfeucre  eft 
du  diable, & celui  qui  eft  perfecuté  eft  de 
Dieu.  On  dit  que  le  Roy  François  pre- 
mier,quand  les  Suyrfes  s'entrefirpot  guer- 
re pour  la  Religion , leur  confeilla  d‘ap- 
paiftr  tels  differens  par  conférences,  & 
voyes  de  douceur  : ce  qu'ils  onttres-bicn 
pratiqué  depui s, & s'en  font  bien  trouucz: 
car  par  ce  moyen  ils  ont  côferué  entr’eux 
la  concorde,  & par  longue  paix  leur  païs 
S*eft  merueilleufcment  enrichi , & fi  n’en 
sot  pas  deuenus  pires.  Ceft  cxéple  deuroit 
fermer  la  bouche  à ceux  qui  maintieçenc 

Suc  le  fer  & le  feu  doiuent  décider  les  no- 

res.&  que  les  voyes  douces  y font  infiu- 

éiueufes.  I’eftime  que  tels  confcils  ne  peu 

^^.P^.uent  procéder  que  d’vnc  ame  tres-hypo- 
uec&doi  . r „ n jc 

uétlechef  critc,ou  KES-Ctuelle. 

&lcsprin  Somme, îe  tiés  pour  Cettain, que  fi  leurs 

cipauxmc  Maieftez,  leur  Confeil , les  Princes,  &c  la 
1res  de  Cour  de  Parlement  de  Paris,  veulent  (ans 
pour  lare  embrafler  l'œuure  delà  reconci- 

ftauration  J|at*on  & reftauration  generale , quelque 
d’iedui.  contrariété  qui  s’y  rencontre,  petit  a petit 
? v ' elle 
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niüoBn  is  elle  Ce  parfera.  Seront-ils  retenus  par  Pau- 
ucnocicek  chonre  des  commandemens  du  Pape , qui 
jon-Ceip  par  ces  Nonces  veut  incefTarament  cfmou- 
r de  & uoirla  France  ? Auront- ils  crainte  des  fu- 
r/cocrc  reurs  d’aucuns  du  Clergé,  qui  crient  à hau- 
cutctft  i te  voix, qu'on  ruë, qu'on  deftruife,  (ans  mi- 
nçois  p (encorde  nos  aduerfaires  les  Huguenots? 
pprgtf  La  grandeur  de  l’Empire  Efoagnol  ( qu’on 
cilla  d?  a irrité  mal  a propos  ) les  forcera  elle  de 
tcDcnJ  mettre  l’efpcc  Françoifc  dans  les  cntrail- 
trcsdittt  les  de  la  FranceîLes  apprchédons  & plain- 
i nonce1  tes  de  ceux  de  la  Religion, qui  ne  (ont  fans 
entre*1  fondement,  leur  donneront-ils  telle  crain- 
Iror  p te  qu'ils  Viennent  à defîftcr  ? Les  fourdes 
je  (io'rt  pratiques,  qui  fe  font  pour  remuër  de  gran- 
deur* des  choies,  les  efpouuanteront-ils  ? Certes 
w(s/*  toue  cela  ne  doit  point  empefeher  qu'ils 
[Icüi*1'  n’eftabliflcnt  celle  fouuerainc  loy,quia- 
r ii:fV  porte  falot  a la  France,  qui  ellla  loy  de 
ücfd  paix  & de  concorde.  Seulement  il  eit  bc- 
i.brp  foin  que  le  Roy  s'arme  de  la  magnanimi- 
té de  (on  grand  pere , pour  efrayer  ceux 
fi  1(00  quiofent  proposer  des  defleins  ruïneux  d 
l*E(lat,&  pour  donner  cœur  à ceux  qui  ont 
nr [a  enuje  de  bien  dire  8c  de  bié  faire.La  Royne 
:00cr  Ce  doit  audî  (ouuenir  qu'elle  peut  mieux 
que  perfonne  ficher  le  clou  i la  roué  tour-  * 
; «eut  naute  de  diuifion , ce  qui  couronneroit  (à 
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vie  de  louanges  excellentes.  Que  les  Prin- 
ces fachcnr,  qu’vne  grandeur  domeftique 
acquife  parvertu&  félon  les  loix,  eft  aufll 
afieuree  & heureufe,. qu’vne  efperee  par- 
guerre  cfl  incertaine,  & infortunée.  Ce 
grand  Sénat,  qui  fait  tant  de  compte  du 
renom  , doit  croire  qu’il  perdra  celui  qu’il 
a acquis, s’il  ne  produit  qqelqncs  exccflens. 
Sénateurs  >qui  auec  vn  cœur  net,  & vnc 
bouche  libre  foufHenent  puiflamment  (co- 
rne a fait  noftrc  Caton  de  1 Hofpital  ) l’e- 
quite  publique.  Mais  fi  au  contraire  cuxde 
monftrent  reftifs  & parc  fieux  a fe  bien  dif. 
pofcr,&  àbien  ouurcr,  ils  fentirout  les  pre- 
miers par  le  mcfprjs,  &.dc(bbeïfiancedes 
inferieurs  (qu’ils  auront  fouffert,  par  les 
guerres  & corrup.tions,fe  transformer  en 
Barbares)  combien  l’erreur  efi:  grand  de 
netrcncher  pas  le. chemin  ( quand  ont  le 
peut  faire  ) aux . confufions,  qui  tendent  à 
fubuerfion.  Vn  Roy  acquiert  beaucoup 
d’honneur,  quand  il  acroift  fon  Royaume: 
maiscncores  plus  en  acquiert-il,  quand  e- 
ffcant  diuifé  & corrompu, il  le  reioind,  & le 
nettoye:car  le  premier  fc  fait  parla  force, 
& l’autre  par  prudencie.Tcls  beaux  exploits 
leur  font  referuez,  comme  dignes  de  leur 
grandeur, à, fin  qu’ils  s’y  employer.  Ainfi  fit 
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Charles  fcpx  iemc , auquel  ce  or  fur  moins 
de  moire, d’auoir  par  fagefle  rétabli  le  Non 
ordre,  & les  bonnes  CQuflum.es  on  foa 
Royiume  que  l’aaoir  rccôquis,  moitié  par 
force  moitié  pat  fortune  fur  les  Anglois, 

Qiaucnant  que  h difeorde  fuftehaflee 
d’entre  nous,  la  pair  affermie,  & vnc  bon-  Moven  de 
ne:  refornaation  commencée,  fi  fan  droit  i I pg"  ^[°*r 
encor  fc  donner  garde  ( au  moins  ce  me  _rt.s  q*u*jî 
fcmblc)  de  rentrer  en  aucune  guerre  cflra  fera  remit 
gère,  fans  grande  necclTîcé,  ou  trcsbcllc  8ç  «n  piedt. 
iufte  ocaiîon,  ains  s’entretenir  en  repos  a-x 
ü.ec  fes  veifins  : car  en  autre  temps  que  cc- 
tai-là,  on  ne  peut  replanter  les  bonnes 
mxurs,  &:  le  bon  ordre.  Et  i’eftimeqn’cn 
fîx années  le  Royaume  fc  peut  demi  réta- 
blir, & en  dix  du  tout. Les  grands  corps  qui 
(bit  robuft cs,&  bicp fondez, fie  qui  ont  en- 
co;  de  bonnes  parties  faines, fc  relcuÉc  aulR 
mkaculcufemcnc  qu’ris  fc  font  renuerfez.. 

Le  principal  cft  de  bien  commcnccr.etam; 
le  commencement  la  moitié  de  l’acuure.  . 

E;  ne  faut  douter  que  Dieu  ne  rende  tou- 
te. chofcs  fauorables, quand  il  verra  h*s  vo-  Raifnns 
loncez  bien  difpofecs  d’ofter  le  mal , de 
rtmettre  le  bicn.Le  fentiraft  de  notae  mi-  Uüit  jçe- 
ferc  nous  vdoirafTez  cCnouuoir,  comme. i* 
suffi  doit  faire  la  mauuaife  réputation,  qd, 
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quoy  nous  fommes,  parmi  toutes  les  na- 
tions de  la  Chrcftiécd, lesquelles, nous  liaiC- 
fent  autant  pour  les  vices  qu’ils  nous  im- 
putent, comme  par  le  pafle  ils  nous  ont 
louez  pour  nos  vertus. Il  n’eft  plus  queftion 
maintenant  de  blafmer  la  legercte'  & info- 
lence  des  François  aiufi  qu’on  faifbit  iadis. 
On  pafle  bien  plus  auant,  n*y  ayanr  rien  de 
defordonné  & diflolu  qn’on  ne  leur  attri- 
bue, Soit  au  gouuerncment  politique  , ou 
aux  moeurs  Ce  grand  Royaume,  quia  efW 
par  ci  deuanc  le  refuge  des  oppreflez,  & 
vne  cfcolc  de  Science  & d’honnefte':oà 
les  nations  voiflnes  enùoyoyent  leur  ieu- 
nefle  pour  s’inftruire,  à cefte  heure  cft  pat 
elles  appelle'  fpclonquc  de  diflolution , le 
craignent  de  s’en  approcher.Ceux  qui  vont 
es  païs  eftranges  peuuent  eftre  bons  tc£ 
moins  (s’ils  le  veulent  confcflcr)  des  vitu- 
pères qu’on  iette  fur  nous  :&  qui  pis  cft, 
Souuent  le  Vulgaire  attribue, rafl  t aux  boni 
qu’aux  mauuais,  pareilles  iftiperfe&ions 
l’aurois  honte  d’clcrire  ce  que  i*en  ay  ouj 
dire,  voire  aux  bien  modeftes,  qui  en  par* 
loyent  plus  par  compaflion  que  par  repro- 
che.Confldeions  combien  d’autres  Royau- 
mes , pour  beaucoup  moins  de  defordres 
que  les  noftres,  Se  font  perdus.  Et  puis  que 
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Dico  nous  donne  encor , par  fà  patience, 
temps  pour  nous  relcucr,ne  laiflons  pé- 
rit l’occafion  : empoignons  la  viftement, 
de  crainte  que  noftrc  ingratitude  & négli- 
gence ne  (bit  caufede  nous  faire  oder  les 
rémérés  que  nous  aurons  melprifex.  Ce- 
pendant ne  perdons  point  courage  : car  ie 
♦ cuidc  qu'il  n’y  a Eftar  en  la  Chreftienté,oà 
il  y ait  encore»  de  meilleure  matière  que 
dans  le  noftrermais  elle  cft  à prefent  toute 
pealc-mesle , comme  fi  on  brouïlloit  en- 
semble des  diamans , rubis,  fer,  plomb,  or, 
argent,  marbre,  brefil,  perles,  corail,  tuiles 
& ardoifès.  Mais  eftant  chacune  chofe  re- 
mife  en  ordre, & appropriée  à fon  vfage,Ies 
matières  inferieures  feruirontâ  compofer 
de  rresbeauz  & exccllés  ouurages,&  lesfu- 
pcrieurcs  eftans  recueillies , fciieeuxap- 
pofees,  y reluiront  comme  ttef-riches  or- 
nemens,  Dieu,  qui  a preferué  nos  anceftres 
de  tant  de  raïnes,&  donné  force  & confeil 
â nos  Rois  aux  grandes  extrémité;,  vu  cille 
ssoos  garenrir  des  maux  qui  nous  mena- 
cent, & accroilfe  aufli  les  vertus  du  noftre, 
lui  faifimt  la  grâce  qu’il  puifle  cftrc  le  re- 
Aauratcur  de  foa  Royaume. 
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J§)»f  les  fentes  chahs  croifj'ent par  Concorde* 
(&  parla  difcorde  les  grandes  Je  ruinent . 

DEVXI  3 M.  E DIS.  COVRS. 

Este  très -belle  fentence  û. 
commune  entre  plufieurs  na- 
tions:# que  l'cxpcnence  a tant, 
de  fois  fait  trouuer  véritable,, 
alléguée  par  vn  Roy  de  Nu- 
nome  Micipfa,  lequel  cftant  aulnfl 
linftruiw*  de  la  mort.,  remonftra  àfesenfans  que  le. 

plus  (outretam  moyen  de  feconferueren- 
tr’eux,  & le  Royaume  qu’il  leur  laifloit,  c- 
floitpar  l’obfcruation  de  celle  rcjglc.  Il 
yefeut  beaucoup  d’annees  en  repos  & pro- 
& fe  gouuerna  trelfagement , fai*- 
à tous  qu’il  fauoit  bien  vfer  des 
qui  feruent  â raccro^*"'-"1' 
Ellats,  & iuger  de  celles  qui  les  pcuucr  ai- 
minuer.  Ce  qui  s’enfuyuit  apres  fa  mort, 
bien  a confirmer  ce  qu’il  auoit  dit  du- 
vie;car  fes  enfans  ayans  oublié  ou 
mcfprifë  fes  enfeignemens,  ne  demoure- 
rent  gueres  fans  entrer  en  picques  les  vns 
contre  les  autres  : ce  qui  caufa  leur  totale 
JOiïnc.  Oi  en  ceft  exemple-  ci  il  fera  bon  de 
**  noter: 
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'noter  quelques  paroles  de  la  remontran- 
ce du  Roy,  qui  précédèrent  là  fufdice  (èn- 
ccncc,  ainlt  que  Salutele  recite.  le  vous 
lai(Ic(dit-il  à (es  enfans)  vn  Royaume  bien 
ferme  & afleurd>(î  vousetes  bons,  nuis 
bien  foi  b le,  fi  vous  ctesmauuais.  Caries 
petites  chofcs.croilïcnt  par  concorde, & les 
grandcsfe  ruinent  par  dvfcorde.Son  inten-  . 
cion  ctoit  démontrer  quc.de  la  bonne,  * 
c’etàdirc  delà  vertu , proccdoit  la  con- 
corde,^ d’icelle  la  profperité  : au  contraire 
du  vice  s’engendreic  la  haine,  & de  la  hai- 
ne te  difcord,puis  la  ruine. 

Ceci  mente  d'etre  confîderd  : à fin  de  rC°j”^V 
n’ignorer  les  eau fes  qui  pjoduifcnt  les  c*5Jg"eQf 
beaux  effets,  & celles  qui  engendrent  les  tcncc. 
maunais.  Vrayement  icnc  me  puis  tenir 
d’admirer  la  cognoilïànccqu’onicuc  ces 
Payons  de  plulieurs  belles  rcigles,  qui  ai- 
dent beaucoup  à la  vie  humaine, qu'ils  ont 
apres  (oigneufement  mifes  en  execution. 

Enquoy  ils  ont  (ait  paroitre  la  prudence 
qui  ctoit  en  eux  : mais  il  me  fcmble  que 
pour  bien  cognoitrc  ou  git  la  perfc&ion 
des  vertus  que  nous  ne  deuons  tant  nous 
arrêtera  eux, comme  à laccrchcr  en  la 
(àgelTc  de  Dieu,  de  laquelle  toutes  les  au- 
tres nations  barbares  & ptophanesont  de 

terni?* 
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temps  en  temps  recueilli  quelques  petites 
pièces  : ce  qui  a aporcé  clarté  à leur  enten- 
dement, & a donné  ornement  à leurs  oeu- 
ures:La  trouuera-on  que  la  fouutraine  con- 
corde eft  celle  que  nous  deuons  auoir  auec- 
ques  Dieu,  car  celui  qui  ne  fe  foucie  de  lui 
contrarier,  mal-aiféincnt  fe  pourra-il  bien 
accorder  auec  les  hommes  en  ce  que  la 
raifon  ( qui  eft  la  guide  qu’il  doit  auoir) 
que  con-  commande.  Mais  pource  que  le  difeours 
corde,  de  ccpoinél  apartientpluftoft  aux. Théo- 
logiens qu’â  l’homme  politique,  ic  m’en 
tairay:encorquei’eftime  que  la  confidera- 
tion  des  choies  fuperieurcs  profite  beau- 
coup, pour  mieux  faire  aperceuoir  les  in- 
ferieures. 

Il  neferapoinrf  a mon  auis  ) befoin  de 
beaucoup  de  langage,  pour  declarerque 
c’cft  que  concorde,  laquelle  n’eft  pas  com- 
me les  arts  liberaux,  & les  fcienc<*< 
peu  de  gens  ont  cognoiflfance  : car  eue  cie 
fort  familière, & n’y  a aucun  qui  n’en  puifïè 
faire  expericnce.On  ne  peut  dire  en  peu  de 
mots  que  c’eft  vne  louable  affection,  qui 
nous  lie  & ioint  eftroiteméc  auec  nos  fem- 
blaMes.en  tous  deuoirs  necefiaircs  & hou-  - 
neftes.  Sans  vn  tel  confcntemenr,  il  (croit 
difficile,  que  non  feulemfc  les  grandes  fo- 
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cietez,  mais  suffi  les  petites,  peulTent  lon- 
guement le  maintenir,  à caule  des  contra- 
rierez comme  naturelles  qui  fc  rencon- 
trent es  perfonnesdont  elles  font  compo- 
ses, qui  viennent  à faire  alteration,  fi  par  ^ 
celle  làinélc  vertu  elles  ne  font  reiglces.  Si  tr<  uue  e 
nous  lettons  noftrc  regard  furies  chofcs  fpandue 
inanimées,  nous  verrons  que  la  concor-  par  tout 
dance  des  clcraens  en  icelles  les  maintient  l’vniuers. 
en  leur  eftre,  & le  difeord  les  defiruir.  De 
la  température  des  humeurs  au  corps  hu- 
main s'en  enfuit  la  fa  me,  & dclintempe- 
rie  les  maladies  : mefmcs  les  animaux  qui 
volent  par  l'air,  qui  marchent  fur  la  terre, 

& qui  nagent  dans  les  caux/ans  vn  inftinét 
de  concorde,  que  nature  leur  a imprimé, 
s’en  deftruiroyem.  D’autant  plus  donc 
l'homme  cft  il  obligé,  lui  qui  eft  partici- 
pant de  railôn,  d'en  auoir  l’vfage  ucf-rc- 
commandérfachant  les  grandes  commodi- 
tcz qu'elle  aporie,  meXrr 
qui  lui  font  inférieures. 

Auanc  que  traiter  de  la  publique, ie  vueil  De  fc*  ef- 
parler  vn  peu  de  la  domeftiqac:qui  cft  cô  Pcces. ; & 
me  vn  aprenriflage,  & vn  degré,  pour  par-  J^ru^de 
nenir  à l'antre  :6c  y a grande  ptefomption,  |a  domc- 
que  celui  qui  l'aura  deuëmenr  pratiquée  ftique. 
aux  choies  particulières , fc  pliura  de  la 

pra 


iondcc. 


V 


De  la  eon 


V 


v;  *C 


/ 


diVcovrs  POllVïÇL 
V pratiquer  en  celles  qui  font  generales  :’cfe' 

qui  doit  bien  induire  les  peres  de  famille 
a eflre  foigneüxde  la  faire  régner  en  leurs 
maifons,  a fin  que  leurs  cnfans.qui  font  les 
tts^onfl  citoyens  qu’ils  laiftenc  à leur  République, 
derations  foyent  de  bonne  heure  acolifhmicz  de  ré- 
elle eft  ietter  toutes  vaines  fantafies  qui  difpofent 
leurs  cfprit;s  à la  corrompre.  Mais  parauen 
ture  que  le  regard  de  leur  propre  vtilité 
lesfolicitera  cncores  dauanrage  à la  bien 
entretenir-:  car  fi  ce  ne  font  quelques  vns, 
qui  ont  ( comme  on  dit)  ramedetrauerr, 
les  juttes  Tentent  allez  le  ffuiéfqui  en  rc* 
coi  de  do  * uienr.Ox  comme  ainfi  loir  que  les  familles 
«eftique.  fôyent  compofees-de  différentes  perfon- 
nés,  les  vnes,  pour  commander,  les  autres* 
pour  o’beïr,  fi  ne  doit-il  pourtant  aüoir  au- 
cun refpefr,  qui  exempte  les  vtrs  plus  que 
lès  autres  d’en  vfer.  Le  maiîfre  & la  mai— 
ilrefle  de  la  maifon  là  doyuent  auoir  efc ri- 
te dans  leur  cœur,  & la  faire  paroi  fhe  par 
commandemcns  doux  & modérez. Les  en-» 
fans&  féru iteurs,  chacun  félon  Ton  degré, 
en  obeïflant d’vne  frâchc  & alaigre  volon- 
té, montrent  parla  qu’ils  font*  touchez 
delamefme  affeétion.  Les  frères  & focurs* 
-ayans  à viure  quelque  temps  enfemble  ont 
Aiefoin  auflL  de  garder  entr’eux  ync  hon~ 
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nefte  equalitd,dcfera:  toutefois  autant  que 
il  cft  requis,  à ccluy  qui  eft  priuilegié  du 
droit  d’aifncflc:car  par  ccftc  côcorde  mu» 
nielle  les  familles  Ronflent.  Et  qui  cibla 
pcrlbnnebicn  nec,qui  ne  fereiDuiflc  quâd 
elle  void  reluire  de  fi  beaux  exéples  ? C’eft 
pourquoy  Dauid  difoit,au  Pfalme  cxxxim 
O combit»  eftplaifent  & Jouh.utnbU 
De  yetr  tn/tmùie  en  concorde  annxblt 
JPreret  'rnnieirtretentr'. 

Ceci  f«  peut  aufli  adapter  aux  grandes  Dcïaco*" 
focicrcz,  comme  aux  petites  aflcmblecs  uilc# 
domcftique$:carce  qui  conuiét  à l'vn  con*- 
aient  pareillement  à l’autre,  pour  la  Ami* 
lirude  qu’il  y a entre  le  tout  & fes  parties. 

G ependant  l’ordre  requiert  qu’on  cômen- 
cc  a s'inftruire  par  les  choies  moindres; 

Nous  deuons  apprendre  de  là, puis  que  les 
gens  de  bien  ont  tant  de  contentement  do 
voir  l’vnion  entretenue,  fort  en  vnefamil- 
le,  ou  en  vnecitc , qu’à  plus  forte  railon- 
ceux  qui  la  mettent  en  pratique,  en  don- 
nent receuoir  au  double  :pource  qu’il  y a 
plus  de  plaifir  en  l’aifbon  qu’à  la  contem- 
pler (culcmcn^mefmcment  quand  clic  eft 
approuuee  de  foy-mefmes,  & qu’on  la  voidf 
louée  par  autroi. 

idprcs  le  plaifis  fuit  lé  profiucar  il  butent  JH 
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8c  plaifir  ordinairement  que  les  maifons  particulier 
quelle  ap  res  s’aUgmcntent, où  la  concorde  règne,  e- 
porte»  ftant  l’augmentation  ia  fécondé  fin  où  les 
pères  de  familles  doyuent  tcndre:&  la  pre- 
mière,le  bien  viurc.  Nul  ne  niera  que  l’in- 
duftiicéc  la  diligence  ne  foyent  les  deur 
plus  neceflai  res  inftrumens,  pour  acquérir 
richefTe.  Si  peut- on  dire  qu’ils  feroyent 
infru&ueux  en  quelque  compagnie  que  ce 
Similitu-  l'oit,  fi  en  elle  y auoit  difeord.  Ne  plus  ne 
de.  moins  qu’en  vn  galere , le  labeur  des  for- 
çats feroit  inutile,fi  la  moitié  voguoit  vers 
proue,  & l'autre  moitié  vers  pouppe:mais 
quand  tous  d’vn  mefmc  branle  & mouue- 
ment  tirent  vers  mefme  port, alors  efl  par- 
Ex-  le  en  ^tc  1*  nauigation.Ie  n’iray  point  recher- 
ecneral,  chercles  exemples  en  l’antiquité , pour  la  " 
prcuuc  de  ceci,  pource  que  nous  en  voyôs 
aujourd’hui  affez  deuâc  nos  yeux  ,à  fauoir 
plufieurs  maifons, tat  nobles, citadines, que 
champeflres,  ruïnees  par  le  difeord, & plu- 
heurs  enrichies  par  le  bon  accord  des  pa- 
Exemple  rens.  Et  fur  ce  propos,  ie  ne  me  puis  garder 
en  parti-  d’alleguer  vn  mémorable  exemple,  donc 
eu  icr.  j*te  faitmcntionj  lequel côbien  qu’il 

foit  impratiquable  en  noffre  ficelé  corrom- 
pu, fi  efl-ilbeauà  confïderer.  C’eft  d*vn 
certain  Romain  qui  tenoit  en  fa  propre 

maifon 
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uli(.  nuifon  fcizc  de  (es  enfans,tous  mariez  a- 
uec  leurs  familles, & vcfcurentlôg  temps 
enfcmble  en  paix  & aminé  tref-grande,  8c 
acreurent  lesbiens  qu’ils auoyéc.Qui  (ont 
des  cffccls  à la  vérité  dignes  d’auotr  cfté 
produits  par  desChrefhens  plufloft  que 
pardesPayens. 

Quand  ie  les  confidere,i’ay  honte,vorat  cn 
qu’à  celle  heure  vn  enfant  ne  (àuroic  *c(tre  corje  ° 
hait  iours  marié , qu’il  ne  vueille  inconti-  quife  de 
nent  faire  c fiable  a part,&  fortir  de  la  mai  nous. 

(on  patcmelle.pour  aller  baflir, comme  il 
imagine, quelque  nouuelle Monarchie  ail- 
leurs.Ce  qui  efl  caufe  de  telles  fcparatiÔs, 
cft  qu’on  ne  (çait , & qu’on  ne  veur  viure 
en  concorde,  l’ay  autresfbis  ouy  dire  à 
qucîquVn  auoir  veu  trois  Genri!s-bom> 
mes  , qui , apres  la  mort  de  leur  pere , de- 
mouretent  en  vne  mcfme  maifon , viuans 
en  communauté  de  biens, qu’ils  augmen- 
tèrent de  beaucoup:*  ne  fe  fc  parer  en  t iuf- 
ques  à ce  que  leurs  enfans  fuirent  mariez» 

8c  inftruits  en  ccfle  belle  doélrine  d’vniô, 
par  la  longue  pratique  qu’ils  en  firent.  Ce 
que  i’ay  bien  voulu  reprefenter , non  tant 
pour  induire  les  autres  à fane  mieux , que 
pour  les  inciter  par  le  regard  des  chofes 
difficiles  à febien  employer  en  celles  qui 
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font  fkciles.rcftimc  <ju'iJ  y en  aura  bien 
peu , qui  ne  louent  ces  belles  façons  de 
viurc:mais  parauenture  beaucoup  le  trou- 
ttetont,  qui  auront  en  mefpris  les  acroif- 
femens  des  biens  qui  vienét  fi  tardiucmët: 
à caufe  qua  prefét  on  les  voici  venir  aucc- 
ques  vne  fi  grade  foudaineté.  Quoy  qu’ils 
difent,fi  ne  doit-on  pas  reigler  les  cnofes 
iclon  les  côuoitifes  & côfu  fions  prefentes: 
.pluftoft  elles  fc  doyuétcôduire  felô  la  rai- 
fon,&à  la  fimilitude  de  Tordre  naturel, 
qui  va  par  mcfure,&  tcpsrcar  telles  voy  es 
font  plus  iuftcs,&  celles  qui  font  fi  préci- 
pitées, ordinairement  quelque  iaiufticç, 


Moyen  de 
conferuer 
la  côcor- 
dc. 


les  acompagnc.  . / 

Mais  encores  ne  faut  il  pas  tant  prifer  la 
richeflcque  le  bon  reuonvju’acquiert  ce- 
luy  qu’on  void  quife  porte  en  toute  dou- 
ceur & facilite  auec  fes  femblablcs  : car  de 
laiugeTonquelesefpms  qu!  fontû  bien 
difpofez  en  chofes  petites, ne  le  fauroyent 
eftre  mai  es  grandes.  Auflieft-il  a prefu- 
mer  .que  ,ce!uy  qui  s’a  cordera  b>ie«  auec 
fon  pere,  ne  feradifeordant  aux  comman- 
deincns  de  fon  Roy  ,&  que  ccluy  qui  viura 
paifiblcment  auec  tes  freres , n’aura  point 
difienfion  auec  fes  compagnons  : & qui 
s’afluiettira  aux  coutumes  domefliques, 

porte 
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portera  obciflan  ce  aux  loix  publiqucj.N’a 
*s*  l’on  pas  quelqucsfbis  cfte  choifîr  dans  dc- 
2 Pctilc*  familles  des  pcrfônagcs,lefqtiels6n  - 
. eftimoit  dignes  de  pacifier  les  diiFerens  ' 
cn*‘  d’vn  Eflat,  pourcc  qu’on  voyoit  «ne  fi  bô- 
l>^  ac  concoi^c  cn  leurs  maifôns?ll  y en  a ak 
ff?  fez  ^exemples  du  parte,*  maintcnac  en- 
cor  cn  yoia-on  quelques  petites  experien- 
xes.Mais,(anionauis)quec’cftaflcz  parlé 
l*®  des  fruités  qui  reuicnét  de  la  côcordc  do- 
;t®^  mcftiqucccar  il  y a peu  de  gens  qui  doutée 
qu*cllc  n’en  produife  de  grands. 

}c  vcux  raaintcoant  entrer  en  vn  chSp,  De  la  c*. 
uftf  qui  eft  plus  fjpacicux:&  difcourir  de  la  pu-  corde  pu- 
, hliquc,qui  cft  fi  ncccflairc  , pour  aider  à 
ifc^  noftre  panure  Frâce  demi  delehirce , qu’il 
“tt^  fcmble  que  tous  les  vœux  des  gens  de  bié 
& doyucnt  tendre  à la  rappeler.  Et  quand 
nous  aurons  raonftré comme  d’autres  E- 
! b*  ftats  fc  font  acreus  & redrertez  par  ellc,on 
ofj  fera  beaucoup  plus  affectionné  à la  mettre 

pic-  en  execution.  Le  Philofophc  Platon  a dit, 

& <P*e  le  plus  grand  mal, qui  puifle  arriucrca 
ali»  vnc  cité,c’clt  la  fcditiô,qui  n’cft  autre  clio 
yitf  Ce  que  ledifcord.il  s’enfuit  donc,  puis  puç 
poiï  concorde  luv  eft  entièrement  contraire, 

Itf  queceluyeft  vn  tresgrad  bien  quand  elle 
qdd  cn  iouïe.  Aufli  cft-  il  i mpoflîble  de  ft  pre- 
potf  Ei 
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ualoir  descômoditez  qu’on  a , fi  prcmie- 

lemenc  ce  fondement  n’cft  pofe:  mefmes 

on  voidque  plus  il  y a de  grandeur , de  ri- 

v - chcfTe  & valeur  en  vnEftat, fi  ccfte  bonne 

, . température  n’y  eft,  que  ce  n’eft  que  ma* 

m eme  tierc  de  plus  grande  ruine.  Aucuns  fages 

anciens  conoilfans  cela  ont  quelquesfoiS 

eriuoyé  à leurs  amis  qui  gouucrnoyec  des 

Républiques  , vn  troufleau  de  flefehes 

lices  ensemble, pour  les  admOnnefter  que. 

tout  ainfi  que  ces.  petites  picees  deboisfi 

fraeiles.cftans  iointes  toutes  en  vn,com- 
X : 1 ..  i 


notable. 


pofoyent  vn  corps  robufte  & difficile  a 
brii 


ifer:auffique  fi  les  volôtez  de  leurs  peu- 
ples cftoyent  bien  confentantes , & voies 
entre  elles,ce  qui  de  fûy  efioit  debile  , fc 
Exemple,  r£droit  pui(Tant,&  fort.  L’expericnce  S’en 
eft  veuë  entre  les  Grecs,  qui  Ont  (ouftenu, 
lors  qu’ils  ont  efté  d'vn  acord  enfemblc,la 
puilfance  des  Rois  de  Perfc  , qui  efloit  in- 
comparable: car  queîquesfois  ils  ont  ame- 
né des  années  nauales  en  la  Grèce  de  mil- 
le vaiffeaux)&  autres  de  terre  de  plus  de 
fix  cens  mille  hommes, lefqucll.es  ont  efté 
batues  par  de  petites  armées  de  gens , qui 
s’entr  aimoyenr  comme  fteres , & qui  e- 
fîiracyent  la  feruirude  de  leurs  cômpa- 
rriostes  comme  la  leur  propre  , tant  ils 
•-  auoyenr 
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auoycnt  bonne  corrcfpondancc  cntr’aux; 

& candis  qu'elle  continua,  iis fc  maintin-  Aurreex- 
drenc  en  réputation  9c  félicité.  Plutarque  emPle' 
récite  qu’au parauant  Aratus  cVAoic  bien 
peu  déchoie  des  villes  des  Achtens  : car 
chacune  fâtfôit  lès  affaires  à part, ne  fc  (bu  ^ ^ 

cianr  que  d’elle  mefmcs  Musluy,!es  zyît  j AracuJ> 
iointesenfcmble,ôc  apres  vni  à elles  plu- 
fieurs  autres  petites  ville»,en  bonne  con- 
corde, elles  firent  vn  corps  tref  puiflant 
dans  le  Peloponnc(e,&  rcponflTcrcnt  plu- 
ficurs  fois  les  rytans.mn  votiloyée  vfurper 
Jeur  liberté,  rendirent  redoutables  à 
ieurs  voifins. 

Mais  fi  quclqu*vn  péfoit  que  les  exem-  Troifïeme 
pies  tirez  des  Monarchies  fe  pculTét  mieux  c*emPle* 
accommodera  no ftre  Eftac.poutlc  con- 
tenter î’en  allegueray  aufli.Lc  premier,  fe- 
ra du  Royaume  des  JLacardemoniens  : au-  . 

quel  Lycûrgus  donna  me  excellente  dif-  m 
ciplinc,qu*ily  cftablic  car  cllcrccômma- 
doit, entre  autres  choies  la  prooe'Æc  9c  la 
concorde  , dequoy  ils  (e  montrèrent  vq 
longtemps  fi  bons  ôMcruateurs, qu’il  fem- 
bloit  que  leur  Cite  ne  fiift  quVnc feule  fa- 
mi  Ile,  tant  leur  vnion  cftoit  bonne. Par  ce 
moyen  ils  s*accreurent,&  acquiréc  tel  re- 
nom, qae  toute  la  Grec  e s’eftfoauéc  fou- 
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mife  a leur  côduite  & iugcmés.  Plulieurs 
autres  pareils  a ce(lui-ci  fe  pourroyét  ad- 
iouller,tantdes Romains  que  d'autre^na*- 
tions,  que  ceux  qui  lifent  les  hiftoircs  ne 
doyuent  ignorer  : & feroit  vne  répétition 
fuperflue  de  les  cntalTe&ici.  On  fe  fouuié- 
dra  feulcmét  que  toujours  tels  Eftats  mo- 
narchiques fe  font  autant  augmentez  pat 
la  concorde , que  par  aucune  autre  vertu 
qu’ils  ayentmis  en  vfage.Et  combien  que  / 
les  Romains  fous  Icors  premiers  Roys> 
ayentelléquelquesfbis  difeordans  , auec 
leurs  plus  proches  voilins, fi  void  on  pour 
tant  qu’ils  tomboyent  apres  en  vn  rreÇ- 
grand  accord,  comme  ils  le  mQnflretent 
enuers  les  Sabins:car  de  deux  peuples  il* 
n en  firent  qu’vn,mais  beaucoup  mieux 
otdonne',&  plus  puiffant  qu’ils  n’elloyenc 
auparavant.-  f 

me  *******  De  celle  antiquité  defcendonsiufques  a J 

ple.C*Cin"  noff  re  temps, & ace  que  nous  voyôsdeuât 
nos  yeux, pour  eftre  mieux  perfuadez  , & 
côfidcrons  l’ellat  des  SuylTcs , car  ce  nous 
fera  vn  beau  miroir, où  nousapperceurons 
les  louanges  de  côcorde,&  fes  fruits.  Les  » 
hiftoire$  rédent  tefmoignage  que  les  trois 
pccis  Cam6s,àfauoirSchuirz,Vri , & Vn- 
dcrual,qui  n’habitent  qu’en  villages  , fu- 

sent 
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rcnt  les  aucbeurs  de  leur  vnion , où  depuis 
les  autres  entrèrent:  laque  lie  s’eft  depuis  fi 
bien  conrinuee  qu’auiourd'huy  leur  corps 
e(l  comme  inuincible.Ic  piifè  aufli  la  con- 
corde qui  cft  en  la  Germauie,q ui  ne  s’eft  cinquié- 
pomc  alceree  pour  la  diuerfité  des  Rc li«-  m«. 
gion^ni  pour  les  Eftats  diffères.  Audi  cft- 
clle  fioriuànte, autant  qu’elle  a onques  e- 
fté.Quelle  exeufe  dôc  pouuôs*nous  met- 
tre en  auant»nous  autres  Frâçois,pour  no- 
ftrc  dcfchargc  de  ce  qu’il  y a fi  long  t£ps 
que  nous-nous  entrebattons  > veu  que  les 
autres  natios  Te  confcruenc  en  bicn-vueil- 
lance  entre  elles  ? Certes  il-eft  temps  que 
nous  prèniôs  inftru&iô  tant  de  nos  maïus 
que  de  la  üclicitd  d’autruiqjour  nous  faire 
cercber  le  moyfde  retourner  en  celle  qui 
nousa  dclaificz.  Il  cft  tout  rrouuc,fi  nous 
le  foulons  pratiquer, c’eft  de  nous  remet- 
tre en  concorde  enfemblc:3t  en  ce  faifanc 
nous-nous  remuerons, & nous  accroiftrôs.^ 
le  l$ay  bien  qu  il  en  y aura -qui  diront,  confeil  & 
que  maintenir  que  la  Frace  seft  augmen  auis  prcce 
tee  par  concorde  , c’eft  difeourir,  & que  dent, 
ç’icftdparla  proucficdcsFraçois.  A quoy  R'Cfpoafe» 
je  rcfcondray  que  ic  ne  veux  pas  nier,  que 
non  lentement  la  forcerais  aufli  la  iufti- 
cc  Sc  le  bon  ordre, n’ayèc  efte  occafion  de. 

E 4 
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l'agrandinccpcndâc  il  faut  aufli  qu’on  me 
confeflc.que  Ci  ces  puifianrcs  colomncs 
n’euflcnr  eu  pour  bafc,&  n eulfër,  cfte  ap- 
puyées fur  la  concorde  mutuelle  des  Rois, 
de  laNoblcfïe,  & du  peuple,  qu’elles  au- 
Côfirma-  royent  ployé'  fous  1 i pefantcur  d*vn  fi  grad 
tion  par  poids.Nos premiers  anceftres  ont  bié  faic 
exemples  parolftrc  le  profit  q u’on  reçoit , quand  on 

Franco»'!  bien  v^cr  cc^  Vertu:car  c’cftoy  ëc 
plufîcurs  peuples  diuers,  h abi tans  es  nua- 
ges de  labafle  Germanie:  lefqucls  n'ayans 
ïenti  la  ferai tude  Romaine, & ne  Iavouiâs 
nullement  efprouuer,  fe  recuçillirët  & ra- 
licrent  enfcmble , & fe  nommerét  Francs, 
depuis  ils  fc  vindrent  planter  au  long  du 
Rhin, d’où  par  apres  ils  s’auacerct  es  Gau- 
; les, qu’ils  fubiuguerenr.  Cëci  a efte'  eferit 

- par*vn  home  dode , en  traitant  de  l'origi- 

ne des  Françoisrlaquclle  opinion  me  fem- 
ble  pi*  vray-fcmblable,  que  celles  que  les 
autres  efcriuains  recitent. Voila  comment 
la  côcordc  a elle  l’vne  des  premières  cau- 
fes, qui  de  plufieurs  nations  en  a fait  rne 
fcule:&  Ci  nous  regardons  de  près  à fes  ac- 
croiflcmens , nou$  verrons  que  la  mefmc 
caufe  y a pareillement  bcaucop  ferai.  Ce 
que  ie  dis  en  general, pource  que  le  récit 
particulier  des  effeds  qui  s’en  font  enfuy- 
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uis  de  temps  en  temps  (croit  chofc  trop 
longue  à déduire, & peutc/he  cnnuyeufc.  Autre 
Iereciteray  feulement  en  paftant  la  belle  cmple» 
concorde  qui  efloit  entre  les  François  es 
règnes  du  bon  Roy  Louys  douzième  , de 
François  legrand.éc  le  Henry  le  bien-ai- 
mc,qui  ont  duré  plus  de  fotxlte  ans , non 
titpour  en  rafraîchir  la  mémoire  à pla- 
ceurs qui  viucnt  cncorcs,qui  ont  veu  plus 
grand  parc  de  ce  tcmps.com me  pour  l’in- 
îtru&ion  de  ceux  qui  n’ont  efte  que  fpc- 
étatcurs  des  difeordes  dernières, à fin  de 
leur  faire  plus  ardemmfc  defircr  vne  bon- 
ne re-rnion  des  cœurs, qui  (ont  û cftragc- 
ment  aliénez.  Il  eft  tout  notoire  que  ces 
trois  Ptinccs  ont  grandement  aimé  leur 
peuple.&fingulicremÉt  Louis, & les  char- 
ges qu’iîs  luy  ont  fait  porter  i's  y ont  cfté 
crame  contrains  parla  neceflïré  des  gucr- 
resreombien  qu’aucunes  ayem  cfté  cnrrc- 
prilcs  aflez  legerement.  Pareille  ou  plus 
grande  amour  ont-ils  encores  dcmohftré 
a leur  NobIc(Te,rant  par  l’acccz  & pnuau- 
tc  qu’ils  luy  ont  dônec  auprès  de  leurs  per- 
Tonnes, que  pour  les  dignes  rccompcnfes 
dequoy  ils  l'ont  omee.  Audi  nevid-on  ia- 
niaisplus  reluire  la  venu  en  elle  qn’alors. 

Mais  quelle  ebcifTancc,  quel  honneur  6c 
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affection , tant  les  Nobles  que  le  peuple 
ont-ilsauflï  porté  à leurs  Rois  ? On  n’en 
euft  fçeu  (buhaiter  dauantage:car  ils  ne  (è 
pouuoyentlafTcr  de  publier  leurs  louan- 
gesjdc  les  voir , & de  s'expofer  à tous  pé- 
rils pour  eux.  Apres  fi  nous  voulons  confi- 
dercr  comme  les  fuiets  entr’eux  cftoyent 
bien  accoidans,que  ferôs-nous  finon  nous 
cfmeru  ciller  dequoy  ils  fe  font  depuis  tant 
dcfaccordea?  Somme  que  toutes  les  pat- 
lies  de  ce  grand  Royaume  rendoyent  en- 
femble  rnc  fi  plaifantehacmonie  que  cha- 
cun fe  rcfîouïflbit  d’y  habites  mcfmes  les 
Eftragers y acouroyét  pour  efhe  partici- 
pas de  la  félicité.  Et  encor  q fous  letegne 
du  Roy  Henry  fccôd  beaucoup  de  chofes 
commençaflfent  à s’altérer,  neantmoins  la 
vertu  auoit  encor  telle  vigueur  que  pour 
le  moins  la  forme  extérieure  fébloit  belle. 

En  cefte  maniéré  ont  vefeu  les  Frâçois 
iufques  à l’an  m»  c I o.l  x.  que  la  concor- 
de convm cnça  aie  retire*  d’auec  eux.  A- 
prcslcdefpartde  laquelle  , la  vertu  & la 
iufticefcfont  aulfi  moins  mofirees  en  pu- 
blic, ains  font  allées  fe  promener  par-ci 
& par  lâchez  leurs  particuliers  amis  , ou 
elles  s’afleuroyerit  a’cftrebien  recueillics*. 
Gcci(à  mon  auis  ) doit  fuflirc , pour  faire- 

conoi 
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conoiftre  que  le  peu  s’augméte,&  le  beau- 
coup s'entretient  par  le  moyen  Je  la  con- 
corde. A ccftc  heure  faisons  comparaifot» 
de  ce  tcmps-là  auecqucs  celui  que  noos 
experi  mentons  û fouucnt,  & nous  verrons 
la  dif&r£ce  qu’il  y a entr’eux , qut  n’efl  pas 
moindre  que  celle  d’vn  beau  iour  du  Prin- 
t£ps  plein  deferenitd , où  Ion  ne  void  que 
fleurs  & verdure,  auecquc s celle  d’vn  iouc 
d'hyuer , auquel  les  nuages  & te m pelles 
en  oblcnrciflent  la  clarté , & où  la  terre  e- 
ftanr  deipouillecdc  fesornemens  ’n’appa- 
roi  (l  que  blancncadre  , pour  cftrc  couuer- 
tc  de  glaces , Je  de  neiges.  Mais  tout  ainfi 
que  par  l’ordre  ellabli  de  Dieu  en  nature, 
apres  vue  laide  faifon  , vne  belle  lui  fuccc-, 
die  : a u (Tî  deuons-nous  efpeter  de  voir  vn 
plus  heureux  ficelé  » apres  ccftui-ci, quand 
nous  aurons  appaifë  ion  courroux  par  me 
(àin&e  conueruon. 

Quand  on  entre  en  propos  de  ceci , in-  . . 
continent  pluflcursviencnt  en  anant  & di- 
font.  Hcl qui  nous  a troublez  & diuifez  li- 
non les  opinionsdc-la  Religion  ? mais  il 
s’en  trouue  aufli  qui  de  l’autre  codé  ré- 
pliquât, que  la  nature  de  la  Religion  n’eft 
pas  d'aporter  tat  de  maux:  plulloft  en  doit 
on  imputer  iaeaufeà  lamalicc  deshomr 
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mes.qui  aiment  mieux  les  tenebres  que  la 
lumière , & â l’ignorance  d’iccux , en  ce 
qu’il  leutfcmblc  que  telles  contrarierez  fo 
doyuent  refondre  par  le  fer  & par  le  feu, 
au  lieu  qu’elles  fo  deuroyent  compofcr  par 
voye  de  douceur. 

FTUjQs  I'cftime  que  l’experiÉce  nous  doit  auoir 

de.  * C°r"  frges  fur  celle  difficulté  , laquelle  ne 
m’empefehera  de  reprendre  mon  propos, 
& dire  ce  que  la  difeorde  engendre.Ie  n*i- 
ray  point  recercher  des  exemples  de  ceci 
aux  Royaumes  eflrâgcs , ni  au  temps  pa£ 
fé,ains  en  noflre  propre  païs,  & de  noflre 
aagcicarqui  a voulu  voir  l’image  de  tous7 
maux, il  a falu  qu’il  ait  contemplé  la  Fran- 
ce ,qui.ajeflé  le  theatre  où  celle  Tragédie 
s’eflioiiec-,  & les  ioücurs  en  ont  eftéJes 
François,! eîquels  ne  fe  font  nullement  ck. 
pargnez  pour  s’entre-nuire  : depuis  qu'i  ls1 
ont  eflé  faifis  de  celle  malignepaffion,Et 
tout  ainfî  que  la  fîeure  continue  affôiMit 
& abat  les  corps  plus  robulles,au  (îî  la  con-  * 
tinuation  de  nos  guerres  a quali  abatufcc* 
priué  le  Royaume  de  la  plufpart  de  là 
grandeur, de  fa  richclïe,&de  fon  loflrc.En 
quoy  efl  apparue  la  vérité  de  Tau  tre  par- 
tie de  là  fentence  ia  alléguée,  que  par  la 
difooidc  les  choies  gradesfont  amoindrie^ 

-t  v & 


IT  MILITAI  RE  5.  77 

6c  ruinces.Or  comme  ainfi  (oie  que  la  liai*  Dîuers  ef. 
ne  produife  ordinairement  le  dilcord,  cô- ftlon 
me  le  plus  fouuét  l'amitié  engedre  le  bon 
accord,  toutesfois il  cft  aduenuque  plu-  des^Fran- 
ficutsn’y  font  pas  entrez.pouflez  dccefte  ço»,  agi. 
caofe  : ai  ns  les  vns  par  zelc,  les  autres  par  «*  par  la 
perfuafion,  & les  autres  par  obligation  à diftorde. 
aucrui.Aufli  a Ion  veu  des  effe&s,  bien  dif- 
ferensilcs  vns  ayansefte  pins  doux  que 
les  autres,  doht  ceux  qui  les  ont  produits 
méritent  !otunge,pour  s’eftre  en  ces  cala- 
mitez  vniucrfcllcs  gouuerncz  auec  modé- 
ration. le  n'oferoy  tcçiter  les  horrible» 
cru  aurez  qui  fc  font  cômmifes  pat  tout 
( combien  que  les  vns  les  ayent  bien  plus 
(entier  que  les  autres  ) car  elles  (ont  hor- 
reur,où  elles  irritent,  mefmeméc  aucunes 
£:  font  faites  qu'on  peut  nommer  contre 
naturcîcommc  quâd  on  a linrc  à l’occifion 
(es  plus  proches  parens,  6c  enfanglamc  fes 
mains  dis  le  fang  de  fes  propres  amis.l’ay 
opinion  que  fi  durant  le  règne  du  grand 
Roy  François,  quelqu'un  fuit  venu  a pré- 
dire ce  que  depuis  eft  aduenu , qu’on  l’cuft 
a /Tomme,  comme  vn  annonceur  de  men- 
fonees.Cependant  noftrc  eftourdilTemcnt 
a elle  fi  grand  qu’on  n’a  laide  d’exalter  & 
magnifier  les  prodigieufes  aidions  que  la 

: ■ ..  ' P'“» 
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plusaueuglee  fureur  auoir  perpetrees.  le 
fay  application  à Dieu  que  nous  ne  re- 
tôbions  jamais  en  eeft:  abominable  gouf- 


îmage  Je  Thucydidc,fagc  hiflorien  , defcril  fora- 


ncs,  pour  fauoir  auquel  des  deux  temps  la 


Au  j.liure  malice  a efté  plus  pcfante.Dcs  qu’on  ent£- 
dç  fon  hi  doit  ^dit-il)  auoir  elle'  fait  envn  lieu  qucK- 


chofc  de  nouueau , ou  pour  monftrerque  • 
ils  eftoyenr  plus  diligens  que  les  autres,  ou 
plus  infolens  & ardans  à le  venger  : & tout 
les  maux  qu’ils  faifoyent  , ils  les  defgui- 
foyentde  louables  titres,  appellans  la  té- 
mérité magnanimité':  & la  modcftic  pufîl- 
lanimitc':  l’indignation  précipitée  virilité 
& hardiefle  : la  cqnfultation  & delibera- 
tion prudente  tetgiuerfacion  paHiee.  Par 
ainfî  celui  qui  fe  monftroit  toujours  fu- 
rieux cftoit  réputé  loyal  amy  : & celui  qui 
.luy  contredifoitjtcnu  fufpeft  Si  quclqu’va 
de  la  favflion  contraire  diîoit  quelque  cho- 
fe  bonne  & hônefte,  elle  n’eftoit  point  ac- 
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ceptce  : mais  s’ils  la  pouuoyent  impugner 
de  fuie*,  ils  aimoyft  mieux  fe  venger , que 
n’cftrc  point  ourragez.  S’ils  faifoyée  quel- 


2 ne  apointement  aucc  fermcntfo!cnncI,ii 
uroit  iufqucs  ace -que  l’vnc  des  parties 
fe  trouoau  laplnsfortc,  peur  le  corrom- 


pre & -violer , & vaincre  par  malice.  Il  die 
cncores  plusieurs  chofes  que  i’ay  laiflees 
pour  cuicer  prolixité.  Accftcheureie  de- 
mande fi  nous  n’auons  pas  efgalé  les  Grecs 
en  fcmblables  aétiôs.Me  cuidc  qu’on  ne  l’o- 
fèroit  nicr.mats  de  les  auoir  furmontez  en 
cruauté , cela  cft  tour  manifcfte.Lcs  Fran- 
çois qui  font  rcftcz  de  tarde  ruines  pour- 
roycnc  à F»on  droit  Faire  vne  telle  excla- 
mation que  fie  le  Roy  Agefilaus  pour  la 
Grèce  : O pauure  France , tant  ru  csmal- 
henreufe , d’auoir  occis  aqec  tes  propres 
mains  tjmc  de  bons  homes  tiens,  qui  euf- 
fenc  eflé  fufiifans  pour  desfaire  en  vn  ioua 
en  bataille  tous  les  plus  fuperbes  ennemis 
qui  défirent  ra  ruine  îVraycment  il  faut 
que  nous  confortions , que  la  difeorde  ne 

nous  a pas  feulement  aporté  vnc  maladie,  îL6".1*" 
, *-  y.  , uc maux 

ainspluueursjvotrc  trel-grandes.  1»  difeor- 

Et  pourcc  qu’aucuns  fe  crouuér  qui  vou-  de  a pro- 
droyenc  bien,  ce  fcmble , en  coinirir  quel-  duit  en 
ques  ynes , 6c  que  nous  coiurcfiÆions  les  ^fancc* 
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So  DISCOVRS  POtlTIQi, 
fains,i’ay  trouuc'  bon  de  leur  mettre  do- 
uant les  yeux  ce  qu’vn  amheur  dccctfps 
a cfcritjtraitcant  de  nos  mifcrcsicar  ce  qui 
fert  de  bonne  inftruétion  doit  eftrc  leu  8C 
relcu  en  plufîcurs  lieux.  Vôici  ce  qu’il  dit: 
La  difcordepnblique  a eçgcdré  entre  nous 
l’irreuerencc  cnueisDieu^la  dcfobcïflancc' 
aux  Magiftrats,  corruption  de  mœurs, 
changement  de  Loix,  mefprisdela  iufti*- 
cc,  l’amlifiemcnt  des  lettres  & fctéces:  El- 
le a caulc  vengeances  horribles  , mefeo- 
gneiflance  de  confanguiniré  & parétage, 
oubliance  d’amitié,  violÉces,  pilleries,  de- 
gafts  de  païs/accagcracns  de  villes,  bru£ 
lemens  d’edificcs,confifcations, fuites,  bâ- 
ni  fie  mens  ,pro(criptions , ruines  cruelles, 
changcmensdc  police,  auec  autres  infinis 
exccz  & miferes  infupportablcs,piteufes  a 
voir,  & triftes  à raconter.  Tcftime  que  ce- 
lui a parlé  félon  la  veritc , & comme  doy- 
uent  faire  bons  amis,  afin  que  nos  playes, 
qui  font  trcfdangereufes&  comme  mor- 
celles,nous  ne  les  eftimiôs  pas  de  îi  facile 
cure,  & laiffions  les  remedes  fouuerains, 
pour  prendre  les  légers  & friuoles  .le  ne 
reprefentc  point  tât  d’iniures  pour  refueil- 
ler  l’ire  de  ceux  qui  les  ont  reccues  : car 
mon  int&ion  çft  bien  autïe,qui  reçd  plu- 

ftoft 


et  Militaires.  9t 
ftoft  de  les  arracher  de  la  memoiTede  to’: 

& le  fay  feulement  , à 6n  qae  voyans  no- 
fhe  honte , nous  ayons  honte.  Erc'cfl  cô- 
mc  lî  quelquVn  monftroit  à vn  pere  ion 
enfant  couche  pu  terre,  rom  fanglam  des 
coups  qu'il  luy  auroitdônezcftant  enfu- 
rcur,&  lui  diroit  : Regardez  à ccftc  heure 
en  bon  fens  le  bel  ouurage  que  vou*  aucz 
fait  en  voftre  cholere  : car  vous-vous  elles 
bleflÜ  vous-mefmes.  Ne  feroit-cc  pas  le 
rendre  confus , 6c  lui  contenu  les  main? 
poirl’aducnir?  - 

Maintenant  pour  môftrer  encore  mieux  ^oif 

les  matnrïjuc  les  difTentionsameinent,  ie  apf.rédre 
pourrois  alléguer  les  exemples  de  ce  qui  à laFtice 
• eft  arriué  en  Italie  durant  les  fanions  des**  f^fuie- 
Guelpbc5&  Gibellins  : en  Angleterre  ds  JJ*:onu^c 
guerres  de  la  màrlon  de  llEnclame  contre 
celle  dTorck  : 6c  en  Allemagne , lors  que 
les  Papes  la  maintenoyent  diuifec  contre 
les  Empereurs.  Mais  tour  cela  ne  nous 
Içaurott  tat  infttuire  que  la  moindre  guer-  j 
ré  de  lîx  qü’au  ôs  délia  exper  i mftees  :‘d’au- 
tat  que  ce  qu'on  void, qu'on  fcnt,&  à quoy 
on  s’occupe,  s'imprime  beaucoup  mieux 


i/lV* 


• • 1 


en  l’entendement , que  ne  fait  vn  fimple 
récit  des  chofes  palFees.  Cela  me  fera  dea 
meurer  dans  Ics  bornesdenofbc  païs:vea 
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mcfme  qu’dfaudKiitrcmôteriufqués  àur 
Monfa  es  temps-plus  anciens > pour  Erouiier  de  fem- 
ent-nec^  stables  monftrcs  que  deux  qui  fefoiu  for- 
®ar  mez  en  nos  diuihons.  Et  (i  on  veut  fçauoir 
lear-nom,l’vn  fe  nomme  Maiïacre,  Ôc  l’au- 
tre Picoree.  Le  premier,  iamais  on  ne  l’a 
peu  raffafîer  de  fang,ni  le  fécond  de  ric-licf 
fcs.  Et  combien  que  les  Paix  > qui  feibnt. 
faitcsj'les  aycntaucunementbndcz , teu- 
tesfois  ils  n’ont  laifle  d’attraper  toujours* 
quelque  chofe  en  cachette.  le  cuide que. 
du  temps  des  horribles  proferiptions  de 
Sylla,  & des  carnages  de  Marius,  il  y en  a- 
uoitde  pareils  qui  nafquircnt  à Rouie  , fie 
rauagerent  les  Romains.  La  ou  les  noftres 
n’y  ont  efté  que  côçeus,  fi c font  venus  nai- 
ftreen  France,  puis  ont  décoré  les  Fiaçois* 
Ainfi  efl  Rome  la  boutique  fatale,  où  (c 
(ont  forgez.|es  glaiuesd'OCcifi*on,qui  ont 
iadis  tant  jefpamki  de  fang,  fie  depuis  s’y 
font  limez  lescôfeils  de  deftru&ion  , trçf- 
■Exhorta-  mifcrables  pour  c«ux  qui.lesontenfuyuis. 
faire - 'La  fôuuenance  de  toutes  ces  turpitude*, 
•proiua-  & defordres,nous  doit  donner  vnc  grande 
•hic.  compù&ion  en  nos  coeurs,  & nous  cfguil  - 
donner  à embraser  la  vertu, qui  nous  a effcd. 
-par  ci  deuât-h  familierc.Ec  ne  doute  point, 
-que  fi  nous  voulons  vn.fietit nous  y- alfc- 
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âionncr  que  nous  ne-  ia  voyons  en  bref 
autant  honnoreepar  tour, qu’elle  a jamais 
efté:car  encores  cjuc  le  François  s’cfgare, 
f\  reuicnt-il  apres  a Ce  remettre  en  fon  che- 
min: & le  vray  moyen  d!y  reuenir , c’eft  de 
1 appclier  nolhc  guide , qui  fc nome  Conr 
corde.  Elle  nous  redrèftera  en  .la  droite 
voyeoù  nous  trouueions  Pictd  & Iufticc, 
qui  nous  receuront  alaigrcment:  mais  don 
nons-nous  bien  garde  de  les  abandonner, 
car  nous'nous  foruoyerios  de  tcchef.  Mais 
enlafuyuat  elle  nous  conduira  tout  droit 
& bien  loft  dans  les  belles  & fpacicufes 
campagnes  d’abondance  & de  fclicitd , où 
nous  ferons  dignement  fcftovez  par  hon? 
neur  & contentement  qui  y font  lcui-refi? 
dcnce. 

Ceci  eft  bien  aifdàdire:^c  mal  aife  à fai- 
re , dira  quclqu’vn.  le  rcfpond  que  l’effcd 
en  cft  difficile, mais  c’eft  a ceux  qui  y met- 
tent cux-meGncs  les  empcfchemens , par 
vne  répugnante  comme  volontaire  qu’ils 
font  aux  confeils  que  la  raifon  leur  fug- 
gere  : aimans  mieux  plaire  aux  apetis  def- 
rciglex , qu^nc  fc  paifffo  que  de  defordres, 
contentions  & haines.  Mais  il  nous  faut 
(ouuenir  que  toutes  ces  choleres  vehemé- 
tc s, 9c  dcüçins  de  venge  $ccs  ( vray  es  nour- 

F.  a. 
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§4  DISCOVRS  POIITK^ 
tices  de  difcorde)  ne  font  autre  chafc,ainfî 
que  difent  les  Philofophcs , que  foibleflcs 
de  lame, laquelle  fe  laiflant  guider  par  les 
fcns,$*efmcut  à chafquc  accident  qui  fur- 
uiennau  lieu  qu’elle  deuroit  Fupporter  cô- 
ftammenttouteeque  honneftement  elle 
peut  & doit  faire , à fin  que  la  côfcruation 
de  l’ordre. 8c  de  la  tranquillité, le  cours  na- 
turel de  la  vie  humaine  fc  peuft  parachc- 
uerauec  plus  de  facilité.  I’ay  plusieurs  fois 
obferué  qu’apres  que  nous  auions  remis 
les  elpces  dans  les  fourreaux,  & que  nous 
renions  à reconucrfcrles  vns  auec  les  au- 
tres^ mefmement  auec  nos  parens  8r  a- 
nais  oui  eftoyent  de  parti  contraire , nous 
deteftions  enlèmble  le  mifcrable  téps  qui 
auoit  pafie,auquel  il  eaft  peu  auenir  qu’vn 
a*~oittué  celui  duquel  il  tenoit  la  vie  che- 
re  comme  la  fi£nc  propre,  & fouhaittions 
de  n’auoirplusen  nos  iours  de  femblables 
calamitcz.  Apres  hantans  auccques  les 
hommes  moins  cogneus,  nous  rcncotrios 
de  la  douceur,  & vn.  defgouftement  des 
fureurs  paflees^  Vne  autre  troifïeme  ma- 
niéré d’homme  eftoit-on  contraint  d’ac- 
•ofVer  quelquesfois , qui  eftoyent  les  plus 
violensd’vn  & d’autre  parti.  Encoresen 
la  plus  praade  partie  d’iceuxyilfè  trouuoit 
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beaucoup  plus  de  modération  qu'on  ne 
s'eftoit  imagine.  Alors  ie  difois  en  moy- 
mefme,ne  faut-il  point  qu'il  y ait  quelque 
furie  cachée  dans  les  entrailles  de  la  Fran-  * 

ce,qui  nous  embrouille  tant  ? veu  que  tant 
de  préparations  à vnion  & concorde,  que 
nous  voyons,  ne  peuuent  nous  profiter,  ni 
nous  amener  à la  iouïflancc  de  ce  bi£.  Ce- 
pendant ie  ne  perdoy  point  cfperance 
qttenousnepuifiîonsvn  iour  y paruenir. 

Tout  ceci  m'a  fait , & méfait  encores  Le  moyen 
penfci  que  faute  de  s’cntreviûtcr,  quand  de  rame- 
îes  occafions  le  requièrent,  fait  que  nous  ner  1*  c®** 
deuenons  fauuages  les  vnsaux  autres  : car  c°r^r  * 
en  abfcnce  nous  ne  nous  remettôs  deuant  aiffenfi*. 
les  yeux  que  les  iniurcs  paftees , à quoy 
s'adiouftenc  rapports,  (ôupçons  & calom- 
nies de  maniéré  que  qu£d  quelqu'vn  ferqlt 
blanc  comme  neige , par  relies  teintures 
on  le  feroit  deuenir  rouge  comme  efear- 
latte.Nous  douons  aulfi  confidcrcr,  qu 'en- 
cores qu’il  y air  plus  de  vingt  & quatre  ans 
que  nous-nous  entrebattons,  fi  eft-cc  que 
nous  reuenons  toufiours  en  nos  maifons 

Satcmclles,  & la  neceftité  nous  contraint 
e reconuerfer , non  feulement  auec  nos 
amis,  mais  au  (fi  auec  ceux  qui  ont  elfe  nos 
plus  rudes  ennemis.  Pource  regard  faut- 

* 3 


M DIS  C OV  K S POIÎTIC^ 
il  nous  refondre  à manfuetude:&  puisque 
nous  auons  a viure  & à mourir,  non  auec 
les  Italiens  & Espagnols , mais  en  la  pro- 
pre terre  qui  nous  a engendrez,  efforçons-  / 
nous  donc  que  ce  (bit  pacifiquement,  plu* 
ftoft  qu’en  Ianguiflhnt  en  des  tumultes 
..  r ut  pleins  d'effuoy. 

cnfeuelir  Quelqu’vn  pourra  obie&cr  que  puis  que 
toute  de-  fe  deffiance  efi:  vn  des  principaux  nerfs  de 
fiance.  fageffe,  qu’en  temps  fi  dangereux  on  ne  la 
• doit  pas  mettre  fous  lespieds.  Certes,  ie 
'ne, veux  pas  donner  confeil  de  l’enfeuelir, 
ainslaifler  chacun  en  fa  liberté  d’en  vfer 
conuenablemét, félon  que  l’occafion  le  re- 
quierr.niais  i’entens  aufîi  que  ce  foyët  oc- 
cafiôs  fondées  fur  verifîmilirudes  aparen- 
tes,&  nô  fur  imaginatiôs volages,  iufques 
à ce  que  le  temps  ait  repurgé  les  coeurs  de 
rancune , & effacé  de  la  mémoire  les  hai- 
nes inueterees.  Car  nous  deuons  eftimer 
qu’à  la  fin  les  hommes  fc  laffent  de  fe  mal- 
vouloir , & de  fc  mal  faire  poürcc  que  ces 
diofes-là  de  leur  nature  font  ennuyeufes 
& maî-plaifantes.Sccondementjqu’aircuns 
le  conuertiffenr,  quad  quelque  petit  rayon 
*fpiritucl  vient  a les  toucher,  & leur  faire 
cognoiftrc  qu’il  eft  tref- difficile  d’aimer 
Dieu,  lequel  on  ne  void  point , fi  Ion  a en 
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abomination  ceux  qui  pofcrcntfon image,  ~ 

lefqurlsofl  void.  Pour  cefte  occafion  ne  Dequelles 
doit-on  pai  defcfpcrer  des  perfonnes,  fi  en 
car  n’apparoiflent  des  figues  euidens  de  ptrpfcuei  * , 
malice  & cruauté  endurcie, conioiüre-auec  ieroent. 
ordination  : & de  ceux-là  peut  ou  dire 
qu’ils  font  abandonnez  des  médecins,  & 
en  eft  la  fréquentation  du  tout  infruftueu- 
fit^oire  pcnUeulê;  ' *i  « 

Auant  que  fioirce  difcours-ci , it  fàuc’De  lafauF 
aufii  parler  de  la  fautfe  concorda,  &rpara-feconcor- 
uencure  qui!  ne  nuira  de  rien  de  donner dc* 
quelques  petits  adueitiftemens  fur  ce 
poin&,  afin  qu’on  ne  foit  zbufe, commet 
ceux  qui  ont  pris  vn  faux  efeu  pour  vn 
bon,  par  faute  de  le  pefer  & bien  regardée 
aufl»  dcuoos-noüsau  fîeclc  où  nous  fem- 
mes, fi  depraué,  regarder  de  près  aux  cho- 
ies qnr  ontbeye  monftrcrcar  (buuentlous 
«n  tel  manteau  le  mal  fe  trouuc  caché. 

• Quand  donc  nous  verrons  bon  accord 
entre  quelques  vns,  ou  qu'on  nous  vou- 
dra (emondre-  d‘cnrrer;en  quelque  focie- 
té,  enquerons-nous  diligemment,  fi  lafin' 
d’icellc^ù  les  vns  & les  autres  tendenc.cft 
bonne  ou  mauuaÜr  : car  fi  elle  eft  tnauuai- 
Ce , alors  concluons  que  telle  concorde  cft 
ÊtulTc , de  par  confcqucnt  de  bien  peu  de 
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ïxemplc.  duree,  & à fuir.  Ccci  s’efclarcira  encores 
'mieux  parles  exemples.  Et  le  premier  que 
V i’amencray  fera  des  brigands  Sc  voleurs 
de  terre,  & des  py  rares  de  mer.  On  di  roi  c 
quelqucsfois  qu’il  y a telle  fraternité  en- 
tr’eux  & vue  amitié^ fi  eftroitte>qu  on  n'en 
pourroit  trouucr  de  plus  exquife.  Mais 
quad  on  viét  à regarder  que  ce  font  gens, 
qui  pour faouler  leurs  peruerfes  cupiditcz 
"KO  / ' s!ailicht  eafcmbfe,& troublent  la tcaquil- 
v . lire  publique  par  meurtres  & pilleries,  qui 
• : cft  caufc  qu’ils  font  craints  & bars  comme 
peftes  mortelles , que  iuge  Ion  de  leur  v- 
nion,  finon  que  c’cft  vnc  coniuration  per** 
Autre  e-  nicieufe  ? Les  femmes  de  mauuaifcvic,& 
xcmple.  abandonnées  qui  fe  tienent  encor  par  per*, 
miflîon  en  plufieurs  citez,  mefmeméc  d’I* 
talie&  d’Efpagoe,ont  entr’clLes  vne  û dou 
ce  acointance, qu’il {èmblc  que  ce  £oit  yhc: 
liaifon  de  perpétuelle  durce,Mais  tants’ca 
faut  que  ce  foit  concorde,  que  c’eft  plur 
floft  vn  fecrct  difeord, ci  mente  de  poifons 
audi  croy  ie  que  quafi  tous  condamnent 
telles  confédérations , & ne  voudroyent 
que  le  tresbeau  nom  de  concorde  s'allafl 
fouiller  en  telles  focietez,  contesfon  ily 
en  a toujours  quelques  vns,qui  fe  lait 
fent  attrappexà  ccsmpees.  Voila  quant 
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aux  perfones  qui  onc  einbrafTé  des  manie* 
res  de  viure  infâmes,  qui  pat  les  confittu* 
tiôs  diurnes  & humaines  font  reprounees. 

Il  v a me  autre  elpeçe  de  concorde, fu-  De  lacft- 
rieufe,  comme  elle  apparut  en  ces  pay&ns  *.ordfe  ^u* 
d'Allemagne,  qui  l'an  M*  c 1 D a x v.  .*«-  rB'“£|f< 
merent  pour  facca^cr  les  Nobles  & les  n- 
cheslls  riuoyenc  Tes  vnsauec  les  autres* 
comme  frères,  racfmes  mouroyent  coura- 
geufement  enfemblc  : cependant  leur  but 
& leurs  procedures  eftoyent  detefiables. 

En  ce  rang  tf  i,i*ay  bien  roulu  aufli  mettre 
la  cofcderation  des  Anabaptistes  de  Mun  A“cr#e  - 
ftre , qui  fe  fleurent  bien  mettre  enfem-  p ** 
ble  iuiques  à neuf  ou  dix  mille  hommes. 
I’adiouftcray  encorcs  les  feditieufes  allo- 
cutions de  tout  rn peuple,  ou  départie»  JKv-  - * 
qui  pour  couper  la  gorgea  ceux  qui  leur 
defplaiCent  s'accordent, comme  firent  les 
Siciliens  contre  les  François»  kfquels  pour 
punir  paraucncure  cinq  cens  coulpabfes,  Tiers  «ri- 
mèrent cinq  taille  mnocens.  Auec  telles.  Ple* 
gens  noos  acuons  pluftaft  auoir  diicord 
qu'accord:  pourcc  que  leur  rouan  ne  rifir 
qu’à  altérer  les  foaetex  légitimés.  le  me 
doute  bien  que  fi  quelque  beau  Pere  aifè- 
éboand  aucoruidt»  rient  à lire  ceci,  qu.*il 
dua  tout  incontinent:  Il  fu  fi  venu  faicaà 
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poinftde  mettre  ici  ces  Luthériens  ^Hu- 
guenots, qui  ne  s’accordent  entr’eux  que 
pour  la  ruïne  de  nos  fain&s ordres, mais  ie 
lui  refpondray,  Monficur  noftre  Maiftre,. 
.pource  qu’il  n’eft  pas  raifonnafcde  de  met- 
tre au  rang  des  condamnez  ceux  qui  n’ont 
pasefïeconuaincus,  ie  m’en  fuisabflentf: 
mais’ fi  vous  voulez  auec  •quelques  Yns  de; 
vos  côfreres  difputet  auec  eux, & par  bons* 
&*  vallables  àrgumens  de  Théologie  les., 
rendre  confus, apres  vous  ferez  obey*:  tou-: 
tesfois ie  vous  confeille  en  ami,  de  ne  le- 
faire  pas , de  peur, que  le  dire  deMarot  ne 
|è  trouuafb  véritable,  à fçauoir, 

J£*°n  ne  yoid point yn  bon  Papifte- 
’ Dire  iam/iis  bien  de  Luther»  >t  i 

Car  s’ils  yettoytnl à difputer  ' - ï 

^ L'yn  des  deux fer  oit  Hsretique.  \ 

Car  s’il  auenoit  que  vous  perdiffiez'vo- 
flre  caufè,  vous  pourriez  bien  quitter  la 
befaceion  ne  vous  dôneroit  plus  rien:mais 
le  plus  profitable  pour  vous  & pour  eux 
cft,que  vous  viuiez  au  moins  en  concorde 
politique  , & vous  contentiez  des  maux 
que  vous'vous  eftes  entrcfaits,confîde- 
rans  que  la  vie  humaine  eft  d’clle-mefme 
affez  mifcrable,  fans  y adioufternouuelics 
mifeies. 


Par 


•ft  MtrirAiRET.  yr 
Tarions  maintenant  de  ceux  qui  font  De  la  con 
paraenos  â rn'Kl  -lega'  Mu ; en  leurs  cordc  «,- 
vocationfrleçitimes.qu  on  peut  dire  d eux  ra  * 
que' (bus  l’aui honte  des  Loix  & des  Poli- 
ers  ils renuerient  l’cquité  * laiuftice.  © c 
telles  affemblees  fc  trouucnt  pJufieurscf- 
peers,  dont  i’en  norcray  feulement  quel- 
ques vncs  des  principales  pour  abréger 
matière.  La  première»  ctftvnc  c^r.mnic 
formée, en  laquelle  les  avions  publiques 
tendent  à la  fortifier  au  dommage  de-tous; 

En  cela  il  faut  imaginer  deux  manières  de  * * 

pcifonncs  : dfçauoir  les  ryrannifans  &:  les 
tyrannifex.Quant  aux  derniers, ils  doyufr* 
puis  que  la  force  raaiftrife  ployer  douce- 
ment le  col  en  attendant  qu'il  plaifc  à 
Dieu  de  fuftiter  des  moyens  légitimes  d*y 
remédier.  Mais  les  premiers  qui  viuent  ,en 
xnefiioyeufc  & pompeufe vnion  enfem- 
ble,ie neftime  pasqu'il  foitbeau ni hon- 
nefte  de  s'aller  ietter  parmi  eux , pour  en 
eftrc  participant  atix  conditions  de  lacca- 
ccr,  meurtrir  & outrager  les  innocens.  Il 
xaudroit  beaucoup  mieux  s’efloigner  d v- 
nefivenimeufe  concorde.  Mars  qui  font 
ceux  qui  ont  vtfeu  ainfi?  les  hiftoncos  le 
difent&  en  fournirent  a^dctcmpl«,  ^ 
unt  anciens  que  modcmes.Ic  mecontcn- 
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teray  d’en  allegncr  vn  de  Cæfar  Borgis 
baftard  du  Pape  Alexandre  fixieme,  qui  a 
efgalé  les  tyrans  du  palfé  en  exécrables 
incfchancetcz.Et  c'efl  le  beau  patron  que 
Machiauel  propofe,  pour  enfeigner  aux 
Princes  comment  ils  doyucnt  regner. 
Cellui-ci  remplit  l’Italie  de  lang  & de 
vices,  & ne  trouua  que  trop  de  fatellitcs  8c 
adheranspour  lui  affilier.  Certainement 


vn  homme  n’cuft  eu  gueres  de  iugement. 


nri 

il  I 


& encores  moins  de  vertu,  qui  euft  voulu 
aller  viure  dans  celle  concorde  tyranique. 
On  pourroit  mettre  en  ce  rang  ici  -vnc 
démocratie,  du  tout  deprauee,  comme  c« 
floit  1*  Athénienne , lors  que  Phocion  fut 
condamné  à mourir,  pareillement  vnc  O- 
ligarchip  corrompue, comme  aulfi  fut  cel* 
le  d’ Athènes  lors  que  les  Lacedæmoniens 
établirent  les  trente  Gouuerneurs,qni  de- 
puis fe  fïrcüt  Tyrans,  & occirent  quafi 
tous  les  meilleuts  citoyens. 

De  la  ton*  En  fécond  lieu,  ie  mettray  en  auant  les 

f?alîe  Sénats  & Tribunaux  de  iu(lice,dclquels  la 
plufpart  des  Sénateurs  font  entr’eux  tref. 
bien  accordans,  pourcômettre  toute  inL- 
quité.  Celui  de  Rome  elloit  femblable  du 
temps  de  Néron  : car  toutes  les  plus  detc- 
ftablcs  cruautez  qu’il  exeicoit)  mefmes 

quand 
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quand  il  fie  tuer  fâ  mère  ) tous  vninerlclle- 
ment  les  approuuoyent , & les  eftimoyent 
ceuurcs  falutaires  pour  la  ebofe  publique 
& de  grande  pieté. Mais  n’euft-ce  pas  cité 
pluftoftimpictd  à quelqu'un  de  pourchaf- 
Fcr  d’eftre  de  leur  ordre»  êc  s*aller  profaner 
an  milieu  d'vne  ft  faulïc  concorde? 

En  apres, te  diray  quelque  choie  des  gens  De  la  cen 
de  guerre  d’rn  Eftat  : qui  font  comme  les  «ordc  in* 
gardes  d’icelui,  quand,  cftans  du  tout  for-  fo1*0*** 
ns  hors  de  difoipline,  ils  Ce  r’allient  & con- 
signent, & s’abandonnans  à la  proye  & à 
la  volcrie  fur  le  peuple,  plus  par  malice 
que  par  neccflite,  vont  ruinant  tout»  On 
peut  dire  de  celle  vnion  que  plus  grande 
elle  ell^lus  elle  eft  nuilible. 

Pour  le  dernier  exemple  de  fàulfc  con-  De  con 
corde,  qui  n’cft  moins  pernideufe  que  les  corde  hc- 
autres , ic  reprefenrcray  celle  qu’il  yeut  crique  ® 
entre  les  Eucfqurs , oui  fe  trouuercnt  en  ^Hifmaa- 
deux  ou  trois  Conciles  qui  furent  tenus  **UC* 
fous  les  enfans  de  Cenftanrin  le  grad.  Car 
iccux  Euefques  eftans  qua/i  tous  Arrians, 
ou  infc&cz.  d’autre  herclic,  condamnèrent 
d*vn  commun  cÔfentement  le  Concile  de  : 
Nice  ( qui  cft  le  plus  mémorable  qui  fut 
onques  tenu)&  ceex  qui  tenoyent  les  plus 
faines  opinions  en  la  Religiô.C'cftoit  vne 


' 


» 


94  D I SC  O-V  R J*  P OLIT  IQ^, 

conspiration  contre  vcrice',  que  ce  cjui  fat. 
arrdhfen  leuraffemblec , & non  pasvnc 
fairr&e  vnion  de  volontez,  combien  qu'il* 
fc  couuriflent  de  ce  beau  titre. . 
tôclofion  toute*  Iclcjuelles  chofes  ici  déduites 
* de  ce  dif-  toutes  pcifonncs,  & principalement  celles- 
co^irs.  qui  s’embarquent  legerement  à la  bonne 

' -".foy  en  tous  partis  courront  prendre  itv- 
' ' ftruflion  pour  ne  felailTer  circoucnir  aux 
•**  - apparences exterîtures,qui  le  plus  fouucnt 
pippent les  plus  entendus,  a fin  quelles  ne: 
foyent  contraintes  de  dire  puis  apres  cefte 
parolc,Iê  ne  lepcnfbyc  pas.il  faut  aufiiho— 
ter^cncorcs  que  ceux  mcfmes  qui  s’vmC* 
Cent  es  maniérés  fus  mentionnées  ayent 
quelquesfois  opinion  d’y  perfeuerer  long 
* r ..  temps, que  neantmoinsils  fe  trompent: 
pource  que  les  choies  mauuaifes  font  de. 

- telle  nature  qu’elles  fe  tournent  aifement . 

. p is’entre-deftruire  lors  quelles  font  mon- 
tees  iufques  à certain  degre,  ou  quand  eU 
ÊOurquoy  ^cs/'ont  oiiîucs,fanseftre  agitées  contre  ce. 
la  vnyc  qui cft  bon. Mais  la  concorde  qui  dure,  cft* 
concorde  celle  qui  eft  entre  les  gens  de  bien,  &qai 
dure.  procédé  des  mouuemens  d’vnc  droite  rai- 
fon  iHumineé  d’en-haut,qui  nous  rend  àf-  ’ 
fe&ionez  aù  bien  les  vns  des  autres  : car  e-  . 
flanc  alimemee  d’vnc  humeur  radicale  Ci . 

- t»4  <aa  . , ^ * . • ’ » « v — 
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parfaicc,ellc  demeure  toujours  viuc  &. 
Écaifclic,comnic  les  arbres  qui-  font  plan- 
tez au  long  des  nuages  des  eaux  coulâtes. 
Puiftions- nous, nous  autres  Fiâçois , auoir 
ccllc-ci  continuellement  logee  dans  nos 
cceurs,poui  aidera  remettre  noflre  pais 
en  fon  ancienne  beauté. 


Dt  U lfg*f*t*  dont  plu f^urs  'rftnt  « hait, 
condamner  CT  dttefttr  Intnpro- 
cbttint >4  eduf r du  Jtjf  rctrt  du 
■U  Rolipou. 

: ' > ■ 

TROISIE  ME  DIS  COV  RS. 


Es  feules  difputcs  entretenues 
en  celle  matière  ci  en  diuers 
païs,  depuis  quelques  années,  C“UF^J 
cfloyenc  artez  fuffifaotes  pour  |€s 
cngendicr  de  graadcs-baincs,  voire  parmi  9c  querel- 
les plus  proches.  MiisMjuâJ  on  «fl  venu  à ie«. 
ioindre  aux  cotations  de  paroles  les  voyes  j 

de  fai  cl,  ( dont\  font  procedees  iniures  ) a-  ' " 
lors  les  partions  fefont  renforcées  -,  & les 
coeurs  deplufîeurs  perfonnss  enuenimez, 
de  force  qu’ils  noor  peu  fc  raffalîcr  de  hait 
* ‘ 1 en, 
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x en  ttfpsdepaix  ceux  qui  ne  s’accordoyéc- 
à leurs  opinions  rchgieufes  , ni  en  temps* 
de  guerre  de  fc  crucllemft  venger  d’eux.’ 
En  ce  fait  ici  quand  on  vient  à demander 
qu’elle  eft  la  caufe  qui  a produit  & Ya  en* 
corcs  produifant  ces  vehemcces,  plufieurs  • 
le  dcc  larent  afTez , difant  que  c’eft  le  zelc  ' 

• que  chacun  porte  à fa  religion,  qui  eft  o-' 

cafion  qu’ils  fcperfuadent  que  les  doctri- 
nes qui  y font  contrariantes  (on  fouïllces* 
d’impicte' ,&  pour  cela  les  abhorrent-ils, 
&ceir  qui  en  font  profelTion.  Or  pour  ne 
brocher  en  ce  chemin  qui  eft  fi  raboteux, 
il  m’a  fembld  qu’il  ferait  bon  d’efclarcir 
' • , que  fignifie  zele  , & quels  frui&s  doy uent * 

(o  rtir  de  ce  bon  arbre. 

Definitiô  C’cft,a  mon  auis,  vne  ardente  affcftioh 
Dcicle.  de  famé ÎPi tcnc^ à rhonneurde  Dicu,& 
aufalutdu  prochain  , dont  s'enfuit’  aufll 
qu’elle  s’irrite  quand  on  le  deshonnore. 
Exemples.  Moyfe  & S.Paul  ont  bien  monftré  la  gran- 
deur de  celui  qu’ils  auoyent,  mefmenicnt 
Exo.cb.31  au  bien  du  peuple  de  Dieu,  quand  l’vndi-:  • 
foit,  Seigneur  pardonne- leur  cefte  faurc^ 
linon  efface  moyde  ton  liure  que  ru  as 
Rom.ch.p  çfcrit.Et  S.  Paul  qui  fouhaitoit  eftre  feparé 
de  Chrift,  a fin  que  fes  frères  felô  la  enaîr, 
qui  ne  glonfioyent  pas  Dieu, M'entremis 

au 
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,otfc  au  chemin  de  falut.Par ces  propos , qu'au- 
:ap  cunscftimentcxcelîtfs,lon  doit  entendre 

l’c*  que  leur  affeôion  eftoit  trefgrande.  Elie 

inde  & Phinecs  aufll  nous  icruent  d'exemple 
\0  de  l’indignation  qu\>n  conçoit  quand 
fit*  onToidl’impicté&la  raefcbanceté  eftre  ®g  ' 
ïtk  dfikbordcc.  Ce  qui  efmcut  l’vn  de  faire 
il»  mettre  imort  tous  les  prophètes  de  Bàal,  * 

jdn*  & l’autre  d’occirc^ambri&  la  Madianv 
lice  te.Et  telles  ferueurs  font  loUecs  es  Efcri- 
it.ib>  tu  res  , par  ce  qu’èllês  ont  cfté  conduites  • 
etoc  auec  la/apicncc  dcDicu. 

(fui,  \ Aumifcrableitecleotinôus  viuôs,fbrt Abus  de*' 
lud  peu  fc  trouuenc  qui  imitent  Moyfe  & ^ exemple* 
Paul,  8c de  1 exemple  dElie  8c  de  Phinecs  P[e^c  ' 
pluficurss’en  vouaroyfc  feruir  pour  cou-»  de  ' 
$ 06  ucuarc  de  leurs  violentes  pafsionsme  cô-  les  corri-- 
lCfl£  hderant  paraoentore  pas , que  ce  font  a-  *er. 
ü ôtons  particulières  , qui  ont  procédé  de 
inoit  mouuemens  intérieurs  ou  de  commande-  - 
(rt&  mens  exprès , qui  ne  doy  tient  eftrc  tirées  • 

Jictf  eu  confcqocncc.  Dauantagelc  temps  d’a- 
lors  auoit  dès  raifons  ipccialcs  pour  ces  • 
fanA  cfpeccs  de  iugemens*  qui  ne  poutroyent  * 

, rtt  i toujours  bien  conueuir  au  noltrc.Miis  la  • 
loyi  dé  charité  oui  eft -perpétuelle  , & le 
fondemft  des  deux  fouhairs  prcallcguez,* . 

■çpfi  a»  us  doit  ramena  à 4 mcfmc  pratique#: 

fi  €*  * * 
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alors  pourrons-nous  dire  que  noftre  zele 
fera  bon,  quand  cftant  appuyé  fur  ladite 
charité,  il  fera  apres 'conduit  par  fcicncc, 
qui  font  les  deux  marques  principales 
Rom#  >o#  pour  le  difcernerd'auecqacsle  faux.  L'A- 
poftre  S.  Paul  nous  enfeigne  de  fuïr  celuy 
qui  eft  fans  fcicnce,car  quand  il  en  eft  dc- 
ftituc,il  vife  pluftoft  à vengeace  qu  a cha- 
rité, ainfi  que  luy-mefmes  le  fit  paroiftre, 
lors  qu’il  afliftoit  au  fuppliceda  S.  Eftien- 


7# 


ne. 


m 


du  faux**  ^ ccfte  ^eutC  nous  ^cra"^  a*fë  c<5” 
zèle?1**  no^rc  ^cs  Marques  du  faux  zele,  en  nous 

reprefentant  les  vices  contraires  aux  ver- 
tus fufdites,quicA:ignorâce(  auec  laquel- 
le fouuént  malice  eft  entremenee)&  hai- 
ne du  prochain  , & ceux  qui  ne  font  dili- 
gens  d’obferuer  telles  différences  tombent 
* cnerrcur.DéceiafFe&ions-ci.que  chacun 

appuyé furla  pieté,  s’engcndr*nt  les  iu- 
gemés  qu'on  fait  de  fes  prochains,la  plus 
part  dcfqucls font  mcrueilleufcment  pre- 
cipitcz:cat  plufîcurs  fe  tremuent qui  voyâs* 
quelqu’vn  ne  côfentir  auec  eux  es  points 
de  la  religion,  ne  luy  imputent  pas  fcule- 
DC  ment  qu'il  chemine  en  erreur  , ains  tout 
quité  des  incontinent  le  tiennent  comme  vn  hom- 
prciugcz.  me  prophane  & de  mefehante  yic.  Quand 
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cefte  opinion  eft  vnc  fois  logée  en  l'en- 
tendement, elle  eft  mal-aifee  d'arracher. 

Ce  qui  eft  occafiô  de  rompre  tant  la  dde- 
ftion  paternelle,  que  la  concorde  publi- 
que. Pourtant  fe  faut-il  garder  de  faire  en 
ioy  mefmes  des  COnclunons  fi  promptes 
a la  condamnation  de  ceux  qu'on  ne  dai- 
gne prendre  le  loifir  de  bien  conoiftrê.  S'il 
cftoitqucftiondc  fauoir  fi  vn  cheual  ou 
vn  chien  font  bons, ou  mauuais , on  vou- 
dront auoir  du  temps  pour  en  faire  l'expe- 
licncc  auant  qu’en  iuger, combien  plus  la  ' 
mefme  reigle  doit-cil^' cftrc  pratiquée  à 
l'endroit  des  hommes?  ou  autrement  il 
faudra  qu'on  lespriïc  moins  que  les  fuf- 
dits  animaux.  Voici  comme  pluficurs  fe 
gouuerncnt  maintenant,!!  on  leur  dit , ce- 
Jtuilà  eft  de  la  Religion: c'cft  doc  vn  mef* 
chant  hérétique  re!podront-ils.  Dites  auf- 
f\  à d’autres,  vn  tel  eft  papifte:ils  réplique- 
ront il  ne  vaut  donc  rien.Et  pourquoy  les 
reprouuez- vous  ainfi?  A caufe , di  fent-ils,  * 
qu'ils  tiennent  vne  Religion  contraire  à la 
noftrc.Vraÿemcnt  cefte  promptitude  eft  Delà  mo- 
trop  prompte.  deratinn 

Mais  encor  que  ce  iugement  pui/Tc  é-  qû’hco*1- 
ftrefaoxdc  puüTceftre  vray,  on  doit  ce-  “*** 
pendant  tenir  vnc  grande  modération  en’  " 


t 
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T vn  & en  l’autre.Q^iand  quelqu’un,  eftant* 
esblouy  d’ignorance , vient’à  condamner 
la  vraye  doctrine  Scjcc ux  qui  la  maintien- 
nent , Ton  2cle  ne  îc  iuftifiera  pas#qu’on 
ne  lê  dovue  iuftement  accufer  d’eftre  pro- 
fanateur de  vérité, & ne  luy  feruira  de  rien 
de  mettre  en  auant  fa  bonne  intention, 
pourcc  qu'elle  ne  peut  changer  la  nature  * 
deschofes.  Mais  n’y  a-ii  pas  ample  ma- 
tière,nou  pas  de  rire,  ai  ns  pluftoli.de  la- 
menter dc.celuy  qui  eftant  aueugle  fpi- 
* rituel  ne  penfe  pas  reftre , & cûimcceux 
qui  font  clair-voyans  pleins  d’aiâeugle- 
ment?  à bon  droit  luy  pourroit-on  dire,. 
Médecin  qui  iuges  tô  prochain  eftrc  ma- 
Jàde,&  au  lieu  de  t’efforcer  de  le  guérir, , 
tu  veux  qu’on  l’affomme  , cotvfideie-toy  • 
y_n  petit , & tu  verras  que.  cMi  toy  met  • 
mes*qui  as  abondance  de.maladies  & .trcÊ  • 
dàngercufes  : penfe  doc  trois  fois  premier  * 
que  dire.a  autru.y,Tu  es  vn  heretique.  Et  : 
à Ja  vérité,  c’eft  vn  mot  qui  .eft  auiour-* 
iPfcVinTo-  'commun  en  là  bouche  de  plu- 

lénee  .de  * fieursj&  slen  trouue  que  ti  on  leur  auoit- 
«epr  qui  ofté  lVfagc  de  ceftc  parole, lés  patenoftres 
appellent  là  ceinture, & la  haine  xle 4curs  cœurs,* 

1 s oy  en t tfuÏÏî : eft  o im  e*z  » <pf  vn  > auari-  . 

à^perdùfa  TxmtesîbisV 


3* 

1» A 

ICÜ* 

11*0® 

F1* 

(10 

:t08» 

l:uk 

DU* 

cla* 

r fft* 

crt* 

& 

M 

m* 

id* 

:-toT 

torf* 

iotff* 

.pi» 
a co* 

j0& 

mafr 

td** 

ic* 


ET  Mit  r T A'  IRE  S.  IÔI 

«ceux-ci  ont  encoies  moindre  coulpc  qÙc 
aucüs  qui  errét  (ciémen  t,cogrioifians  bien 
que  ce  qu’ils  reietterit  n’eft  pas  reiertâble. 
le  raernay  à ces  derniers  deuant  les  yeux  ia.  ch.  j* 
•ce  que  le  prophète  Ifaie  dit  : Malcdittion 
fur  vous  qui  dites  le  mal  eftre  bien , & le 
bien  cftremat,  & mettez  tentbres  çour 
lumière  ,& lumière  pour  tenebres:  a fin 
qu’vnc/ï  dure  fentcnce  ayant  effrayé  leur 
confciencc  lcfrretire  d’iniquité  à iuftice. 

Il  y en  a aoiîi  quelques  autres  qui  cftans  0ei  ;nfo, 
bien  inftituez  tôbetit  neantmoins  en  telle  j€nce  <je 
arrogance  qu’à  ceux  qui  cheminent  encor  quelques 
par  les  (entiers  des  doctrines  cftranges,  ifs  vp*  qui, 
leur  donnent  des  noms  ignominieux  & oublient 
les  ont  en  grâd  dcfdain:  par  où  ils  font  pa- 
roiftrc  qu’ils  abufent  de  la  charité , qui  au  t£, 
lieu  d ’cnflcr  & cftre  infolbnte  , doir  eftre 
bénigne  ainù  que  dit  fainvI  Pàii!.  Ils  de-  ».  Cor.  ij. 
oroyent  pluftoft  en  aifoir  compafîion  , & 
en  toure  douceur  les  prendre  par  le'  bras, 

& leur  haufiànt  vn  peu  le  bandeau , qu’ils 
ontdeuaàr  lesyeuxilcui'môftrer  les  pré- 
cipices, dans  Ieiqucls  ils  fe  vont  inconfi- 
derémcmentietter&  pcrdrc.Car  c’eft  vne 
grande  cruauté  de  voir  les  armes  en  péril 
cuident , & aller  maudire  les  corps.  V ne 
cho(c  y a qui  eüncut  ceux  ci,  à fauoir  la 
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fauftcte  des  dochines  , lefquelles  â bon- 
droit  il  faut  condamner.  Mais  eux  pafians 
outre  cefte  confideration  , vont  arrefter 
leur  haine  furies  perfonnes  qui  en  font 
abbreuuees,  & ne  pffcnt  pas  qu’elles  pui£ 
fenr  cftre  illuminées  & conuerties  > ainfi 
que  furent  aucuns  de  ceux  qui  conffenti- 
..rentàlamortdelcfus  Chriit  , qui  apres 
l’euftcnt  fait  crucifier  comme  Heretique 
ï’adorerent  comme  Dieu  , combien  qu’ils 
& fediejeux.  C’cft  raïfon  que  nous  prefu- 
mionsde  noftre  prochain  qu’il  fc  rcleue* 
ra,  pluftoft  qu’il  ne  j»:ïîra,fi  des  fignes  ma. 
RclfrVitfô  d endurci(Tem£t  n’apparoifibyent 

d«rrüposenlu>'-  ' , - 

prteedet.  le  n’entens  pas  pourtant  qu*on  le  flatte 
' en  fes  imperfcàions,  ni  que  les  iugemens 
particuliers  qui  fe  font  en  bonne  confcien 
ce  n ayent  lieu,carrvn.&  l’autre  luy  feroit 
dommageable , entant  qu’oncacheroitle 
mal  qui  doit  eftre  defcouuert  pour  mieux 
cftre  guerirMaisquc.celuy  qui  îugeleface 
en  fe  conduifant  félon  les  reigles  de  chari 
te.  Car  ceux  qui  condamnent  les  autres 
par  orgueil,  il  auient  aptes  que  Dieu  les 
Mnredâ-  condamne pariuftice. 

Aucuns  de  ccs  zélateur*  inconfidetez 
ont  encor  vue  opinion  trcfmauuaife.C’eft 

qu’ils 
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qu’ils  fc  perfuadem  que  ccux*dontiI$  ont  Fr«ugf 
icprouacen  eux  me/mes  la  religion  , ne 
doy  uenc  c/lrc  reputez  leurs  prochains,  nô  JJJ  aca" 
plus  que  les  T urcs,ou  lesTartares:en  quoy 
ils  faillcnt  lourdcmdt.Et  s'ils  eftoyét  auffi 
diligcns  de  lire  les  Efcritures,  que  d’adhe- 
icra  ta  promptitude  de  leur  pa/fion  , ils 
changeioyeot  d'auis.  Car  ils  verroyent 
que  le  mot  de  prochain  s'cntdd  indineic- 
xnentà  tous  hommes, pource  que  le  genre 
humain  cft  conioind  enfemble  d'vnlien 
faerd  de  communauté,  à fin  que  par  celle 
* alliance  les  hommes  foyent  incitez  à s’en-  eft 

tr’aimer.Ilfufludonc,àcc  que  quelcju'vn  noftrepro 
foit  noftre  prochain  qu'il  foi r home:  d'au'  chain. 
tât  que  ce  n'e/l  pas  à nous  d'effacer  la  na- 
turc  commune.  Et  qui  e/l  celuy,  tant  bar- 
bare pui/Tc-il  dire,  qui  ne  porte  en  fô  ame 
l'image  de  Dieu  emprainte,  bien  qu'elle 
(oitquafi  effacée  2 Auffi  pour  ce  regard 
doit-on  parmi  tant  de  foui Hures  qu'on 
toit  en  vne  fi  noble  créature  , confide- 
zer  toufiours  ta  marque  excellente  que 
Dieu  y aappofee,à  fin  de  n’auoir  abomi- 
nable ce  que  luy-me/mes  peut  couronner 
de  fa  grâce.  • Erreur  re 

Anciennement  les  Pharifids  ayant  vio-  «ouuellé 
Id  les  loix  naturelles  >c/limoycnt  que  les  rs 
* G 4^  * * 
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prochains  eftoyent  les  parens  & amis  , ou 
, bicn-faiteurs,rcftrcignant  à ce  petit  nom- 

• brc,ce  qui  deuoit  eftre  commun  à tous, 
iluc  10.  Mais Tefus  Chrift  Corrigera  leur  faufîe  in- 
terprétation , par  l'exemple  du  Samari- 
tain , qui  fccourut  vn  pauure  Iuif  qu’ri 
trouua  bielle  fur  Ton  chemin,  auquelva- 
Prcftrc& vn  Leuire  auoyent  dénié  toute 
milèricofdermonftrant  par  la  que  chacun 
eft  obligé  de  bié  faire  aux  plus  incognus, 
&quenofl:re  prochain  eft  ccluy^qui  vlè 
enuers  nous  d'humanité.  Et  raut  noter 
qu’alorsily  auoitplus  grande  haine  , 8c 
contrariété  entre  les. lui rs  & les  Samari- 
tains, qu’il  n’y  a aniourd’huy  entre  les. 
Chreftiens  & les  Turcs.  Comment  donc 
fe  pourront  excuferceux  que  les  mots  de 

• Catholique & Euangclique animent  tant 
les  vns  cotte  les  autres , qu’ils  s’entre-  deC- 

Refponfe  auoiient  pour. prochains  ? Encor  y en  a-il 
i l’obie-  <Jé  fi  afpres  qu’ils  difent  auoir  bône  raifon 

aaclaues  ^cn  k*re  a*n**>&  fi  on  leur  demâde  pour- 
ras, ^uoy,iIsrefpôdétqueceluy  quis’elt  vo iié 
a Satan  cft  digne  de  toute  rigueur,  & in- 
digne d’aucun  bien.  O homme  orgueil- 
leux,que  laurois  tu  pis  dire  d’vn  Cain,  ou. 
de  quelque  detcflable  Sorcier  ? Ne  fçais- 
tu  pas  ce  qui  cft  eferit  en  i’Épiftre  de 
- fainéE 
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■ûin&Iude?Quequâd  Michel  i’Archangc 
difputoic  aucc  le  diable  touchant  le  corps 
de  Moy&jil  n’ofa ictter  fentence de  malé- 
diction, atos  dit  le  Seigneur  te  redarguë. 

«Car  cucoc  qu’il  approprie  ce  partage  à % 
ceux  qui  detrnttëc  malicicufcttii'c  des  fu- 
periori  C2*.fi  fe  peut-il  appliquer  a toyqut 
dcfploycsfurtonfemblablc  des  condam- 
nations étemelles.  Ton  ire  implacable 
pourquoy  n’cft  clic  faoulce , quand  tu  te 
reprcfctc*  fô  amc  cftre  deftinec  aux  tour- 
mës  eternels?ce  qui  te  deuroit  efmouuoir  - 
à auoir  picië  de  ion  corps^côme  16  à d’vn 
pauurc  criminel  qui  doit  eftee  rompu  fut 
fa  rôuë.Coriige  ta  cruautd , à fin  que  toy* 
me  fin  es  ne  fois  point  condamné.  Corrrftio 

On  void  par  ceci, comme  les  errcurs  de  de  l‘er- 
Tcnrendcmenr  donnent  force  aux  haines  rc“r  Pre* 
des  cœurs.Icfus  Cbrift  nous  donc  bië  vnc  cc  cnc* 
autre  leçon  , eh  ce  mémorable  Sermon  ..  ; . 
qu’il  fie  aux  Iuifi,quad  il  leur  difoit , Vous  * 

auezouïqu’il  acftddit,  Tu  aimeras  ton 
prochain  & haïras  ton  ennemi.  Mais  rnoy 
ie  vous  défaites  bië  à ceux  qui  vous  hail- 
fem  & priez  pour  ceux  qui  vous  calom- 
nient & pcrfccutcnt  : a fin  que  vous  foyez 
enfans  dmroftrc  Pcre  qoi  eft  es  cicux.  Car 
fi  rocs  aimez  ceux  qui  vous  aiment , quoi 
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, falaircênaurez-vous?lcspeagcr$.nc  font- 
ils  pas  le  mefmes  ? & fi  vous  faluèz  feule- 
ment vos  ftercs>quc  faites  vous  dauanta- 

§e?Les  Payens  ne  font-ils  pas  aufii  le  fem- 
lable?  .Soyez  donc  parfaits  , comme  vo- 
ftre  perequiefte'scieux  eft  parfait.  Il  me 
Confirma  femble  que  fi  ce  propos  efeoit  fouucnt  leu 
fie  ^ c cc~  <*e ceux  qui onc  cn  eux  tant  dc  dureté, qqe 
<Uon?rrC"  f°rcelcur  fcroitdc  le  ramolit , voyant  le 
Souuerain  maiftre  commander  chofes  fi 
fain&e$,&  aucc  fi  grande  dcbonnaireté.Er 
puis>quçluy  mefmes  difoit  de  la  plus  part 
ae-ecuxquile  faifoyét  crucifier  Pere  par- 
donne  leur, car  ils  ne  faaent  quils  font:  di- 
fons  au  moins , cn  nous  reprelcntant  ccfk 
» exemplerpourceux  qui  ne  nous  font  point 
de  mal,&  à qui  nous  ne  voulons  point  de 
bien,Pere,pardonnenous:carnous  ne  fa? 
uons  ce  que  nous  faifons.Toutes  ces  hai- 
nes particulières, aufquclles  pluiîeurs  taC- 
chent  de  dôner  quelque  fondement,  pour 
cn  parler  à la  vérité  ne  font  autre  choie 
queiudaïfmcs  , c’eft  à dire,  renuerfemens 
de  la  loy  de  charité  vUîuerfel!c,par  fauffes 
diftin&ions  accordantes  à la  loy  de  nos 
appétits.  v 

lUfpoce  à le  me  doute  bien  qu’aucuns  fe  pourront 
ceux  9 ne  contiiflcr>dcquoy  l'on  tafehe  de  les  rame- 
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fiera  vnc  (î  grade  mafuccude:  cftant  para-  veulent  c- 
uenturc  fcmblablcs  a vn  Abbc,  qui  neprc-  ftre  rete- 
noit  autre  plailirqu’a  tourmenter  tout  le  nus  par  !§ 
monde  en  procez,auquel  vn  Roy  de  Fran- 
ce  deffendit  entièrement  ceft  exercice,  chrefticn 
Mais  il  lui  rcfpondit  qu’il  n’en  auoit  plus  ne. 
que  quaranre,  Icfquels  il  fcîoitcdTer  * puis 
que  m cxprelscment  il  le  lui  commandoit. 
Toutesfois  il  le  (ùpplioit  de  lui  en  vouloir 
laifler  vne  demi  douzaine  pour  Ion  palTe- 
temps  & récréation.  Acfli  ils  voudroyent 
qu’on  leur  laiflaft  quelques  vns  pourdet 
charger  (or  eux  va  petit  de  leur  luperabô- 
dîte  colere.En  quoy  ils  s’abufent,ear  Dieu 
ne  Ce  contéte  pas  de  dbmi  obeiflance,  ains 
4a  veut  toute  entière , 6c  entièrement  cor- 
diallc.  Ils  répliqueront  que  ce  que  î’ay  al- 
légué font  confctls  Euangeliques  & non 
préceptes  obligatoires, qui  cft  vn  autre  cf- 
chapatoire  ramaiTee  en  l’cfchole  des  fo- 
phiftes, lequel  cft  de  nulle  valeur.  Or  il  ne 
s’crdiiit-pas  de  ceci , qu'il  faille  enfeuelir 
toute  haincrmais  on  la  doit  (i  bien  guider  . 
qu’elle  ne  s’attache  point  aux  chofes  dé- 
fendues. Ceux  qui  abondent  en  ccfte  pat 
fion,rrouucront  allez  de  champs  fpacicux, 

{jour  la  promener,  voire  pour  la  lallcr.  Ils 
apounôt  en  premier  lieu  dcfployci  cotre 
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•les  diables , qui  font  de  toutes  créatures 
les  pires  , & ne  faudra  point  qu’ils  ay cnc 
crainte  d.’eftre  exceftifsen  cela.  Car- on  ne 
peut  trop  detcfter.ee  qui  eft  fi  contraire  à 
Dieu.  En  apres  rant.&  tant  de  pcchez  qui 
pulullér  par  Iç  monde , comme  l’herbe  pat 
les  prez , doyuéc  eftre  auffi  haïs, par  ce  que 
ce  fondes  aiguillons  de  la  mort.  Les  do- 
ctrines pleines  d’impiété  marchent  en  ce 
. mefme  rang:  d’autant  que  par  icelles  Dieu 
cft  mefeognu  & de$honorc-Les  mefichans 
aufii,  eonfiderez  en  general, doyuenr  eftre 
en  quelque  horreur.:  coin  me  ceux  qui  al- 
tèrent & fouillent  lesfocictez  publiques: 
gardent  toutesfois  emiers  eux  en  particu- 
lier la  reigle  de  charité' do  nd!ay  fait  men- 
tion. Mais  fi  quelcun  ayant  de  la  haine  à 
Contre  reucn<irc  vouloir  auoir  quelque  fuiet  plus 
qui  l’on  ^familier  & ordinaire  pour  s’occuper,  ie  lui 
doitexer-  dirois  mon  ami  ,ouurc  les  cabinets  de  ton 
cer  haine*  ame  & de  ton  cœur  : paruenture  qu’en  y 
cerchantbien,  tu  y trouueras  allez  de  ma- 
tière pour  t’exercer  : comme  de  l’ambitiô, 
de  l’intemperance,  de  l'orguci^des  cruau- 
tez , iniüftices , ingratitudes,  menfonges, 
tromperies  , & autres  vices , qui  te  feront 
esbahir  de  toy-mefmes.Arrefte*  toy  là , car 
ile  moyen  de  dompter  ces  monftrcs  que  tu 
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feins  d'ignorer , 3c  qui  te  diffamgnt , c’cft 

en  les  h ai  flan  r.  Et  fâches  qu'alors  ta  haine 

fera  fructueufe  & douce»  au  lieu  qu’elle 

t'apporte  perturbation  & dommage,  quâd 

tu  la  v erfes  fur  tes  prochains. . 

Or  tout  ainfi  que  les  bien  inftruits,hai£  Comment 

fans  leurs  imperfeîtions,  ne  laiflent  pas  de  nou*  ** 

# • >or*  # • *it  i*  lions  11* 

s aimer:  aulfi  coment'il  qu  enuers  nos  icm  mcl  nos 

bübics  nous  en  facions  de  mefme , nere-  prochains 
tirant  point  du  tout  noftre  dtleéhon  de 
leurs  perfonnes  , cncorcs  que  leurs  erreurs  • s. 

& mtûhancccez  foyét  rondânccs  de  nous 
d autant  que  fouuent  elles  fe  changer  par 
grâce, & des  -voyes  d'impureté , reuienent 
en  celles  qui  four  pures.  Cefte  charité  dc- 
qqov  ic  parle  ne  conrreuient  point  à la  in- 
dice ciuile , 3c  n'abolir  l'indignation  quç 
nous  deuons  auoit  contre  le  contÉpteurs 
dé  Dieu:  car  fl  elle  contraiioit  à la  pieté 
& à l’ordtc  public,  cîlcne  feroit  humaine, 
ains  inhumaine.-  Et  y a bonne  proportion 
entre  elle  le  la  .diurne’:  d’autant  que  l'vnc 
dit, Tu  aimeras  Dieu  dé  tour  ton  cœur  : & 
l’autre,  Tu  aimeras  ton  prochain  comme-pe  là  cou-- 
toy-mcfine»  tiofation 

<^uant  à la  conucrîâtion  dont  aucuns* aueenos 
feint  tat  de  fctupale , alleguans  pourexcu-  T^haSs^. 
Ce,  Ceftui-ri  cft  hérétique  ou  ccftui-là eft  : 
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idolâtre  : il  me  fernble  qu’ils  la  déniée  trop 
legercmét  à ceux  qui  ont  vne  ame  immor- 
telle comme  eux,  & la  marque  fpeciale  du 
peuple  de  Dieu , qui  eft  le  Baptelmc.  Que 
s’ils  les  eftimée  fouillez  & eux  nets , n’cft- 
ce  pas  vn  office  d’humanité  de  les  vificer 
pour  tafcher  les  nettoyer?  Ils  refpon- 
. } dronc  qu’ils  craignent  que  les  ordures  Ipi- 

^ . rituelles  ne  les  infeélent.Mais  fi  on  exami- 
ne l’affaire  de  pl  uspres , ontrouuera  que 
lacaufc  ne  gin:  pas  la,  ainsen  vne  haine 
violente  qui  les  empefdie  de  voir  de  bon 
<-  œil  ceux  qu’ils  cftimét  profanes,  laquelle 

ils  voudroyentcachcrfous  le  manteau  de 
îa  confciencc.Ie  cuide  bien  qu'il  y en  a qui 
faillent  en  ceci  par  ignorance,  d'autâc  que 
quelques  faux  Do&eurs  leur  auront  per- 
fuadé  qu’il  faut  ainfi  faire.  Mais  d’autre» 
aufli  font  les  (crupuleu?c  par  vne  vraye 
’ chatcmitteric,à  fin  defcmbler  plus  fainàs 
& toutefois  en  les  obferuant , on  cognoit 
qu'ils  font, comme  dit  Plutarque, 

Lions  çhex.  renards  au  dehors , 

Qui  eft  a dire  hypocrites  en  extérieur , & 
% intérieurement  pleins  d*orgueil&  de  yen- 

Reigle  à geanec.  . ^ i 

fuiure  en  La  meilleure  reigïe  que  nous  pui (fions 
cc  fait.  tenir  en  ce  faid*  eft  d’imiter  noftrc  Sei-. 
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eneur  Iefus  Chrift,  qui  ue  faifoit  point  de 
difficulté  de  hanter  toutes  fortcs_de  per- 
fonnesen  fuyuant  le  train  de /*a  vocation, 
encorcsquelcs  Pharifiés  l’en  blafmaffcnt, 
dtGnsà  (es  difciples,  Pourquoy  mage  vo- 
tre maiftte  auec  les  peagers  & pcchcuts? 
Adonc  Iefus  les  ayant  ouïs,lcur  dit  : Ceux 
qui  (ont  fains  n'ont  point  befoin  de  mede~ 
cin,  mais  ceux  qui  font  malades.  Par  fon 
exemple  il  nous  a voulu  cQfeigncr,d’auoir 
pitié  de  ceux  qu'on  void  en  la  poflcflîon 
de  péché  & de  l’erreur, & peut-on  en  quel- 
que maniéré  leur  aider  par  intrusion  , a- 
pres  l'auoir  reçei’d.II  y en  a qui  difent  qu'il 
n'a  point  conuerfé  auec  les  herctiques. 
Mais  il  faut  demander  à ces  nouueaux  do- 
cteurs , quels  efteyentlcs  Samaritains^ 
SaduciensrCar  il  a enfeigoé  les  vus  & fou- 
irent difputé  des  Eforitures  auec  les  auties. 
On  verra  que  les  premiers  adoroyent  les 
dieux  eff  râges,&  les  féconds  nioyent  Pim- 
mortalité  des  âmes.  Dauantage  les  perc- 
grinations  des  Apoftrcs  qu’ont*ce  cfté  fi- 
non  des  communications  continuelles  a- 
ucc  les  Gentils , pour  les  retirer  de  leur  cf- 
garcmcnt  > Donqucs  ne  deuons-nous  pas  > 
être  (îcri?nincls,veu  que  ceux, dont  nous- 
nous  glorifions  d'eitre  tref  petits  imita- 
teurs. 
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teurs , ont  vfé  de  fi  grande  douceur  enuers' 
cous.  On  pourra  encor  répliquer  que  S. 

•dbpatTaoc  Piul  dic  » ei'cnuanc  à Tite , clup,  3.  Qu'il 
de  l’Apo-  faut  fuir  l'homme  hérétique  apres  la  prc- 
ftretou  micre  & -fécondé  admonition.  Aquoyie 
chant  la  refpondray  premierernée,  qu'il  entend  que  * 
cor.uerla-  ceiui_la  \c  f0jr  par  effe<£l,  & «on  par  impa- 

Phereti-  »tion.Secoudcmcnr,qu  u fou  bi en  cognu, 
que.-  ’&  J Par légitimés  8c EccleGallîques  proce- 
dures , conuaincu  tref-clairement  & fuffi-- 
fammécd’cftrerel.  Entroiheme  lieu,  qu'ô 
le  voye  fi  obftiné  que , pour  remonflrâccs 
* priuecs  & publiques  , il  ne  fe  vueille  corri- 
. gcr,ains  tafehe  a rompre  l’vnité  de  l‘E- 
glife,  en  faifantdefuoycr  les  autres:  Alors' 
eft-il  expédient  de  pratiquer -ce  qu’il  recô-  , 
mandèjCariln’y  anulfruidl;  ainspluftoft 
/ danger  euidènt  de  fréquenter  vn  telhom- 
• m&  Mais  tous  ceux  qui  crient, ne  font  pas 
marquez  de  celle  marque.  Or. puis  que 
nous  voyons  maintenant  le  monde  ainlî 
♦difpofé,  que  non  feulement  dans  les  villes 
. .-^villages,  mais  au  di  es  familles,  ontrou- 
/candalc  ue  des perlonncs  ayans  des  opimons  ditTC- 
pris  àrai-rétes,quandàla  maniéré  de  leruir  a Dieu, 
fon  des  di  nenousen  eftônons  ni  fcandalifôs points 
J*.cr/es  rc‘‘  cardés  la  naiflancc  de  l’Eglife Cbreftien' 
igvuns.  ncxci[cs  diuerûcez  ont  apparu  y qui  fc  font  : 
‘ - r"  ^ continuées  i 
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continuées  rantoft  couucrrcmcnt  , tan- 
tort  ouucrtemcnc , & dureront  iufqu  a la 
fin  du  monde.  . 

En  telles  occurréces  la  meilleure  reigle  * 

qu’on  pui fie  tenir, à fin  de  ne  faire  naufra-  7 
^ gc  de  ion  ame , c'cft  de  recercker  la  voye 
qui  meine  à faluc,qui  ne  fc  rrouuc  qu'en  la 
vérité  , & icelle  vérité  aux  Eforitures  fain- 
âes.  En  apres  ceux  qui  fo  Tentent  ornez  & 
reueftus  de  fi  fain&c  cognoifiance  doy uéc 
employer  ceteau  don  de  Dieu , au  bénéfi- 
ce de  leurs  prochains , fans  tirer  delà  ar« 
gumTt  de  les  mefpnfer  & dcfdaigncr,  à fin 

2u*i1s  ayent  leurpatfcàcefte  bcncdi&ion  M , 
c le  Tu  s Clin  fl , qui  dit,  Bien-heureux  font  11  ’ c ’* 
les  miforicordieux:car  mifericordc  leur  fo- 
ra faite.Et  quand  à ceux  qui  ont  des  zélés 
inconfiderez,  qui  fouuent  les  efmeuucnt  à 
desjugemen s 8c  condcmnations  iniques, 
qu’ils  fo  fouuienncnt  de  ce  que  dit  S.Paill, 

Que  tout  ce  qui  n'eft  de  foy , cft  péché:  Eotai.14. 
c'eft  à dite,  qu’vne  oeuure quelque  belle  a-  . 
paréce  qu'elle  puific  auotr , fi  elle  n’eft  fai- 
te en  droite  confoiéce , & fondée  en  la  pa- 
role de  Dieu,n’eft  pas  bonne.  Vn  Théolo- 
gien euft  fait  vn  jiure  fur  celle  matière, 
mai  s je  me  contente  d'en  auoir  feulement 
dit  \d  mot , tant  pour  effaver  de  modefer 


j.: 


•O' 


I w. 

• a- 


s V 


II<4  DI  SC  O Y RS  POLITIQ^ 

en  quelque  façon  nos  aigreurs  > qu  liions 
fcpacenc  trop  que  pour  rtfchaufrcr  aufE 
noftrc  charité  : a risque  cela  nous  ferue  au 
moins  à nous.revnir  en  vn.e  bonne -con- 
çotde  politique.. 


: i 
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Jjhitlles  yoyes  & procedures  font plus  pro ** 
prêt  pour  en  y fer  au.  redrejjtr 

ment-de  i EJUt.  ^ 
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Puis  que 
toute  la 
Pracecric- 
apres  fa 


I d*aucnture  quclqu’vn  fe  trou* 
uoit,  qui  vouluft  dire  que  la 
l France  n’cfl  poiutau  chemin 
^ i delà  roinc.  que  lui  denroit  on 

relUura-  ? Q»?  C'eft  vn„a,Uell«lc  & vft 

tipn^eux  fôtird*  Car  de  quelque  coite  qu  on  regarr 

ne  Cont  re  de  ,otHieimd  que  confufions  & miferes, 
ceuablcs  £ nîoit-on  retentir  qu e plaintes  & lanieîi- 
tajtions.’IStfi  quelque  antre  vouloir  main* 
tenir  qu'il- Ja  faut  lai/fer  en  Tcftat  où  ell^ 
■eft , fans  cerclier  les  moyens  de  la  releuer, 


lie  pourroit-on pas-iuftemf. t lûidi’rë.que 
<’eft  vn  ennemi  de  vettü  , de n’a&oir  noc- 
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ici#  de  û grand  ûàmbtc  ‘4è  lices  ; & dfe 

auux,; 
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iiuji  maux  , qui  de  coures  pars  nous  infectent 
fera  & tourmentent  ? Mais  JailTons-làceux  qui 


ne*  la  voix  du  peuple,  qui  ne  refonne  que  Re- 
ftauratton.  Mcfrqes  les  autres  cliolcs  ani- 
#mces  & les  infcnfibles , fi  clics  pouuoycnt 
■*J  exprimer  leur  defir,  elles  diroyent  le  1cm- 
blablc,  fc  conformant  a cc  que  die  S.  Paul' 


créatures  gesnifienc  & trauaillcnt^actcn-  Ro®**w  * 
danc  d’eftre  deliurees  de  la  feruitude  de  , 

corruption.  Mais  là  il  entend  parler  de  U 
rnifere  vniucrfclle  & du  rcnouucllemcnc 
final , là  où  no  fixe  France  foufpirc  main- 
tenant apres  le  ficn  particulier. 

^ -Grands  8c  petis  confcflcnt  qu'elle  eft'  Diuerlké 
^ fort  mal  ade , 8c  défirent  qu'on  la  gperific:  d’auis  tou 
mais  aux  moyens  d’y  paruenit , il  y a en-  «Hâtles  re 
ito’c  tr’eux  du  dilcord.  Car  les  vns  veulent  mcdcs  « 
î s qu'on  lui  ordonne  de  grandes  faignccs:  reftaaA-C 

plufieurs  tiouuéc  meilleur- qu'on  lui  bail- cion. 
le  des  médecines  douces  8c  Faciles  : 8c  au- 
l**1?  très  approuucnt  les  remèdes  vn  peu  ri- 
; goureux.  Il  faut  en  celle  contrariété 
o **  uisccrchcr  celui  qui  nous  eft  le  p’ us  pro- 

nie . félon  l'eftat  où  nous  fômmcs.Car  c’elf 


fers  font  ftupides  8c  corrompus  :&  efeoutons 


en  rjEpiflrc  aux  Romains  , Que  toutes 
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ble  qu’il  n’y  a rien  qui  nous  puifle  mieux 

fuider  pour  lctrouucr,  que  l'experiencc 
e ce  qui  s’eft  palTd  entre  nous , coniointe 
auec  vne  droite  prudence,  qui  cft  la  reiglc 
des  avions  poliriques.  Et  fous  la  conduite 
de  Ci  feures  guides,  ie  commencera/  d’en- 
trer en  la  carrière. 

• Rffutatiô  Qü?nt  aux  premiers , qui  font  Ci  vio- 
des  auis  lens  en  leurs  opinions  , & ne  propofent 
céfcillant  que  feu  & fang  : il  ne  femblc  pas  que  leur 
la  violai-  intention  foit  bonne.  Carcucores  qu’ils 
cc#  feignent  de  defirer  le  bien  general  Ci  eft  ce 
qu’ils  cerchent  pluftoft  leur  fatisca&ion 
éc  côrtioditd  particulière.  Et  voyant  que  la 
raifon  fait  repugnâce  àleurnaturel'c  im- 
petuofitd , ils  s’appuyent  fur  la  force  , de 
laquelle  ils  ne  s’aidcïoyent  pas  mieux, 
s’ils  l’auoyent  en  main  que  feroitvn  fu- 
rieux  d’vne  efpee  trenchante.  C’efo  vne 
chofe  eflrangc  de  voir  les  homes  au  gou- 
uernement  des  beftes  brutes  vfer  de  mo- 
dération & de  patience , & au  régime  de 
leurs  femblables , qui  ont  vne  amef raifon- 
. • nablc&  font  perfaafihles,ne  fc  vouloir  ai- 
der que  de  ejüauré  ! Qsiant  a la  corre&ion 
de  ce  qui  t Cjt  nuilîhfe  , oneft  quelquefois 
conrraintdêfe  monftrer  rigoureux.  Cela 
jne  tourne  à blafme , fi  les  caufcs  le  requie- 
* . *cnc 
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icnt , & qu'on  (oit  dcfpouïlle  d’appetit 
de  (è  venger.  Mais  de  conduire  les  indru* 
mens  de  rigueur  auecques  palHons  maii- 
nes,  c’cdgadcr  Sc  renuerfer  tout.  Nous 
auons  bien  expetimenté  en  nodre  pau- 
ute  partir  qur  eu  tellement  accablée  des 
maux  qu'elle  a Touffe  rts,  par  la  rage  de  Tes 
propres  enfàns , qu’elle  ne  bat  plus  que 
d'vneaifle.  Et  qui  ed*cequi  en  acdécau* 
fc.  finon  les  confeils  violens  ? Car  d’iceus 
(ont  procédez  les  maflacres,  aflaflinats, 
les  recommencemens  des  guerres,  depo* 
pulation,  condamnations  iniudes , facéa- 
gemens  & autres  maux  : defquels  moyens 
aucuns  difoyent  qu'il  fc  falloir  aider  pour 
CmuerTedat  de  ruine,  & pour  chafTer  les 
inconueniens  qui  y edoyent  furuenus. 
Mais  en  fln,  on  atrouué  que  ces  remèdes 
ont  edé  beaucoup  pires  que  la  maladie, 
& plndoft  propres  pour  l’accroidre  que 
pour  la  diminuer.  On  ne  doit  appelles 
cela  remedes*  ains  cruelles  vengeances 
& dedru&ions  qui  ont  raui  & emporté 
ce  qu'il  y auoit  de  plus  excellent  en  ce 
Royaume,  à fauois  la  fleur  & l’abondan- 
ce des  hommes  qui  y edoyent.  Ceux  qui 
fe  dele&cnt  tant  de  la  guerre  & qui  là  per- 
suadent d Toiondess,  que  peuuenc-ils  dise 

H 3 


' DIS  CO  V RS  POtlTK^ 

à prcfent,  qu’ils  voyent  que  pour  s’cftre 
renouuellce  parfix  fois!  elle  n’a  apporte 
aucun  fruit,  (mon  dettor  la  France  endefo- 
r lation? 

à vn-Tre-  Mais  diront  quelques  palfionnez 
pli  que  fai  Catholiques,  comment  pourrions  nous 
te  par  exterminer  ceux  de  la  nouuelle  opinion, fi. 
deux  for-  nous  ne  nous  aidions  des  armes  ? Vraye- 
tes  d’hom  mcnr,Meflteurs,  leur  pou rroiNQn  refpon- 

iaCrcfuta-  ^rc>  Ilkûdroit  premier  que  vous  enfliez 
tion  pre-  prouud  qu’il  eft  iu{fcc>&qiic  c’cft  l’vtilité 
éedchte.  publique  d’enfanglatiter  vos  mains  dans 
les  entrailles  de  vos  compatriotes,  auant 
que  vous  permettre  vne  telle  boucherie. 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  par  dou- 
ceur vous  les  fifliez  venir  à concorde,  Sc 
parbons  exemples  devie  vous- vous  uni- 
fiez ea  deuoir  de  les  conuertir.  Quelques 
Huguenots,  fe  pourroyent  aulfi  rrouuer, 
lefquels  offenfez  des  chofcs  paffees  di- 
royent,Il  ne  faut  point  de  paix  auec  ces  P a 
piftes,qai  nous  ont  fait  tantde  maux,  que 
premier  nos  clpces  n’en  ayent  fait  vne 
cruelle  vengeance.  Aceux-ladiray-ie  pri- 
udment,  pourquoy'n’eftes-vousIalTez(vett 
que  tant  de  gens  le  font  ) de  tant  de  ïou£- 
rranccs  & mifcres,fans  nous  faire  encor 
\ rentrer  en  d’autres  nouuellcs  ? Faifons  la 
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guerre  à nos  imperfections  pHufto  fl  que 
rcntrctcair  dans  nolhc  païs,  &\e forçons- 
nous  d'amolir  le  cœur  de  ceux  qui  nous 
bailleur,  pat  indru&ton,  plaifirs  & ferui- 
ccs  :&  apres  Dieu  nous  donnera  vnc  paix 
afleurce.  Voila,  ce  me  fcrablc,  qu'on  dé- 
troit rcfpondre  à cçs  gens  qui  font  fi  a£ 
près  au  fang.  Quand  la  guerre  Ce cerche 
d*vne  m.imiaife  volonté , c'en  chofe  iniur 
ftc.  Mais  quand  pour  repouflfer  Jacruau~ 
td  & défendre  (on  innocence  on  la  fou* 
djenr,  on  cft  excufable>daurant  que  la  ne*' 
certird  y contraint.  Mais  entre  lesfÜrcurs' 
oes  François , nuilc  ne  s’ell  rinuuce  fi  ei- 
pouuantablcquelc maflacres.  C’cdoycnr  Rcfponfc 
(difoyent  aucuns)  les  derniers  remedes*  vne  au- 
pourremettre  la  France  en  vnion.  Etce-^T?  obie" 
peadant  rien  qui  foit  auenu  ne  la  tant  c^ant  les 
def  vnicioe  qui  nous  doit  apprendre  de  n y tftrangers 
retourner  plus,  pource  que* les  voyes  vio*  italien  fpe 
lentes  dedruifcnt,au  lieu  de  redautfc r.  Et  * 

quand  tout  ed  dit,  ceux-la  ne  méritent^ 
pas  i'edre  nommez  réformateurs, ainsdif-  ^ucjs  all. 
fipateurs.  « cuns  edi* 

Sil  cft-quedion  de  corriger  quelques  moyenc 
abusais  ne  (e  contentent  pasisulcmcnt  de  *f*uc.  nal* 
les  extirper,  mais  auflî  veulent  defpouil- 
1er,  diaficr  & afiommer  ceux  qu'ils  pre-  France» 
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f tendent  cflre  les  abufeurs,  fans  diflmélioft 
de  petfonnes,  ni  de  coulpes.  Ec  fî  les  Ita- 
liens ( qui  font  fort  multipliez  en  France) 
vienenten  ieu,  ils  les  cnuelopent  tous  en 
mefme  crime, & dilcnt  qu’ils  les  faut  trait- 
rer  en  ce/le  façon.  Ils  deuroyent  premiè- 
rement penfer,  que  comme  entre  les  Fran- 
çois ils’eri  trouuedebons  &de  mauuais,. 
qu  aufïl  parmi  eux  il  y en  a d’vns  Sc. d’au- 
tres. On  peut  affermerquandils  s’a  Jdon- 
nencabien,qu’i!sfontcxcellens.  Lors  auf- 
fi  qu’ils  veulent  mal-fairc  , ils  font  terri- 
bles. D'auanrage,fauroit-on  imaginer  vfte 
plus  grande  confufîon  & iniufhce,  que 
pour  vouloir  chafâerdix  coulpablcs,  l’on 
abandonne  en  proye  à la  fureur  publique 
mille  innocens?Si  quelques  Italiens  ont 
apporté  en  France  de  mauuaifes  mœurs 
& inuentions,  veillez  fur  eux>&  fî  vous  Jes 
trouuez  en  faute  faites  les  punir  r mais  ne 
les  imitez  pas , car  vous  auriez  honte  a- 
pres  de  les  condamner.  Aucuns  les  accu- 
lent d’cflct  aurheurs  des  importions  8c 
furchargcs,  qui  ontquafî  accablé  le  peu- 
ple. C’efl  vn.-mahheureux  crime  : & c:ux 
qui  font  fî  ingrats  eauers  la  France  qui  les 
nourrit,  de  où  ils  s’en richi fient , venais  a 
cflre  occafîon  de  la  faire  ronger  & opni*. . 
...  . àer 
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mer,  font  indignes  d'y  habiter.  Mais  il  les 
faut  bien  remarquer,  & n’imputer  pas  à 
tous  la  faute  de  peu.  Qu'eft -il  donc  de  fai- 
re ? C'efl  de  ne  les  croire  pas,  ainsfe  feruir 
( pour  le  gouuememenr  de  l’Eftat } des 
Princes,  Seigneurs,  & perfonnes  fegnalcz, 
qui  ont  toujours  accoufhimé  de  côfeillcr 
nos  Rois.  Toutesfbis  s'il  y en  auoit  quel- 
ques vns  parmi  eux  qui  mcritafïent,.pour 
leur  finguliere  venu  & fidélité, Je  partici- 
per aux  grands  honneurs  ( comme  les  hi- 
ftoires  tefinoignenc  que  plufieurs  c fi  ran- 
gers au  pa/Té  y font  paruenus  ) qui  eft-ce 
qui  leur  voudront  dénier  ? Et  fur  ceci  je  de- 
mande quels  François  ont  efté  plus  affe- 
ctionnez à l’Eftat  qu'vn  lean  laques, & 
Théodore  Triuulfe,  vn  Prince  deMelphe^ 
vn  Duc  Horatio  Farneze,&  principaleméc 
cède  magnanime  race  des  Stroücs>dont 
le  dernier  qui  medtoit  de  marcher  au  pre- 
mier rang  des  meilleurs  François)a  volon- 
tairement fàcnfié  fa  vie  pour  les  guerres 
ciuitcs,qui  commcnçoyent  à remcnaccr  la 
France.  Ic.defîccrois  que  nous  eufiions  de- 
mi douzaine  de  tels  eftrangers  que  ceftui- 
la , voire  dans  nos  plus  fectecs  confeils. 
Ils  ont,  dira  quelqu'vn  { i’entens  de  ceux 
qui  trafiquent  ) tontes  les  plus  greffes  fefc» 
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mes  du  Royaume.  îe  ne  m’eneftonne  pasy 
puis  qu’on  les  leur  baille.  Si  vn  François 
trouuoit  ces  coramoditez-la  en  Italie^  il 
y courroit  â bride  abatue.  Le  remede  à 
cela  eft  de  préférée  a eux , ceux  de  noflre 
, nation.  Cen’eft  pas  encorcs  tout:car  ces 
gcns-la,  en  cinq  ou  fix  ans  fe  fauent  faire 
rich'cs.  Certes  ils  feroyent condamnables 
s’ils  y paruenoyentau  détriment  public  ou 
\ particulier.  Mais  fïfcur  diligence,  labeur* 
&induftric  les  y fait  monter,  vous  ne  les’ 
deuez  blafmer,  ains  pluftoft:  vous  cftimer 
mal-habiles  de  ne  fauoir  faire  le  fembla- 
ble.  Toutesfois  , fi  nous  voulons  vnpeu 
prendre  garde  à quelques  vns  de  nos  Fran- 
çois } nous  verrons  qu’ils  ont  moilfonné 
aulïi  diligemment  que  les  autres  Somm,e, 
puisque  la  plus  part  d’iceux  font  incor- 
porez parmi  nous , ayans  maifons  , fem- 
mes & enfans , ne  feroit-ce  pas  «cruauté 
d’arracher  indilcrettement  vn  tel  mem- 
bre?La  France  à toufiours  cfté  fort  humai- 
ne à recueillir  les  cftrangersrce  qu’elle  doit 
( à mon  auis  ) encor  faire , m-efmemcnt 
ceux  qu’on  voidquife  reueftentdes  affe-  * 
dkions  naturelles  des  originaires, & qui  ap* 
portent  bon  exemple  & bon  fruit.Mais  les 
autres,  qui  comme  faogfucs  la  fuccenc&. 

; - puis 
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puis  s’cnfuycnc  au  loin,  ou' qui  appor- 
tent des  nouucllctcz  perniciculcs,  on  les, 
doit  accufer,  & les  ayanscoeuaincus  leur 
faire*  cfprouuer  (a  fèucrird  des  loix  de  la 
France.  Car  le  châtiment  de  peu  en  corri- 
geroit  beaucoup.  Aux  termes  où  cft  main- 
tenant Rolhc  clî.it,  vn  Italien  Francizcî  çlb 
bien  autant  i pri&rqu’vn  François  Efpa- 
gnobzd.  - ' _ f r 

Or  ce  ne  (ont  pas  feulement  les  eftrau-  , cJp°ni« 
ersqu  ils  voudroyent  quon  traînait  ru-  trc  ci,je. 
emcntrcarilssadrelTentanlIi  aux  propres  $ion  de 
François,  quand  leurs  pallions  les  empoi-  ceux  qui 
gnenr.  Les  vnsdifenc  que  les  Tribunaux  en  vcuI*6 
de  iufticc,fur  lefqucls  vne  forrailicrc  de  5c*i«^icc 
luges  font  alÜs , ne  font  maintenant  que  aux  . 

pièges  & ratoircs,  là  où  aucc  l’appafl:  des  blés  , & 
loi*  & des  couftumes , les  riches  5c  les  *Q**cclc" 
pauurcs  font  atrapez  & faccagcz  : 5c  qu’il  fiaft,ques. 
en  faut  ch  aller  vne  partie,  5c  piller  l’autre, 
pour  fè£iuuer5c  venger  de  leurs  rapines, 

5c  mettre  les  ivigemens  félon  la  fîmpiieité 
ancienne.  Les  autres  fe.delpitans  contre 
les  Moines,  leur  imputent  que  ce  font  des 
exemplaires  de  di  Ablution,  oifiuete  5c  ky- 
pocriuc , qui  apres  auoir  vefeu  du  labeuç 
d’autrui  pippent  les  confidences,  5c  qu’oa 
doit  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de 

leu» 
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leurs  Conuents.  Aucuns  populaires  fe  plai- 
' gnansde  larrogince  des  Noblesses  vou-. 
droyent  traitccr  à la  façon  deSuylTe  (encor 
que  les  Suyflfes  Payent  pa$  fait  tout  ce  que 
ceux-là  pèlent)  j>our  eflablir  vne  Républi- 
que tranquille.*  Ilyaaulfide  laNobiefTe, 
laquelle  ellant  indignée  de  l’orgueil  8c 
malignité  du  peuple  de  quelques  puiflan- 
tes citez , & de  leur  piôptitude  à s’efmou- 
uoir,defireroyent  les  corriger  a coups  d’e£ 
pee,  &par  fàccagemens.  le  laifle  à penfer 
ce  que  d’autres  peuucnt  dire  de  la  plus  part 
des  gens  de  guerre , qui  par  ou  ils  panent  * 
rauagent  toorJEt  de  quelques  Euefques  8c 
Abbez  qui  continuellement  prelchent  8c 
confeillcnt  la  guerre,  mefmes  de  certain* 
Iefuites  qui  par  fines  perfuafions  & pro- 
mettes (pirituelles  en  excitent  aucuns  à 
attattîner  les  grands:  ils  ne  les  efpargnent 
non  plus  que  les  autres.  Et  combien  qu’on 
apperçoyue-  ds fus- nommez  des  raalnerfa- 
tions  & corruptions, fi  ne  faut-il  pas  aller  fi 
ville  en  celle  befongne.Et  croi  que  ce  n’eft 
point  tant  vn  vray  defirdereflauration  qui 
meut  ces  pallionnez  à vouloir  fi  maltrait- 
tcrceux  à .qui  ils  s’attachent  ainfi,  qu’vne 
haine  violente,  à quoy  ils  veulent  fatisfai- 
limagiuans  qu'en  la  ruine  d'autrui  ils 
: trou. 
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trouucront  quelque  plaifiroq profit.  Qui 
cft-ce  donc  qui  voudrait  vfer  de  leurs 
confei!s?On  les  doit  rcietter,  vcu  que  l’ex- 
pericnce  a monftrd  qu'ils  ferucntplus  à 
engendrer  d’autres  maux , qu’à  en  corri- 
ger vp. 

„ le  veux  parler  à cefte  heure  de  certains  R«fPonfe 
pcrlonnages  plus  modérez  que  ceux-ci,  ceux  à qui 
Jefquclsn’ayans  pas  les  afft&ions  mauuai-  Penfen* 
Tes, ni  faute  de  iugement,  ont  toutefois  de  f 
la  vchemcnce.  Ce  qui  les  rau  maintenir  raifon  lo 
que  le  rafoit  & le  cautère  font  necefTaires  coafeilsdc 
& propres  en  ccfle  cure.  La  raifbn  qu’ils  violence, 
amènent  : eft , que  quand  la  pourriture  a 
gafld  vn  membre,  il  le  faut  coupper,  pour 
garantir  le  corps  d’infc&ion  .Difent  quela 
pratique  s’en  cil  veue  en  France  par  le  pak 
Of,  lors  que  les  Lombards,  les  Iuifs , 6c  les  * 
Templiers  furent  pour  plufîeurs  & diuers 
crimes  chaifez , pillez  , & la  plus  part  ex- 
terminez Ils  adiouftent  encor  l’exéple  de 
ceux  qui  ont  voulu  refouler  les  Eftats, 
comme  Lycurgus  & Cljfomcncs  firent  cc*> 
lui  de  Spltje,  lcfqucls  suidèrent  de  la  for- 
ce pour  ruinerccux  qui  vouloyent  empcÊ 
cher  leurs  deflcins  & entretenir  les  defor- 
dres  en  vigueur.  le  rcfpondray  à tous  ces 
points  & diray  ptcmicremcntjque  quand 
il  cil  queftiô  du  fang,ceux-la  qui  font  près 

des 


mains  dedans,  qui  doyucnt  eftre  pures  en 
l’admimltracion  des  confeils  & de  la  iu- 
ftice,ou  il  ne  faut  pas  cailler  à tors  & à cca- 
; *.  1 rrers, comme  fi  les  focietezciuiles  eftqyenr 

•des  troupeaux:  de  belles  ,&  les  citez  des 
boucherie.  Er  quant  à la  raifon  alleguee 
de  retrcnchcr  les  membres  pourris  ,cel* 
€ommelenefe  pratique  par  les  Chirurgiens  qu’a- 
torps  pu-  près  qu’ils  ont  conu  qu’il  n’y  a plus  aucun, 
blic  doit  moyende  les  guérir.  Ce  qui  doit  feruir  de. 
c?lc  trait  bonne  imlru^èioii  à ceux  qui  gouuerncnt, 

' pour  regarder  encorcs  de  plus  près  & bien, 
co nful ter,  voire  gémir,  auant  que  venir  a 
ces  incitons  publiques,  qu’on  peuteuiter- 
d’autant  plus  ailemcot  qu’il  y abeaucoup 
plus  de  remedes  en  l’ait  politique  qu’en* 
celui  de  chirurgie.  Vn  ancien  a dit  qu’vn- 
Médecin  efroit  eftimé  dagereux,  entre  les 
mains  duquel  pJufteurs  patiés  mouro-yenu. 
& vn  Magiftrac  encor  pire, qui  fuifoic  mou 
rir  beaucoup  de  fes  citoyens  ::entcndat  par 
laqu’ilne  faut  venir  (qu’à  route  qxrrenii- 
te  ) à ces  remedes  violens.  El  II  aux  trois 
Du  trait-  exemples  reprefehtez  on  en  a vfc , pour 
pela  rien  doit-on  pas  faire  reiglc  : car^cclui. 
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qui  confidere  tels  faits  legcrcment  > & les  '«J*5  eff 
applique  fans  iugcmcncdc  dcçoyt.On  I1C  ^haris  * 
doit  pas  toujours  prendre  pour  atgent  Iujfs  > & 
contanr(commc  dit  le  proucibe)tout  ce  Téplicrs. 
qui  cft  eferit  aux  hittotres  , pourcc  que 
fouucnt  les  caofcs,qui  ont  produit  des  ef- 
fets, font  ignorées  ou  famficcs.IIy  en  a 

3ui  ont  approuud  les  executions  fufditcs 
ifans  que  les  crimes  commis  en  eftoyfc, 
dignes.  Autres  ont  eftime  que  l'auarice  de 
leux  qui  vouloycnr  attraper  de  (i  grottes 
richefles , fît  qu’on  leur  fûppofa  ce  qu’on 
voulut.Qùoy  quciien  foit,iî  on  y euft  pro-^ 
ccd»i  auccques  plus  de  modération , il  euft 
•ftc'  plus  bonnette.  Tour  le  rcgard.de  Ly-  Du  faitde 
curgus , il  cft  vray  qu’iLs’aida  de  ta  force,  Lycurgu* 
pour  plus  aifemeut  faite  rcccuoir  fts  loix.  & clco* 
Tourcfoisil  n’vfadjaucunc  violence. Mais  mcoc$' 
Clcomcncs  tualesÉphorcs , &£U  cbaûa 
pUj (leurs autres  qui  s opf»ofoycm  à laïc- 
formation.  Si  ce  remède  a ferui  en  Lace- 
dxmonc  s^cnfuit-il  pourtant  qu’il  nous 
profitable  ? Le  ne  fça y qui  lrofcroit  af- 
fermer, car  comme  vn  foulier  ne  conuient  ^ 

pas  i tous  pieds,  auffi  vn  fait  ne  fe  peuta- 
propricr  à tous  paï-s.  Il  faut  bien  cogooi- 
ftre  tant  la  nature  des  chofes  que  des  per- 
fociucs  , auam  que  les  leur  accommoder*. 
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Conclu  ou  Ion  fera  en  danger  de  choir  en  erreur. 

uis^côtraî  Chacun  void  à quels  termes  la  France 
re  a ce  cft  aujourd'hui  réduite , & qu’elle  eft  en- 
premier*  cor  h alteree,fi  aigrie  & enuenitnee  en  cl- 
touchanc  le-mefmc  à caufe  des  guerres  paflees, 
la  violen-  moindre  coup  d’aiguillô  qu  on  luy 
donne, elle fc  remue  par  tout,  commçfait 
la  mer, quend  elle  eftbatue  d’vnfcul  petit 
vent.  Ce  feroit  donc  grande  imprudence 
de  lui  appliquer  choie  violentes  , parce 
qu’elles  rameneroyent  la  guerre,  qui  eft  le 
mal  qui  la  conduit  à la  mort.  Vnc  playe 
qui  engendre  vne  grande  inflammation 
& enfleure  en  la  partie  où  elle  efl  * fi  vous 
l’irritez  par  medicamens  chauds,  il  s*en 
enfuyura  putrefa&ion,  puis  mortification, 
Lemcfme  nous  arriucra , fi  nous  voulons 
adioufter  dufeu  auccqucs  du'feu,  Le  plus  * 
feur  eft  d’vler  de  chofes  tcmpcrees,&  ceur 
qui  ne  le  voudront  croire,  on  les  renuoyc- 
ra  à l’expericnce,  pour  apprendre  d’icelle 
que  puisque  tant  de  cautères  & faignees 
dequoy  on  s’eft  aidé,  depuis  vingt  & deux 
. ans, n’ont  en  rié  profité,  qu’il  faut  necefiai* 
remenr  fe  feruir  de  moyens  dilfemblablcs. 
des^uer*  * ïc  defircroisque  faMaiefté  vouluft  e- 
rcs  cini-  ftablir  vne  loy  touchant  ce  fait,  femblable 
les.  à celle  qui  cftoit  pratiquée  à Locrcs,qui  en 

tegar  , 
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teste é regardoit  vne  autre.  C’eft  que  quiconque 
a f®  vouloir  propofer  quelque  cnolc  nouuclle, 
f efti  en  ccfte  République , cftoit  contraint  de  * 
^ est  comparoiftredcuantle  peuple,  ayant  vne  * 
pjfo  corde  au  col.Et  fi  apres  fa  propofitiô  ouïe 
gook  elle  efloit  aprouuec,  on  luy  oftoic  la  cor- 
nnt(k  dc,&  s’en  retournoit  libremais  fi  Ton  dire 
tul  f6  oftoit  reprouud, alors  l’eftragloit-on,  pour  ' 
xodeoe  admonefter  chacun  par  ce  rigoureux  fup- 
) pjc  plicc,de  n’cftrc  pas  haftif  d’introduire  des 
pcft  nouuelletcz  pemicieufes  , qui  apportent 
e pliH  alteration  8c  mutation  en  l’Edat.  Aufli  fe- 
utaact  roit-il  expédiée  que  faditc  Maicfte  ordon- 
£rtl  nadqueccluy  qui  voudrait  confcillcr  la 
jj  ü guerre  chnlc/c  prcfétafl  en  la  mcfme  ma-  • 
^n#  nicre  deuant  clle,cdant  accompagnée  des  • 
oQld  Pnnccs  8c  de  fon  Confeil,  & de  trois  ccns  • 
LCp|s  perfonnages  eftinrez  gensdebié/prudens, 
jjcni  & bons  François  qui  leroyét  tirez  du  corps 
de  la  Noblcme,du  corps  de  la  iufticc  , 8c : 
j-jfàt  du  corps  des  rirez  v a fin  que  félon  qu'on  * 
jgjcd  trouuetoit  (6  jppos  eftre  vtihrôu  nïineux, 
il  fuft  :raittc:&  parauenturc  que  l’ifluc  fc- 
lCji  roit telle  que  par  ccft  exemple  ,'pluficurs 
feroyent  effrayez  8c retenus  de  perfaadec 
|u(i ^ la  guerre , par  la  côtinuatiô  de  laquelle  la . 
ujl  France  accéléré  fa  ruïnc & .fe  difpofe  à'ia 
qU,fl  icruKudexdiangeic.  Oû  pourrait  encoieas 


mon , mais  ceci  fuffit  pour  ceux  qui  Me 
veulent  pas  difputer.' 


C6fidera-  Voyons  maintenant  quel  jugement  on 
. ti©  du  fe  doit  faire  des  deux  autres  opinions  qui 
cond  auis  fcrnblét  eflre  plus  receuables.  Plufîeurs  (e 
contraire  per(ba(lenrquc  cd Je  qui  recommande  les 


fuyuie, comme  nous  eftans  fort  conuena- 


contraircs,pour  paruenir  à contraires  e£-  I 
fc&s.Sccondemenr, ils  comparent  la  Fra- 
ce  à vn  corps, qui  par  vne  longue  maladie 
cft  tombé  en  telle  débilité  & foiblefle, 

* qu’il  ne  fe  peut  quafi  fouftenir  : & difent 
que  fi  àccluy  qui  eft  en  telle  indifpofition 
les  règles  de  l’art  defendét  de  donner  des 
médecines  fortes , dcvcrainte  quelles  ne 
l’abbatentdu  tout , que  par  la  mefme  ku- 
fon  les  règles  politiques  ne  permettent 
qû’à  vnEfiat  languiffant  & demi  confu- 
mé  on  applique  des  reraedes  vchcmÉs.  Ils 
adiouftent  qu’on  aveu  , pendant  que  les 
petites  paix  ont  duré,  que  beaucoup  de 
chofes  commcnçoyét  défia  à fc  reftaurer. 
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ce  qui  enfcigneque  les  procedures  douces 
tfii  font  merucillculemenr  propres  pour  ai- 
der à ramener  la  France  au  bon  ordre  qu’ô  * 
ueaii  déliré.  Vrayemenc  il  feinblc  que  ce  cne- 
j»di  min  foit  aufli  facile  qué  le  premier  cftoit 
jicci  difficile.  Et  pour  n’auoir  fuyui  ccftuici 
jaii  nousfommes  tombez  en  de  grâds  maux, 
oitcÊ  lalbuuenancedefquelsa  rendu  les  hom- 
ooca  mes  fi  apprehenfifs  que  les  feules  paroles 
cil  leur  font  peur.  Si  on  parle  de  reformer. 

5 <p>  ceux  ci  ou  ceux-là,  ils  imaginent  inconti- 
fj |(U  nent  qu'on  veut  commencer  à les  ruiner, 

„)0jj  pouice  que  les  iniures  paflees  ont  ainfi  Commeat 
accreu  les  deffiâces. Voila  pourquoy  les  rc  *,  /j*1 
Il  fi  gles,voycs&  ordonnances  les  plus  mode*  ce^ 
jpjld  rees,font  les  plus  nccelTaires  & propres  a 
mettreducÔmencementcn ault, afin  de 
; jtfî  faire  conoiftre  à ceux  qui  ne  font  que  par 
Lfai  trop  farouches  que  pour  reftablir  ce  qui 
Lji  cft  en  confuiron  on  y veut  procéder  anec 
cl]gi  attrempancc:&  en  cedant  en  quelque  ma- 
fort  nieie  à leurs  imaginations  & craintes , on 
les  rendra  apres  plus  prompts  à obéir  a 
• -J  ce  qui  fcraotdond.lt  ne  faut  point  fc  per- 
fuaderouon trouuc grande  contradi&iô, 
ufi  quand  Ion  aperceura  que  l'intention  des 
*L|  reformateurs  cft  bonne.  Car  beaucoup  xle 
^ chofesfonc  changées  au  regard  du  pafl'd, 
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qu'il  n’y  auoirque  quelque  membres  qui 
fufienîoffcûfcz.Maintenant  tout  le  corps, 
fc  deult,&  le  patiét,qui  ne  vouloir  conoi- 
ftre  Ton  mal , crie  à haute  voix  apres  le 
racdecin* 

Refponfe  ]{  cftimpofbible,dira  quelquVn , qu'on» 
a ceux  qui  pl]^'c  vojr  vn  confentemen  ii  grand  à re- 

impoffi-  cerrher  là  reformatiou.  Car  ceux  qui  pro-. 
bit  !a  re-  fitent  par.  les  defordres  les  voudroyent 
formatiô  toufiours  voir  îcgner.  A cela  refpondray- 
i E"  ie,qu’onfçait  qk’il.y  aura  des  catredifans.. 

* Àl'  KJais  qiwndjdc l’autre  coftcon  verra  vne 
bonne  difpofïtïon  au  plu?  grand  nombre, , 
& adioignant  à cela  l authorité'Sc  la  lôy,, 
on  ramènera  le  refte  àraifon.  Le  principal 
nerf  en  ceci  cfl  l'exemple  & i'auchoritc  dü.f 
Roÿjcommandantauecqucsmagnanimi- 
tcilans  quoy  lien  ne  le  peut  efre&yer.  le  • 
Defor  'reprefenteray  quelques  defordres  de  no- 
dres  à rc-  ftrc  cftar>^oUr  voir  s'il  eft  aufsi  aile  d’y  re- 
ormer»  mc£Jlcr?co iyftTiC  plufîeuus  i’efbiïnéc:  Ôc  des 
petits  & faciles  ic  viendray  aux  grands  &. 
difficiles. 

1.  Le?  u-  premier  rang  feront  les  fuperflui- 

|(l  cn  ha-  clJ  habits  qui  luperabondenc  par  tout, 
bits.  dont  dépend  ia  pauurcre  particulière  : à 
quoy  ilfemblcqp’ily  ait  petite  dificülié, 
neantmoins ü n’y  peut *011  toucher  qiforii 
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ne  face  crier  deux  millions  de  perfonnes. 
Quel  moyéy  ail  donquesd’y  pouruoii? 
c’cft  de  rire  de  toutes  ces  crier: es , plaintes 
& colères.  Car  à vn  fol  d vous  Iny  cftez  fa 
marotc,  qu’il  aime  tant,  fl  fe  rempeft era 
encores  dauanrage.il  eO:  pourtant  befbin 
de  le  faire, de  peux  qu’il  n’en  face  mal  aux 
autres.Mais^ui  eft  encores  pis,  cescxcez 
dons  nous  partons,  fonder. al , principale* 
ment  à ceux  qui  les  commettent , encores 
qu'à  l’abordec  ils  foyft  aulli  pîaifaus , qu’à 
la  fin  dcfplai(ans , quand  le  patrimoine  cft 
engagé.  Qui  voudroit  patticularifcr  totf- 
tçs  ecs  efpcccs  de  foliesjcommc  ceux  qui 
• ont  inuente  la confeflion  auriculaire , ont 
diuifé  les  pcchez  mortelsde  vcnids.cn  vnc 
infinité  de  racines  & branches)  il  faudroit 
vn  volumecntier.  De  touc  temps  il  a cfté 
mal  aifé  de  retrencher  ce  que  les  perfon- 
nes ont  eftiméleur  eflrc  formerai  nés  déli- 
ces , Se  quelques  hiftorkns  tefmoignent 
que  les  Romains  mcfmes.y  ont  efhiciru 
pefehez.  Si  cft-cc  qu’il  y a grande  diffé- 
rence entre  eux  Se  nous:  car  ils  fc  desbor- 
d&yent  lors  que  tour  leur  abôdoit>&  nous 
le  faisons  quand  quafi  tout  nous  defaut  5c 
n’ay  pas  opinion  que  nous  entrions  en  fc- 
dirion  pour  ce  pomd. Ceux  qui  ticncnt  la 
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Douane  de  Lyon  dirôt,  que  le  Roy  perdra 
pi*  de  trois  cês  raille  efeus  de  r6te,fi  on  ne 
laiffe  la  liberté'  â to9  pour  les  habits.  Mais 
fi  on  tourne  le  fueillet,  on  verra  qu’il  (ort 
du  Royaume  plus  de  quatre  millions  de 
liurcs  tous  les  ans, qui  vonr  en  Italie  pour 
telles  marchandées,  lefquelles  font  occa- 
fion  de  faire  dcfpcndre  au  Roy,&  â fes  fu»- 
iets,plus  de  douze  millions  en  habillemés 
fuperflaSjdequoy  on  fepourroit  bien  pafc 
fer.Du  temps  de  Philippe  le  Conquérant, 
fous  lequel  la  France  eftoit  floriffante , & 
en  grandeur, on  n’auoit  ^5înt  i’vfage  des 
velours,nigueres  d’autres  draps  de  foye: 
pour  le  moins  peu  en  portoyent.  Et  ccpé- 
dant  iamais  les  grands  ne  furent  mieux  o* 
bcïs, chacun  frlô  fon  degré',  qu’ils  cftoyét 
lors.  Quand  il  n’y  a q.uc  les  riches  orne- 
mens  qui  font  reuerer&  aimer,  il  y a peu 
de  fermeté'  cntela , & faut  qu’il  y ait  des 
obligations  plds  fortes  pournous  renger  à 
ces  dcuoirs.Ce  n’eft  pas  à dire  qu’ô  doyue 
reiglcr  les  vcïlemés  à la  fimpücité  du  téps 
ancicmcar  aucunes  chofes  abondét  inain- 
tenant,qui  lors  eftoyÉt  tref  rares.  Il  y à le 
tiers  de  la Nobleflfe  au  mois,  qui  voudroic 
bien  qu'il  y euft  en  cela  vn  bon  reiglcm^t: 
car  elle  en  Leroi c plus  accommodée  d’ar- 
gent 
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gent,&  moins  endebtcc.  Et  croy  qu’elle 
defireroit  pluftoft  dépendre  ce  quelle 
confume  en  telles  fuperfluicez  à aller  fer- 
uirfonRoy  en  vncamp  ( où  la  dcfpenlc 
{croit  mieux  employée  ) que  s'appauuiic 
en  ces  folies , & au  lieu  de  tant  de  belles 
chaudes  & mateau x^rccamez  dor  & d’ar- 
gent,acheter  de  bons  chcuaux  , des  bônes 
armes, & autre  équipage  , pour  eftre  di- 
gnemeur  en  ces  honorables  nccelfitez-là* 
14  fc  trouucroit  alors  plus  de  douze  cens 
gcntils-hommes,qui  auroylt  moyen  fans 
{bide  de  l’accompagner,  qui  font  encore* 
de  bonnes  reliques  de  la  France  ruïnce,  & 
qui  feroyentautâtde  miracles  que  celles 
de  S.  Marhurin  de  Larcnant*  Er  commc 
celles-ci  guéri flent  les  fols  ( ce  diton)- 
auflî  les  autres  gucrirnyÉc  certains  cftour- 
dis , qui  cuident  que  nous  autres  François 
foyonsà  i hofpital.  Qu'eft-ce  donc  qui 
feroit  rumeur  pour  ces  chofes  ? Ai’aucn- 
ture  que  ce  feroyenr  les  dames  , qui  font 
xntrueillcufemêt  affe&ionces  à ces  beaux 
ornemens , & auroyent  extrême  dcfplaifir 
qu'on  les  leurretrenchaft.On  leur  en  doit 
permettre  beaucoup  plus  qu'aux  hom- 
mes,pour  côtentcr leur  curiofnc , & pour- 
ce  qu’elles  aiment  d’au  ou  qu  elque  chofc 
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qui  donne  plus  de  luftae  à leur  beauté.  A- 
nllotc  dit  pourtant, que  les  femmes  font 
la  moitié  de  la  République,  & qu’il  con- 
uient  aulli  par  bônes  loix  les  regler:  mais 
elles  ne  le  vculct  pascroirç,&  difcnc  qu’il 
efl  hcretiqoc. 

1.  Autres  j|  y acncores  plcfïeurs  autres  iuper- 
^UPCnotâ-  ^u*tez>  d-quoy  iexae  feray  point  de  mé- 
jTjcnt  en  tion  parce  quci’cn  a y parlé  ailleurs.  I'ay 
defpenfcs  feulement  eboifi  celle  efpcce  qui  cil  auffi 
excefli-  ruineufe  que  commune, laquelle  i’ay  mis 
en  veué  pour  mon  fixer  que  puis  qu’elle  fe 
peut  coniger,  que  le  mefmc  fe  feroit  des 
autres, qui  nous  rendent  pierres  & nccefà- 
teux.  Et  li  on  defite  que  ic  les  nomme,  le 
diray  que  ce  font  les  defpenfcs  cxccfïiucs 
.q»on  fait  en  fcllins  Ibmptueur.pour  peu 
d’occalîommafqucs , ieux  , train  fuperflu, 
baffimens  fuperbes,meubles  précieux , 8c 
en  plulieurs  autres  pompes  & pluilirs,  le 
tout  ayant  grand  befoin  d’eflrc  modéré, 
d’autant  que  piuiîeurs  y Qutrcpaffcnt  leur 
deuoir  & pouuoit:5c  ne  metiroit  on  point 
en  diiant.qu  ils  employeroyent  plu fioffc 
mille-effiis  en  telles  vatiLtez  , qu’eu  don- 
ner vn  demi  3 vn  paume  mouiât  de  faim, 
ou  dix  a vn  ami, qui  feroit  en  grande  ne- 
;Cefi*ce/.Ec  la  caufc  de  cela  cft  le  trop  grand 


..elliLafe^q 
>tïi]7o;ciiiTîo:cia 


, amour 


le 

56 

DG- 

iis 

[ii 

« 

né- 

PJ 

,uû 

rai 

et 

JîS  • 

:IÊ* 

ucj 

ptfl 

& 

,* 

.k 

ère, 

etf 

jiot 

:oÜ 

00* 

ira, 

ne- 

znl 

jut 


■!T  MILITAIRES.  ïft 

'amourdcfby-mcfmes^lcpcu  de  chari- 
té enuers  autrui.  Des  priii- 

Maintenant  ieparleray  des  chofesouil  C,P*UX  rc 
fcmblc  qu’il Toit  neceflairc  de  toucher,  fi  ”e„reJe 
on  veut  redreffer  l’Etat , combien  qu’il  J, regard, 
ait  péril  a les  remuer.!!  yen  a qui  penfent», 
fi  en  la  pauurcté  où  il  eft , on  ne  fait  des 
rcccrches  de  ceux  qui  ïè  (ont  >û  dermefu-» 
rément  enrichis  pendant  les  confufions, 
u'on  priuera  le  Roy  d’vn  tref-grand  pro*» 
t,  qui  prouiendroit destitutions  que 
beaucoup  feroyent  côtraints  de  faire , lef- 


2 


V 


qucllcscrtans  appliquées  à bons  vfages, 
lcruiroyent  àjrcboufchcr  de  grandes  bref- 
ches.Cefte  propofidomcieft  belle  & ïon-Desrecer 


dee  en  équité, mais  l’txecut^on  en  eft  dif-  ches 
ficile,vcule  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  ont  en  laconfcicncc  plus  large  que  la 
niaebe  d’vn  Cordelicr, aucunes  a wop  rc- 
ceuoir,auctcs;is'accômodcr,  & plufîcurs 
à prendre  & rauir.  Et  ne  faut  douter  qu’il 
n’arriuafl:  des  inconueniens  fi  on  les  vou- 
loir prefler  de  rendre  côte  de  leurs  admi- 
niftiations  palTces.  Encores  s’il  n'y  auoit 
que  quelques  Threforiers  de  ce  nombre, 

( IcTqucls  2 prefent  doyuent  fidèlement 
verfer  en  leurs  charges, pour  U fouuenan- 
cc  du  naufrage  qu’ils  cuidercnt  vne  fois 
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faire  ) nous  ferions  affeurez  de  ne  tomber 
en  guerre.  Mais  de  s'attacher  à des  gens 
qui  portent  des  efpees  , qui  fçauent  com- 
mander & frapper, & qui  onrauthoritd,  a- 
mis  & intelligences,  indubitablement  on 
verroit  de  grades  alteratiôs.  Ne  fut  ce  pas, 
ynedescaufcsquiefmcnt  Ca^far  à pren- 
dre les  armes, pourcc  quon  le  vouloir  re- 
cerchcrjuy  &fes  partisans , des  richdTcs> 
qu’ils  auoyent  butinées  6s  Gaules?  Quand 
les  Gracchcs  propofcient  la  Loy  Agrana 
pour  la  faire  pratiquer  , qui  retrenchoit 
les  poflefljasdes  riches , qu’elles  fanglan- 
tes  feditions  s’en  enfuiuirent  ? Encoies 
qu’vnechofe  foit  légitimé, toqfiours  n’eft- 
il  pas  expédient  de  la  vouloir  mettre  en 
vfage,  à caufe  que  l’indifpofition  des  af- 
faires & du  t£p$  qui  ne  le  requiert  pas. On 
dira  que  c’cft  vnc  voye  douce  de  rede- 
mander par  les  loixjçequià  efte  vfurpé 
contre  les  loix.  Cela  cil  vray:  mais  fi  on 
regarde  bien  les  confequences,  on  verra 
qu’elles  font  fi  pcrilleufes  , que  ce  feroit 
faire  vn  lourd  erreur  r pour  vouloir  re- 
cueillir de  petis  profits,  aller  choir  en  de 
grands  clommages.Car  puis  que  ceux  qui 
ne  veulent  pas  perdre  les  biens  qu’ils  ont 
acquis  ne  s’abftiédiont  pas  de  voyes  vio- 
* v . lcn 


« t «ILITAIRÏS*  *? 
lentes  poutres  confcruer.îc  plus  affeure  eft 
H maintenant  les  yewfur  quel- 
ooes  min*  incutables,  & les  ouutu  fut  le* 
SlesXa  loy  i'oubliSce.  que  nous  «os 
“ufiours mife la peemteee  < , fc 

; * £e  "mps , o«,  Be- 

fait  des  Ecclefuftiques.  Cau»^’ 

fieuts  fefont  , ^ejcuts  biens 

qu'il falloir ptïitc 11 , n 

(dcfqoels  11  plufpittenibn<ens.)p  ^ 
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ueilIcs.Somme  que  par  tels  moyens  ils  ont; 
fi  bien  feeu  bailler  le  change  ([comme  on 
dit  en  termes  de  vénerie  ) qu’on  ne  les  a 
laiflez  en  repos  pour -pou  rfuyme  les  au- 
tres par  guerre.  Et  quelquefois  quand  ils 
•ont  voulu  prëdre  le  frein  aux  dëts,  qu’ont 
ils  fait.  On  l’a  vçu  aux  Eftats  ten9  a Blois, 
l’an  mil  cinq  cens  (èptante  & fept.  Car  ils 
iouerentfi  bien  leurperfonnage  qu’ils  e£- 
meurent  l’vne  des  parties  de  la  France  co- 
ntre l’autre,  &;  ceux  cependant  iugeoyent 
des  coups:  mefrnes  aucuns  vindrenc  a di- 
re quelcclcrgd  poflfedoit plus  de  quinze 
millions  de  francs  de  rente , par  chacun 
an,&  que  fi  on  les  vouloir  opprimer, qu’ils 
feroyentbien  lafeher  prifeàceux  quiles 
auroyent  mordus.  Ces  exéples  monftrent 
qu’il  ne  faut  point  vler  de  force  entiers, 
ceux  qui  ont  moyen  de  s’oppofèr  auec- 
ques  la  force.  Mais  ieprefume  puis  qu’i- 
ceux  font  François , qu’ils  ne  lairront  ia- 
mais  tomber  leur  Roy  en  neccllité,  qu’ils 
ne  le  fccourent,méfmcmët  quand  ils  ver- 
ront que  par  douceur  ils  en  feront  requis. 
Et  puis  qu’aafli  bien  ils  n’emplo vent  aux 
vrais  vfages  deftinez  les  ricneffes  eccle- 
fiafHqueSjils  ne  doyucnt  rcfuler  d’en  aider 
•à  celui  duquel  les  predecclTeuis  ont  fou£- 

fert 
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fert  quelles  foycnt  venues  en  leur  poflef» 

(ion. 

Ccftcmefme  procedure-  modérée  doit  ?-Dceeux 
(d  mon  aduis  ) cftre  fuyuie  enuers ceux  de 
la  Religion  , pource  que  tant  de  rigueurs*  **  ! 
dont  on  s’efl:  ferai  contre  eux, pour  les  re*-  * 
duire,ce  difoit  on, les  a réduits  à extremi-  - 
tdde  fc  défendre  , de  forte  qu’il  n’ert:  plus 
pofliblc  qu'vn  ouurage  de  conucrfion  fi 
Cinglante , fepuiffe  parfaire  félon da  pre- 
mière intention  de  ceux  qui  auôycnt  cô- 
ittcncd  à le  baftir:donques  le  meilleur  eft 
dé  lalaifTer.  Si  on  prefume  qu’ils  errent, 
il  les  faut  redrefler  parles  paroles  dcClirift 
& de  fes  Apoftres  ,&  non  par  les  perfccu- 
Tions&  les  feux,  qui  ontefké  pluficurs  an- 
nées allumez  en  France.Lt  feu  eil  pour  les 
Sodomites  , & non  pour  ceux  qui  au  mi- 
lieu d’icclni  réclament  le  Fils  de  D:eu.Nos 
Rois  aymsefté  perfuadez  pas  les  cens 
d'EgIife,que c’cftoit  vn  {àciificc  plailant i- 
Dieu  de  les  extirper  de  leur  Rdÿaume  , ils 
s’y  font  efforcez  penfant  bien  faire  , & 
ontxonfumé  plus  de  remps,  de  finances, 

& d’hoinmes  à ceft  effc£l,  que  Caîlar  ne 
fift  à la  coriqucfle  des  Gaules  de  l’Efpai- 
gne  & de  l’Angleterre. Et  puiï  que  l’cxpe- 
ticnce  ateûnoign^  que  tout  cela  n’a  lien 

. aiuncci 
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adaancé,ncdoit  on  pas  cerchcr  de»  voyes 
plus  gracieufes  & propres  à confcruer  les 
hommes,  pluftollqua  lesdeftruire  ? Sa 
Majefté  feroit  bien  fi  elle  difoit  au  Clergé 
Meilleurs,  puis  que  leglaiue  materiel > en 
tant  d’anneesn’a  peu  dïe&uer  voftre  con- 
feiljtrauaillezauecques  le  fpirituel,qui  c(t 
la  do&rine&  la  prédication , pour  redre£ 
fer  la  pieté,  en  y adiouftant  la  bonne  vie. 

Il  me  (emblc  que  d*vn  codé  & d’autre, 
on  deuroit  tenir  ce  chemin  , pour  s’entre- 
conuertir,ainfi  qu’ont  fait  par  le  pafle'  tant 
d’exccllens  perfonnaecs , comme  Irenec, 
Polycarpe,&  A.thanaîc,&  autres  bons  Pa- 
lpeurs qui  ont  conduit  dans  les  voyes  de 
falutyne  quâtité  innumerablc  de  pauures 
âmes  efclaues  d’ignorance  & de  péché.  * 
Auecqucs  l’efpee  on  oftera  bien  la  vie  à 
quclqu’vn , mais  de  Iuy  ofter  Tes  perfua- 
fions  de  rentendement , cela  ne  fepeut 
faire  par  vn  infiniment  materiel , ains  par 
autres  perfuafionsde  verité.Obferuant  ce- 
lle reiglc-ci,  cncorcs feroit  il  requis  pour 
voir  quelque  repos  apparent  en  l’Egiifc, 
<juefaMajeflé  accordai!  vn  Concile  na- 
tionnal  franc  & libre  ( car  le  Pape  n’en  ac- 
cordera iamais  vn  general  qu’il  craint  co- 
rne la  foudre  ) quifufl  compofi*  de  Théo- 
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~ logions  honnorables,chari  tables > & a”Ja,t 

teors  de  concorde.lefquels  eftans  faioSe- 
i meut  affemblez , pourtoydt  trouuer  quel- 
- sues  doux  moyens  , qui  ftruiroyent  de 
nous  faire  s'approcher  de  l smon  bte- 
fticnne,  que  deuons  plus  defirer,  au  lieu 
que  nous-nous  efloignons  les  vos  e au- 
très  pardiuilîon. 

refpondre  fu r ceci , que  la  religion  Catho- 
lique Romaine  ne  doit  eftre  mile  endou- 
te.ni  en  dtfpute.ouy  biî  les  opinions  nou- 
nelles.qui  font  pleines  d'erreur  Mais  que 
6 quelque  Hérétique  veut  difputer , qu  il 
vienne  en  la  fàcultd  de  Théologie  » on 
parlera  à lui  des  greffes  dents.  le  replique- 
ray  queMeffieurs  ont  trop  grand  aduanta- 
ge,  eftans  cri  leurs  grosbouleuards , com- 
me à Rome, en  t'Inquifuren  d Efoag1*»* 
en  Sorbonne.Car  il  n y a fi  fubtil  Euarge- 

* lique  qui  n’y  petdift  fon  Latin , & Anfto- 

* tcme?meauecqucsfon  Grec , s il  fe  trou- 
' uoïc  en  la  meflee  , y fetoit  trefempefehé: 

car  ils  ont  des  argument  plus  concluant 
que  ceux  de  la  première  figure.  Quand 

donques  ils  tiennent  quelqu'vn  qui  répu- 
gne! leurs  opiniés.&les  pique  des  aiguil- 
fons  de  1-Efcriture , il  tous  lui  baillent  in- 
continent vn  fyllogiûne  a foudre  «suielt 
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dereu,d’cau,oudecordc  , & c’cft  en  pro- 
pre perfonne  qu’il  faur  rcfpondre,  & non  * 
en  figure,  de  forte  qu'vn  pauure  homme* 
condamné,  premierique  d’eftre-conuain-*  ^ 
eu,eft  contraint  de  ceder  corporellement 
ada  force  de«cs  argumens , qui  concluent 
neceflairement  à la  mort.  Mais  le  meil- 
leur feroit de  laifler  toutes  ces  mauuaiïes- 
couftumes  pafiecs,&  fuyiire  les  expediens 
que  i’ay  propofez,ou  de  plus  propres  pour 
viure  en  repos  : de  peur  que,  Méfficurs,  en* 
voulant  contraindre  les  autres  de receuoir 
leurs  opinions  ccleftcs,  ne  viennent  à per- 
dre leurs  pofleflions  tcrrelfies.  ainfi  qu'ils 
ont  fait  en  vne  grande  partie  de  l’Europe. 
Xt  défia  void-on  qu’en  Fiance  les  plus  ri- 
ches membres  de  leur  domaine  font  és 
mains  des  guerriers  Catholiques;  lefquels 
ayans  rcccus  tels  bienfaits , pour  loyers 
dèusàleuis  fcruices  , il  s’enfuyura  ( fi  les 
guerres  ciui  les  continuent)  que  la  neccffi- 
té&  la  cupidité  feront  que  pl  ufieurs  d’eux 
s'approcheront  des  cliofes  dont  ils  n'c- 
ftoyent  aiiparauantqu’vfufrii<fticrs.Ce  qui 
eüaurrefois  adutnu  en  ce  Royaume,  du 
temps  de  Charles  le  fimple.  . 

I!ay  bien  voulu.leur  donner  ce  petit  ad-- 
4i£rtiàcment,pource  que  ie  ra’alfeure  que  * 

ils> 
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:fC?j  ils  feroyent  marris  que  par  audace,  ou  par 
£ti  artifice, on  veuluft  mettre  la  main  dans  la 
j0jBi  marmite, & principaleméc  les  Huguenots 
,puj  qui  n om  pas(à  ce  qu'ils  difentj  le  droit  8c 
H(Oi0  l’authonré  de  l'mpofition  des  mains, 
neb  Quant  a la  Iuftice , qui  cft  vn  membre  4- 
e fort  difproportiôné,  elle  meiiteroit  d’eftre  n 
nflJ£  réformée  aucc  quelque  feuerité , n’cfloit 
,ciid  qu’on  eft  en  partie  caufc  dequoy  plufieurs 
jjpcî  qui  l’adminiltrentcnabufent:  par  ce  que 
uR{j  pour  fcdcfd9inmager&  recompenfer,  ils 
cccC3  vendent  en  derail(comme  aucuns  ont  dit) 
qp  ce  qu’on  leur  a vendu  en  gros.  Mais  vn  fin 
jqj’i  gulierremede  pour  ceci,feroit  defuppri- 
merpeuàpcu ,&  fans iniufticc  , la  moitié 
de  ce  gros  excrcitc,auec  tant  de  fupcifiucs 
jorÀ  fotmalitez,  qui  engendrent  tant  delon- 
fqiii  gueurs,  Car  de  la  s’enfuiuroit  que  la  moi- 
pt;3  tic  des  ptoccz  8c  des  mangeries  s’en  iroit 
gjg  a vau  l’eau.  Mais  quel  cxccz  y a-il  en  l’or- 
,cf£  dre  des  finances  , Tant  en  la  multiplicité 
d’officiers,  qu’aux  gages  a eux  a m g nez, 

D'f.  qui  fe  môtcnr  à douze  cens  mille  efcuspal 
' 0 an,cedifcntccuxquilep6fent  bié  (àuoir. 

( j N’eft-ccpas  refpandre  les  richefles , veu 
’’  que  moinsde  cent  mille  clcus  fuffiroyent 
|r^  pour  l’entretien  d’vn  nombre  modéré  qui 
auroit  ceftc  adminiûration?  Le  rcùenu  du 
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grand  Duc  de  Florence,  ou  de  celui  de  Sa* 
xc,nc  fc  monte  dauantagc.Cc  qui  me  fait 
admirer  noÛre  France , voyant  les  moin- 
drespieces  de  fes  ruines*  equipolcr  a de 
* petirs  Royaumes. 

Moyen  de  Or  poutparuenir  à -la  cotrc&iô  de  tous 
appihqiret  ces  defordres  &de  plufieurs  autres  qui  s’a- 
rcmcr  perçoyucnt  en  d’autres  vocations,  il  fau- 
^Cs*  droit  que  fa  Majefté  fifl  afifemblcr  deue- 

mcin&  fans  brigue  Tes  Eflat s généraux, 
par  le  moyen  defqucls  elle  prendroit  de 
bons  aduis&  de  bonnes  rcfolutions,&  eux* 
ne  rem porreroyent  que  le  malgré  de  ceux, 
qu’ils  auroyent  vn  peu  teftonnez,&  elle  le 
frui&.Car  quoy  qu’on  vueille  dire, en  quel 
que  façon  qu’on  prenne  les  François,  ils 
aiment  toujours  leur  Roy.  Il  peut  furue- 
• uir  vnc  doute, qui  feroit  blafmer  l’vfage 
dcsvoyes  modérées,  s’il  n’elFoit  vuidé  & 
efclarci.G’cftque.beauoonp  trouueroyent 
eftrange  que  fous  l’ombre  de  douceur,  on. , 
laiiTaft  tant  de  vicesimpums:efmeusd’vne. 
faufle  crainte, qu’en  y touchant  on  altéré- 
t--'  roit  plufieurs  perfonnes  au  preiudice  de: 
l^Eftat.  Vrayementon  les  pourroirraifbn* 
nablcment  rcietter,^  elles  tendoyent  à re- 
streindre les  iugemës  politiques,  fans  lef* 
«yelslcs  Eftatsuc  fc  peuucnt  maintenir,. 

Mais. 
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i (ici  Mâts  il  faut  confidcrer  qu’il  y 4 différence 
uni  entre  lecoars  de  la  iuftice  ordinaire,  ( la* 

; na  oucllc  doit  toujours  auoir,s’il  effc  pofTiblc, 
{ai  (on  train  égal  )&  les  moyens  & procedu- 
res qu’on  aaccouftumé  de  tenir  és  corre- 
cts étions  des  defordres  furuenus , tant  en  la 
qiBi  policequ’cs  mœurs  vniuerfelles:  car  quel- 
,jli  aucfois  en  ces  chofes  ici  on  eft  contraint 
iis  ’ de  s’accommoder  aux  perfon  nés,  quand 
xts  elles  font  en  trop  grand  nombre,  ou  trop 
rofit  ^cfleuccsraux  moyÉs,&  a lapuiflancc.quâd 
elle  cft petite.  Et  fcloo  le  temps  quand  vn 
: (S  Eflat  eft  diuifc,&cela  faicqu’on  rclafche 
cfc  du  tout  la  feuente, en  attendant loccalion 
b f plus  opportune.  Mais  pour  en  v(er  quand* 
«,i  la.Loy  romande  que  les  blafpbemateurs, 
f g!  meurtriers , adultères  Sc  brigands  foyenc- 
’fli  punis;  il  ne  faut  point  regarder  à tant  de. 

circonftances  : car  il  lui  faut  obcïr,pourcc  - 
ojc  que  c'cft  Dieu  qui  parlc:&  à la  vérité  ce  fe- 
uri  roit  par  lâ  qu’il  faudroit  commencer  à rci* 
Jt  gler  les  eftats  di  (formez. 
jj3  'Refte  à difeourir  de  l’autre  opinion  qui 

te  mefle  cnfemble  la  doaceur  & la  rigueur. 
£ Ceux  qui  l’approuuent  drfent , que  les  rc- 
ti  medes  pour  appliquer  a la  France,  doyuft 
ji  eftre  ainfi  conipofez,  û on  veut  qu’ils  pro- 
$ fiwnt.  Car  tout  ainû  que  les  violent , qui 
1 1 Ki 
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empirent  la  maladie , font  à rcietter  : aufG 
les  trop  doux,  n’ayans  aucune  force  pour 
la  diminuer, fe  trouuent  infru&ueux.  Ils 
confiderent  que  les  maux  &defordres  font 
attachez  au  corps  vniuerfel  de  la  France, 
ainfi  que  la.rouïlle  eft  attachée  au  fer,  & 
comme  pour  loftefS:  le  rendre  .luifant,  il 
ne  faut  pas  feulement  le  lauer  &l’e!Uiyec 
<-  ains  verfer  de  l*huile  defïiis  la  rouillcuie, 
pour  la  rôgea  & puis  apres  fourbir  & net- 
toyer foigneufçment  le  fer  . pareillement 
les  vices  qui  .ont  pris  pied  ne  s en  vont 
point  (comme  on  dit  ) à la  bonne  foy.  Il 
£*ut  les  poulTer  dehors  , ainfi  qu  vn  horn- 
me  eftranger  qui  (croit  entré  en  ype^tnaï-  ^ 
fon  d’oiiil  ne  voudroitfotrir.Si  nos  maux, 
difent-il$,efi:oycnt  fèmblahles  à yncrîrai- 
• * jjç]  lequel  ayant  receu  (a  (cntcnce  de  con- 
' deiniiation,  fe  lai(Tc  mènera  la  feule  voix 
» du  miniftrede  iuftice  ou  il  veut , aucc  fa- 
cilité les  hSniroic-on.  Mais  cflanspluftoft 
fcmblables  à vn  chcual  rebours  , lequel 
quand  l’cfcuycr  lui  donne  de  1 efpcron, 
tafehe  auec  les  pieds  de  derrière  de  lui 
frapper  la  iambc,&  auec  les  dents  de  la  lui 
mordre  : pourvCefle  occafion  les  doit-on 
"V  manier  gaillârd<?mét,&  leur  donner  tâtoft 

de  la  baguette, & tantofl  auccquesla  voix 

rude 
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:.d  rode  les  tancer  & menacer, qui  veut  en  a- 
: poi  troir  raifôron  doitauffi  eftimerquela  plus 
ix. I part  des  vices  font  orgueilleux,  & quand 
yfofi  ils  cognoiflent  que  vous  les  craignez  ils 
vousbrauent,  mais  donnez  leur  là  terreur 
fai  desloix&de  quelques  fupplices,  ils  s*e£ 
i&i  pouuanteat  & te  cachenr.Dauanr  ige,ccux 
fljja  a qui  les  ebofes  mauuaifcs  dcfplaifcnr, 
lcuit  quand  ils  voyent  qu’auec  trop  de  douceur 
fcnfr  & trop  mollement  on  procédé  à les  cor- 
aits  riger,  ils  penfent  qu'il  y ait  quelque  fecret- 
rori  te  conniucnce  auec  icelles,  & fefcandali- 
)fj  zent  des  Magiftrats,  pour  lclquelles  rai- 
boa-  fbns  iN  concluent  qu’vne  modérée  feueri- 
•bhi-  té  doireftre  adiouftcc^aux  remedes,  ou 
uA  n'en  tTpererpas  grand  fruit. 

Quand  ie  viens  a examiner  de  près  ceft  Confirma 
coj  atiis,  ic  trouuc  qu’il  eft  bien  fonde,  ce  qui  tio»  d’ica 
»oJ  Ce  pourra  mieux  conoiftre  fi  on  l’applique  b»’»* 
cfr  - a quelques  faits  propofez,  ainfi  que  les 
lie*  Chirurgiens  font  leurs  ongnens  fur  les 
qd  playes,  pour  tirer  parles  cfFefts  meilleure 
conoifTance  de  leur  vertu.  Ec  Ci  quclqu’vn 
• il  me  vouloir  accufcr  queic  prens  plailirà 
2js  blafbnncr  diuerfcs  pcrfonnes.ie  lui  refpon 
dray  qu’eflant  qucflion  d’efFaccr  les  ta- 
ifoi  chcs  qui  font  furuenues  en  chacun  ordre, il 
seb  faut  premier  les  monftrer  : & n’ameneray 
ti>;  K } 
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pour  exemple  que  ceux  du  corps  defqucls 
le  fuis,àfauoir  des  Nobles  & des  gens  de 
guerre.  Mettons  nous  donc  douane  les 
yeux  les  malueifations  .qui  fc.commectent 
par  les  derniers  en  temps  de  paix  fur  Le 
peuple, lors  qu'ils  vont  à leurs  monfbres  8c 
en reuicncnt  ,ou  qu’ils  changent  de’gar- 
nifon.  On  verra  qu’encores  qu’ils  foyenc 
payez  , fl  eft  ce  que  qunfî  tous  ne  payent 
rien,  & fi  faut  encores  les  traitter  à vingt 
fols  pour  table  ( comme  on  dit  ) & au  par- 
tir du  logis  que  l’hoftc  fa.ee  la  courtoifie, 
Ilfcmblera  peut  efhc  qnc  c^fte  foule  Loit 
petite. Mais ic penfe quelle  fe monte  plus 
de  douze  ccosmille  liures  par  an.  La  ma- 
nière d*y  remédier  nefera  pas  parremon- 
ftrances  verbales, ni  par  defenfes  publi- 


ques. Ilfautauecques  indice  armée  que 
.quelques  vns  foyent  chafliez  rudement,  à 
fin  que  cela  apporte  terreur  aux  ancres. 


.Qui  doute  aulîî  qu’il  n’y  ait  quelques  Ca- 
pitaines d’infanterie  Icfquels  cftant  payez 
pourcent  hommes  n’en  cienent  pas  tren- 
te en  leurs  compagnies,  & encores  fe  mo- 
qutntils  des  autres  qui  n’entendent  pas  le 
tour  du  bafbon,&  Rappellent  lourdauts. 
Ces  rapines  excejliùcs , qui  tournent  ail 
très-grand  defferuice  du  Roy, ne  fcpeu- 
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lient  corriger  xjjc  par  chaftiniens  cxem- 
piaircs.  Au  moinss’ils  dcfroboycnt  en  gen- 
tils hûinmcs^CBCor  cela  feroiraucuneméc 
fuportable,  veu  le  temps  qui  attire  : nuis 
de  venir  iufqucs  à ce  degrc,  c’efl:  defrober 
en  fàquin.Les  gens  de  guerre  peuuent  dire 
vne  cnofe  : On  fc  fert  de  nous,  & d'argent 
point.de  nouuclles.En  ce  cas  cftans  pnuez 
du  bénéfice  de  lafoldc  , ils  doyuent  cftre 
exempts  de  la  rigueur  des  lois  , cncores 
qu'ils  vitrent  à di(cretion:mais  quand  fous 
l’ombre  d’eftre  mal  payez  ils  fe  licencient 
à avions  violentes  & infames,ils  font  fans 
cxcufe,n'ayans  Rlors  autre  priuilege,  finon 
deviure  modérément  fur  le  peuple,  ainli 
que  i’ay  die.  Il  y a auili  de  laNoblcffc,  qui 
pour  des  querelles  qu’elle  prend  fans  pro- 
pos , ou  pour  croquer  la  defpouillc  d’vn 
gras  bénéfice,  fai.fl  faite  des  ports  d’armes, 
dot  s’éfuit  quelqucfoisbeaucoup  de  meur- 
tres, & n’y  a Prouince  au  Royaume  où  ce- 
la ne  fevoye.  Si  pour  les  en  diuertit  Vous 
leurenuoyez  vn  petit  fergent  à verge,  ja- 
mais chiquaneux  ne  Fut  mieux  frotte 

3u’rl  fera.  De  leur  enuoyeraufli  la  lettre 
’vn  Gouuerncur,  cela  eft  froid  : parce  que 
les  gouuemeurs  prient  auiourd’hui  au 
lieu  de  commander*  ce  que  les  diuifions 

K 4 


ont  caufé.  Qu’cft-il  donc  de  faire  pour 


& ejai  rallument  les  haines  & relouent  les 
parrialitez  ? C’eft  d’artrapper  cinq  ou  fix 
de  ces  guerriers,  à fin  que  cinq  ou  fix  cens 
deuienent  fages.  Somme,  puis  que  par  la 
continuation  des  di/Tcnfions  ciniles,  l’au- 
dace, la  malice,  & la  defobei (Tance  fonc  (1 
fort  accreucs,  on  ne  doit  pas  penfer  auec- 
ques  les  cdkfts  & ordonnances  les  pouuoit 
réprimer,  fi  la  verge  n’cft  auflï  en  la  main, 
de  çeux  à qui  il  appartient  de  la  porter, 
pour  donner  poids  aux  paroles.  Et  cobien.- 
. qu’en  celle  reformation- ci  confiderant  les 
choies  en  general,  on  y doyue  procéder  a- 
uecques  beaucoup  de  modération,  à fin  de* 
ne  rien  cfmouuoir  ni  troubler:  fi  eft-ce 
qu’en  regardant  en  particulier  plufieurs 
qualitcz  vicieu(es,qui  em'pefchét  lerefta- 
brifictn£t  de  l’ordre, il  (emble  que  ce  n’cft 
po»nt  erreur  que  de  méfier  aliecques  la 


- lui  qui  cftmefld  feroit  nccefîaire , & en 


d’autres  le  doux  : m’afteuraiu  que  la  diffi- 
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tulté  fe  trouuera  toujours  moindre  à fai- 
re celle  ditïrrence,qu’clJe  nclcra  à mettre 
la  main  à I’oeuurc.  Nous  y tardons  trop, 
car  nos  maux  font  paruenus  a tel  degrd, 
qu’il  ne  faut  plus  confulrer  comment  on 
les  guérira  ainss’ellonnerpourquoy  on  ne 
commence  a les  guérir» 


De  U bonne  nourriture  & injîitution  qu'il  tjl 
mecejjaire  dé  donner  eux  i tnnes gtn- 
til»  - homtnei  Franfois. 


CINQUIEME  DI  SC  OV  RS. 


E v x qui  ont  remarqué  les  Source  de 
chofcs  ungulicres  de  la  Frace,  la  diffcren 
ont  côfcflc  que  l’vne  des  prin-  cc  <lu’OB 
~ cipales  eftoit  celle  flqriflanre  treTacfcn 

& trcf-giâdc  Noblclfe,addonncea  iuïlice  ne  Noblef 
& prouclTe,dont  toujours  elle  a.ellddcco-  fe  St  celle 
ïce:en  quoyils  ont  eu  bonne raifon.  Carlî  n°Hrfc 

on  conlîderc  les  téps  qui  ont  paflf^on  ver-  temPs# 
ra  par  les  beaux  effets  qui  d’aagc  en  aage 
fc  font  manifefle2,qae  de  celle  grofTc  lou- 
che,il  cfl  forri  abondance  de  trel  exc.  llens 
personnages,  qui  ont  grandement  ferui  <£ 

K $ 
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iprofité  à leur  patrie.  Mais  comme  tout  ce 
qui  acftre,eft  fuie:  à variété  & mutation, 
-auflî  eft-il  auenuque  la  plufpart  de  celle 
.qui  auiourd’.hui  a fucccdé  aux  biens,  des 
.anceftrcs,  n’a  hérité  la  mefinevetcu  : ains 
.demi  enfeuelie  en  la  corruption  comrau- 
me,s‘eft  aba'ftardie  & efloignee  des  ancien- 
nes mœurs.  Ce  qui  a beaucoup  diminué 
de  la  louange  & bonne  reputatiô  qui  fou- 
•loit eftre donnée, tât  en  general  quen  par- 
ticulier, a ceux  qui  portent  ce  beau  titre. 
Qrfi  on  veut  cercherlcs  caufes^qui  ont 
•engendré  tant  d’imperfection  en  ce  corps 
vniueffd,  on  trouuera  que  l’vne  des  plus 
notables  clt  le  peu  de  foin  qu’on  a eu  de 
bien  faire  inftituer  lesieunes  enfans  aux 
choies  honneftes. I’cftimc  aulti  qu’aucuns 
ont  commis  erreur,  en  cuidant  paruenir  à 
vne  telle  fin , dont  s’en  eit  cnfuyui  que  J.c- 
principe  n’apnt  efté  bo»,.ce  qu'on  y a ad-i 
ioufté  a efte  de  meûne. 

Si  les  peres  allèguent  pour  leurs  exeufes, 
qu’ils  fc  font  rcglez  cn>  ecci  félon  la  cou- 
ftume,  ils  ne  feront  pas  iuftifiez;  ve^  qu’en 
.chofe  fi  necefiairc  il  fc  faut  conduite  fuy-t 
. liant  les  inftru&ions  des  (âges,  qui  ont  eu 
cepoin&en  fi  grande  recommandation, 
•qu’à  fin  que  lapoderité  en  fuft  memora- 
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tiue,  ils  I’orc  amplement  traittd  en  lapluf- 
putdesliures  quils  nous  ont  laiflcz.  le 
tçiy  bien  que  naturellement  chacun  avne 
imprdlîon  en  foy,  de  confesuerAt  exalta 
ce  qu'il  a procrée  : mais  quand  celle  aÆc- 
ftion  c(laiiec.&  guidee,  par  la  doftnne, 
clic  patuient  mieux  à fa  fin.  A ceflc  occa- 
sion il  cfl. bon  d’entendre  fuccinélemcnt 
les  opinions*  des  anciens  .philofophes  & * 

lçgiflateurs.,  à fin  qu’cllant  le  iugement 
confîrmi,  on  foit  apres  plus  difpofe  à faire 
ce  quiconuient. 

Tous  les  plus  renommez,comme  Lycur*  Pourquoi 
gus, Socrates, Platon, Arillote, Xcnophon 
&:  Plutarque.,  difent  que  la  négligence  a,  !>nt 
bien  faire  inïlitucr  les  enfansrcndlcs  Re-fgneufe- 
pnbliques  corrompues,  'ëc  que  les  vices,  nnctrecS- 
qui  s’impriment  en  ieuncfle,  fe  peuaent  J* 
difficilement  corriger. Comme  auxontrai- 
re,  quaud  la  vertu  y prend  de  bonne  heure  acs  ea  * 
fon  fïege,  clic  y.Fru&ific  abondamment  a fans. 
prcs.Ils  blafment  auflî,  non  feulement  les 
pères  qui  pat  auarice,  pareffçoa  i^notâcc, 
ddnient  à leurs  enfans  la  bonne  éducation 
qu’ils  leur  doyuÉcanais  auffi  font  vn  mau- 
uais  iugement  des  Eftats,ou  les  reglcmcns 
& disciplines  manquent, pour  l’infhu&ion 
de  la  icundfc.  ils  allèguent  encorcs,que 
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tes  meilleures  natures, fi  elles  défaillent  en- 


tonne nourriture, deuienent  pernicieufes, 
& qu’il  cfl  rmpoflible  que  les  vieux  foyent 
couronnez  d’honneur, fî  en  leur  printemps 
ils  n'onrapris  a cheminer  par  les  (entiers 
de  venu.  Bref,  tous  efiimentque  corne  les 
plantes  & les  arbres  n’eftans  cultiuez  de- 
meurent fauuagcs:qu'auflî  les  jeunes  gens, 
s’ils  ne“font  polis  par  bonnes  couftumes, 
deuienent  rudes  & vicieux.  Voila  en  fom- 
mevn  petit  échantillon  des  inftrnftions 
qu’ils  ont  Taiflees  en  general,  tant  aux  pè- 
res qu’aux  Magiftrats:  pour  les  exhorter 
& inciter  a eftre  diligens  à ce'quelaieu- 
neflefoit  nourrie  &cnfcignee  en  toutes 
chofes  bonnette* 

Mais  quel  befbin  ett-ii  de  cercher  de 
grandes  preuues  & confirmations  de  ceci, 
veu  que  nul  ne  le  reuoque  en  doute  ? PIu- 
ftott  faut- il  déclarer  comme  on  doit  pro- 
céder en  cette  nourriture, pour  ta  faire  fru- 
&ifîcrcn  belles  avions  devenu.  En  cela 
conuiendra-il  encors’aider  de  la  do<ttrine 
des  mefmes  pliilofophes , lefquels  ont  ft 
bien  difeouru  de  tout  ce  qui  apartient  à 
toutes  les  parties  delà  vie  ciuilc,  que  ( les 
préceptes  diuinsexceprez^  on  nepourroit 
uo.uuer  de  meilleure  adrelfe.  le  reciteray 
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ici  quelques  propos  de  Plutarque,  feruans 
à celle  matière,!!  n’y  arien(dit-il)  qui  tant  Au 
férue  à la  vertu,  & a rendre  l’homme  bien-  faut”* 
heureux, que  labonne  inftitutiomcar  tous  nourrirles 
autres  biens  au  prix  de  celui-la,  font  petis.  enfans. 

La  Noblcflc  cft  belle  chofe  : mais  ceft  vn 
bien  de  nos  anceftres.  Richefle  eft  chofe 
trcf-prccicufctmais  qui  gift  en  la  puiflan- 
•ce  de  fbstune.La  gloire  ell  venerable,mais 
incertaine  & muable.  Santé  eft  precieufe, 
mais^lle  fc  change  facilement.  Et  au  con- 
traire le  falloir  cfc  ia  feule  qualité  diuine, 

& immortelle  en  nous  ? Car  il  y a en  la  na- 
ture de  l'homme  deux  parties  principales, 
l'entendement  & la  parole: dont  l’enten- 
dement eft  comme  le  maiftre  qui  côman- 
de,  & la  parole  comme  le  fcruircur  qai  o- 
beït  : niais  ceft  entendement  n’cft  point 
expofé  à la  foi  tune  II  ne  fe  peut  ofter  par 
calônicnl  ne  fc  peut  corrompre  par  mala- 
die, ni  gafter  par  vicillefl*c,.poiirce  que  lui 
fculraieuniften  vicylliffant.  Laguerrcqui  . 
comme  vn  torrent  cntrainc  fit  difïipe  tou- 
tes ciiofes  ne  fçauroit  emporter  le  fauoir. 

Et  fcmblc  que  Stilpon  (c  Mcgaricn  fit  vne 
refponfc  digne  de  mernoiie^uand  Dcme- 
trius,ayaat  pris  la  ville  de  Magarc,  lui  de-  ^ * 
manda  s'il  auoit  rien  perdu  du  fien  : non 

{dit- 
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(dit-il)  car  la  guerre  ne  fauroit  piller  la  rer- 
tu.  Onpeut  aifement  cognoiftrepau  ccci 
l’indtimable  fruit  qui  procède  de  lapon- 
ne nourriture  , laquelle  encor  qu’elle  foit 
trefncccfi'aire,  fi  faut-il  que  d’autres  cho- 
fes  foyenr  concurrentes  pour  retidie  va* 
jeune  homme  bien  accompli  en' vertu, 
ainfique  dit  le  inefme  autheur.  Or  il  en- 
nomme  trois  qui  doy  uent  s’accôpagner,  à. 
fauoir,  laNâture,laRatfon,&  l’Vfagc.  Par* 
la  nature,  il  entend  l’inclmationipar  la  rai- 
fon,ladoftrine  des  préceptes  :&  pacl’vla- 
ge,il  entend  l’exercitation.Le  commence- 
ment,dit- il,nous  vient  de  nature, l’accroif- 
fement,  des  préceptes  de  la.raifon  : & l’ac- 
compli (Tement,  de  rvfage&exercitation:. 
&puis  la  cime  de  perfeÂion,  de  tous  les- 
trois  enfembie.  S’il  y a defe&uofité  en  au- 
cune de  ces  trois  .parties,  il  eftforcc  que  la- 
vcrtQ  -foit  en- cela  defe&ueufe  , & dimi- 
nuec:car  la  nature, fans  la  do&rine  & nour- 
riture , eft  vnc  chofe  aueugle  : la  do&rine - 
fans  nature  eft  defe&ueufc  : & l’vfage  fans 
les  deux  premières  , eftchofe  imparfaite.. 
Gefte  iaftru<5bon  doit  eftre  biemiotce,cart 
ce  font  comme  les  principaux  pr>in<fV$  que. 
lesperes  doyuent  confidercr,  voulans  fa- 
çonner & difp.ofer  leurs  enfarjs  à vertu.  Et . 
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cdmbi?  qu'ils  ne  fe  puiffenr  pas  toufiours» 
rencontrer  ensemble  fi  bié  qu’on  fouliaic- 
tcroit,ccla  ne  les  doit  pourtant  defeoura- 
ger  de  palier  outre, & tendre  à s’aprocher 
du  mieux,&  à s’dloigoerdu  pis* 

Il  y a des  peres  qui  ont  des  enfa^qai  £ Des  fau* 
retrouuenr  de  fi  lourde  & pcfiinte  nature,  tcs9ul/c 
qu’il  leur  fcmblc  qucc’eft  comme  peine  pa™**,**" 
perdue  de  leur  faire  enfeigner  ce  qu’ils  peres.- 
prefument  qu’ils  ne  pourtôt  ïamais  apren- 
dre.  Mais  ils*  commettent  erreur  en  cela: 
car  à ceux  qui  plus  font  dcfpeurueus  des 
faculcez  de  nature, c’elbà  ceux-là  aiiTqucJs 
il  faut  plus  adioufter  d’art  & de  labeur,, 
pour  fupplcer  aux  premiers  defauts,  &. 


quelquefois  auec  le  temps  l’vn*  s’amende, 
par  rautrc.L’experilce  nous  fait  voir  tous» 
Us  iours.que  quâd  vn  Efcuyer  veut  prédre. 
peinc^il  drefie  & accômode  en  vn  an,  voi-- 
re  \n  gros  cheual  de  charrette,  en  telle 
iorte  qu’il  le  fera  paroiftre  auec  quel- 
que gaillardife,& le  cend-vtileàfcruif  en- 
certaines  chofes.  Doit  on  moins  efpcrçr 
d’vn  ieunc  enfant  ?.lequel’ encor  qu’il  ait  / 
des  imperfe&ions  naturelles, (n’entendant. 
de  celles  qui  empefehent  les  principales, 
a&ions  de  l’cfprit,ou  du  corps)  cependant', 
auecqucs  l’exercice  continuel  on  le  peut. 
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réduire  en  difpolicion  d’aprendre  aflez  de 
ciuilice^poar  ne  faire  déshonneur  à fes  pa- 
' ics.Pour  le  regard  de  la  do&rine  & nour- 
riture,ie  noteray  ici  vn  autre  erreur  qui  Ce 
Au  mef-  ^ouucntJcluc  Plutarque  reprend.  Il  y a 
mes  trait-  (dit-il  ) maintenant  des  pcres,quipar  fau- 
te d’cxpericncc  commettent  leurs  enfani 
a maiftrcs,qui  à faufles  enfeignes  fôt  pro- 
feflion  de  ce  qu'ils  ne  font  pas:  & quelque- 
fois ils  cognoifsét  rinfuftisâce  de  tels  tïiai 
lires, & neanrenoins  fe~ficnt  en  cux,failatrc 
tout  ainfi  cômc  Ci  quelqu’vn  malade  laiC. 
foit  le  médecin  fauantpoutcn  prendre  va 
qui  parfon  ignorâcc  le  feroit  mourir.  En- 
cor yen  a il  qui  fontii  auaricieux , q pour 
payer  moins  de  falaire,  ils  choififlcnt  des 
maiftres  de  peu  de  valeur , cerchans  igno- 
rance i bon  marché.  Auquel  propos  A- 
riftippus  fcmocqua  vn  iour  plaifammenc 
d’vn  femblable  perc,car  comme  le perc 
lui  demandai  combien  il  vouloir  auoit 
pour  lui  inflruire  & enfeigner  fon  fils.  Il 
lui refpondir, 'Cent  efeus.  Cent efeus,  dit 
le  pere,  ô Hercules,  c’cft:  beaucoup,  com- 
ment  i i’en  pourrons  acheter  vn  bon  efcla-  V 
ue,  de  ccs  cent  efeus.  Il  eft  vray,  refpondic 
s,  & en  ce  faifant  tu  auras  deux 
fils  le  premier,  & puis  celui 
• . que 
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«ne  tu  mutas  acliettc-Ccrtcs  vu  perc  eftbif' 
dcfpeurucu d’eutendement , d’eihe  touf- 
iours  en  continuel  trauaii  pour  amafler 
force  biens , & ea  de'mcr  vitc  trcfpetite 
portion, pour  faire  inftruirc  ceux  qui,  en 
aoyucmhcriterouelqueiottr.  Et  qu’ad- 
uicnt-ildeccftecnichcté?  C’eft  qa’aprcs 
(à  mort, ils  defpcndent  prodigalement  ce 
qu’il  a affeinblé  par  grands  labeurs:  ou  de- 
uiencnr  trcf-auarcs  ,par  faute  d’auoir  e- 
ûé  enfeignez  à bif  vfer  des  richelTes.  Mais 
ceux-là  (ont  à plaindre,  qui  ayans  beau- 
coup d’cnfansSedcpauuretdtout  cnlcm- 
blc  ne  peuuf  c facisfaire  à la  volontd  qu’i  Is 
ont  de  les  faire  bien  inftiruer,&  fofft  con- 
trainrd’en  enuoyeraucuns  deçà  8c  delà,és' 
mains  d’autruy  ,od  il  y adu  hazard  de  voir 
de  trcf-mauuais  exemples.  A cela  doyuft-  % 
ils  auoir  les  yeux  bien  ouuerts,à  fin  de  ne 
fe  mefpxendre.il  en  fcra^parlc  plus  ample- 
ment ailleurs.-  ■ r'+h 

Les  ietmes  gens  font  aulfi  vtt  autre  et-  D<s 
reur  en  ce  qui  concerne  1 vfage  &>1  exer-  cn£ns 
cicedes  cbolcs  bonnes  qu’on  leur  à corn-  mettent^ 
mencé  d*apprcndrc:car  alors  qd’ils  les  dc- 
•tnoy  ent  mettre  en  pratique  pour  engen- 
drer cp eux vne bonne  habitude,  ils  dé-* 
^kfia<ACttM$baUas  ,-oucn  font  dmert»* 
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par  la  vigueur  des  affedions  inclinâmes 
au  vice  : qui  s'efforcent  de  fupprimer*  en 
eux  les  rudimcnsde  dodrine  & de  venu. 
Et  c’eft  lors  que  les  peres  doyuent  plus 
prendre  garde  qu’il  n'y  ait  difconrinuatiô, 
à ce  qui  ne  fe  peut  former  qu'en  fe  conti- 
nuanc. Quand  on  a planté  vn  arbre , on  eft 
toujours  foigneux  d’y  mettre  la  main, 
iufques  à ce  qu'il  ait  produit  du  fruir,&  a- 
lors  on  fe  contente,  voyant  qu’il  n’eft  pas 
dcrile , & que  le  labeur  n’eft  perdu.  De 
mefme  en  doit-on  faire  enuers  les  ieunes 
enfans  :car  pour  eftrc  affairé  qu'ils  ont 
proficé,il  en  faut  voir  des  euidens  tefmoi- 
gnages  ,&  apres  , le  fouci  n’efl  plus  fî 
grâcLO  que  bien-heureux  font  les  erifans 
qui  ont  de  fi  bons  peres,que  depuis  le  ber- 
ceau, iufqu’à  la  fin  de  l'aage  d’adolefcen- 
cc,ilsne  ceffcnt  de  s’employer  : a fin  que 
leurs  efprirs  & leurs  mains  n’ay ent  moins 
de  perfedion  rque  leurs  corps  de  croiflan- 
ce, force,  & fanté! Car  puis  que  la  condui- 
te  de  leur  vie  doit  eftre  apres  fondée  en> 
eux-mefmes,il  eft  bien  requis  qu'ils  pro- 
curent que  le  fondement  foi t bon.  Voila 
en  general  & fommairemét  ce  qu’oo  doit 
obferaer,fùvuantlc  confeil  de  Plutarque 
en  l’infhudion  de  U icuneffe. 

Acefle 
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A ccftc  heure  il  faut  voie  , comme  les  Applica- 
gcntils-  homes  en  France  fe  gouuernét  en  tion  ^efce 
fa  nourriture  d’icelle , à fin  de  cognoiftre  à C|j 

en  quoy  ils  faillent , & en  quoy  ils  font  Nobkrte 
bien, puis  montrer  ce  qu'on  y peut  adiou-  Françoi- 
fter, pour  rcndre,cn  vne  choie-  fi  necctfai-  Pr5* 
rcjl’otdrc  meilleur  qu’il  n’eil.  Mais  auant  ™ul*rpC^ 
que  parler  de  ceux  qui  en  cela  déclarent  noncha- 
leur  bonne  affedion  enuers  leurs  enfans:  Uns  igno 
iedirayvn mordes  autres,  qui  ne  Oitis-  Tans  & a- 
fbnt  que  bien  peu , ou  pointa  ce  deuoir.  ua,icieu,c 
Certes  ce  (ont  gens  qu’il  faut  enuoyer  à 
l’efchole  des  animaux , à fin  d’apprendre, 
à leur  exemple , d'auoir  plus  de  loin  de  ce 
qu’ils  ont  engendré:  car  quand  ils  verront 
qo’auec  vn  amour  fi  vehement  ils  confer- 
uent  & nourrirent  leurs  petits , ils  feront 
bien  ftupides  s’ils  ne  s'en  cfmcuuent.  11  y 
a pluficurs  peres  qui  penfenc  que  pour  a-  ’ 
uoir  engendré  des  enfans  , & les  auoir 
nourris  : que  ce  foyern  là  les  principales 
obligations , pour  lelquetles  leurfdits  en- 
fans leur  font  tenus.On  ne  peut  nier  quel- 
les nelbyent  tref- grandes, mais  on  ne  doit 
pas  çn  obmertre  vne  qui  n’eft  moins  rcco- 
gnoiflable,  qui  eft  l’inftitution  à pieté  & 
vertu.  Car  l'homme  feu!  cft  participant 
de  cc  bicn-là  où  les  autres  bénéfices  font 
.■  ^ [\ 
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commus  auec  ceux  des  animaux.  It  eft  nér 
pour  vne  meilleure  fin  que- pour  viure. . 
C*cft  pour  bien  viure:ce  qu'il  tuy  faut*  en* 
feigher, puis  qu’il  ala  raifoft  pour  le  com- 
prendre. Et  c’eftla^n  quoy.Ie  vray.  amour, 
paternel  fe  manifeftc,&  en  quoy  aufli  l'o- 
bligation filiale  s’accroift.'-  Or  pluficurs 
peiçs  défaillent  en  ceci  , par  l’ignorance, 
Quicfteneux  , fe- contentais  feulement 
de  tenir  leurs  enfans  à leur  tnaifon  , & 
les;  veftir , & faire  boire  & manger  tout 
leur  faoul  , commes’il  ne  falloir  regar* 
der  qu’au  corps.M.ais  ce  qui  cft  caufc  de 
cçfte nonchalance,  c’eft  qu’eux  mefmes 
en  leut  icuneffe  ont  cfte'  mal  inftttuez.A*t-. 
Trcsy  a,quiontlc  coeur  poffede  d'vne  fi- 
c**rcme  auaricc,  que  tant  s’en 
t^uluCent  dépendre  vn  efeu , 
endoAûner  leurs  enfans  *.  qu’ils  penfenr 
îuefoe; faire  beaucoup  pour  eux* de  les 
npnrmifc  monitrans  par  la  indignes  rfa- 
Uoir  ligüee.En  LacÆdcmonc,il  y auoit  v- 
nc4oy,  laquelle  declaroir  les- enfans  ab-- 
jj>uw  d’aider  à leurs  pères  en'  vicillcffe* 
quand  ils  auoycnt  efte'  nonchalaus 
faire  îftftruire  en  ieuneffe.  C’Cftôit  pose-" 
I<s  tendre  phwpropts  d'accomplir  ce  cjuc. 
savais  AUBfèstz.ï<Xii  enfeigpe j-çif  ant  -cer- 
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vtain  qtie  qui  dénié  l’inflruttion  & la  cor- 
rc&iou  à fon  enfant,  le  laifle  en  proyc  du 
,7vice;qui  apres  le  traineen  perdit ion.Il.ya 
•encordes  peres  , qui' ont  celle  folle  opi- 
nion, qu’il  ne  reuicru  gueres  defruitde 
faire  efludier  les  cnfans,&  leur  fuffit  quai 
ils  faucnc  vnneu  luc.&  eferire.  L’vn-lcra 
ü grand  chafiepr,  que  rien  ne  luy  plaira, 

-qui  les  chiens  & les  boisX’autrc  lera  que- 
Tcllcux  aueefes  voilios  ,&  rude  à fcsTu- 
iets,&  n’a ppi ouuera  autre  vie  , qu«  celle 
qui  confifteifairclebraguardcn  la  mai- 
‘fontErvn  autre  fera  du  tout  adonne  aux 
•procès , luy  femblanr  n’y  auoir  rien  plus 
conucnablc  que  d’accroiftre  le  ficn,par  les 
ffubtilitcz&  fraudes  de  lu  chiquanerie; 

Somme  que  chacun  aimant  fa  profcflîon 
voudra  que  (es  enfuis  V enfuyucnt,àfin  de 
ies  rendre  femblables  à foy  >comme  s’ils  a- 
• uoyenti  honte  qn’ils  les  detrançalïent  en  la 
cognoifsâcede  vertu.En  celle  maniéré  les 
faufles  apparences  de  plailîr  , profit  , 3c 
*honncur,abufentleshommcs.&  les  atta- 
chent & arrête  i iccluy  obieft, auquel  la 
mauuaifeaccouflumance  les  a plus  fait 

cncliner.  De*  ne  res 

Mainrcnant  dilbns  quelque  cbolc  de  j,jcn  a 
ceux  qui  ont  vue  bonne  volonté  à l’inâi- 
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Ôiônez  à tution  de  leurs  enfans , & ç’y  employent, 
mftitu  ^ neantmoins  ils  n*obtienent  toujours 

leurs  en-  ^eur  ^c^r*  ccux'^>y  en  a au* 


fans. 


cuns  qui  fc  trompent  eux-mermes  : & les 
autres  font  trompéz  par  l’abaftardifTemét 
des  couftumcs.^uant  aux  premiers , ils  fe 
contentent  trcf-aifemÉt  de  quelques  bel- 
les demonftrations  extérieures,  qu’ils  ver- 
ront en  leurs  enfans  ,fans  profonder  plus 
auant,&  de  là  iugent  qu’ils  ontbien  profî- 
té:cc  que  toutesrois  ils  n’ont  pas  fait,  d’au- 
tant que  l’interieur  ( où  il  faut*  plus  regar- 
der)n'eft  pas  bien  règle,  Les  féconds, ima- 
ginans  qu  es  Cours  des  Princes,  & paï*  e- 
îtranges , ou  ds  guerres  , reluifent  conti- 
nuellement des^bcaux  exemples, vont  iet- 
ter  inconfîderement,  en  ces  champs  qu’ils 
eftiment  fertiles, la  ieune  fcmence  : mais 
l'experience  leur  fait  voir  que  fouuent  le 
rapport  eft  petit , & que  plufteurs  grains 
demeurent  gaftcz.Et  pour  efclaircir  daua- 
tage  le  fait , il  faut  entendre  que  les  gen- 
tils hommes  François, amateurs  de  vertrç 
& d’honneur, quand  les  enfans  font  en  aa- 
ge  de  pouuoir  fortir  de  la  maifon  , ordi- 
nairemetlcs  enuoyent  hors,  pour  appren- 
dre ce  qu’ils  ne  pourroyet  faire  y demou- 
rantLacouftumeeftdeles  donner  pages 
■s  ■ aux 
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aux  Princes  & Seigneurs  ou  de  les  mettre 
parmi  l'infanterie , ou  de  les  enuoyer  en 
Italie, ou  en  Allemagne , ou  bien  les  faire 
illcr  aux  vniueriîtez:  qui  font  tous  moyls 
Propres  pour  les  inihuire  en  la  ciuilité, 
lux  armes,aux  lettres,  ou  aux  ligues  vul- 
gaires,par  lesquels  on  paruiét  à honneur, 

• Échelle  de  vertu.  Et  puis  qu'il  n’y  a point 
d'autres  voyes  ordinaires  que  celles-là, 
on  cft  contraint  de  les  prendrerfit  mefmes  \ 

on  doit  louer  ceux  qui,  pouffez  d'vn  bon 
ielir,y  achemin6t  leurs  enfans:mais  com- 
ne  la  corruption  des  moeurs  cil  grande 
far  tout, (ion  n’y  prend  garde , on  trouue 
quelquefois  qu'en  penUnt  rapporter  du 
m cl  on  rapporte  du  fiel 
Parlons  premier  de  ceux  qui  deuiennét  D« 
pigcs.On  peut  dire  qu'allas  en  des  Cours 
diiezfcs,its  voyée  pluficuES  belles  choies, 
cane  Triomphes, Feftins,combat$:iIs  ap- 

Ertnent  à s'habiller  proprement , parler 
:lcn  la  qualité'  des  perfonnes , de  à com- 
pofe leurs  geftcs.Dauantagc  voyent  plu- 
lîcuricxcrcices  honneftes:mais  ils  ne  re- 
tienmnt  encor  Ci  bien  cela,côme  ils  s'im- 
primât d’autres  mauuaifes  façons  qui  a- 
bondeit  efdites  Cours , à quoy  leur  aage 
cil  bict  difpofc'  i car  ils  s’y  rendent  diilo- 
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Jus  en  paroles, incontincns  aux  cffcCVs,  itu. 
rcurs  de  Dicu,&  fur  tout  moqueurs  & ia- 
iuricux,  & pour  la  fin  treF-cxpeits  à men- 
- tir,&  à faire  mille  tromperies.Mais , dira- 
on, les  maiftres  fîtefeuyers  y veillent , cer-r 
tes  c’eft  trop  mollement.  Et  quand Lcfdits 
.pages  sot  vn  peu  rufezipour  couurit  leurs 
•malices,8cqu’i!s  ont  quelque  petite  dex- 
térité en  autre  chofejon  ne  s’apperçoit  pas 
, fi  toild’vri  vice  cache  , iufquesd  ce  qu’il* 
ait  pris  Fortef  racines.  • Que  s’il  y.a  quel- 


ques Seigneurs , qui  foyerit  plus  vigilans 
.aux  corrélions, ce  fera  beaucoup  fi  de  fix 
il  s’en  trouue  deux, tac  on  e(l  venuja  man 
querduvray  foin  qu’on  doit  auo  r de  k 
•ieunelfe.  Or  tout  le  rehicde  qu’on  pcit 
. apporter  en  ceci,c’cft!  que  les  pères  ne  fe 
laifïènt  point  tant  esblouir  à vue  vainc  o* 
pinion  de  grandeur  ,•  qu’ils  affectent  plrç-' 
toft  de  mettre  leurs  enfës  aü  firruicc  d>Vw> 
:Prinee,où  la  rcigle  ne  fera  Bonne,  qu’créa: 
•niâilon  d’Vn  fêigneuroud’vn  gétil  h cri- 
me,qui  fera  foigneux  qu’ils  aprenent  ôu- 
te  hotincfletd.  Secondement  ( s’il  ont 
moyen  dccefinre  -)  ils  doyuent  tfuoir. 
leurs  enfans  quelqucsfois  pouriuge  de  la 
corruption, ou  de  l’amendement,  & félon 
JWn ou l’àuatjles  rctircr^u les  coninuer. 
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.En  tToificraclicu,ncics  laitfcx  point  j»Ji» 

.de  quatre  ou  cinq  an$page$:&  en  eftans 
dehors, les  retenir  quelque  temps  auprès 
deux, pour  leur  faire  oublier  ce  qu'ils  au- 
.zoyent  apris  de  mauuais,  & les  confirmer 
.suix  choies  vertueufês,auant  que  leur . fai* 
ce  prendre  vne  Yocàcion  pour  s’y  arrciler. 

Quanti  ceux  qu’on  enuoye  aux  .régi-  De*  *P- 
mens  dlnfantcrte  ^ils  font  en  allez  bon 
nombre, 8c  a quinze.  Celle  6c  dix  iêpt  ans,  mss. 

•ils  y vont.  Par  le*  paiR  on  les  mettait  ar? 
chers  es  compagnies  d‘ordonnai»ce,eflans 
iYB  peu  plus  aagez:  6c  alorfc  n’y  auoit  que 
’NoblcCc  efdites  compagnies  : 6c  les  Ca« 
.pitainescftoycntdihgcnsd’y  faire  entre- 
tenir bon  ordre. 'Comme  au  fil  ds  bandes 
tPInfanterie  de  Piedmont*  où  les  rcigtës 
cfboyent  excdllentes,  grand  riombre  y al* 
loir.Au  corràirr,à  edie  heure  que  la  dik 
cipline  cft  renuerièe  , ■mcfmement  enrre 
les  gens  dc-pied,c’cft  vne  perillcufc  infU* 
turion  pour  les  ieuncs:  car  n'ayans  le  plu* 
fouucnt-pour  maiftres  que  gens  desbau- 
chcz,les  mauuais  exemples  aucc  le  temps 
les  entraînent  à difioîution,  & au  lieu  de 
le  façonner, ils  fe  defaçonnent  du  tour.  *Et 
que  ferr-ii  d’aprendre  a tirer  vne  harque- 
bouzadctëauoir  que  c’cft  de  gardes, fentt* 
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ncllcs,  & efcarmouches,  & monftrer  vne 
brauc  contenance  de  foldac  ? fi  de  l’autre 
cofté  en  contrepoids  , on  s’abandonne  à 
plufieurs  viccs.Ceux  qui  font  là  le  plus  en 
egne,font  les  blafphemes  cotre  Dieu , les 
querelles  contre  les  amis,  les  ieux  iufqacs 
à la  chemifo , & les  ôrdes  amours  des  fera- 
impudio]ues,&  pour  le  côblc  du  def- 
jrdre,?ne  efrrenee  licence  à battre , piller 
& manger  le  peuple  fans  côpafiîon.  Voila 
les  abus  que  la  plufpart  de  nos  gens  de 
pied  commettent  , excepté  parauenturc 
quelques  vieux  Régi  mens,  & vieilles  gar- 
nifons,qui  viuentauecques  meilleure  dif- 
cipline.Le  meilleur  remede  que  les  peres 
puifient  tenir  en  ce  mal  neceflaire  , eft, 
Qu’ils  n’enuoyét point  leurs  enfans  fouis, 
femcttre  en  la  première  compagnie-  que 
ils  voudront  choifir  : mais  qu'ils 
fi  aucuns  de  leurs  voifins  y voudront  en- 
les  leurs, & les  foire  ranger  trois  ou 
quatre  enfomble,comme  compagnôs  iu- 
rez , aucc  defenfes  de  ne  s’entr’abandon- 
ner,Car  eftans  cnfomblc  ,1a  honte  les  re- 
tiédra  plus  de  mal-foire , & s’entrefocour- 
ront  toulîours.En  apres  les  peres, s’ils 
noificnt  quelque  Capitaine  d’honneu 
luy  doyuent  adrefier,à  fie 
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ET  MILITAI  R ES»  . X7I 
les  reprendre  s'ils  faillent. 

Les  voyages  aux  païs  etrâges font  pta-  De  ceux 
tiquez  par  quelques  vns , pourvnecertai-  ^ui  vo K»* 
ne  opinio  qu'ils  ont  que  les  drogues  d'au-  jj*”*  c^*- 
trui  font  meilleures  que  celles  de  leur  gCS, 
païs  : Ils  les  approuuent  auflï  pour  l'appré** 
tiflage  de* langues  vulgaires  , qui  feruent 
pour  la  communication  auec  les  etragers. 

Ceux  qiri  vont  en  Allemagne , où  les  cou- 
tumes 6c  ciuilitez  font  différé  tes  des  nô- 
tres,quand  ils  font  reuenus,  on  les  trouue 
olfiers  : & pour  les  refubcUi&r  » les  pères 
a renuoyenc  en  autres  lieux  : de  forte 
qu'il  y a en  ceci  double  peine , 8c  double  ' 
temps  8c  defpenfe.Etaduient  fouuent,que 
aucuns  apres  auoir  été  intimez  és  grof- 
iteres  façons  d'Allemagne  , 8c  venans  â 
rrouucr  la  liberté  effrenee  de  celles  de 
France,  ils  volent  fi  inconfiderdmét , qu’ils 
s'efgarent.  Et  quant  aux  voyages  d'Italie, 
pluüeurs  y en  a qui  les  font  principalc- 
m€ t pour  s'intituer  en  beaucoup  d'exer- 
cices hÔnetes,  qui  y abond£t.Mais  parmi 
ces  rofos  on  rcncôtre  beaucoup  d’cfpi 
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pource  qu’y  ayanr  mille  apats  de  volunt 
comme  (emez  dans  les  plus  belles  villes, 
la  ieunrfle  » qui  et  defirenfe  de  nouueau- 
tc,  c.  .rdante  en  fes  affections , ne  fe  peut 
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retenir  qu’elle  n’aille  goufter  , yoire  fe 
î ïàouler  de  ces douces  po'ifons  puis  pai 

• ;la  continuation  s’en  . engendre  detref-fa- 
les  habitudes.  Par  ceci  fe  void- que  les  na- 
tions qui  font  capàbles\le  grandes  perfe- 
<£tiôs,  font  fort  afiaillics  des  ira  perfections 
»corporelles , quiont  vne  mortelle  guerre 
✓ auecques  la  vertu.  Ainfi  doc  la  demeure  en 
ilîaliecft  plus  vtile.fi  on  s’-adoned  bien  j'Sc 
plus  pernicitufe,fi  on  encline  au  mal , que 
•celle  d’Allcmagne.Mais xjl  confcil,  & quel 
.remede  pour  ces  inc6ucmons?Le  plus  pro- 
pre eft  que  les  jeunes  enfans, qui  n’ont  en- 
s cor  les  mœurs  formees,foyent  enuoyez  en 
Ailcmagne,où  la  {implicite  cft  plus  grade: 
& que  ceux  qui  ont  défia  fait  quelque  fon- 
dement en  eux  de  pictc,&  d’amour  dhon- 
mcftctc.aillét  en  Itafie:cncore$  que  le  pro- 
uerbe  die  ,'Qu’onc bon  cheual ni  mauuais 
‘home  n’amfda  pour  aller  a Rome.Lcs  pè- 
res obferucrôt  encorcs  ceci , c’efi:  de  ne  les 
qr  tenir  point  plus  de  deux  ans , poureffcrc 
toufiours  plus  afleurez  que  les  maux  e* 
ftrangesjn’ayant.prisfbrte  racine, fe  pour-r 
D ront  plus  facilcmenr  arracher. 
quiC  cftu-  Reftc  à parler  des  eftudes  aux  fameu- 
dienc  es  fes  vnincifîtez , où  plüficurs  gentils* hom- 
vniuçrfi.  mes  cnuoyçnt  leurs  enfans  pour  s’irifU- 
A»*  tuer 
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ftrtuer  aux  lct«es:cc  qu’ils  foc  auflT;poufce  • 
que  la  vie  qu’on  mené  là,  eft  aucunement- 
mieux  reiÿee qu’aux  autres  lieux  men- 
tionnez-, ou  beaucoup  dc^ranitd  s'apprend’ 
auec  la  ciuilité.  Ils  fepcrfuadcnt(Æ:  non 
fins  raifon  ) que  les  fciences  feiuent  d’vür 
grand  ornement  aux  nobles>&  les  rendent; 
plus  dignes  d’admmrfber  toutes  charges . 
publfque9:pour  cefte  occafion  veulent  il» 
qu’en  leux.  premier  -aage  ilsfoyent-abrcu* 
acz-d’vnelt  bonne  liqueur.  Si  cft-cc  que- 
entre  beaucoup  qui  la  employcùt  partie* 
de  leur  icuncflTé , peu  en--  rapportent  grand- 
frm‘t:pourccq»e  les*  pères  Tes  en  retirent- 
trop  toft,  qui  eft  au  temps  qu’ils  viennent1 
auccqucs  le  jugement  & le  difeours  à* 
mieux  profonder  & confiderer  la  béautd* 
dés fciences.  Mai  s,à môauis,  ccqury  con- 
uic  aucuns  pères,  eft,  d autant  que  les  di- 
gnitez  Eeclelîalîiques  ne  fc  baillent  plus i 
pourlefauoir:  aiiis  le  dôniient  à ceux  qui' 
mieux  courtifent  les  Cardinauxdc  Euef--- 
ques , on  les  fjuorits  des  Rois  : & les  ofE« 
ers  de  iuftice,au  lieu  d’élire  conférez  pouc  - 
lé  mérité , fc  vendent  a celui  qui  a le  plus 
dVgent.  Ge  confideré,  & eux  voyans  auC-’ 

► fLque  les  plus  beaux  honneurs  s’acquie- 
Tcnt  p/u  Tcfppe-,  ils  veulent  que.  leurs  en- 
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fans  s’accoutument  de  bonne  heure  aux 
armes.  Et  parauenture  ne  font-ils  pas  en 
cela  fansexeufe.  Vnc  chofc  les  degoute 
encor  de  les  tenir  long  temps  aux  étu- 
des , C’et  qu'c  quand  ils  viennent  à fe  re- 
prefenter  les  contenances , 8c  façons  (im- 
pies,& mal  agencées  des  efeoliers,  au  prix 
des  honnetetez,  courroifies  & dexteritez 
de  cesieunes  centils-hommes, quin’ont 
feulement  elle  que  deux  voyages  à vne 
Cour  : il  leur  femble  que  leurs  enfans  n’y 
feront  iamais  allez  tôt , Iefqucls  aulli  de 
leur  cote  ne  fe  font  gueres  prêter  pour 
defmordre  le  College  : car  l’inclination 
a la  liberté,  & à tant  de  belles  fanfares,que 
ils  guignent  de  loin , que  le  monde  iet- 
teenveuë,  ne  leur  fait  venir  que  trop  rie 
enuie  d’en  fortir.  le  ne  veux  poiht  parler 
des  longueurs  qu’on  tient  aux  Colleges, 
en  l’intrusion  des  enfans  , car  on  Içait 
qu’en  chacune  chofeil  y a du  mal  entre- 
meflé  auecques  le  bien.  Les  peres  en  ceci 
11e  peuuent  mieux  pouruoir , que  d’auifeE  , 
de  quelle  profeflion  ils  veulent  que  leurs 
enfans  foyent,à  fin  d’aeômoder  les  ctudes 
à la  vocatiô, état  certain  que  l’hôme  voiié 
pour  la  guerre  , n’a  que  faire  d’etudier  fi 
auantaux  fcienccs,  que  ceux  qui  fe  veu- 
lent 


ÏT  M III  T AIR  ES.  I7J 
lent  par  elles  agrandir  ou  enrichir  puis 
apres  , ils  feront  foigneux  de  mettre  leurs 
enfans  fous  do&cs  mai(hes,&  bien  condi- 
tionnez,à fin  qu’ils  n’acquicrcnt  ignoran- 
ce au  lieu  de  feuoir,&  deprauation,au  lieu 

de  tempérance.  De  ceux 

Il  y a quelques  gentils- nommes,  ici-  fent 

quels  voyans  des  defordres  par  tout  ai-  drelfer 
ment  mieox  retenii  leurs  enfans  à leur  leurs  «n- 
maifon , que  les  enuoyer  dehors,*  n'cf- 
pargnent  l'argent  en  des  mai  lires  lum-  tutrcs 
Uns.  Ceftc  reigle  elk  bonne  a ceux  qui  font  COUm 
fontfort  riches , qui  mcfmcs  peuuent  les  trains  de 
mettre  en  compagnie  d'awres  de  leur 
aagc.auec  lefquers  ils  apreanent  mieux 
qu  eftansfeuls.  Mais  les  pauures  ne  peu- 
uent foire  le  femblable , qui  tiauaifent  af- 
fer  à veftir  & nourrir  les  leurs , la  ncccüue 
les  contraignant  fouucnt(comme  i ay  dit) . 
de  les  mettre  pages  où  ils  peuuent  , tant 
pour  les  façonner  , que  pour  defehar*., 
ge  de  dcfpenfe.  Il  eft  notoire  qu  il  y a 
grand  nombre  de  gentils  hommes  de  ra- 
feur  de  fept  ou  huit  cens  liâtes  de  ren- 
tc.qui  auront  quatre  ou  cinq  enfans , deü* . 
grands  ,à  l'entour  du  foyer.  Qu  on  me  die 
ceqn’ils  en  peuuent  foire,  linon  prier  leurs 
amis, qui  ont  des  moyens  plus  qu'eux  , de 
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leur  vouloir  donner  nouriiturc  & infini 
<5bïon  ? qui  eft  me  voyç  pour  eux  , la  plus* 
commode  qu’ils  fçauroyent  choifir.De  ce- 
ci s’en- enfuit  vne  grande  obligation  du- 
pere&de  l’enfant*,  enuers  celui  qui  leur 
vfo  de  cefte  courtoifie  : & vne  amitié  d’U 
■celui  enuers  eux , pour  s’eftreveu  eftimer 
digne  d’enféigner  la  vertu  aux  autres.  Les. 
Seigneurs,  qni  font  en  chacune  Prouince 
de  ce  Royaume , doyuent  à leurs . pauures 
voifins cefte  liberale  honoefteté  : car  s’ils- 
font  vertueux  , fçauroycnt-ils  mieux  fer- 
mer fi  bonnes  femcncesques  terres  voi- 
fine$:Er  telle  fe  pourra  rencontrer  -qui  ren-* 
dta  fruit  au  décuplé.  On  aveu  tel  page, 
qui  apresafauuéla  vie  à celui  qui  l’auoit 
nourri.  Et  combien  qu’vn'  gentil  cœur  ne 
{e  pourrait  lafler  de  s’employer  en  telles 
chofes , qui  acquièrent  des-obligations  fi 
eft*oirtes:fi  eft- ce  qu’on  doit  regler  fa  vo- 
lonté félon  fon.pouuoir , pour  ne  tomber' 
on  dès  inconueniens  que-ion  a veus  quel- 
quesfois  es  maifonsde  quelques  Princes- 
& Seigneurs-,  qui  receuoyent  tous  les  pa- 
ges qu’on  lèur  bailloit.  Car  le  nombre  c- 
ttbirfi  faperabondant , qu’on  perdôit  le 
foin  , non  feulement  deJes  infbuire  : aini 
4»fiidcks  Ycftk;-Et«  yoyoit-^OB  quel* 
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qucs  vns  fans  chaulTcs  iuucr  ordinal  rem  fc 
aux  quilles, aucc  les  laquais  & garçons d’e- 
ûablc.  Voila  en  foipme  les  plus  ordinaires 


manières  de  procéder,  qu'on  atoufiours 
pratiquées  pour  lïnAruftion  de  la  icune 
NobldTc,  ou  eA  déclaré  les  erreurs  qui  s’y 
•commettent  les  biens  & dommages  qui 
en  reuiennent>&  les  remedes  qu'on  y peut 
appçrter. 

Il  faut  maintenant  voir  fl  on  poûrroit  De  1a 4i- 

dre  (Ter  quelque  dilciplme  publique  pour  1cm  line 

lesdefluldits:©ùils  pourroyent  eArc  in-  Pubj,*ae 
zi  • , r 1 . deneune» 

Itrutts  aux  bonnes  mcears  & exercices  gcnti|s_ 

-honneAcs  , auccqucsplus  de  commodi-  homme** 
té,  moins  de  péril , & plus  de  fruit.Les  an- 
ciens Legiflaceurs  f qui  ont  donné  loix  a 
xoutes  fortes  d'EAats  ) veulent  que  les  en- 
fans  foyent  inAituez  en  lieux  publiques, 

*yan s aufli  touché  de  tout  ce  qui  eA  ne- 
ceflaire  de  leur  enfeigner  pour  les  rendre 
vertueux  & bons  citoy  ens.  Aii  Aote , en  fes 
'Politiques, en  traite  au  long,  comme  aufli 
fait  Plutarque  en  fes  Opüfculcs.  Ils  difent 
qu’cAant  l’homme  compofé  de  l’ame  8c 
ou  corps  , qu'il  faut  inAitucr  & exercer 
l'vn  & l'autre.  Car  qui  le  négligeait  tom- 
ber lame  en  ignoracc,qui  clt  racre  de  plu- 
ficurs  vices;&  par  l'oiûuctédes  maladies  fe 
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font  plus  frequentes*  & les  corps  deuienct 
delicats.Entre  les  nations  du  paffé, aucune 
n’aefté  fi  curieufede  bien  nourrir  la  jeu- 
nefTe,  que  les  Laced*nlonicns:&  pendant 
qu'ils  gardèrent  leuré  couftumes  , infinis 
hommes  vertueux  fe  font  trouuez  en- 
tr’eux,  mefra es  les  femmes  & les  enfans 
produifoy  ent  de  beaux  a&es.Les  Rois, qui 
aüiourd’hui  régnent , deuroyent  auoir  la 
mcfroeaffe&ion,  principalement  enuers 
leur  NoblcfTe.Çar  d’icelle  fortentlcs  Prin- 
ces,les  grands  Chefs  de  guerre , les  gou- 
uernçurs  & hauts  officiers , Ambafladeurs 
& Capitaines  ,defquels  ils  feferuent  pour 
la  conferuation  de  leurs  couronnes.Et  s'ils 
fe  veulent  voir  dignementféruis  de  tous 
ceux-là,  eftant  hommes , il  faut  premier 
.qu'ils  en  ayent  eu  le  foin,eftât  enfans.  Car 
lePrince,qui  eft  pere  cômun  de  fes  fuiets, 
doit  procurer  qu’ils  foyent  bons.  De  ceci 
ie  viens  à conclurrc  que  pour  voir  vn  bon 
fruit  de  la  nourriture  de  la  Nobleflc,  la  di- 
ligence des  parens  n’y  fuffit  pas  feulement, 
mais  auffi  effc  befoin  que  les  rcglcmés  pu- 
blics y <?ntreuienncnt:  à fhi  quel’vn  meflé 
auec  l’autre  s'en  enluyue  vne  plus  heureu- 
fe  ifluë.  Autrefois  pour  ccft  effedl , tant  de 
beaux  Colleges  ont  cite  fondez  par  le* 

Rois 


IL 

fifld 

jllflî 

[Jj]8 

lCDtf 

JCZ® 

{JliS 

oft? 

flflii 

tJ0 

if 

w 

atp* 

£% 

\t& 

irct^ 

pj.Ci 

(Bld 

X* 

M 

#ü 


fflît* 

R* 


E T/V  ItITAIRES»  l?f 

-Rois, à ce  que  tous  leurs  fuiets  indifFeren- 
jficnt  fulTcnt  enfeignez  aux  lettres  diuincs 
de  humaincs.On  peut  dire  aulfi,qu'ançien- 
nement  les  mailons  des  Princes  eftoy eut 
des  efcboles  où  les  ieunes  gÉcils-hommcs 
s'inlltuifoyét  es  ciuilicez  5c  bônes  mœurs. 

Les  ordonnances  de  la  gendarmerie  fer* 
uoyent  aufïi  en  partie,  pour  les  inftituer 
aux  avions  militaires.  A prefent , pource 
.qu’en  ces  lieux-là,  ils  n'y  rencontrent  vne 
nourriture  fi  exquife , comme  aucuns  la 
dcfircroycnc.  Pour  cela  fçxoit-il  expédient 
de  venir  au  remede  que  i’ay  propoCf  : c'cft 
qu'il  plcuft  à fa-Majefté  cftablir  en  quel-  Dolirtft 
.ques  endroits  de  (bn  Royaume , certains 
lieux  deftinez  pour  telles  iaftru&ions,  lek 
. quels, outre  le  Fruit  ordinaire,  aporteroyÇt  1 
encor  celle  commodité  : que  les  peres  ne 
feroyent  plus  contrains  d’enuoyer  leuif 
. enfans  fi  loin,  auecques  grands  Irais,  5c  in- 
certains du  fuccez.  Car  ils  auroyent,  com- 
me à leurs  portes , vne  excellente  elchole 
de  tous  bons  exercices.ll  n’cfl:  année, qu'il 
O e forte  de  France  trois  ou  quatre  cens 
ieunes  gentils- hommes , 5c  laplufpart  de 
bonne  maifon,  qui  vont  és  pais  changes, 
pour  y voir  5c  aprendre , ce  qui  procédé  de 
gentulcfic  4c  cçcur,$c  dvn  defir  véhément 
ra  M * 


tto  V !1C  6*  RS 
'die  fauoir:  Mais  tout  bien  conté,  il  reuient 
autant  d’inconuenicns , que  de  profit  de 
' tels  voyages:car  ils  emportent  l'argent  de 
Trance , &y  aportent  fouuent  de  mauuai- 
fes  couftumes.  Dauanrage,  il  ne  retourne 
pas  la  moitié  de  ceux  qui  ÿ vont  :1a  pluf- 
part  mOurans  de  maladie, ou  eftans  tuez.Il 
luffiroit  ( à mon  auis)  d’enuoycr  à l’aagç 
de  quinze  ans  les  enfans  aux  lieux  qui  ie- 
toyent  ordonnezipourcé  qu’alots,ils  com» 
jnencent  â eftre  plus  propres  aux  exerci- 
ces du  corps .àufqucls  il  côuient  de  la  for- 
ce. Et  auparauant  qu’ils  l’euflent  atteint, 
les  pères  les  fcroyêt  inftruire  en  leurs  mai- 
fonSjOU  aux  vniucrfitez.  Ces  lieux-ci , de- 

Si’cntens  parler,  s'appelleroyent  Aca- 
es.:  & en  chacune  ville  capitale  des 
Prouinces  deceRoyaume  i*en  euflè  affi- 
gné  vne,  ri’êuft  elle7  que  nous  ne.  fommes 
pasencorcs  difpofci  à faire  béaûcodp  de 
biçn  1 H fois; Ce  (eroit  allez  p ou  r le  co rrt- 
* mcncemé^qu'en  quatre  endroits  du  Rojr- 
aume  'oh  en  dreflaff  en  chacun  Vn'e:  Les 
. .plus  propres  feroycnr.  Paris , Lyon  , Bor- 
deaux, & Angers:  d’autant  que  de  toutes 
les  autrcsProuinccfc  ôn  s’y  rendrait  coift- 
modément.  'M'ai s Te  tibüüerbiS  auïïi  boh, 
4e  les  cftâblir  eft  quatre  maifons  Royal  es, 
*■  ou 
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«T  ïMEl  TÀ  T H'ÏJ.  itt 
ou  les  Rois  vont  peu  ou  point  : i fauoir,  i . 
Fontainebleau,  au  Chaftçau  de  Moulins» 
au  PleUTs  de  Tours,*  au  Chadeaudc'Co^.- 
gnaccar  les  demeures  font  ncÊlpacieufes, ? 
ft  dignes  d’oeuures  royales.  La  s’en  feigne- 
royent  plufieurs  fortes  d’exercices  , tant 
pour  le  corps  que  pour  l’eiprit.  Ceuxdu  > 
corps  feroy  ent,apr£drc  à manier  cheuaux»  • 
courir  la  bague  en  pourpoint,*  quelque- 
fois arratf  tuerdesarmes,  voltiger*  fauter» 
* fi  on  y adiouftoit  le  nager,*  le  luder,ii 
ne  (croit  que  meilleur;  car  tout  cela  rend, 
laperfonne  plus  robufte  * adextrc.Aucûs 
Catholiques  y a , qui*  voudrbycnc  qu’on 
«onAiaft  auffi  aux  ieunes  gentils-hom- 
mes à dan  fer  la  gaillarde,  entr'eux  feule*,  i 
menr  ( encor  que  la  danfe  foit  vainc)d’au- 
fant qu’elle  leur  aprendi  febicn  çompo- 
fcr,&  à auoir  la  grâce  plus  affeureé  en  pu- 
blic. Quant  aux  exercices  de  l’Efprit,  qui* 
ne  (ont  moins  neccflaircs  que  les  autres:: 
iis  feroyénttels.  On  feroit  des  levures,  en 
noftre  langue  > des  meilleurs  liurcs  des  : 
Anciens  , qui  traitent  des  vertus  morales» 
de  la  police»  & de  la  guerre:*  fpecialcm6t 
Ce  liroyent  les  hiftoires,  tant  anciénes  que 
modernes.  On  enfeigneroit  auflft  les  Ma- 
thématiques, la  Géographi  e , la  EoitifxcAf- 
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î8x*î  DISCOURS  POIITXQ^ 
tion,  & quelques  langues  vulgairesice  qui 
eftfbrc  vtile  a v.n  gentil-homme  (i’entens  - 
d’-enfaüoir  aûtanbqu’il  en  petit  mettre  en 
vfage.  ) Etpourcc  quel*  viede  l'homme 
eft  compoiec.de  «auaU  & de  repos,il  con- 
uient  pendant  qu’il  eft  oifif,  qu’il  ait  quel-' 
ques  occupations  honneftes,  pour  retenir 
& contenter  refprit  : afin  qu’il  ne  fe  trans- 
porte à mauuaifes  penfècs  de  deliberatiôs.  . 
Cela  a efmeu  Ariflote  d'ordonner  qu’on 
Des  mai-  enfeignaft  laMufique  aux  ieunes gensr 8c 
ftres  &re-  pour  ceft  effeft  y auroic  des  maiftres  qui 
ftcurs*  lamonflreroyent:  ôç  par  mefme  moyen  à 
ioucr  des  inftrumcn$,&  autres  auffi  pour 
ia  peinture.  I'ay  opinion  que  huit  ou  dix. 
fuÆtoyencpour  toutes  les  chofes  fufditcs,. 
aufquels  coauiendroit  douer  bons  gages, 
Selon  la  qualité  des  personnes.  Car  chacun 
fçaic  qu’vn  qui  monftreréit  a mander  che- : 
uaux  meriteroie  plus  qu’yn  peintre;  Qr  i 
comme  en  toure  compagnie  il  cfT necc£  . 
faire  qu’il  y àit  vn  ordre mefinement  en. 
vne  maifon  où  tant  de  perfonnes  conuien- 
droyent,  à fin  que  robeïfTance  & l’honne- 
fteté  fuft  .mieux  .entretenue  : il  faudtqic., 
choifir  quatre  gentils-hommes  vertueux,*; 
qui  ferpyent  fuperintendans  defdites  A- 
cademics,  aufquels  tant  les.  maiftres  que. 

; les 


ET  MILITAIRES.  l8$ 
les  difciples  porteroycnt  reucrence , & qui 
aurov enc  cfgard  à la  conduite  de  toutes 
choies.  U ferait  baillé  à chacun  deux  mil- 
le liiites  de  traitement,  à fin  qu'ils  fifient 
refidence  fut  le  lieu.  Et  ne  feroycntque- 
crois  ou  quatre  ans  en  charge, lefquels  ex- 
piiez on  ferait  elcélioa  d autres.  Si  telle 
bride  n'eftoit  donnée  à tant  de  ieunefle  la  J 
concurrentielle  ne  fc  pourrait  comporter 
en  modeftie,  veu  la  licence  qu’elle  à com- 
mencé à prendre.  Et  pourroyent  les  defitiA 
nommez, voyant  quelque  dilcipie  vicieux» 

& comme  incorrigible , luy  interdire  i’A-  . 
câdemie,  8c  le  châtier  de  là.  La  defpence  Dcf  fl41,# 
pour  l'entretien  de  chacune  n'arriueroit  à 
crois  mille  efcus,&  pour  les  quatre  ce  ne 
ferait  que  douze  miUe  efeus  par  an:qui  cft 
bien  peu  de  cas  pour  le  grand  fruit  qui  en 
prouiendroit. 

Quelque  bon  mefnager  du  public  dira  obieâion 
qu'il  vaudrait  mieux  regarder  à acquitter  commune 
le  Roy,  que  le  ietter  en  nouuelledeÜpen- re*tttee* 
fc . le  rclpon  que  ceci  cft  l’acquitter  a vne 
des  plus  belles  dettes  à quoy,  i l cft  obligé, . ^ i s 

qui  cft  de  rendre  fa  Noblcflc  ornee  de  ver- 
tu. Et  qui  voudrait  vn  peu  ouurir  les  yeux 
verrait  vne  infinité  de  defpenfes  annucl- 
les,qui  font  bien  plus  mal  employées.  Mais 

M 4 
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afin  de  ne  charger  point  le  Royaume, qüi 
l’eft  dcfia  aflez,  le  meilleur  moyen  qu’il  y 
auroit  pour  fatisfaire  à ceci  > feroit , que 
des  bénéfices  qui  vaquerôyent  les-  pre- 
miers,qui  font  fans  charges  d’ames,  & qui 
tombent  cala  collation  defaMaiefté,  cl# 
le  alïiguafl  le  payement  Curiceux:  puis 
qu’auffi  bien  ils  fe  donnent  à gens  qui  ctr- 
employent  le  reuenu  a vfages  profancs,ou 
fi  fales,  qu’il  (croit  honteux  de  le  dire.  Le' 
dergd  fe  plaint  ordinairement  que  les  No- 
f blés  lui  rauiffent  plufieurs  bénéfices  :& 
lors  ne  le  fcroyent-ils  pas,  d’autant  qu’e- 
_ \ ftans bien  inftituezj  & à leurs  defpens,  ils-- 
ne  voudroyent  troubler;  l’ordre  public. 
Car  ceux  qui  s’émancipent  à telles  cho— 
fes,  le  font  par defaut ;de  bonne  nourritu- 
/ re.Etquand  les  affaires  de  France  feroÿent 
réduites  em  meilleur  eftat,  le  Roy  dcC- 
chargeroit  de  cefte  obligation  les  Ecclc^ 
fiaftiques. 

curio**  & * ceftfe  heure  ,3od  fon 

du  "frlii et  trouucr°ic  tant  de  maiftres.  Car.fi  ce  n’eftr 
«iecccon-  a Paris,  les  autres  villes  en  fbrçtquafi  tou- 
fcil.  tcsdefpourueuc's.  Poutlecommécement, 
peuteftre  enfandroft-il  faire  venir  d’Ita- 
lie, fpecialemcnt  £cuxqui  enfeignent  àe- 
(Irc  bien  à cheuaf,  à ioucr  désarmes,  & à 
, Yol 
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voltiger  : combien  que  i‘aye  opinion*  que 
par  les  Prouinces  il  y ait  plufieurs  pauure* 
gentils-hommes,  qui  leroyent  furafans  si 
ceft  cffc<fb Mais  ces  Academies  n’auroyenc 
cfte  trois  ans  en  vfage,  qu’elles  auroyent 
façonnd  plus  de  M'âiflres  qu'il  n’en  fan* 
droit.Car  le  François  cil  prompt  à appren- 
dre les  arts  & £cienccs,quand  ilroia  qu’oir 
honnore&  quon  entretient  ceux  qui  les 
Üçauenr.  Et  encores  que  les  Maiftrcs  qui 
enfeignerovent  eu  fient  gages  du  public», 
ils  ne  lailferoyeut  pourtant  de  receuoit 
par  permiflion  quelques  bonne  fies  pre- 
fens  de  leurs  difciples , afin  qu’ils  fê  ren- 
dirent plus  diligens  de  les  bien  enfeigner.. 
Le  fuperinrendant  pourroit  auftî  tenir  de» 
ieunes  gentils-hommes  en  penfion,  félon* 
fa,  commoditd,  qui  ferait  leur  bien,  & le 
profit  des  peres.Somme  la  difeipliae  ferait 
telle  que  ceux  oui  auroyent  commis  a&es 
deshonneftes,  feroyent  chafticz  par  repre- 
henfions,peincSi&  hontes, airriî  qu’il  a cfté' 
dit,  pour  les  redreffer  de  leurs  erreurs.  De 
difeourir  particulietemtftde  l’ordre  qu’on 
tiendrait-  pour  tous  ces  exercices , cela  fe- 
roit  fuperflu.  On  doit  feulement  penferÿ. 
que  hormis  les  principales  Fc  fl  es , & le 
Dimanche  , lil*y  auroit  pointée  iouii 


l96  DISCOVRS  POLITIQa, 
exempts  d’a&ions  corporelles.  Il  faut  auflî 
confidcrer , que  d’autant  que  les  ctcuyers 
ne  pourroyent  pas  tenir  cheuaux  pour  en- 
fèigncr  à tous , qu’il  fàudroit  que  lès  ieu- 
nes  gens  qui  là  viendroyent  ( au  moins  les 
riches  ) en  amenaient  chacun  vn,ou  dref* 
fé  ou  pour  drefler  : car  en  l’vn  ou  en  l'au- 
tre ils  pourroyenc  toujours  s’exercer: 
& mefmes  ce  feroit  vne  commodité  aux 
peres,  d’enuoyer  là  façonner  leurs  che-' 
uaux , tant  de  feruide,  que  des  courtaux. 
le  ne  fais  nul  doute  que  quand  vn  ieune 
gentil-homme  auroit  demouré  quatre  ou 
cinq  ans  en  telle  efcole,  qu'il  ne  ruft  apres 
capable  de  comparoiftrc  en  telle  Gour  de 
Prince  qu’on  voudroit:  car  fçachant faire 
bien  à propos  tàt  d’exercices  nonneftes,& 
eftâtaucc  cela  inftruit  en  plufieurs  chofes 
qui  ne  Ce  comprenent  que  par  l'entende- 
ment, qui  eft  ce  qui  n’admireroit  en  l’aa- 
ge  de  dix-huit,  ou  dix-neuf  ans  de  voir  vu 
tel  auancement  ? A prcfent  quand  nous  en 
voyons  à la  Cour,  ou  ailleurs,  queiqu'vn' 
doiié  de  (emblables  perfections, nous  le  re- 

fardons  de  bon  œil,&  lui  fouhaictons  vne 
onne  fortune.  Que  fer  oit- ce  donc  fi  on 
voyoit  les  Prouinces  abondantes  de  tels 
fruits  ? Quel  contentement  feroit  ce  pour 

noftre 
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noftce  Roy,de  (ç  voirenuironné,  nô  d’vne 
Noblcfïè  de  titre,  ains  d’vne  reucftuc  de 
vertu?  Et  quel  honneur  pour  les  peres, 
d’auoir  érigé  de  fi  belles  colomnes  pour 
le  fouftenement  & la  gloire  de  leurs  mai- 
IbnsiLa  icunclîc  ayant  ainfî  efté  inftituee,. 
il  ne  fendcplV  point  craindre  de  l’cauoy  cr 
apres  par  tout  où  1*6  voudroit, parce  qu’ci-  ■ 
le  feroit  a rclprçuue,&  au  lieu  de  fè  gafter, 
elle  iroitchoi/îfTantce  qui  eftdc  meilleur 
aillcurs,pour  y profiter.il  n'en  faudroit  que , 
fix  tels  en  vnc  compagnie  de  gendarmes»! 
pour  la  rpndre  dÜpofec  a tous  exercices» 
louables:au  lieu  que  le  plus  fouuent,Ia  plus 
parc  employeur  leur  loifir  en  des  paflc- 
temps  ridicules, ou  dommageables.Les  a£ 
fcmblecs  qui  fouuencfe  font  aux  Prouin- 
c es  pour  décider  querelles, ou  pourlcuer  la. 
gerbe, feroyent  alors  conuerties  en  douces, 
& agréables  contentions,  tantoftés  villes, 
tantoft  es  maifôns  des  Seigneurs  >cntrc  les 
içunes  gentils-hommes,  à courre  bagues», 
combatre  a la  barrière.,  & à autres  exerci- 
ces pour  obtenir  les  prix  adiugez  aux  plus 
dextres , puis  s’encre  défieroyent , & pat 
ces  communications,en  chofcs  fi  honne- 
ftes,  s’cngcndrcroic  des  conoifîanccs  & a- 
rairiez  fru^ueufes.  Ic  la^Tc  à iuger  à ceux 
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qui  ont  pratiqué  les  Cours  & les  guerre^, 
combien  toft  les  ieunes  ( dequoy  ie  parle) 
Ce  feroy  ent  bons  foldats.  Car  eftans  défia, 
& bien  enfeignez,  rant  es  avions  de  l*e£ 
prit  que  du  corps,  vne  telle  préparation  lesr 
rendroit  capabres  d’aprendre  en  deux  ans* 
ce  que  les  autre$(qui  outre  les  aides  de  na- 
ture ont  bien  peu  aerudirion  ) ne  peouenc 
comprendre  en  fix.Finalemeut,çe  bon  or- 
dre venant  a eftre  diuulgué  pat  les  pafe 
cftranges  , plufieurs  accourroyenc  ycr*. 
nous,  pour  participer  à i’Infhcutioa  qui  y 
feroit  donnée  :ce  qui  tourneroir  à gloireà 
noftre  Patrie. 

Cîdufion  C c^ ici  vn  petit  moyen  pour  empeG* 
cher  en  quelque  maniéré,  que  la  corruptiô; 
vriiuerfelle{qui,comme  vn  torrent  desbor- 
d’é,vcut  gaigner  païs  ) n'aille  infc&ant  da- 
vantage noftre  Noblefle.  Omeapourroit 
encor  efpercr  ce  bien, que  par  lacontinua- 
tion  d'vn  tel  reglement'  on  verroitpeu  d 
peu  les  bonnes  moeurs*  entre  icelle  fere* 
ftaurer.  Et  les  vieux,  voyans  vne  ieimelïc- 
il  attrempée  & Bien  inftruite,  auroyent 
phis  de  crainte  de  faillir, & plusd’affeéVion’ 
de  fauokcçquicft  digne  d’eux.  Ilrcftc- 
t»it  de  perfuader  à fâ  Maiefté,  que  (a  vo- 
fuftdc  faire  dreffer  tels,  ou  meilleurs, 
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ayant  tonfiours  efté  prompte 

Vie  pour  fon  feruice , elle  ferait  encore* 
beaucoup  plus,  quand  pat  nouueaux  bien- 
faits fes  obligations  feroyent  accreues. 

Qut  U Ufture  des  Hures  d'Amedis  n'tfi 
^mins  etrmcitufi  eux  "****&**• 

~qut  etütdts  Hures  de  Ma- 
cbsAueUuxyieuK. 

$ lX  1 C ME  iJSCOVRS. 

’ Av  aütrcsfois'fris  vn .fingulic: c Au is  faf 
plaifità  lite  les  difcours  «delei  eferits 
Prince  de  Maehiauel , pource 
-j,  - qw<  là  il  traite  de  hautes  8c  bel 

kSeîcs  Politiques  8c 
• beaucoup  de  gftils  tommes  font  carieux 
J’cntèo^e, comme  ehofes  qui  conmcncDt 
iléut  profcfsionret  feat  que  te  cofefle  que 
Boutie  tïps  que  te  me  fuis  contente  de  pat- 
fcrlegeccmenc  pat  deffw,  f*7  e,b 
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190  DtSCOVRS  POLITÏQ^ 
du  Iuftre  de  Tes  raifons.  Mais  depuis  qu*a- 
uec  vn  iugement  plus  meut  ie  fuis  venu  à 
les  bien  examiner, i’ay  trouué  fous  ce  beau 
voile  pluficurs  erreurs  couuercs,  qui  font 
cheminer  ceux  qui  les  fuyuent  és  voyes 
de  deshonneur  & dommage.  Qac  s'il  y a 
quelques  vns  qui  mettent  en  douce  ce  que 
i’en  dis,  ie  les  prie  qu  ils  lifent  vn  liurè  in- 
titulé l'anti-Machiauel , dont  l’Authetfr 
m’eft  incognu,  & ils  verront  que  ie  neitie 

r • • n 1 1 ,v 

Des  Hures  ‘Sis  point  abufe. 
d’ Amadif»  Ieftime  que  ie  ne  m’abuferay  non  plus 
en  affermant  les  Hures  d’ Amadis  eftre  des 
inftrumens  fort  propres  pour  la  corruptiô 
des  moeurs,  ce  que  i’ay  délibéré  de  mon- 


trer en  peu  de  langage  , à fin  que  l'inno- 
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cence  de  la  icunefie  craigne  de  s’aller  en- 
uclopcr  dans  ces  inuifibles  filez,  qui  font  fi 
fubtilement  tendus.  De  tout  temps  il  y a 
eu  des  hommes,  qui  ont  cfté  diligens  d’çf- 
crirc  ôc  mettre  en  lumière  des  chofes  vai- 
nes. Ce  qui  plus.les  y à conuifcz  eft,qu*ils 
fçauoyent  que  leurs  labeurs  feroyét  agréa- 
bles à ceux  de  leurs  fiecles,  dot  la  plus  part 
àtoufiours  humé  la  vanité, comme  le  poi£ 
fon  fait  l’cauXes  vieux  Româs,  dont  nous 
voyons  encor  les  fragmés  par-ci  & par  là, 
àfçauoir  de  Lancelot  duLac,dePcrcefo- 


srt® 
i & 
jjpf> 

% 

0 


(ht* 

vif 

le®* 

r®* 

Jler« 
lifi® 


Ps 


I 


:0î^ 

£ 


l<*f 

1er 

“‘l 

W 

P 


IT  MILITAIRES*  I?I 
reft,Triftan, Giron  le  courtois , le  autres, 
fontfoy  de  cede  vanité  antique.  On  s'en 
cft  repeu  i’efpace  de  plus  de  cinq  cens  ans, 
iufques  à ce  que  noftre  langage  ellant  de- 
venu plus  omé,&  nos  cfprits  plus  frétillas,  Leur  ori- 
il  à falu  inuenter  quelque  nouueauté  pour  gine. 
les  cfgayer.  Voila  comment  les  liures  d’A- 
naadis  font  venus  en  euidcnce  parmi  nous 
en  ce  dentier  liecle.Mais  pour  en  parler  au 
vrayd’Efpagnc  lcrà  entendrez, & la  Fran- 
ce les  à feulement  reueftus  de  plus  beaux 
habillemcns.  Sous  le  régné  du  Roy  Henri 
fécond, Us  ont  eu  leur  principale  vogue:& 
croy  eue  li  quclqu'vn  les  eud- voulu  a- 
lors  blafmer , on  lui  eud  craché  au  vifage, 
d’autant  qu’ils  feruoyent  de  pédagogues, 
de  fuiet , & d’entretien  i beaucoup  de  pec- 
(onaes  : dont  aucunes  apres  auoir  apris  d 
Amadifer  de  paroles, l’eau,  leur  venoit  à la 
bouche, tant  elles  défichent  de  tader  feu- 
lement vn  petie  morceau  des  friandifes, 
qui  y (ont  fi  naïfuement  & naturelle- 
ment reprefentees.  Et  combien  que  plu- 
fieurs  les  ayent  dcf-daignccs , rcict- 
■tees,  fied-ce  qu’il  n*y  eu  a eu  que  trop, 
qui  s’en  edans  appade!ez,ont  continué  de 
t’en  tepaidre.  Et  de  cede  nourriture,  fc 
font  engendrées  des  mauu^ifes  humeurs, 

qui 
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Tÿl  BISCOVRS  .PÔXITIQ^ 
cjui  ont  rendu  des  âmes  malades  , qui  ne 
penfoyent  parauentarc  pas  du  commen- 
cement arriuer  a celle  indilpoûtion. 
I/authcur  Leiugementqueic  feray  de  ces  liures 
dïccux«  tu  general, fera  tel.  C’eft  qu‘il  me  fembie 
fïue  ne  me  trompe  ) quc.ç  a cfté  vn  Ma- 
gicien courtifan,  habile  & accort , qui*  Ips 
àcompofez,  lequel  pour  mettre  Ton  art 
en  cftimc,&  rendre  ceux  qui  s’en  meflent 
honorez  & craints,  à dextremét  feint  mil- 
le merùcilles , qu’il  a coaucrtes  & enuelo- 
•pccs  de  plufieurs  chofes  plaçantes , defî- 
xees,&  cnvfagc,  â fin  que  i’vn  coulant 
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armi  rautrerle  tout  fuft  mieux  reçeu.  le 
:ay  bien  qu’il  y en  aura  qui  trouucront 
orteftrange  mon  opinion  , parce  qii’ils 
cuident  que  l’intétion  de  i’autheur  dcfdits 
liures,  n’a  efté  autre  qae  de  laitier  à la  po- 
fterité  vn  pourtrait  des  exercices  des 
Cours  de  fon  temps,  & Forger  vn  aiguil- 
lon, pour  picquer  les  icuncs  gpntils-hom-  , 
mes,  & les  inciter  a la  pratique  de  l*amoux 
& des  armes  : comme  deux  tref-beaux  tii- 
iets  qui  les  peuuent  dele&cr,  façonner,  <8c 
faire  monter  aux  honneurs.  Mais  ils  ju- 
gent trop  à la  bonne  foy  ',  s'arrêtant  plu- 
tôt a confidercr  la  beauté  de  certaines 
chofes  extérieures  , que  la  Yctitc  des  inte- 
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. I(T/  M ILIT  AIR  ES. 
rieeres.Carchcorque  ic  leur  acorde  que 
. les  in  fl  i*u£Hons  & exemples  Je  celle  fa- 
bulcufc  hiftoirc  , foyenc  auffi  propofcz 
pour  enfeigner  à aimer  & à combattre: 
toutesfois  ü veux-iedire  que  laphifpartde 
telles  amours  font  deshonneAes  , Sc  quali 
tousles  combats  pleins  defauflete,  & îm- 
p»rattquables:dcu>rtc  qae  c’efl  cheminer 
en  erreur, que  fuyurc  telles  reigîes. 

Or  tout  ce  que  ic  prctcns*monftrcr,  s’a-  Preuuadu 
•perceura  beaucoup  mieux  par  la  dedu- 
£fcion  dcsparticularitczqucity  ay  remar-  ia conlide 
quccs.Iecommcnceray  par  les  perfonnes  ration  du 
•d’-Alquif,  Vrgandc , & autres  lèmblablcs,  premier 
enchanteurs  & enchâterdïcs, qui  fojuap-  fru,t 
peliez  les  (âges  :&  les  arts  Magiqucs  ou  nommé** 
«liaboliques.dont  ils  foyent  , (ont  rtom-  poifim 
mcz  vnc  parfaire  lapicncc.  Iccroy  que  £ d’impiété 
râutheurcuA  ofi*  les  appeler  Propjneres, 
qu’il  l’cuft  fait.  Ils  meritoycnr  pourtant 
bien  ce  nom, mais  auec  celle  queue, à fça- 
uoir  *]de  Saun.  Quand  ce  fie  vieille  * ou  ce 
vieillard,  vecoyent  es  Cours  4t$  Princes, , 

>on  les  carelïoit  6c  honnoroit  excelltue- 
ment,&  les  admiroi^on  encores  plus,  coi 
me  s'il* fu&nt de  nouueau  defeendus  du* 
ciel.  Eux  nefailloyenr  pas  auflî  de  choifîr 

,dcsx>$CAlions propres  pour  y venu , com4* 
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194  DISCOVRS  POLiri.<^ 
me  quand  il  falloit  defpartir  deux  Chc- 
ualiers  acharnez  â s’entretuer  pour  don- 
ner paife-temps  aux  Dames  , ou  pour  a- 
porcer  quelques  armes  enchantées  â vn 
ieunc  Prince  qui  receuoit  l’ordre  de  Chc- 
uaIerie,ou  pour  effrayer  vnc  Cour  par 
quelque  terrible  fpeclacle,  & puis  la  ra£- 
feurer  & efiouïr.  Maisri’erre  en  voulant 
fpecifier  leurs  miracles.  Car  on  doit  ima- 
ginerqu’vn  Iupiter  & vnc  Minerue  n’en 
ont  anciennement  tant  fait  que  ceux-ci. 
Bauantagc , quand  il  eftoie  queftion  de 
fçauoir  les chofes  avenir,  on alloità  eux, 
cëme  les  Payons  alloycnt  à l’oracle  d’A- 
% . polio. Il  np  faut  donc  pas  s’esbahir,  filon 

en  faifoit  grand  cas, puis  qu’on  les  voyoit 
ainfi  rcucîtus  d’vne  puiffance  fuper^tu- 
relle.Cefte  cfpece  de  Magiciens  fonrre-. 
But  de  Putezc^fc  des  bons  & fecourables. 
lautheur  Mais  l’autheur  en  forge  d’autres,  corne 
de  ces  li-  vn  Arcalaus  l’édiâteur,Melie,  & plusieurs 
ur^s  d’A-  autres, qui  ne  le  plaifoyÉt  qu’à  mal-faire. 
madis.  Et  par  là  eft-il  aifé  à conoilrre  , qu’il  fait 
des  arts  Magiques  vne  chofe  indifferÉte, 
Jcscftimât  licites  ou  illicites,  félon  qu’on 
s’en  fert  bien  ou  mal.  Et  femble  qu*il  en 
approuue  l’vfage  au  regard  des  Chrefti^s, 
j8c  le  reprouueaux  Payens.  Il  ycut  que 
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ceux-ci  aycac  puifc  leur  fctéce  des  liures 
de  Mcdcc  , qui  a efté  és  fiecJcs  paflez  vne 
tref  giâde  Nécromancienne.  Mais  quant 
à Ton  Vrgandc  la  defeonuë,  il  dit  qu'elle 
s’eft  inffruitc  parles  admirables  préceptes 
du  grand  Apollidon  qu'il  feint  auoir  efte 
comme  vn  autre  Zoroaftes.  En  ceci  il  a 
mieux  parlé  qu'il  ne  pend  .Car  Apollidon 
cft  paraueturc  ceft  Appollyon  dont  S.lean 
fait  mention  en  fon  Apocalypfe,à  Içauoit 
le  Diable, lequel  on  peut  dire  auoir  efté  le 
comun  précepteur  (les  vns  & des  autres, 
d’autant  que  ces  arcs  pernicieux,  & pleins 
de  fraude  & menfonge,nc  peuuent  procé- 
der d’autre  boutique  que  de  lalîfnc.  Par- 
quoy  il  nous  faut  tenir  fermes, & ne  nous 
laifïcrpipperaux  efcrits&  perfuafions  de 
ceux  , qui  apres  auoir  fardé  & defguifé 
rimpiete,  la  veulent  domeftiquer  aucc 
nous, qui  la  dcuôs  cha/Tcr  comme  vn  hor- 
rible raonft  te.  Quand  les  hommes  oyent 
parler  d’enchantemens  Ce  fortileges  , la 
plufpart , de  prime  face , s’en  mocqucnt, 
ou  les  deteftcnt.Mais  s’ils  fe  laifl'eut  trop 
aller  à prendre  plaifir  d’en  deuifer,  ou  d’en 
voir  quelques  preuucs , peu  à peu  ils  s'a- 
couftumcntà  n’en  auoir  horreur.  Ainû 
que  ceux  qui  ayans  long  temps  fuy  des 
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fcrpcns,neantmoins  ;par  couftumc  de  le*. 

voir  &•  manier, vicncntvâ  la  lin , à lès  por- 
ter au  col:  combien  que  ce  foit-  choie  à? 
quoy  nature  mefme  fait  quelque  répu- 
gnance. 

Pourquoy.  Aucuns  pourront  dire  que  ie  fay  d*vne 
la;  le&ure  moufehe  vn  Elcphanrr&.qucs’il  y-auoit  fit 
de  tels  li-  grand  danger  i'hre  ccs  folies-ci,  que  quati: 
ures  eft  chacun  tient  pourfablcs,  que, tant  de  do* 
jermcicn  perfonnages  qui  viucnt  deuroyent- 
aulli  s’abrtenirde  Ivre  les  c fcrits  de  laifc- 
bliquc^Porphyre,  Pfellc^dAppollonius- 
'îrhyaneus  , qui  ont- traité  amplement  de 
k Magie,  &. de  la  communication  qu'on» 
peut  auoirauccques  les  Dfcmons , & des*, 
dcrificesqu  ris  demandent.  Â'celaic  ref- 
pon,qu'ily.a  différence  entre  ceux  , qui' 
parauenture  nes’amufont  iamaisà  autres 
liures  qua  ceux  d Ai»adis,a?ufqueU  le  fu- 
cfe*qui  y cft  rcfpandu  faitaualler  les  gros 
morceaux  d*;ilôeS,îans  y-penfer  : & les  au- 
trcs>qui'cftâs  fondez  en  do&rinc  , aage  &* 
expérience, vont  ccrchans  quelques  rofes  . 
parmi  de6  forefts  d’efpines.  Car  les  pre- 
miers ne.conoiffant  pasles  piegesjVy  pré- 
sent inopinément:  $c  les  féconds  , .les  a- 
perceuans  de  loin  -,  vont  cerch'ex  pour 
lç$..bjàfe«.  Certes  laieancfle  dmos  Cours  . 

À’euitc 
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»n*cuft  psscild,  depuis  quarante  ans  , fi 
jpromprt  à repaiftre  Ta  curiôfité  de  telles 
iTîerueiHcs,fi  les  eferits  de  vanité' , dequop 
‘nous  pailot>s,  nc  l’y  eufient  préparée. ’Ec 
c’eft  ce  qui  a fait  eue  les  Agrologues  Se 
• Enchanteurs  y omcfldfibicn  vcmis.  Plu- 
firursnecuident  pas  qu’il  y ait  aucun  in- 
•conocnicntàvoir  fie  à sprCdiechofls  qui 
font  rire  Se  efmcrueilicr.  "Mais  ils  n’a- 
per^oyucnt’pas  que  ce  riYf}  que  le  com- 
'iumcementde  la  farce,  & qu’à  la  queue 
’gilVîe  venin.  Il  y a afttz  d’autres  pafle- 
temps  fans  s’aller  s'emicmcfler  en  ceux, 
ou  Ics'habilcs  valcn  de»  Magiciens  vientft 
faire  leurs  tours  depàlfc-paflc.Ecccnx  qui 
Te  familiarizcnr  tfop.aucctjues  eux  nefail- 
lcnt  jamais  d’e  (Ire  payez,  non  pas  en  m6- 
noycdcSinge(  comme  dit  le  prouerbe) 
ainsen  vnc ^beaucoup  pire que  ces  péris 
diablcrcaux  rranfligurr z ( qui  fc  vicnent 
ioucr  auec  les  (impies  ) leur  départent  fort 
libéralement.  Car  en  Hu-ils  attrapent  fa- 
mé,l’infcdlant  d’vne  folle  croyance,  qui  la 
fait  petit  à petit  s’clloigner  ce  Dieu.  Le 
Prcphctc  BalaanHcncorcs  qu’il  fui}  faux, 
difoit  pourtant  tref  bien , Que  le  peuple 
d'Kracl  efloitbien  heureux, d'wanrqu'il 
n’y  auoit  en  luy  ni  augure,  ni  deùin,ni  cn- 
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chanreur.Si  nous  voulons  iouïrd’vnr  mc£* 
mtr  heur, il  nous  faut  imiter  ce  peuple,  là, 
tant  en  !arete&:on  des  peifonnes  que  des 
eferits,  qui  nous  feruent  d’amorfcts  pour 
iious  apriuoifer  aux  my  fteres  diaboliques. 
C eflutfcz  pa:l^  du  premier  & principal 
poifon  qui  cft  caché  das  les  fruits  qui  fout 
r es  vergers  d’Amadis. 

« ec°  Hfiur  maintenanttraiterdu  fécond, que 


penetratif,que  pour  n’en  eftre  ofïcnfe  ,.on 
doit  auparauant  auoir  vfc  de  bons  pre- 
feruatifs.il  confitafcomme  i’ay  délia  dit) 
en  plufieurs  cfpeces  d’amours  aes-honne- 
tas,qui  font  li  fi  bien  dépeintes  , que  les 
icunes  en  les  confiderant  y font  deçeus, 
comme  les  oifeaux  l’eftoycnt  en  regardât 
les  fruits  contrefaits  que  Zcuxis  auoic 
pourrraits  en  fes  tableaux.  Les  tradu&eurs 
François  ne  fè  font  pas  feulemêt  efhidiez 
à bien  agencer  leurs  traduirions,  mais  ont 
aufli  adiouta, comme  ic  cuidefcar  le  vray 
langage  Efpagnol  cft  trop  fimple)  tous  les 
plus  beaux  ornemens  qu’ils  ont  peu  cm- 
piutcr  de  la  Rhétorique,  à'  fin  nue  le  nou- 
ueau  cuftplus  d’efikacedc  paUuder  , ce 

.que 
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]ue  pluficurs  ne  fe  perfüadÉc  que  trop  vo- 
lontiers Et  Payât  rédu  fluidc&  affecté, il  ne 
Eut  point  demander  fi  Ton  murmure  eft 
doux  aux  aurcillcs,où  apres  auoir  pafTe , il 
va  chatouiller  les  plus  tédrcsaffc&ions  du 
:aeur,lcfquclJes  il  cfmeut , plus  ou  moins, 

.clon  que  les  perfonnes  font  préparées.  O Impudi 
a belle  inftru&ion  pour  les  Damoifelles,  qucs& 
quand  elles  voyent  les  ieunes  Princcfles  ^alcs  *■ 
échauffées  de  flammes  arr.ourcufcs  ,fpour 
vi  chcualier qu'elles  ri  aur$c  veu  que  deux 
heures, car  cncores  que  la  honte  & la  mo- 
ddlic  les  deufl  retenir  dans  les  bornes  de 
puheiré,  neantmoins  Pautheùr  leur  fait 
coifcffer  , & de  prime  abordée,  que  les 
pciitures  violentes  du  Dieu  Cupidonf  fur 
qui  dles  icttent  toute  la  couîpe  } les  ont  fi 
fort  ittcimes,quc  ne  pouuans  fortit  par  la 
porteellcs  font  contraintes  de  fe  icctcr  pat 
la  fcniflrc, pour  aller  dans  quelques  déli- 
cieux ardin  manger  des  abricots.  Mais 
i’ay  oberuc  que  la  fortune  leur  efl  fi  fa- 
uorable.que  iamais  pas  vnenc  fc  bleffe. 

On  leurpourroitbien  aproprier  la  chan* 
fon  qui  dt* 

T*»i  tïuj  oüix.tofl  GuiUtmiiüy 

Tint  >um  aBfx  tofi. 

Quâc  auxthcuaUcrs  ils  font  encorcs  plus 
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prompts  1 rcfpcron.Caraufïî  foudain  qur 
la première  beaurd  a darde  dans  leurs  *• 
mes  le  moindre  de  (es  rayons , alors  (oit, 
ellesnon  feulcmtTtcn  continuelle  ardeur 
• ainsauec  cela  roftics  & fricafTecs  ( ain( 
• quc  les  bonnes  vieilles  de  nosjvillages  di* 
'font  que  les  pauures  âmes  de  Purgatoir* 
le  (ont)  qui  cfl:  occafîonqneiamais  iis  ne 
cefljènrde  courir, iufqu  es  a tant  qu’ils  ayô 
nouue  quelques  remerfes  pour  les  refrai- 
chir.  En  ces  difticultcz  ici, ces  amoareux 
6c  amoureufes  ne  manquent  point  deflb- 
tilcs  Dariolettes,  c’eft  à dite  , .de  bornes 
maqueieîIcsEccroy  qu'Homere^aux  >cr- 
foonages  qu’il  a introduits, pour  reprden- 
.-tcr  di u ers  ouvres.,  n’en  - pont  fait  xneux 
ioucrleur  roolle,  que  celles*  ci  ioutfn  le 
leur:  qui  (çau  ont  plus  dlnuenrions  ja’vn 
renard  Je finelTcs.pour  faire  venir  es  oi- 
'(eaux,  auec  friandes  pippccs  de  vAipte. 
ma  ^reî‘Of  *Prcs  qu’vnc  telle  coracde  seft 
lage  d’vn  (outre, alors  l’autheur  dcfploye  pn  elo- 
barbouil*  qucncc  pour  monflrer  qu’en  ceh  gift  la 
leur  de  fclicitd  humaine:  rcquirt\i  pas  paite  for- 
papur.  cc  p0ur  donner  de  mauuaif  s irrpreflîons 
àlaieunctfcdcücare,  qui  par  là/Tîduelle 
levure  de  ces  folies, les  va  cachetant  dans 
fou  cœur.  If  penfe  qu’au  Meruflere  des 
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'Cordeliers  de  Paris  ( qui  cft  le  pins  fenil 
clapier  de  Moincsqui  foit  d’ici  à Rome) 
il  nÿen'aaucun(r£t.conréplatif  5c  mort»- 
fie  qu’ils  s’efihne  eftrc)  que  s’il  anoit  autat 
‘leu  1 es  difeours  d*Amadi$ , que  Icj  vieux 
Miracles  de  la  légende  dorée  ,.5c  les  nou- 
uelles  fables  du  liure  des  cmformitêz  dfe 
fàin&Françoi?,  nefe  fentilt  cfpoinçonné 
au  vifdc  dangereufes  Tentations.  A plus 
forte  rai(bn,les  icuncs  pcifboncs,qm  vont 
tracail'ans  dans  les  délices  du  monde , s’en 

doyucrft  déporter.  Poüotioi» 

On  pourra  dire  que  la  plus  part  des  a-  du  S.  ma- 
mouis  ,qui  font  !à  demenecs  , tendent  à »i*gc. 
.MariagCjIe  l’accorde.  Mais  auantqucve- 
niraux  nopccs  publiques,  quafi  touliours 
fc  font  de  petites  nopccs  lecrcttcs  , pour 
aprcntlflage , donr  forcent  des  efclats.  Ce 
qui  impoli*  des  taches  à rhôncftetc.  Mais 
qui  voudra  regarder  de  l’autre  pan  les  a- 
moufettes  de  dôTIoriffi.*l,de  dô  Rogcl,  5c 
de  pîuficurs  autres  Chcualiers.ciai  cltoyfc 
p|*  afpres  à celte  curec  qu’vn  Cniquancux 
a gripperai  verra  cncorcs  de  belles  leçons 
pour  attifer  l'incontinence, qui  n’eft  que 
trop  enflammée  dspouTtrines  des  ieunes. 
L’authcurnes’cflcontemd  d’auoit  endi- 
gue a abufer  des  amours  licites , & à pra- 
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tiquer  les  illicitcs.il  en  aauffi  feint  de  fan- 
talhqucs,  qui  ne  laiflcrcnt  pas  pourtant 
(ceditl’hiftoire)  de  produire  des  cffeéls, 
comme  celle  d’Araadis  de  Grèce  & de  la 
Roync Zahara.Car  aucuns  Magiciés  voy- 
ans  qu*ils  s’entreregardoyent  de  bon  œil, 
cncorcs  que  ceQ  Amadis  fuit  marié  : ncat- 
moinsefmeusdcpiriédelcai  paflion  , & 
auflipour  ofter  lacoulpe  de  l'adolcerc  ,i's 
les  enchantèrent  tous  deux  cnfcmble  en 
de  beaux  vergers  délicieux,  où  s’oublians 
eux-  mcfmcs,  ils  n’oubiicrcnt  pas  pourtant 
de  forger  deux  beaux  enfans,  qui  furent 
appelez.  Anaxartes  k Alaftraxerce  , & 
quelque  temps  apres  cftans  def  enchan- 
tez chacun  s en  alla  où  il  voulut,  fans  (e 
rcÆbuucnir  de  ce  qui  cftoir  pafle.  Qu’cft* 
ce  autre  chofc  cela,  finon  vne  couuerte  rc- 
prefentation  du  paradis  de  Mahommct, 
dont  ccft  autheut  vouloir  donner  quelque 
petit  gouft  aux  Chrefticns  de  ion  temps 
(lequel  Ce  fentoit  parauenturc  du  M^hu- 
metifttiCjà  caufe  qu’alors  toute  l’Efpagne 
c&oit  remplie  de  Sarrazins)à  fin  qu’ils  $’a- 
counKiniaiTent  à rcparftre  leurs  efprits  Sc 
leuis  corps  de  penfemés  &.  d’a&cs  du  tout 
charnels.  Iclaifle  iugçi  à ceux  qui  ont, 
quelque  intégrité  fi  la  icclurc  de  tels  hures 
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remplis  de  tant  d'ordres  folies , n’cfl  pas 
dangcreufc  tant  aux  icuncs  qu'aux  vieux: 
car  oa  ne  fçauroit  fi  bien  fe  nettoyerapies, 
qu’il  ne  demeure  roufiours  des  taches  en 
la  blancheur  des  affections. 

I'ouy  dire  vnc  fois  à vn  bon  gentil-hô-  A quoy 
me,  qu’ils  auoyent  vne  propriert*  occulte  jdslinrCs 
à la  génération  des  cornes  : & îe  me  doute  ’°nt  Pro* 
que  lui-mcfmescn  auoitfaic  Pexpeiicncc:  ^rC5* 

Car  il  portoit  deux  péris  cornichons  ca- 
chez detriere  l’o  eil’e,  qu’vn  autre  du  me- 
fiier  lui  auoit  attachez  pour  rembourfe- 
ment  de  pareille  foinmc , que  peu  de  téps 
auparauant  il  auoitreçcuc  de  lui  en  pur  8c 
loyal  preft.  Voila  pouiquoy  il  cftoit  croya- 
ble , veu  qu’il  en  parloir  comme  fçauanr. 

Certes  ic  lèrois  d’auisqu*on  bannilt&  re- 
léguait cous  tels  liutes  en  Sicile,  ouïes 
bornes  font  quafi  toufiours  en  fentincllc, 
pour  l’extremc  crainte  qu*ils  oat  des  fur- 
prilcs  de  la  nui&.  Car  on  verroit  (i  leur  vi- 

fiiâcclcsgirenriroitqucccfie  caufe  pro- 
uctiucne  fru&ifiafl  enct’cux.  Vn  procu- 
reur d’Ama  dis  fera  ccfte  obie&ion,  ddanr, 
qu’il  y en  a aucuns,  qui  fans  lire  dedans  ne 
lai  fient  pas  de  faire  comme  les  autres.  le 
croy  bien  qu’il  s’en  trouoc  de  tels:  mais  ie 
les  blafmc  au  double , de  ce  que  leurs,  iu- 
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< clin  ations,  fans  eftrc  aidées , courent  fi  vi- 
:fleaa  mal. 

’Trolfîc-  Pouifuyuonsà  cefleheure  idc  mettre  en 
■wc  l™ia.TCUëqUCiqUCsaUrres  mauuaiFcs  drogues, 

foiTlfcvi*  fîu’  trouucnrcn  cefle boutique.  Et  à mô 
geance!^  puis  que  cefle- ci  peut  marcher  en  troifie- 
mc  lieu,  qui  tft  vne.mift râble  couflume, 
que  Tautheur  introduit  , en  attachant  le 
plus  haut  poinft  d’honneur  des  chcualiers 
a s’tntrccouppcr  la  gorge  pour  choies 
■friuoFcs.  Et  de  ces  T ragcdics-la  , il  en  fait 
Je  Pouuerain  pafïc-  t£ps  des  Rois , des  -D.a» 
mes,des  cours  & des  citez.  On  void  fou- 
uct  en  icelles  le  perc  contre  le  fils  ,'lc  frere 
contre  le  frere.  Tonde  contre  le  neucu, 
dans  vn  camp  clos,  ou  apres  s’eflre  entre- 
t charpcntez  deui  heures , les  vns  & les  au- 

tres tous  enfanglantez  tombent  de  foi- 
blclTc.  Quelqitesfois,iTfeinr qu’ils  ne  s’en- 
trcconoilfent , quelqucsfois  aulîi  iis  s’atta- 
quent pour  s’efp routier.  Mais  quelles  lour- 
des & vilaines  ignorances , Ær  efpreuues 
•font-celà  / qui  fonttenter  des  parricides  fi 
horribles  ? Çn  peut  refpondre  que  ce  font 
lescnfeignctarcns  du  grand  Apollyon,  dot. 
i’ay  parle,  lequel  eflant  meurtrier  dc's  le 
•commencement  ne  le  plait  qu’à  faire  per- 
pétrer meurtres.  Anciennement  les  Ro- 
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mains  prenoyent  plaifir  de  faire  comba- 
rrc  à outrance  deuant  eux, mais  c’cttoycnt 
criminels,  qui  auoycnt  mérite  plufieurs 
(upplices.  Au  contraire , ce  ne  (ont  ici  que 
fils  de  Rois,Pnnccs,&  Seigneurs,  qui  con- 
trefont les  gladiateurs.  Ce  qui  ne  peu? 
perfuader  autre  chofe  à la  îeunetto  qui  lit 
ces  exemples  , finon  qu’il  faut  toujours  fc 
barre  auecqaes  qnclqu’vn  pour  eftre  prifé 
& redouté.  Etparaucnrurcque  telles  im- 
prenions  ont  Élit  multiplier  les  querelles 
eu  noftrc  France,  depuis  trente  ans,  en  tel- 
le quantité  qu’on  les  y void  maintenant. 

On  peut  dire  auflî . & à bon  droit,  que  tels 
Ipedacles  rendoyent  les  Courge  impitoya- 
bles^ cruelles,  par  l’acouttumance  a voit 
foüuent  efpandre  le  fang  humain:  Et  fi  au- 
cunes y a qui  défirent  repaifire  leurs  yeux 
de  rang,  qu’elles  imitét  la  coutume  d’An- 
gleterre où  Ion  met  en  jeu  les  bettes  (au  « 
uagcsycomme  Ours,  & Taureaux , contre  0 
des  Chiens, Icfquels  patte- temps  iont  . 

comparaifon  plus  licites.  nômcOu- 

Vôici  encor  vnc  autre  couttume  des  bliâcc  du 
Cheualiers  de  ce  temps-ia;  *Cett  que  fivray  de- 
quclquVn  auoit  fait  promette  d’aller  en  ** 

vnc  auenture  à quclquVnc  de  ces  peféri-  tout  bon 
tacs, qui  marcboycnrtoufiouts  toutes  feu-  ordre. 

les  s 
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les auecques eux  : quand  leur  fouuerain 
£cigncur,leur  pere  & mere,  leur  eufl  com- 
mandé de  pui (Tance  feigneuriale.ou  pater- 
nelle, de  rcfîftcr  pour  les  féru ir  en  autre 
cliofc  ticccffaire,  c’eftoit  vne  ifcFamie  per- 
pétuelle à eux , que  de  le  faire  : ains  il  leur 
côue»oit,par  obligatiô  de  Cheualerie, fut- 
ure leur  Damoifclle , qui  fe  trouuoit  quel- 
quesfois  de  tres-bonne  compofïtion..  Ce 
font  là  de  nouuellcs  loix  qui, par  forme  de 
galanterie,  tendent  à effacer  des  entende- 
mens  des  hommes  , celles  que  nature  y 
a li  viuement  engrauees , & qu’elle  leura 
rendues  fi  recommandables.  Pour  ee  re- 
gard doyucnt-clles  eftre  enfeuelies.' 

Dcfenfe  *c  fça7  bien  Suc  *e  feray  accu^  deeen- 
de  la  pre  forer  trop  feuercmcnt , ou  bien  de  calom- 
cedente  nier  noftre  Chroniqueur  d’Aroadis.  Pour 
ccnfurc.  la  iulbification  duquel  on  dira  qu’en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  lime , il  exalte  fort 
la  pieté  Chreflienne , A ceci  ic  refpon- 
dray , qu’il  ne  pouuoit  s’exeufer  de  tou- 
cher ce  poin&.Mais  par  ce  qu’ij.cn  dit , on 
peut  iuger  qu’il  n’en  difeourt  que  pour  * 


4 
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qu’és  deferts  & hermitages, laquelle  il  eufk 


ieruirdc  couuerture,  & qu’il  n’a  sucres 
leu  en  la  Bible.Car  il  nous  propofé  vne  re- 
ligion fauuage  & farouche,  qui  n’habite 
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dca  reptefemtr  plus  ciuile  & domeftique.  *► 
Ma.s  comment  traineroit-il  purement 
des  chofes  diurnes . veu  qu'il  trjittc  fi  im- 
puremeut  des  humaines. 

»c  reprcftnrcray  encor  vn  Dernier 
F lî/l111.  ne  I exercice  des  armes,  fruit, nom 

lequel  1!  fait  fîdifTcmblablc  àlMao-eccm  Fable# 
mun,c]iie  c’eft  fc  mocqucr  d iccllef.  Se  trÔ-  î*u  iou* 
per  la  jeuneffr,  en  lui  baillant  de  tels  pre-  S* 
ceptes.  Car  cncores  que  les  bien  auifez 
ticncnr  pour  faufTeatat  de  prouefFes  Che- 
ualcrcfqucs , Se  forces  gigantalcs , qui  im- 
portunent les ilifansjfi  eff- ce  que  les  ma  1- 
auifcz , parmi  vn  fi  doux  charme  de  paro- 
les, ne  le  peuucnt  garder  qu’ils  ne  retiendrt 
en  leur  mémoire  quelques  traits,  quife 
tiouuent  plus  conformes  a leurs  afFe&iôs, 
pour  puis  apres  en  faire  aux  occafions  des 
coups  d’eflay,  penfatis  parla  eftre  plus  ha- 
biles que  les  autres.  Ileft  vray  qucfouuent 
par  les  mocqucric$,oii  ils  tombent, ils  font 
retirez  de  ces  erreurs.  Mais  on  ne  doit 
pas  les  Iaifïer  venir  iufques  à ces  expérien- 
ces , ainsleurpropofer  de  bonnes  do&ri- 
nes  & leur  cacher  les  faufles  , pour  les  cm  J 
pelcherde  faillir.  Quand  vn  gentil-hom- 
me auroit  toute  fa  vie  leu  les  liures  d’A- 
madis,il  ne  (croit  bon  fbldat  nebon  gen- 
darme 
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^ darmc.  Car  pour  dire  l’vn  & l'autre  , Une 
* faut  rien  faire  de  ce  quicftlà  dedans.  le  ne 
fpccificray  point'  autrement  ces  grands- 
coups, qui  fendent  vn  homme  iulques  à la 
ceinture, & coupent  vn  bra(Fal&  bras  tout  - 


. reflaute  incominent  à ciieual , côme  h on1  ; 
cftoit  deuenu  Leopardmi  ces  combacS'CQ- 
tinuez  fefpace  de  deux  heures  accompa- 
gnez de  fors  entreparlemcns  , ni  des  vail- 
làntifcs-imaginaires , qui  fontrpfvn  hom- 
me en  tue  deux  cens. Car  la  ciiofc  monftrc 
que  ce  n’cft  que  pour  faire  peuraux-fem- 
mes,&  aux  péris  enfans:&  qui  voudra  per- 
dre le  têpsà  lirç^au  lôgce  qui  en<e&,  pour- 
ra cognorôre  fi .c  cita  tort  oui  droit1,  que 
je  reprouue  tous  ces  braues  & magnifiques 
badinages.  Or  en  ce  que  ie  dis  ici , ie  ne 
compren  pas  lesexcrcitations  aux  armes, 
qui  fbnt  lés  pafle  temps  de  noftrc  Noble£ 
fc  en  temps  de  paix.  Au  contraire , ie  les 
recommande , d’autant  qu’ils font,  outre 
lè  plaifir honnc(lés  & neceflfaires.  £t  qui 
fe  rdTouuicndra , comme  au  régné  du  ban  I 
Roy  Henry  fécond  , par  ia'frequence  tPi- 
ceur,  elle  s’en  fendoir  plùsexperte&  illu- 
flrc  -, . il xa&hera  d’en  redrclfa  la  pratique. . I 
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IC  pourroy  encor  alléguer  d’autres  vani- 
tez  dot  ces  liurcs  font  farcis,  fi  ic  nccrai. 
enois  d’en  trop  goutter,  voulât  en  de'eou- 
fter  autrui.  Celles  que  i’ay retracées  doy- 
ucntluffire , pour  d’eftourner  les  cfprits  de 
reuxqui  ont  quelque  afFe&ion  aux  cho- 
les  honneftes  & vcrtueufes,de  s’y  occuper: 
car  ils  Ce  fouillent  en  fe  penfanr  dele<tter,& 
sacocjuinans  aux  eferirs  de  menfonge , ils 
defdajgncnt  ceux  ou  jcluit  la  vérité, 

U trop  petite  considération  des  bans  que 
meus  auoms  , 0"U  trop  affre  conuoitife  des 
oient  que  nous  mènent  pas , >4  multipliant 
uusmiferet* 

SEPTUM  £ * DIS  C O V RJ, 

A'  - i ^ *#•>>£**  \ *'  "f  V ‘ ■*>  • • 

E ne  veux  point  cftendre  ccfte  Côbien  U 
proportion  à toutes  fortes  de  NoblclTe 
perfonnes , oôme  ie  le  pourroy  Frâçoif«  a 
, _ bien  faire , poureeque  ma  plu-  j’°r 

me , ci  tant  îafTee,ne  peut  courir  en  tant  de  teuter.  - 
Iieux.il  me  fuflira  de  l’accomodcr  à ceux 
de  rnaprofettion  ,-que  ie  defirerôy  redref- 
*cr , d’autant  qu’ils  errent  enceci  plus  que 
• O 


1IO  D..ÏSCOVJIS  r€lLX-T.IO^ 

'nuis  autres.  Et  me  fcinble  qu’il  n en  fau- 
dra poinr  amener  de  grandes  prcuues  : car 
les  inquiétudes  de. leurs  efprics,  qui  pouf- 
fent leurs  corps  deçà  & delà,  en  haut  & en 
.bas, à gauche  & à droite,  en  r&léc  aflez  dç 
tefmoignagc.  Ori’ciKme  que  nofhe  No- 
blcfle  a peu  d’occafion  de  fe  mal  côrentet* 
veu  que  Dieu  l’a  logée  dedâs  l’vn  des  plus 
beaux  iardins  de  1’vniucrs  ( plus  tempéré 
que  les  Mes  fortunées , tant  célébrées  des 
Anciens)  auquel  parure  defploye  en  abon- 
dance fes  thcefoYS  &.  delices*,  Que  fi  elle 
to.’a  tant  de  richcfle.  que  celle  d'E(pagne, 
qui  fucce  les  mammefles  dqrecs  des  deux 
.Jpdes:fi  elle  n'a  tant  de  priuileges  que  cct-  , 
lç  dePolongne,qui  eflit  fesPrinces,  & do- 
miné feigncurialemcnt  fur  fes  va(faux:lî  « 
elle  n’eft  tât  ingenienfe  que  celle  d’Italie, 
qui  l^ait  beaucoup, de  gé^illefles&dç  dex- 
tcritez:pour  cela, elle  ne  laifled’auoar  aflez  • 
^*cfprjt,pour  fe  bien  côduirc  : aflfez  de  for- 
ctvpoui  fe  confcruev:&  aflczde  biens  poiir  • 
s’érretenir.  Si  on  regarde  l’infinité  des  bel- 
les maifbns  qu’elle  pofTede,&  fi  bien  apro- 
-priees  8c  pourueufcs  de  tout  ee  qui  Fait  • 
befoin  : plus , fes  exercices  honnorables  . 
aux  armes  & aux  lettres:  les  vtiles  qui  fer- 
menta rendre  les  gorps  plusadextres  : less 
4.  , dclçt 
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dele^ables,  cômc  aux  chartes , & à la  Mü- 
ïïi]uc,&  fa  douce  conucrfatioir.fînalcmcnc 
mille  beaux  loyers  devenu,  dont  elle  fe 
vend  fouuenc  couronnée, on  fera  contraint 
de  dite  qu’elle  doit  fouuent  leuer  les  yeux 
an  ciel , pour  rendre  grâces  à Dieu  d’vn  fi 
bon  partage. 

Mais  il  auient  que  peu  entrent  en  ces  Fautcscôi 
conrt  lerations  generales, & encorcs moins  mi^€S  fur‘ 
aux-particnliercs.  Et  à fin  qu’on  aperçoyuc  cc  a* 
mieux  comme  la  plus  part  fcgouuojncnt 
ordinairement, ie  propoferay  ceft  exem- 
ple, aflauoir  d’vn  gentil  homme  de  trois 
ou  quatre  raille  liurcs  de  rente , défia  bien 
auancd  en  l’aage  de  icuneffc , & façonné 
félon  nosxouftumes  ,qui  ne  s’àprenéc  que 
trop  facilement.  S'il  eft  en  fa  maifon,  il  ne 
trouuera  ri£  qui  lui  agréé,  & n’aura  iamàis  * 
repos, qu’il  n’ait  mis  la  plume  au  vér,  pour 
aller  voir  ie  mondejequel  defir  ie  ne  olaf- 
me  pas,  quand  il  eft  modéré  : mais  ie  blaf* 
me  le  gouft  qu’il  a de  cc  qu'il  deuroir 
mieux  goutter.  S’il  vient  a donner  dans  v- 
ne  Cour , où  ayant  tracafic  quelque  temps  • 

& acquis  vn  peu  de  nom  , & de  conoirtan- 
ce,  cela  lui  femble  chofe  léger?,  a caufc  dé  • 
pluficurs  autres  aiguillons  qui  le  potgnft, 
fie  le  font  coufiours  regarder  en  auanc,  fit*. 
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jamais  en  derrière.  Venant  apres  â s’en- 
fourner dans  les  armes:  toujours  fa  con- 
dition lui  aparoift  trop  baffe , & va  vifant 
apres  l'incertain.  S’il  retourne  s’amefna- 
ger  chez  lby>  & qu’il  ait  donné  forme  à v- 
ne  famille  complété, il  ne  prifèra  pas,com- 
me  il  doit,fàfemmc>&  fes  enfans, ni  le  re- 
uenu  de  fa  maifon , cftimantles  premiers 
biens  trop  communs , & les  féconds,  trop 
petis.Eftîtparuenu  à l’aagede  vicilleffe,ou 
l’on  le  doit repofer,  pour  la  lafïîcudc  d’vn 
fi  long  voyage, & auccques  cela  fe  refiouïr 
pour  S len tir  proche  du  but , c’ell  lors  que 
plus  d#  lolicitudesjde  chagrins,&  de  crain- 
tes l’agitentide  manière  que  peu  de  choies 
lui  piaffent, & beaucoup  lui  defplaifcnt,  & 
ta  amfi  viuotant , iufques  à ce  qu'ils  s’aille 
cacher  au  fcpulchre.  Voila  en  Ibmme  vne 
petite  image  de  la  vie  de  pluficurs  perfon- 
nes , qui  pour  ne  fouoir  bien  conoilfre  les 
commoditcz  qu’ils  ont  en  icelle,  iouiffent 
d'vn  tel  bénéfice  , d’vnc  iouiffancc  froide 
de  incommode.  Certes  fi  chacun  metroit 
fouutnt  à la  balance  les  biens,  dont  il  peut 
faire cffat>  il  les  trouueroit  aufli  pefans, 
qu'il  leî  cftimelcgers.  Mais  quand  on  les 
icite  ( comme  on  dit  ) aucc'les  péchez  ou- 
bliez,ils  ne  profitent  gueres. 

Te 


ET  MILITAIRES.  II3 
Le  Philofophe  Platon  difoit  qu'il  rc»-  Remede  1 
doit  grâces  à Dieu  de  trois  chofcs:dequoy  celles  fau- 
il  1'auoit  fait  naiftre  Grec,  & non  barbare:  ***• 
Athénien, pluftoft  que  citoyen  d’vne  autre 
ville  ;&  1'auoit  fait  via  te  du  temps  de  So- 
crates. Mais-de  combien  d'autres  rendoic- 
il  encore  grâce s,dequoy  il  n'a  pas  fait  ra£- 
tionîEt  en  remémorant  ainfi  (es  bi£- faits, 
fon  ame  en  deuenoit  plus  tranquille  & fa- 
tisfaicc.  De  mefmc  deutions  nous  faire,  de 
fbuucnr,  pour  chaffer  des  noftres  l'infacia- 
bilité  & l'ingratitude},  qui  nous  rendent 
mi  ferabks,  fans  mifcrc.  Or  comme  ainfi 
(bit , qu'il  y en  ait  qui  penfents'en  acqui- 
ts aucunement,  toutefois  s'ils  y prennent 

farde,  ils  verront  qu'il  y a grande  diftance 
e ce  qu'ils  font,  à ce  qu'ils  doy  uent  faire. 

Car  ils  n'imitent  pssmefmcs  Platon,  en' 
notant  ce  qui  cft  commun  & generakains 
s’adrc  fient  toujours  à quelques  particu- 
laritez  qui  plus  leur  plai(ent.Celui  qui  fera 
expert  en  l’art  militaire, penfera  feulement 
à ccfcul  bénéfice,  par  lequel  il  acquiert 
louange.  Le  Iurifconfultcdemeurcraaufli 
dans  les  bornes  de  fa  fcicnce  par  le  moyen 
de  laquelle  fc$  coffres  fe  remplirent.  Et  le 
marchand  ne  prifera  rien  en  lui  que  fa 
dextérité  6c  fjklihgcncc,qui  fait  florit  fon» 

O 3 


* ( 


’t» 


■/  'A 


2.14  ‘DISCOVRS  P O t I T I 0^, 

• trafic.  Lefquclles  confiderations  ne  font 
pas  à rcprcndre.Mais  tout  ainfi  qu’vn  ban- 
quet ne  fc  fait  pasauec  do  pain  fctri  , fi 
d’autres  choies  n’y  font  coniointes  : aulîi 
poarfe  rendre  plus  fatisfaitd*e  fa  condi- 
tion, il  faut  fe  propofct  deuanc  les  yeux, 
toutccquc  Ion  peut  ramaffer  de  grandes 

• & petites  bencdiftions,  que  Dieu  nous  ef- 
largit.  Et  plus  les  trouucrons-nous  abon- 
der, plus  cftimerons-nous  noftre  Jieure- 
fhc  grand.  Quand  nous  regardons  dans 
nos  papiers  rentiers,  nous  y voyons  en  ef. 
critdc  greffes  rentes  qu’on  nous  doit  : i!  y 
cnaauilî  vnc  tref  grande  quanti  é de  pe- 
tites, d’vn  doublé,  & d’yn  liard,  lefquclles 

• nousn’effacons  pas  pour  leur  petitdferpar-  • 
ce  qu’eftans  affembleés , elles  donnent 
corpfrànoftrereuenu.  Non  plusdcuons- 
nous  rayer  de  noftre  mémoire  les  moin- 
dres biens  donp  nous  iouïffons.-pourautât 
que  le  fouuenir  en  rend  noflrc  vie  plus_ 
douce  & platfantc.Le  moyen  d’y  bien  en- 

frauer,  tant  les  grands  que  lespetis,  eft, 
c fc  défrober  a foy-mcfmes,  & derni- 
lieurc  le  iour  feulement  me  iireren  iccur. 
;Car  nous  trouuerons  toufiours  tant  de 
nouueile  matière , que  cela  nous  inuitera 
'debefongner  alaigrcmcnt  dans  vne  telle' 
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ET  MILITAIRES.  llf 
abondance. 

Or  en  Tobfcruacifm  de  ce  confeil-ci,  H Refutatia" 
y en  aura,  qui  paradcrrturc  vouvloryentfc  ** 
comporter  cuucia  Dieu,  comme  ils  font  côcral 
emiers  les  hommcs.Car  ils  fc  fâchent  d’e-  rc  iu  re- 
(pluehcr  les  plaifits  qu'ils  en  ortt  rcçeu,  mede  pre* 
pourccque  cela  les  rend  leurs  debiteurs:  cedent. 
auflîils  cftimcroyenc  que  venir  à tels  co 


ptes  enuers  lui  (ce  que  Rappelle  pluflaft 
petites  & imparfaites  recordations  de  fes 
bénéfices,  qui  nous  font  aufft  incoptables 


que  les  pierres  d’vne  cire  ) que  cVft  s’acca- 
bler d obligations,  Sc  opprimer  leur  mal- 
entendue  fobered.  En  tel  cas  leurs  imagi- 
nations font  fa u fies, & cognoificnt  mal  la 
nature  de  Dieu,  eftam  certain  que  plus 
nous  recueillerons  le  liùrc  de'  la  recep:c  de 
frs  dons, que  plus  il  nous  donne  alorsid’au- 
tantque  nos  petites  préparations  à reco- 
guoiflancc  cfmeuuft  puiffam-rnen:  toutes 
les  hbcralitez.  Il  femblc que  l’ayc  vn  peu 
ôutrepafie  les  bornes  de  mon  premier  pro- 
pos : mais  l’efgarement  n’efl  pas  mauuais, 
pnis  que  de  la  terre  nous  auons  monte  îuf- 
ques  ju  ciel,  qui  cft  la  vraye  fourcc  d'où 
découlé  fur  nous  vue  Iiiadc.de  biens,  dont 
la  plus  rrrande  partie  eft  de  nous  ignorée, a 
caufe  de.iiofhc  ftupidite. . 
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DISCOVRJ  FOIITIQ^ 
Continua  le  rcmettray  fur  les  râgs  Icgcntil-hom» 
cic"  <l«rC  mC  <*ant  *’ay  derta  parlé , qui  court  bien 
biés  de  la  P^us  * ^%arC€  : lequel  ic  délire  ramener  à 
NoblclTe  vne  droice  voye.  Et  voici  que  ie  luy  diray: 
Frâçoife.  Pourquoy  allez* vous  ainli  rongeant  vo~ 

5 u ire  i en  ^ream€  de  mille  foins,en  tous  les  efpaces 
iouir  vra-  >os  diuers  aages,  pour  les  fancalies  que 

yement.  v°us  aucz  que  voftre  condition  eftdefe- 
ftueulè  & imparfaite?Ouurcz  vos  yeux,  & 
quand  vous  l’aurez  bien  examinée,  elles 
sYfuanoui:ont,&  ferez  plus  a repos.  Quai 
vous  vous  promenez  au  Palais  de  Parts, 
& paflez  deuant  les  boutiques  des  peintres, 
vous-vous  arrefbez  bien  deux  heures  a cô- 
tetnp/er  quelque  belle  peinture,  qui  y fe- 
ra defployec  ce  qui  vous  induit  fouuent  à 
Jouer  Tournage  & Touuricr.  Beaucoup 
plus  dcuricz  vous  faire  le  femblable,  en  ce 
beau  pourcraic  de  vous-mefmcs , reueftu  . 
de  cantd’ornemens,  de  crainte  que  ligno- 
ranceou  lalcgereté  ne  vous  face  acculer 
le  Souucrain  panrre,  qui  donne  à chacune 
de  (es  ocuures  la  perfection  qui  luy  eft  pro- 
pre & conuenable.Er  comme  ccfMuy,  qui 
a forme'  les  Rojs  6c  les  Priuccs,  que  le  vul- 
gaire va  adorant:  au!b  de  la  rscfme  main 
a- il  moule’  ceux  que  la  pauureré  rnuidît-.: 
laquelle  i-aerlhé  II  4::prtrpoc;iunec  o’em- 
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E T MILITAIRES.  ZI?  . 
pefche  pas  que  le  vaifleau  de  terre  ne  (bit 
aulfi  vtile,  pour  (on  bas  & mechanique  v- 
fage , que  celuy  d'or  trefpur , & bien  ela- 
bourd  pour  le  ficn  haut  & magnifique. 
Vovonsen  voftre  endroit,  s'il  s’eft  mon- 
ftre  chiche  & ingrat.  Vrayement  vous  trou 
uerez  que  non,  & deuez  du  tout  efioigner 
celle  impofture  de  voftre  penfee  : car  c’eft 
celle  que  le  ferpent  ancien  inuenta,  pour 
circonucnir  noftre  première  mere.  Mais 
c eft  vous  mefmcs,qui  ferez  côuaincu  d'in 
gratitude,  qui  faites  tu  contraire  de  l'aua- 
re,  qui  a toufiours  le  cœur  & l'œil  dans  fes 
cabincrs.  Là  où  vous  n'ouurez  iamais  ce- 
lui qui  vous  eft  e(chcü,pour  voir  tant  d’e£ 
pecesdc  biens,qui  y font  contenus.Ce  que 
faifaar , vous  cognoiftrez  que  n'eftes  pas 
pauure, comme  vous  cuidcz  l'eftrc. 

I en  mertray  aucuns  douant  vous,  com-  P0'0!”  * 
me  en  panant,  au fquels  îeftime  que  vous  quejquct 
penfez  le  moins.  Et  commençant  par  les  yns  de  ces- 
fpirirucls,  qui  (ont  les  principauxûe  finiray  biens  Mu 
par  les  moindres,  qui  (ont  plus  pendables. 

Si  ie  vous  deman  loy  à cefte heure, en  con- 
fcicncc,  combien  de  fois  ta  femainc  vous 
perdez  à ceft  ineftimabb  bcncficc  de  la 
cogToifTaîicc  <b  Dieu *q ne  vous  auei  ( car 
puisque  voua  elles  Chrcft;en,ic  n’eu  veux 
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Il  9'  DISC'OVRS  ? O l t T I Q\, 
’lcs^piri-  douter)  vous  me  refpondriez  parauentufe 

diuins  ^ 9ac  CC  ^cro*c  beaucoup, fi  eu  vn  mois  vous 
y fongicz  vne  fois  à bon  e(cient:&  cepen- 
dant celle  fcience(ou  autrement  celle  foy  ) 
vous  enfeigne  & certifie  que  yous  elles 
combourgeois  des  cieux,  & que  pat  Iefus 
Cluift  vous  aucz  cllé  arraché  des  pattes 
» du  grand  Pharao,  qui  eft  le  diable, & de  ta 

feruitude  d’Egypte,  qui  eft  la  figure  de 
l’enfer.  Comment  doneques  vous  fouuc- 
nez- vous  fi  peu  d’vn  bien  fi  excellent  ? dtL- 
quel  Dauid  difoit,atiPfeaüme 
De  ns  edtfts  en  ni  orra  deutfer% 

Et  tafeberay  d’auoir  la  eognoiffince 
De  tes  fentiers^oii  te  veux  drvt  vtfer. 

, En  tes ftatuts  prindray  rejiouiff+ncvs 
• Et  veux  Jt  bien  à ton  dire  auiftr 
j§)(i  à sent  iamais  i en  aurey  fouuemnce. 

- - ' Car  encor  qu’il  euft  dans  les  chrefors,  qu'il 
auoit  amalfez.plus  de  cent  millions  d’or,fi- 
. ' tenoit  il  ceux  de  la  doctrine  de  Dieu  beau- 
coup plus  précieux,  & s’y  dcleftoit  dauan- 
tage.  Imitez-le doneques,  &ouurez  plus 
forment  le  eolfee  devoftre  entendement, 
& de  Yoflrc  cœur,  pour  contempler  vné  fi 
belle  richcfie.qui  fuffit  feule  à vous  rendre 
Les  ver-  heureux.  le  defeendray  aux  vertus  Mora- 
les, de  quelques  vnes  delqucllcs  vous  n’e- 

fl  us 


’t'T  MIltTAÏRES.  1!*: 
(les  pas(àtnon  opinion)defpourueu.Etie 
prcn  le  casque  vous  ayez  de  la  fortitude 
( qui  lignifie  proudiTc } qai  eflfort  recom- 
mandée à nolhe  Nobleirc:aufli  de  la  tem- 
Dçrancc,  qui  eft  Fmnlicre  à ceux  qui  font 
DÉms.Mais  i’enten  que  lapomon,que  vous- 
en  aurez, (oit  grauce  dans  voltrc  coeur, plu- 
ftofb  que  pcincc  en  voftre  vifage.Aucc  cel-a 
feulcmCt  pouuez-vous  cftrc  afleuré qu’on 
ne  vous  dégradera  point  de  vollrc  titre, 
combié  que  vous  deuez  toujours  trauaü- 
1er  pour  en  acquérir  d’autres.  Or  vous  n’a- 
pcllariez  pas  vn  marchand  de  draps  de 
îbye,pauure,qui  n’auroit  dâs  fes  bahus  que 
du  velours  cramoili,  &du  velours  blanc: 
carceferoiràcorr.  Pcnfczauflî  que  vous 
ne  l’cftcs  nas  en mœui s: moyennant  que 
vousfacicz  bien  profiter  ces  deux  vertus, 
qui  vous  feruirom  encor  à la  génération 
des  autres.Er  d.uitant  plus  deuez-vous  pri- 
1er  ccs  biens  ici  que  toutes  les  fureurs  ut- 
ne  fortune  contraire  ne  les  vous  Içauroyée 
rauir:Ic  diray  vn  mot  de  vofbrc  fantd,  qu’il 
me  fcmble  que  vous  ne  chenfïcz  nô  plus,  ^ 
qu’on  fait  vn  dogue*qn’on  hazardc  contre 
toutes  fortes  de  belles  fauuages  : car  fou- 
uenc  vous  la  icttez  en  proyedes  plus  mor- 
telles raaladies^n  quoy  vous  faites  paroi- 


itO  DISCOVRS  POLITÎQ^ 
ftre  voftre  petit  iugcméc,de  cercher  de  fai 
re  amas  de  chofes  vaines, veu  que  vous  ne 
fauez  conleruer  celles  qui  font  ncceflfaiies. 
Souuencz-  vous  du  prouerbc  qui  dit,  H 
n’cft  richelïe  que  de  fanté.  En  apres  r«pre- 
fentez-vous  vn  Prince,  gerailTantdans  foi» 
lit,  qui  offre  tous  (es  threfois  poucxecou- 
urec  ce  que  vous  mefprifcz.  Et  puis  tous 
confedercz  peut  dire  que  vous  elles  plus 
Lesrichef  heureux  que  fage.  Quant  aureuenuque 
fcs»  vous  aueZjic  voy  bien  qu’il  ne  vouscon- 
tente  gueres,  puis  que  continuellement 
vous  lamentez  vollrc  indigence.  Toute- 
fois fi  poffedez  vous  douze  cens  efeus  de 
rente,  & auecques  cela  vne  belle  maifon, 
bien  meubiee,  od  voflre  perc,  auecques  la. 
moitié  moins  â vefen  honneflement , & 
ioyeufement.  Vous  me  direz, ou  penferez 
en  vous-  meGnes  » que  quand  vous  auçz 
vosbeaux  habits,  que  vous  elles  bien  vn 
autre  homme  que  voftre  pere.  Vraycment 
ic  l’accorde , & croy  qu'il  auoitdc  la  pru- 
dence en  la  telle,  en  ce  que  de  les  péris 
moyens.il  renoit  toulïours  fa  ma1' Ion- rem- 
plie. Au  cô  traire,  i’cflime  qu’en  vollrc  en- 
tendement, il  y a pour  le  moins  (îx  onces 
de  folie:  veu  qu’ayant  beaucoup  decom- 
aaodkez,  voûte  uuilon  ne  fe  tiouue  ia- 

mais 


mais  que  vuide.  Ccpendâc  ne  pleurez  pas, 
car  il  y a en  ce  Royaume  quatre  millions 
de  perfbnnes,qui  n’ont  pas  la  dixième  par- 
tie de  voftrc  bien , qui  pour  cela  n’en  ict- 
tent  pas  vne  feule  larme.  Vous  n’en  aucz 
que  trop,fî  le  fçauez  difpcnfer.  Que  direz  t - 
vous  maintenant  de  tant  de  bons  parens,  ^ amis. 
&amisvoftresî  &dereftimc  cnouoyon 
vous  tient,  où  vous  auez  conuerfé?Mais  Lareputa 
que  direz-vous  de  la  liberté  dont  vous  tion  4c  li- 
iouyflez  ? qui  cfevn  bien  comparable  à la 
vie, par  le  moyen  de  laquelle, vous pouucz 
vous  deleéter  en  la  beauté  des  failons , de 
encorcsplus  en  la  conue rfation  desbom- 
xncs.Il  faut  que  vous  auouez  que  la  pofTef- 
fi  on  dccesfeuls  biens  ( encores  qu'en  poC» 
fedicz  beaucoup  plus  que  ie  n’ay  voulu  no 
ter,  pour  ne  fembler  flateur,  & pour  nen- 
nuyer  les  îedeurs  ) eft  fuffifantc  pour  vous 
faire  bénir  le  donateur , vous  contenter  de 
voftre  condition,  & vous  refiouïr  auec  au- 
rruy. Aulquels effcéls  vous  paruiendrez,  en 
méditât  fouuenr  en  iccux.Etfî  vous  dédai- 
gnez ce  profitable  confeil,  & que  retour- 
niez aux  négligences  accoufeumees,  de  ce 
qui  vous  cfb  certain,  pomquefter  des  in- 
certitudes, v«?us  me  contraindrez  de  vous 
apropricr  la  déploration  de  l’auarc , & dire 

de 


cours. 


Zlî.N  BISCOVRS  POU.TIQ^ 
de  vous,  ô Homme  mifcrabîei  qui  au  mi- 
lieu de  tant  de  forces  de  richelTes  s’eftime 
indigent , & pauurc  î Iay  allez  dit;  c’eft  à 
vous  à penfer. 

Vfage  de . Mais  ie  defire  qu’on  fçache  qijc  l’admo- 
ce  dif  - nition  que  i'ay  ici  faite , n’eft  pas  à fin  que 
on  viéne  a enfler  fon  orgueil  naturel, après 
s’cflre  eonfideré  foy-mcfracs  ,ce  qucplu- 
fieurs  font  aifemcnt:ains  c’efl:  pour  retirer 
les  trop  volontaires  de  la  pourfuicclabo- 
iieufc  des  biens  fuperflus,  & de  tant  de 
molles  plaintes  : cfquelles  voves,ie  ne  nie- 
xaypasqueic  n’aye  quelquefois  cheminé 
comme  les  aucres.Mais  1 aageja  do&n ne, 
& les  fîniftres  expériences, m’ayant  fa'it  ar- 
refteràla  méditation  de  pareilles  choies,, 
que  celles  que  i’ay  norees , & de  plufieurs 
autres, i’ay  appris  de  là,  premièrement  que 
la  libéralité  de  Dieu  abonde  en  nous:mais 
nous  en  abulons  pat  lje  mcfprk  de  ces 
dons  : fecondement  que  ce  n’cu  pas  enco- 
xesauoir  mal  profité , quand  en  fin  oafe 
corrige  parles  erreurs  de  foy-mefme.  . 


Qt  difcoitn  rfi  imparfiûct. 


Gÿut  la  pauvreté  de  la  Noblefft  de  F rat*  rieft 
fotnt  tât  procédât  des  guerres ,^ui  ont 
. jt  efié  continuelles  , depuis  truste  O cmq 
ans, que  des  erreurs  tjv  tie  a commit  en  la 
dtjpenfation  de  jet  bstns. 

HVXTIEME  BISCOVRS, 

Lnc  faut  point  beaucoup  de 
langage , pour  faire  conoiRrc 
‘combien  les  Gentils-hommes 
François  font  dcchcus  de  cc- 
1e  richcflc  ,dont  leurs  maifons 
eftoyent  ornees  , fous  les  régnés  de  nos 
bons  Rois  Louys  douzième  8c.  François 
premier  :vcu  que  c’eft  vnc  chofc  que  pen 
ignorent. Car  fi  on  les  veut  confiderer  tant 
en  general  qu*en  particulier*  on  les  verra 
cfcrc  defpoutueus , & auoir  difette  de  plu- 
sieurs chpfcs  neceflaircs  , cxceptd  quel- 
ques maifons  qui  depuis  peu  de  temps  fe 
font  cfieuccs , & autres , qui  par  bon  mef- 
nagement , ou  biens-fait , ou  par  auaricc, 
fc  font  maintenues  8c  enrichies  Eci'ofcrois 
affermer , que  fi  tous  ceux  qui  portent  ce 
litre  cftayÇc  mis  en  dix  parts , 8ç  qu’on  fift 
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114  DISCOVRS  POliriQi.. 
vne  curicufc  rcccrchc , oa  trouucroit  que 
les  huit  font  incommodez  par  aliénations 
de  quelque  portion  de  leurs  biens,  enga-  i 
gemens , ou  autres  dettes  , & les  deux 
autres  parties  reflcr  fculemët  accommo- 
dées,tât  de  fuffifance  que  d’abondâcc  : qui 
cfl  vne  grande  inégalité  & difproportion. 
le  ne  penfe  point  faillir , déclarant  ce  qui 
fcmbleroit  meilleur  eftre  temr.car  aufli  bi£ 
les  étrangers  nos  voifins,  en  penfent  trois 
fois  plus  qu’il  n’y  en  a , & difent  que  nous 
lommes  n affe&ionnez  à noflreRoy,  que 
nous  voulons  félon  noflre  portée  imite: 
fes  liberal itez  & defpenfcs.  Ce  que  ie  diy 
tend  à celle  fin, que  deuenions  plus  enten- 
dus & prompts  a réparer  les  démolitions 
domefliques,  tant  pour  cuiterla  moque- 
rie d’autrui,  que  pour  chaflcr  plu  fleurs  fol- 
Iicitudes  de  nos  efprits,  & bannir  les  ne- 
ccfTirez  qui  nous  preflcnt. 

Origine  Or  côme  ainfi  foit  que  tous  s’accordent 

ureté^dè  bien  cn  ^ c0I>^^10n  cc^c  pauureté , fi 
la  Noblcf  cft*ce  qu’il  y a du  difFerciK,quand  on  vient 
ft.  à parler, comment  elle  cfl  venue.  Carl’vn 

dit  d’vnc  forte, & l’autre  d’vnc  autre  : la 

plufpart  tafehent  d’accufer  plufloil  la  vio- 
lence des  longues  guerres  ( qui  comme 
mouflresdcuoicnt  tout)  qu'cux-mcfmes. 

Yoi 
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Voila  comment  on  cft* prompt  â cercher 
•des  cfchappatoircs  pour  fe  iuftifîcr  de  fa*-- 
coulpc,  au  lieu  quon  deuroic  examiner,, 
aucc  vn  droit  iugrmem  , d’où  tels  dcfotv 
dres  font  procède z.C’eft  chofe  fort  com- 
mune,&  qu’on  fait  volonticrs>ques’excu- 
fer  pourec  qu’il  fcmblc  que  l’excufe  effa- 
ce aucunement  les  taches  donc  on  vou- 
dfoit  noircir  le  bon  renom.  Mais  pource-  w 
que  s'accufer  apporte  quelque  bote,  on  ne  * 
le  pratique  que  leplu*-tard  qu’on  peut,, 
dont  auient  qu’on  demeure  plus  long  téps 
cnignorancc  de  ce  qui  dcüroit  pluftofb' 
eftreconu.  Le  prouerbe,qui  dit,  que  Je 
mal  dequoy  on  abonne  conoiflancc  , eft  • 
comme  demi  guéri /etrouuc  biçn  fouuét 
rentable.  Cerchons  donc  la  caufc  du  no* 
flrc  ,&  ce  nous  fera  apres  vne  grande  ou-* 
nerture  & préparation  pour  trouuer  le 
remede.  Ceux  qui  l'attribuent  aux:  raua-  ^aPorte* 
ges,&  defpcnfcs  des  guerres, difent, qu'il  y *UCr" 

a encorcsauiourd'huy  pluficursperfonnes 
d’honneur, qui  ont  veu  en  quelle  profpc- 
ritc  & abondance  la  Noblcflc  de  France 
a yefeu  iulques  autegïiedù  Royt  Henry 
fécond.'  Car  pendant  queia  paix  auoic' 
coursion  ne roy oit  entre  les  feigneurs  & 
gentils-konmicsjquc  liberal  ite^n^gnifi- 
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cences,vifitations*&  autres  defpenfcs  ho- 
neftes, qui  font  tefraoignages  de  richeflè. 
. Etfi  pour  tout  cela,  ou  ne  vendrait  point 
fk  terre, tant  pour  cuiter  le  reproche  , que 
pourceaufli  qu’ilyauroit  modération  en 
telles  chofes.  Etaucnant  que  la  guerre 
fuft  declaree,on  ne  fçauroir  croire  le  bel 
cquipage  que  chacun  mencroi^côrae  cela 
apparut  encor  au  voyage  d’Allemagne. 
Mais  tout  ainfi qu’il  n’y  arien  en  ce  mon- 
de, qui  Toit  long  temps  perraanét,  qu’auffi 
' les  guerres  ayant  recommancé,  l’an  rn.il- 
cinq  cens  cinquànre  & deux,  contre  l’Em- 
pereur Charles , & le  Roy  Philippe  , Ie£- 
quelles  ont  dure  fept  années, il  luy  a con- 
uenu  faire  de  grandes  dcfpffes , tant  pour 
fon  honneur  , que  pour  l'amour  qu’elle 
poitoit  à vn  h bon  Prince  qu’eftoit  le 
Roy  Henry.  En  apres  les  guerres  ciuiles 
**.  (ont  furuenuês,  vniuerfellcs  dans  le  Roy- 

al me, comparables  à des  toriens  desbor- 
dez,qui  ont  tellement  acreu  la  ruine , que 
c’efttoucce  que  la  NnbLdîe  peut  faire 
maintenant.que  de  s’entretenir , viuotant 
enfamaifon  5c  en  celle  maniéré  eft  venu 
fon  anauuriflemcnt. 

ceftepau  Ce  font  ici  les  raifons  qu'ils  allèguent, 
uretc  a qQe  ic  ne  veux  pas  reietter.  Car  xc  confef. 
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Jferay  toujours  que  ces  orages  ont  cfte  d'autres 
occasion  d’vac  partie  de  noftre  pauurcté:  fource5 
mais  qu'elle  foit  toure  procedee  de  telle 
caufe,ic  ne  l’aduoue  pas,  & monftreray  ci  guerres, 
apres  qu'il  y a eu  d’autres  aides  qui  ont 
eu  dauirage  de  force  pour  l’auanccr.  Par 
ainfi  leur  argument  ne  conclud  qu'en  par- 
tie. B xaramons  à celle  heure,  quelle  peut 
auoir  cflé  la  ruine  des  premières  guerres. 

Or  elle  n’a  pas  eftd  grande:  car  alors  la 
Nobltfle  qui  feruoit , n’eftoit  mal  payée, 

N ni  deftituee  dhôneftes  recompenfes,  pro- 
venantes de  la  libéralité  du  Roy.  Bien  eft 
vray.que  quelques  particuliers  , trop  vo- 
lontaires,le  font  aucunement  dcfcmplu- 
jnez ,&  la  Noblefle  des  frontières  , a aufTî 
feuffert  quelques  pertes.  Mais  le  plus  grâd 
nombre  cfloit  cncores  en  tref  bon  cflar. 

Aux  guerres  ciuiles  , il  y a eu  beaucoup 
plus  de  dommages,  qui  ne  font  toutesfois 
tombez  fur  tous.Ec  aux  petites  paix,  qui 
font  furuenubs,  on  a toujours  eu  moyen 
de  reparer  les  brefches.Ioint  que  la  Fran- 
ce elt  fi  peuplce,&  fi  fcrtilc>quc  ce  que  la 

fuerre  a gaftd  en  vn  an  , le  rhabille  en 
cux.Pui$donc  que  telles  ifltommoditez 
ont cfîé accôpagnces  de  quelques  remè- 
des, & quelles  n ont  ailâil  i que  lamoin- 
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dre  partie  de  laNôblcfïc,  on  ne  doit  faire* 
ce  mai  fi  vniucrftl  ne  fi  grand.  Or  ce  qui 
( à mon  auis  ) eft  caufe  qu’on  attribue  à U . 
guerre  toute  la  coulpc  : ceftpremiercmér 
pource  que  dc.fa  nature  elle  eft  nuifiblc. 
Secondement-,  que  la -violence  , dont  el.e* 
agift,'eft  cfpouuantable  & dône  effioy.En.- 
ttoifîcmc  lieu, qu’on  eft  bien  à-ife  d’auoir. 
vne  counerture  pourcacher  fon  mauûais- 
roefnage,  ou  feindre  artitîcielîcment  fa 
pauitret-éj  comme  font  les  autres.  Quand 
vh  homme  a eu  vne  grolfe  Heure  conti- . 
nue, apres  en  eftie  guéri-,  toujours  s’en 
refTo'uuiendrail  longtemps,&.  redoutera 
vne  telle  maladie:  &.toutcsfois  la.corru** 
pcion  dcs  humtUFs , dont  elle  eftoit  pto- 
uenue,-s’eftoit  faîte  peuipeu,par  intem- 
pérance de  vie, à qtioy.il  n’auoit  pris  gar- 
dc.Lc  mefinc  faifons- nous  aux  chofes  quf> 
cpnduifent  à la  pauurete'.Çar  aucunes  y a- 
que  nous  apciçeuons  incontinent , Ôc  qui 
nous  font  crier  : mais  les  autres  qui  nous 
font  plus  communes  & agréables  , nous 
les  kti (Tons  couler  aifémenr  , comme  in-. 
fenfibles,&  ne  les  voulôs  point  conoiftrc. > 
Btoferay  affermer  que  files  rauages  des. 
guerres  & des  frais  militaires  ; dôtft  on  fe 
pjloÿst  t»nt^ous  ont  .aporté  .quatre  ,*>nce$.« 
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ï t m n nr  a’i'r  e'$.  'zi9 
• de  pauurece , que  nos  follcs&  fuperflues 
drfpcnfcs  continuelles , dequoy  on  a peu 
de  repentance,  nous  en  ont  acquis  douze. 

Surce  proposil  faut  confidetcr  que  !e  Defpêfe* 

gentil  homme  François  eft  exceïïif  en  ce  ^pcrHue* 
v i • a?  jx-  1 0 & exccfli- 

a quoy  il  s afrechonue,  & ny  veut  rien  ucscn^a. 

cfpnrgner.  En  apres  que  la  plûfpart  d’i-  bits  vraye 
ceux  nedcfpendent  pas  feulement  en  v-  fource  de 
ne  chofe,ains  en  quatre  ou  cinq, tant  leurs  celle  pau- 
efprits  vont  embratlans  les  diuerlîtez  , ce  urcte* 
qui  cft  occafion  de  tarir  les  plus  viues 
(ourcesdc  richefle.  Orvnedes  principa- 
les chofes  en  quoy  ils  fe  desbordent , c'cft 
en  habillcmens.n’y  ayant  réglé  ni  rnefurc 
cniccux:&  a la  couftucne  tant  gaigné, 
qu’on  n’oferoicquafî  comparoiftrc  en  bô- 
nccôpagnie,  qu'on  ne  foie  dore'  côme  vn 
calice, pluficura  fe  peifuadans  qii'ils  en  fe- 
ront dauanrage  honnorez.  Ceux  qui  ont 
amend  ces  inucntionsr  font les  courtifans, 
qui  en  portent  cependant  vnc  dure  péni- 
tence, n’y  ayant  année  que  telles  dcfpcn- 
fes  redoublées  n’en  enuoyent  vne  douzai- 
ne a la  litricrc , lelqueU  pour  auoir  eu  le 
plaifirqoclquesioursdefe  voir  tous  cou- 
uerts  de  foye  & d’argent  , ont  apres  le 
defplaifir  plufieurs  mois, de  fc  voir  fans 
maifô,ou  li  lurafilz  par  les  vfu tiers,  qu’ils 
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ne  le  feroyentpasdauantage  engalere. 
.Outre  la  richefle  des  habits , deux  chofes 
y aquiaccroifTenr  beaucoup  telles  defpë- 
fesd’vne  qu’ô  en  veut  auoirdiuerhre',  I au- 
tre  que  de  deux  ans  en  deux  ans  les  façôs 
changent, & les  faur  rcnouueller,&  qui  ne 
s y accommode  eft  mocqué.  Somme  qu’il 
faut  toujours  auoijria  main  à la  bourfe, 
ou  la  terre  en  gage.  Apres  les  courtifans, 
marchent  les  gentils-hommes  guerriers, 
qui  i#  font  pas  fî  exccfï» fs  qu’eux  , toute- 
fois ils  prenent  peine  à lés  imiter.  Ec  quat 
a ceux  qui  ne  bougent  du  pais  ( fî  ce  ne 
(ont  quelques  gros  mefnagers)ils  fuvuent 
aulli  la  couftume:  tellement  que  chacun 
outre-pafTe  de  beaucoup  la  ponce.  Mais 
tout  cela  n’efi:  encores  que  la  moitié  des 
frais.  Caries  femmes  veulent  auoir  leur 
partdetancde  beaux  ornemens  : ce  qui 
leurapartient  encor  mieux  qu’aux  hom- 
meSjqui  ont  plus  de  moyen  de  fe  parer  de 
diuenes  verras. Les  vnesfe  contentent  de 
fudifance  hôneftedes  autres  ne  fe  plaifcnt 
qu  en  l’abondance:  & quelques  vnes  pa£> 
fènt  {i  auant  les  termes  de  raifon,que  leurs 
pairures  maris  s’en  gratent  la  refte,  voyâs 
la  pauureté  venir  en  pofbe  ch  et  eux  , fut 
les  picirerics  des  Indes  6c  fut  les  toiles 

d'or 
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d*ordltalic.Ceftecouftume-ci  print  ori- 
gine fous  le  Roy  François  premicr,&  s’eft 
racrueillcufeméc  acreuc  fous  le  Roy  Hen- 
ri fecond.Mais  depuis  la  deprauation  a e- 
Aé  celle,  qu’on  a fait  porter  aux  pages  & 
laquais  la  toile  d’argent.  Nos  ancertres  c- 
ftoyent,fans  comparailon,  plus  modérez, 
mefracs  nos  Rois  tafehoyent  alors  de  ren- 
dre vcnerable  leur  Majefté , plus  par  vne 
douce  giauitéjiufticcjprudenccJiberalité, 
& auccques  vne  fuite  de  perfonnage* 
preux  & do<rtes,que  parfomptuortté  d’na- 
hus, ce  qui  conuioit  leurs  fuicts  à pareille 
imicacion.Car.  S 

Les  JhuU  & la  Proninces 
Suyumtlts  ma  ht  s de  leun  Princes . 
Eriufquesàcc,  que  les  grands  vicnent  a 
rcucnchcr  ces  fupcrfluucz,  on  les  verra 
toufiours  continuer  au  dommage  de  la 
Noblcfle. 

Qjfelqu’vn  dira,n’eft-iî  pas  hÔnertc  que 
chacun  aille  vertu  félon  la  dignité  ? Ouy 
certes,&  penfc  que  ce  feroit  chofe  inciui- 
1c  & indigne  d'en  vfer  autrement,  le  blak 
me  feulement  les  cxcez  quon  y commet, 
qui  abreuucnt  nos  efprits  de  vanité'.,  & a- 
portent  en  fiu  ruine.  Il  ne  faut  pas  pourtüt 
imaginer  que  nospetesallalTcnt  méchant 
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. quement  veflus.Car  quad  ils  fe  trouuoyér 
. és  compagnies  ou  ^s  iours  de  fert.e,ils  por- 
: tbyent  des  acouftrerjiens,  félon  leur  quar 
litd  : mais  fans  aucune  fuperfiuite , & auec 
cela  les  faifoyent  durer  long  temps.  A 
prefcnr.quand  on  void  quelcun.à  fa  Cour, 
aiiec  l’habillement  de  l’an  precedent  , on 
.luy  dit, Nous  le  conoiflons  bicn;il  ne  nous 
mordra  pas.C’eft  vn  fruit  furanne'  : & par 
telles  mocqucries  il  eft  contraint  de  le 
quitter.  Et  peuc-on  dire  que  i’aage  jl'vn 
vertement  ordinaire  entre  les  Courrifans, 
crt  de  trois  mois  : & d’vn  extraordinaire, 
fîx:&  entre  rautre.Nobldfe,  d’vn  peu  plus 
de  teps.  Car  les  nouueautez  qu  i furuien£t 
ap restes  font  trouuer  ridicules.  Et  pour 
bien  conoiftre  la  varietd  d*iceux  , qu’on 
aille  à la  fripperic  de  Paris,ou  Ion  en  rrou- 
ucra  vn  trcfabondant  magazin^  qui  fur 
ce  modelle  voudroit  faire  peindre  des  gro* 
tefques,  rien  ne  fe  pourrait  voir  plus  plai- 
• fant.  Ccftcinconftanceen  habits  dénote 
vnc  grande  Icgérere  d’cfpric,dont  S’enfuit 
la  purgâtionaes  bourfes,&  matière  de  rr- 
fee  aüx  ertrangcrs.Car quand  nous  allons 
en  leur  païs,&  qu’ils  apêrcoyutft  ces  gran- 
des fraifes  & verdugades  des  femes,  5c  les 
Jôgs  ch  eue  u x des  hommes,  & leurs  efpees 

1 » qu’ils. 
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qu’ils  portent  derrière  Je  dos  , ils  courent 
apresjcôme  les  perrs  enfans  de  Paris  font 
apres  matftre  Gomo.Ccla  eft  fafeheux  de 
s'appauorir  pat  ces  extrauagautes  folies, & 
puis  encor  eftre  mocqué. 

On  répliquera, que  la  mocqucrie  ( qui  Contre 
eftrordinaire  palfe  temps  du  monde  ) fè  f*  rient 
prcQe& fc  rend  murue!lcmeiK:&  que  nos  de  la  No. 
icuncs  gens,  allr.ns  a Venifc,&  voyains  la  bleflee-' 
Noble  ffe  auec  vn  bonet,er»  forme  de  crou  ftrangerc 
fie  de  paflc,fur  Larefte , & lc9  larges  cein.  * 
turesdequoy  elleeft  fanglce,  rient  àbou-  pas  jeur 
chc  ouuerre.Ie  ne  niepascela:maisic  veux  legerct^ 
bien  dire  auflï , que  quand  aueuns  d’eux 
vienent  apres  à conlîdercr  qucla  fnnplici- 
té  de  leurs  habits  lait  tegorger  leurs  cof- 
fres de  ri  cbe(Tcs,5:qn  en  leur  Senar  , pru- 
dence & grauitd  y rcîuifênr , & que  leurs 
ftaruts  font  inuiolabîcraft  obîèrucz:&  an  r 
côtraire  que  no9, auec  nos.  courtes  chauf- 
fes & longs  pourpoinrs,  auons  fait  fauter 
nos  Ioixparla  feneftre  , pourcc  qu’elles 
parloyÉt  trop  haut,  Sc  que  nos  coffres  font 
qnafi  toufîours  auflivuides  d’or,  que  la 
telle  d'vn  amoureux  paflionnd  eft  vuide 
de  raifbn:ils  concluent  que  c’eft  nous,  qui 
deuons  plu  Hro  (lettre  mocquez. 

Venons  au  fécond  article  de  nos  vaincs 
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Defpcfes  defpcnfcs,  qui  procèdent  d’vne  affe&ion 
en  bafti-  cxcefllue  que  plufieurs  ont  de  faire  de  ma- 
mens*  gnifiquesbaftimens  Et  combien  que  de 
roue  temps  on  ait  fait  le  mefmcs , fi  cft-cc 
queç’a  efté  peu,  au  regard  du  noftrc  , où 
Ion  void  la  qualité  des  édifices  & le  nom- 
1 bre  des  edifians  , furmonter  de-  beaucoup 

ceux  du  paffe,&  fpecialemcnt  la  Noblefle 
^ y a elle  desbordeee,plus  pour  gloire , que 
pourneccfiitc.Ie  penfe  qu’il  n’y  a guete» 
plus  de  foixante  ans  , que  l’architc&ure  a 
cfté  reftablie  en  France,&  au  parauant  ou 
fê  logeoitaffez  grofiîeremét.  Mais  depuis 
que  les  beaux  fruits  de  ce!}  art  curent  efté 
manifeftez , plufieurs  s’efforcèrent  de  le 
mettre  en  pratique.  Si  quelques  grands  ou 
richeseuflentfeuleracnt  employé  l'abon- 
dance de  leurs  efeps  en  tels  ouuragcs  , ce- 
la n’euft  cfté  à reprendre  : veuque  c*c- 
ftoyétorrièmés  pour  les  villes, & pour  les 
champs. Mais  â l’exemple  deux  les  media 
cremcnt  riches, voire  les  pauurc  s, ont  aufil 
voulu  mettre  la  main  à rœuure,&  comme 
fans  y péfer  fe  font  côtrains  de  faire  bcauV 
coup  plus  qu’ils  n'auoyent  penfe'  : ce  qui 
n’a  pas  cfté  fans  repentance.  Les  gens  de 
iuftice,&  fur  tous  les  thieforiers  , ont  au  fil 
augmété  aux  Seigneurs  Laideur  de  baftir. 
r ^ 7 Car 
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Car  ils  dlfoy.cnr,  comment?  ceuxci,  qui  ne 
font  ïî  bien  Tondez  que  noos , font  des  ba- 
ttîmes de  Princes, & nous  dotrairôs-nous? 
& a Tenui  les  ms  des  autres,  multitude  de 
belles  maifons  (c  font  fai  tes, & fouuent  par 
laruync  du  rcuenu,  qui  s'en  cil  allé  es 
mains  d’autrui,  à caufc  de  celle  Tehemcn- 
\ se  pafSon  qu^ls  auoycnt , de  mettre  des 
pierres  les  voes  fur  les  autres.  Combien  y 
en  a il  qui  ont  cômfcé  de  fomptueux  edi» 
fices,  qu'ils  ont  laide  imparfaits?  ellans  • 
dcuenusfagesàmichemin  de  leur  folie. 
En  chacune  Prouince  on  n’en  void  que 
trop  d’exemples.  le  cuidc  que  quand  au- 
cuns fe  (ont  regardez  fi  bien  vertus  & do- 
rez, qu’ih  ont  dit , Celle  cage  cil  trop  pe- 
tite pour  vnlî  bel  oifeau,il  lui  en  fautvne 
plus  magnifique.  Sur  ce  difeours , quelque 
flatenr  aura  refpondu,  Moniteur,  c'ell  vnc 
honte , que  vottte  voilin , qui  n’eft  tel  que 
tous  , (bit  mieux  logé.  Mais  courage  : car 
qui  entreprend  hardiment , a défia  fait  la  - 
moitié  de  l’ceuutc,  & moyens  ne  manquer 
à vn  homme  de  bon  efprit.  Lui  ayant  (enti 
fe  grater  oui!  lui  demangeoit.a  incontinét 
forgé  en  imagination  vndcllcin,  qu'il  a 
commencé  auec  plailir, continué  auec  pei- 
ne & dcfpcnfc  ; ôc  ûcheué  aucc  douleur. 

Sou 
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Souuent  eft  auenu  que  tel  à bafti  mai* 
* fon  digne  d’vn  Seigneur  de  vingt  & cinq, 
mille  hures  de  nence , laquelle  (i>n  heritier 
•n’ayant  trouuee  accompagnée  que  de  fept 
ou  huit  cens,  & ayant  lion  te  de  loger  (a 
pauuretc'fi  magnifiquement,  l’a  vendue 
pour  en  acheter  vue  autre,  propre  à (bn 
reuenu.  Et  celui  qui  nel’a  vouhrrcndre.a 
efté  contraint  de  Faire  petit  pain;{  comme 
on  dir)&  repaiflre  fes  amis, qui  le  venoyét 
vifiter,  dedifeours  d’archite&ure.  Quand 
frere  Ican  des  Antomeures  ( lequel  a e£td 
vn  des  plusbraues  Moynes  moynans  de 
fon  temps } entroit  en  ces  maifons  & eha- 
fleaux  fi  fuperbesiou  il  voyoit  maigre  cui- 
fine,il  louloit  dire,Hc',  que  feruent  tant  de 
belles  tours  , galleries,  chambres,  faUes  & 
cabinetsiveu  quelcs  marmites  font  fi  froi- 
des^ les  caues  fivuides?ParIa  digne  pan- 
toufle du  Pape  ( car  c’eftoit  fon  ferment 
accouftumd  ) i’aimerois  mieux  habiter 
fous  petit  toicl:,  & ouïr  de  ma  chambre 
rharmonie  des  broches , fentir  l’odeur  du 
roft , & voir  mon  bufet  repard  d’vn  tro- 
phée de  fla(cons,pots,  & gobelets,  que  de- 
meurer en  ces  grans  palais  à faire  de  bel- 
les promenades,  & me  curer  Icsdentsà 
ieun,à  la  Neapolitaine.  le  trouue  l’ppiniô 
, ~ bonne 
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Üonnc  de  ceux  qui  conleiilent  quefion 
veut  baftir , que  ce  foit  â ceftc  condition 
qu’on  ne  vende  point  de  Ton  bien, ou  peu.  •' 

E:  qui  en  vfe  autrement , ie  le  renueye  à * 

la  ccnfurc  de  frere  Iean’dcs  Antomeures. 
le  fç'ay  bien  qu’vne  des  plus  fingulieres 
choies  qu’on  temarque  en  F rance, font  les 
beaux  édifices  dont  les  campagnes  font 
parfemces,ce  qui  ne  fe  void  point  ailleurs. 

Mais  G oncôtoitauilicombie'n  telles  ma- 
gnificences ont  enuoyd  de  gens  au  bifl'ac, 
on  ‘diroitqac  la  marchâdifc  efl  bien  chere. 

te  troifiemc  article  que  ie- touchcray.  j>r(pCnres;  ^ 
icieft  vne  confèquence  de  l’exceL- prece-  cn  meu- 
dent.  Car  quand  vn  gcntil-hommcjabafti  bit  s, 
vnc.bellc  maifô,ce  n’cft  pas  toat , ir  la  faut 
garnir  dé  meuble  conuenablc.:  autrement 
ce  feroit  vn  corps  fans  ame.  Et  s'il  a efté 
afpre.pour  la  paracheuet,  il  ne  l’eft  pas. 
moins  pour  l’acommoder  par  dedans  : $c 
ordinairement  la  curiofitd  vainq  la  confi- 
deration  du  necefTaire.Car  il  ne  fera  point 
à fon  aife , qu’il  n’aitrecouure  des  tapifte- 
xies  de  Flandres, & des  li£lsdcMilan:a* 
quôy  fes  amis  l’inciteront  encôt , tegardâs 
ploftoft  (fans  ypenfér)  à l'ornement  de  fa 
folie, qu’au  fond  de  fa  bouife , qui  fouuent 
bien  -plate.  Anciennement  quand  vn 

; 
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fentil-homme,aucc  le  bon  mefnagement 
e fa  femme, laiifoit  à la  fin  de  fôn  aage  la 
maifon  bien  meublee  a fes  eBfansjc’eftoit 
beaucoup  fait.  Maintenant  nous  allons  fi 
vifte,qu’èn  deux  ans,  nous  la  voulons  voir 
toute  parce  , & cefte  impatience  nuit 
beaucoup. Car  on  n’y  obferue  le  téps,ni  la 
qualité',  ni  la  quantité  des  ebofes.  On  re- 
garde feulement  comme  fou  voifîn  fait,& 
a complaire  à fon  defir , fans  mefurer  fes 
forces.Chacun  fc  plaît  à voir  vn  logis  pro- 
prement & honneftement  accommodé, 
Mais  de  conclurre  de  là , que  les  riches' 
meubles  y fot  neccfTaires,il  ne  fenfuit  pas: 
pource  que  la  propriété  côfîfte  en  vne  bté 
ordonnée  dilpofîtion  de  ce  qu’on  a , con- 
jointe auec  netteté.  L’on  void  communé- 
ment les  maifons  des  (impies  bourgeois 
& marchans  ( mefniement  es  pays  bas) 
fi ioiiment  agencées, & de  peu, que  les  No- 
bles deuroyent  auoir  honte  de  tenir  les 
leurs  fi  fàles.  Et  ce  qui  produit  cela , c’eft 
diligence  & folicitude , qui  confient peu. 
Mon/îeurle Marefcbal de  S.  Andréa  èfté 
très- exccffif en  précieux  meubles  : ce  qui 
fut  occafion  que  plufieurs  Princes , Sei- 
gneurs, Gentils-hommes  Sc  autres  voulu- 
rent l'imiter  en  celle  magnihcecc  infupe- 
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râble, à fin  d'eftre  admirez  comme  lui  : de 
laquelle  folie  des  peres.lcs  enfans  ont  plo- 
ré.  Et  s’eft  cncores  redoublé  ce  pleur, 
quand  la  picoree,  auecques  fes  lôgues  gri- 
phes  a arrache,  voire  des  propres  chaftcaux 
îl es  Pnncc$,tant  de  riches  entrailles. 

I’ay  refetuéen  ce  quatrième  article-ci,  Pf' pen»fî 
de  parler  des  fuperflues  defpcnfcs  de  bou-  £ trop 
che  , & du  trop  grand  train  de  la  plufpart  grand 
de  la  NobldTe  : en  quoy  il  n’y  a moins  de  train, 
defreiglcmcnt  qu’aux  autres  chofes.  Ceux 
qui  ont  les  affluions  vn  peu  drefïecs  a 
l'honneur, aiment  groflfe  fuite,pcnfans,pa- 
rauenture  , que  celui  qui  va  à fix  cheuaux 
doit  auoir  plus  de  reucrenccs  que  celui 
qui  ne  va  qu’à  trois.  Les  autres  aufli,  qui  Ce 
dclc&ét  de  la  conucifation  , ont  vn  fingu- 
lier  foin  que  leurs  tables  foyent  toufionrs 
bi6  fournies.  Or  il  n’y  a rien  à quoy  on  fa- 
ce moins  de  répugnance  qu’au  contente- 
ment qu’on  prend  en  foy-mefmes  d’vfcr 
de  /‘vn  & de  l’aurre  : ce  qui  ne  feroit  trop 
reprehcnfible  aux  Nobles  , s’ils  ne  foc- 
toyent  hors  des  bornes  de  leur  puifiance, 
mais  il  eft  fi  aifê  d’y  Faillir , que  de  dix  on 
n’en  trouue  pas  deux  qui  fe  retienenc.  De 
ceux  qui  font  eftar  de  fuyure  les  Cours  de 
les  armes , peu  y en  a qui  ne  mangent  leur 
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reucnu  d’vne  année  , les  vnsen  (I5T,  les  âu-- 
très  en  huit  mois,  à caufc  du  giâd  équipa- 
ge qu’ils  meneur , & autres  defpcnfes.  Et 
combien  qu’aucuns  s’entretienÉt,  ou  s’en- 
rickiflcntcn  tels  lieux,  ils  font  pourtant* 
en  petit  nombre:car, excepte'  ceux  qui  font 
bénéficiez  du  Roy  & dcsPrinces  , & ceux 
qüi^s  guerres  s'aident  des  amples  priui- 
lcges  d’icelles , tout  le  refte  fe  fcor  incom- 
mode, pour  les  frais  continuels  qu*Û  ikur 
conuient  foire.  Ce  nonobftarit  peu  fe  cor- 
rigent*: au*  contraire , il  fembl.c  qu’on  cet- 
che  toufiours  quelque  nouuelle  occafion 
de  defpendrc.  Qu'a  ferui  à plus  de  trois 
cens  gentiis-hommes,qui  cncorcs  viuenr, 
d’importuner  nos  Rois  de  leur  donner 
l’ordre  de  S.  Michel , finon  de  les  ietter  en 
trefgrofles  defpenfes,  pour  ne  vilipender 
leurnomiclle  dignité  ? Toutefois  ilyena 
eu  plus  de  cent,  qui  apres  auoirconu  que 
la  continuation  les  menoit  au  grand  cne- 
'min  de  l’hofpital , ont  (erre'  lecoîicrdans. 
leurs  coffres,  & modérant  leur  train  ont 
repris  leur  ancienne  maniéré  de  viure,  doc 
ils  fefontbié-trouuez.Shii  voudrait  apres 
comter  les  gentils-hommes  de  la  chambre 
de  la  bouche,  les  efcoyersd’cfcuiries, 
ie&Golonnels  , .&  Capitaines  } qu  i fefbnt 
'■>  » r * - auÆb 
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auffi  engendrer  du  temps  de  ces  troubles, 
outre  ce  qui  faifoit  befoin,iI  faudrait  eftu- 
dier  en  Arithmétique.  Or  croyant  bien 
qu'aucuns  d'eux  fc  font  faits  fages  i leurs 
defpens,ie  n’en  diray  pas  d'auantage  Je  ne 
▼eux  point  nier  que  le  pourthas  des  cftats 
ne  procédé  de  quelque  bonne  fource.  A 
fçauoird’vndefirqu'a  la  Noblcfle  d’eftre 
en  benne  eftime  & s’accroiftre.  Mais  elle 
uge  mal,  de  penferqu’vne  dignité  rende 
a perfône  digne  <ï’hôneur,qui  ne  s’aquiert 
vrayement  qüe  pat  vertu.  Quant  â ceux 
qui  ne  bougent  la  plus  part  du  temps  de 
la  maifon  ,’îis  fc  font  aufïî  tellement  laifTé 
aller  a la  couftume,  que  celui  dont  le  pere 
( qui  eftoit  plus  riche  beaucoup  ) n'auoit 
qtiC  fix  feruiteurs , en  a plus  de  quinze.* 
Mais  de  quoy  feruiroyent  tant  de  beaux" 
habillemés,  & maifon  fi  ample  & bien  pa- 
rée,fi  l’on  n’auoit  grofle  fuite  , pour  fc  fai-  • 
tc  appeller  Monneor  ? Ils  pourront  dire 
pourleurdefcharge  que  leurs  peres  n’a- 
uoyenrpas,à  la  moitié  près,  tant  de  reue- 
nu  qu’ils  on*:cc  qui  eflvray.  Mais  auffi  ce 
qui  rie  couftoit  alors  que  cinq  fols, en  cou-’ 
fte  maintenant  vingt.  Ainfic’efi:  fc  trom- 
per foy-mefm es,  que  de  s’auuyer  fur  quel- 
que pccire  augmentaciou  de  rente,  & ne 
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’confidcrcr  pas  les  autres  incommoditez, 
Vn  ancien  a autrefois  dit  des  Romains 
( ayant  obferué  leur  maniéré  de  viure  ) 
Qu’ils  badifïoycnt  comme  s'ils  n'eulfent. 
iamaisdeu  mourir  ,&  fe  traitoyéten  leurs 
banquets,  quafi  ordinaires , comme  s’ils 
n’euflent  deu  viure  qu’vn  iour.  le  penfe 
qu’il  y en  a enepr aucuns  entre  nous,  qui 
mettent  cela  en  pratique  : toutes  fois  fi  la. 
guerre  ciuile  dure  encor  quelque  temps, 
elle  les  guérira  bien  de  ccfte  maladie.  En- 
cores  pourrois-ic  marquer  plufieurs  au** 
très  defpenfcs  cxcefiiues  que  fait  la  plus, 
part  de  la  NobIc(Te,en  ce  qui  lui  aporte  du. 
plaifir.  lien  baftirois  vn  cinquième  article, 
de  quoy  ie  me  deporteray  : laiflant  à iuger. 
à ceux  qui  fçauentque  cela  vaut  combien 
d’argent  on  y confume. 

fcx  eril  Aceftchcurc  fi  quclqu’vn  veut  difpu- 
««prouue  tcr>  & contredire,  n’eftant  fatisfait  de  ce 
les  dif-  que  i’ay  allégué,  ie  fuis  dauis  qu’il  en  de- 
cours  pre  mande  aux  gens , comme  font  les  ioueurs. 
^ edens.  paumc  ; & s’il  s’enquiert  aux  gentils- 

hommes,qui  vonr  par  le  monde , leur  pro- 
pre expérience  fera  fortir  de  leurs  bouches 
fenrence  fauorable  pour  moy.  Car  bon 
nombre  d’iceux  vont  les  vus  au  pas,  les. 
autres  au  trot,  & piufiçurs  en  pofte.,  droit. 
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aux  précipices  de  pauureré  pourcc  que  la 
couftumc  & leurs  affectons  s’accordans 
cnfemble,  il  n’eft  poflîble  de  lès  retenir. 
I/aducrtiflfcment  que  fait  vn  poete  ancien 
eft  trcf-beau,qui  dit,. 

Heanux  et  lut  y ut  pour  deuenir  fagi  . 

Du  mal  d’autrui  fait  ftn  aprenttjfage . 
Toutcsfois  nous  ne  I’auons  encores  guc- 
rcs  mis  en  tfage,#  cornent  l'aurions- nous 
fait , que  quoy  que  nous  Tentions  le  mal 
fut  nos  efpaulcs,nous  ne  pouuôs  qu’à  pci-- 
nc  venir  à corrc&ion  ? Ccft  pour  auoir 
bonte,dc  ce  que  pour  la  moindre  occafion 
qui  furuiéntde  delpendrc  , il  faudra  qu*vn 
gentil  homme  aille  vendre  ou  engager  (a 
terre , lequel  alors  Te  perfuade  qu’vne  peti-  > 
te  dette  eftpeu  de  cas. Ce  que  ie  lui  accor- 
deray:mais  quand  on  continue  à la  refaire,, 
( comme  en  dix  années  cela  auient  beau- 
coup de  fois  ) on  trouue  apres  que  ces  pe- 
tites parties  raflemblces  font  vn  tref-grâd 
tout.  lamais  les  mauuais  mefnagers  ne 
veulent  entier  en  ces  calculs , pourcc  qu’H 
leur  fafcBe  de  voir  deuamt  leurs  yeux  vn  fi 
gros  monceau  de  folies.  Au  téps  paffe  Ion 
eftimoit  vn  gentil-homme  eftrc  diTetteux, 
& ne  rocriter  d’eftre  appelld riche, quand  il* 
À auoic  toujours  Ta  maifon  bien  fournie 
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aes  chofes  ncceflaires,  & dans  Ton  cabinet 
en  referue:quelque  bonne  Comme  d'argot, 
pour  vne  neceflité  fnruenantc  , ou  pour 
fccourir  vn  ami  tombé  en  aduerfité , ou 
pour  faire  vn  voyage  prcfïe,que  l’honneur 
commandercartels  accidents  nefouffienr 
delay.  Et  d'autant  que  la  'NoblcfTe  d'alors 
eftoitpourueuédcs  moyens  fufdirs,  elle 
fatisfaifoit  àfôn  défit  : & nous,  pour  cftre 
ibprudens& diïfipateurs1,  défaillons  ordi- 
nairement aux  obligations  dcucs.  Voila 
comment  le  mauuais  mefnagement  rend 
aux  vns  les  richefles  comme  inutiles,  & le 
bon  les  rend  trefvtiles* 

Le  moyen,  pour  paruenir  au  bon  vfàgc 
& droit  v d'icelles,  éft  de  vaincre  le  monftre  qui  s’a- 
fage  des  pelle  opinion , logé  dedans  nous  ,&  d‘où 
richeffcs.  ayant  chaffé  arriéré  la  prudence  , (qui  eft 
la  guide  de  nos  achôs)  il  manie  a fon  plai- 
ceux  qu'il  a empiétez.  Il  y a deux  gros 
apuis  qui  aident  à le  maintenir , à fçauoit 
l'exempte  des  grands, & la  coufl  urne. Mais 
fi  nous  eftions  bien  repnrgez  de  vanité  , il 
aurait  tant  de  pouuoir  qu’il  a.  Ccft  trop 
confi délation  de  vouloir  a I’appetit 
autres,  en  les  imitant, achepter  incom-! 
nodité  & puis  pauureré.  Plufieurs  c- 
Aiinent  qu’il  n'y  a rien  plus  infâme  a vn 
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gentil- homme  que  l’auaricc:cc  que  ie  leur 
confcfle.Mais  pour  s’en  vouloir  efloigner, 
on  ne  doit  pas  aller  s’enlacer  dans  les  filez 
de  prodigalité.Et  combien  que  ce  foit  vue 
imperfection  beaucoup  moindre  que  l'au- 
tre,c’eft  pourtant  toujours  vnmal  ruineux 
qu’il  faureuiter*autiemcnc  ce  (croit  (com- 
me ou  dit)  tomber  de  fieure  en  chaud  mal. 
l’homme  auarc  n’aime  per(onne,veu  qu’il 
fe  hait  fqy-mefmes,&  fe fait  fouffrir plu- 
fieurs  mifercs  au  milic  u de  (bn  abondance. 

Mais  l’homme  fuperflu  & exccflif,  en  sai-*. 
manc  trop,fe  va  apauuriflanr. 

Le  vray  chemin  eftde  fe  ranger  à mc^  **  r°,s  r**‘ 
diocrité,  qui  n’apporte  ni  perplexité  d’ef  • * 

prit , ni  repentance:  entant  qu’elle  châfTc  te  m per  an 
la  neceffité  des  mai fbns  &ics  remplir  d’a*  ce  fufmé- 
bondance  Ce  feroit  vnc  belle  chofc  que  «onnee». 
les  hommes  fe  laifïatTent  tellement  gueder 
àlarajfoa,  qu’ils  acquiefçaflent  aux  veri-, 
tables  remontrances  qui  leur  font  faites, 
tant  par  les  eferits  des  dortcs,que  parles 
confcils  des  amis.Et  certes  il  eft  bien  mal-  Lesremô- 
aifë,  que  ceux  qui  lifent  les  beaux  liures  ftrancca*. 
des  anciens,  & mefmemcnt  de  Plutarque 
( qui  traittent  du  vray  vfage  des  richeffcs,  ; 
de  la  frugalité,  de  ne  prendre  point  àvfu- 
re,  & cornent  la  libéralité  fe  doit  exercer) 

CJ — 3 


m 


J 


i'4*  DISCOURS  POLiri^ 

& confidcrant  apres  les  exemples  d’vnT*-* 
'les  amis,  paminondas , & d'vn  Fabriciùs,  ne  foyent 
(Tonniez  à fuir  toutes  fuperfluitez.Les  pro- 
pos des  amis, en  (ècond  lieu,doiuent  auoir 
de  la  vigueur.  Car  quand  on  imagine, -ce- 
ftui-ci  m’admoncfle  pour  mon  bien, d’au- 
tant qu’il  cil  mon  parent,  ou  m’eft  tres-af- 
fcclionnd,  c’ell  aufli  vn  perfonnage  qui 
- * fçart  où  gift  la  vraye  reiglc  de  viure,  ayant 
jugement  & cxperiéce:imut  auoir  pris  vn 
mauuais  ply,  fi  telles  inllru&ions  ne  profi- 
tent. Mais  la  plus  grand’ part  font  telle- 
ment dilpofez, que  les  paroles  qui  leur  en- 
trent par  vne  aureille , leurfortent  incon- 

• r f,  „ • % p V 

, . ; ^tinentpar  I autre,  & reconnnucnt  a Tuy- 
4 lire  lacoufhime.  le  ne  veux  pas  nier  qu’il 
*'•  fie  faille  s’accommoder  a ce  qui  eft  accou- 
J'  'fturac  en  (on  païs , mefmement  en  chofeS 
ordinaires  : tontesfois  ce  doit  eftrc  auec 
« celle  condition, qu’on  cuite  ce  qui  clldef- 
, ordonné  & corrompu.  En  fin  le  meilleur 
La  riecef-  prcc(?pteiïr  qu’on  puifle  auoir,  c’cllla  ne- 
•ceffite:  car  plus  de  gens  font  par  elle  ren- 
dus auifez,  que  par  dô&rinc  & raifon.  Oc 
i!  y en  a de  deux  fortes.  L’vne,qui  aapor- 
. * te. des  incommoditez  iTaurrr, qui  menace 

de  ruine  La  première,’  prefle  de  fe  corri- 
ger : & la  fécondé,  force.  De  (bitte  qu’on 
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peut  dire, que  lufques  à ce  que  noftre  pro- 
pre expérience  nous  ait  perfuadez,  que 

{►eu  nousferuent  Jes  paroles  des  fages,  ni 
es  tniferes  des  fols . Bien  heureux  font 
cctnc  qui  fe  règlent  de  Ci  bonne  heure  qu’ils 
ne  font  point  contrains  de  faire  vnc  eftooi-  * * 
te  diette  de  neuf  ou  dix  années,  pourau- 
- cuncmcnt  reparer  les  ruines  que  leurs  ex- 
cez  ontcaufces. 

Difons  quelque  chofe  de  ceux  qui  ont  Pc  ceux 

réputation  de  bien  adminiftrer  ce  qu’ils  F*1*”*1'’ 
/Tj  o j-  j net  a 1 ex- 

poiledcnr.S»  nous  y regardos  de  pres,nous  trcm}t^ 

verrons  que  beaucoup  d’iccux  ne  font  que  contraire 
approprier  leurs  richeflfesà  leur  gloire  & àlaprece-* 
à leurs  plaifîrs , ayant  tréf-peu  de  foin  de  dente 
la  charité  : ils  font  en  eux- mefmes  ce  dif- 
cours,  le  ne  fuis  point  auarc  ni  prodigue, 

& ie  difpenic  honneftemenc  mes  biens 
pour  mon  contentement , & pourl’acroif- 
. .(cment  de  ma  maifonrqui  cft-ce  donques 
qui  me  peut  blafmcr?Ceux  qui  fe  gotiucr- 
nent  ainh, méritent  quelque  ioüangcnnais 
de  ne  penfer  auffi  en  rout  & par  tout  qu’à 
(by,c*cft  vnc  dcfe>fluofîté,qui  n’eft  pas  pe- 
tice.Plulicurs  ont  cc«  Prouerbes  en  la  bou- 
che, que  charité  commence  par  foy-mcf- 
mes,  & que  pourvefHr  autrui  il  ne  fe  faut 
\pas  dcfpouillcr*  Gc  font  erreurs  qui  eftei- 
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gncnt  toute  bcneficcnce.  La  Noblefle  1 e$ 
_ doit  fuïr,  pource  qu’ils  altèrent  l’integucd 
des  moeurs.  Eecorame  elle  efl  plus  obli- 
gée que  le  vulgaire  de  l’exercer  aux  a&iôs 
liberales  Suffi  les  doit-elle  faire  refpiandic 
(en  mcfuraiw  fon  affection  à ton  pouuoir) 
-v  tant  pour  fon  conrétemenc,  que  pour  con- 

fetuer  fa  bonne  renommre.Mais  fi  on  veut 
bien  examiner  les  seigles  Chrefiriennes,. 
aufquelles.fur  toutes  autres,  il  fe  faut  affu- 
icttir, beaucoup  fe  rrouucroyenc  efioignex 
de  ce  qu’elles  recommandent.  Peu  y en  a 
toutesrois  qui  y penfent,  5f  quand  ils  y ont 
penfc  vne  fois  la  femaine  , cela  s’efua- 
nouit, comme  fait  l'image,  quand  on  a de- 
ftournd  la  face  du  miroir  : & rctournans  à 
leur  train  accoutumé , conçoy  uent  quel- 
que opinion , qu’vfer  des  riclieffes  félon 
que  les  diuins  préceptes  le  commandent, 
c’eft  fe  priucr  de  la  meilleure  partie  de 
. l’honneur  du  profit  & du  plaifir  quelles  ap- 
ta^ne  C portent.Mais  elle  eft  du  tou:  fauffe  : car  y 
l’vfagedes  n X a P°»nt  d’inftruftion  parfaire,  qui  en- 
biens.  feigne  le  vray  yfage  des  biens,  finon  celle 
qui  nous  y eft  depeinte.  Celui  qui  fe  void 
riche,  dèuroit  fouuent  confiderer  d’où  lui 
vient  celle  abondance, & encores  qu’ordi- 
luiromciu  clic  fcmblc  procéder  des  la- 
beurs 
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heurs  paternels,  fi  faut*  il  qu’il  confefle 
que  la  bcnedi&ion  de  Dieu  l’a  produire,  v 
qui  cft  autheurde  richefle , ainfique  dit 
Salomon:Lc  riche  & le  pauure  Te  font  ren  Pro  ch.ia 
contrez,  le  Seigneur  eft  le  facteur  de  tous 
les  deux.  Moyfe  auffi,  fur  ce  poinét,nous 
fait  vne  tres-fain&e  admonition,  tant  en 
general  qu’en  particulier, difânt, Ton  cœur 
ne  s’eficue  & n’oublie  le  Seigneur  ton 
Dieu , à fin  que  tu  ne  dies  point  en  ton 
cœur,  Ma  puifiace,&  la  force  de  ma  main,  Deu  ^ ^ 
m’a  acquis  ces  biensimais  que  tu  ayes  mé- 
moire du  Seigneur  ton  Dieu,  que  c’eft  lui 
qui  t'a  donné  ccfte  puiflance.  Or  quand 
nous  auons  cefte  viue impre(fion,que  c’eft 
lui  qui  donne  les  biens  nous  concluons  a- 
pres,que  fon  vouloir  cft,  qu'ils  foyét  îufte- 
ment  administrez  : caraufli  n’en  fommes- 
nous  que  difpenfateurs.  Et  autant  de  fois 
que  nousoyons  les  pauures  crier  à nos  au> 
rcilles,c*eft  comme  fi  Dieu  nousîommoit 
de  noftre  deuoir.qui  eft  de  fècourir  les  in- 
digens.  Que  fi  nous  faifons  les  fourds^  ce 
Ibnt  autant  de  condemnations  côtre  nous. 

Ce  riche  l’cfprouua  b»enqni  eftant  plon- 
ge dans  vne  mer  de  délices  reietta  lcsge- 
miflemens  de  Lazare.  Par  là  peut-on  co- 
aoiftrc  corne  les  richefles  enyurent  ceux 
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attiferons  à mieux  nous  conduire,  le  ne 
kurferay  autre  refponfe,finon  les  aduertir 
que  pour  bien  finir,  il  faut  bien  commen- 
cer, & que  la  mort  prend  àufli  toft  celui 
qui  n’a  que  vingt  ans,  nue  celui  qui  en  à 
foixanre.  Les  (âges  reietteronr  ces  moc-  * 
qucrics,cn  confidcrant  que  ce  n’eil  point 
chofe  incompatible  d’vfer  de  fes  biens  co- 
rne Chrefticn,  & comme  vertueux  enfem- 
bfc.  Car  l’vn  s’accommode  bien  auec  l’au- 
tre: mais  le  plus  digne  doit  aller  le  pre- 
mier, eflans  les  préceptes  Euangcliqucs  à 
preferer  a ceux  qui  font  tirez  de  Ja  do&ri- 
nedes  philosophes.  Les  vnsrebaiffent  ro- 
ftre  charité'  enuers  les-pkis  pauures  , & les 
antres  eftcndét  noflrc  libéralité  aux  amis, 

& a ceux  qui  le  méritent.  En  quoy  il  n’y  a 
pas  tant  de  différence  qu’il  y a de  Similitu- 
de, en  ce  que  chacunes  defdites  avions 
forrrbien-faits,  quidoyucnt  procéder  de 

cordiale  affeftion.  Pefpenfw 

Cç  font  ici  de  belles  & profitables  def-  honora  - 
penfes,  en  quoy  la  Noblcltc  deuroit  pîu- 
ftoft  employer  partie  defon  abondance, 
qu  en  phifieurs  vanitez- inutiles,  car  elles 
ne  fèroyent  fans  rémunération,  ainfi  que 
Salomon  le  monftre^ifan^Que  celui  pre- 
(le  à vfdtc  au  Seigneur, qui  fait  «uftricor- 
% . de 
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deaupauure,&qu’il  lui  rendra  le  parciT.- 
Pour  le  regard  des  autres  liberalitez , ie 
Pfouer«i5  crouuc  belle  la  refponfc  d’Alexandre,, 
quand  on  lui  demanda  où  il  cachoit  fes 
tnrcforsjie  les  do'nne(dit  il)cn  garde  à me» 
amis, voulant  lignifies, que  ce  qui  eftoic  di- 
stribué aux  gens  de  bien,  n’efioit  pas  per- 
du,par  ce  que  le  prix  dVne  parfaite  amitié» 
ou  loyale  (eriiitudc  qu’il  acqu croit  d’eux, 
eftoit  plus  précieux  qu’vn  peu  d’or  & d’ar- 
gent qu’il  leur  dcpartoit.Mais  il  faut  noter* 
que  la  libéralité  fedoit  exercer  auec  pru- 
dence,en  mefurant  fes  forces,  & ne  la  pro- 
phanant  pas  à perfonnes  indignes.  Qui  en 
voudra  fçauoir  le  bon  vfage  , life  Senequc 


au  traitté  des  biens-faits. 
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c*fte  grande  aff  tlton  que  1rs  Fret* foi* 
ont  d'ûUcT  cercher  les  guerres  ejlrange • . . ' 

res  y leur  eft  maintenant  plut  nui - f 

fible  que  profitable.  ' 

NE  VF  IESME  DISCOVRS. 

Es  armes  ont  toujours  efte'  par  Les  armes 
mi  la  nation  Françoife  en  no-  on*  «^eué 
guücre  recommandation, 5c  la  Ics.  Fran' 
commune  opinionjdVju'elles  ^01S* 
lui  onc  acquis  celle  grande  gloire,  à quoÿ 
elle  efT  montee,qm  s’eft  acreue  ou  amoin- 
dri-1 félon  la  variété  des  temps . Mefmcs  la 
Noblefle,qni  eft  fortic  en  abondace  de  cc- 
ftc  innumerablc  formilicre  de  peuple,  n’a 
( ce  femble  ) prife' aucun  renom,  tant  que 
celui  qui  cftoit  prouenu  de  l’clpce  : ce  qui  « 
toutesfoislui  acoufté  cher  5:  aux  nations 
voifînes , àcaufe  des  grolfcs  guerres  qui 
s'en  fontenfuyuies.La  Romaine  a furpafle  leur  vt 
toutes  celles  du- monde  en  ardeur  â ceft  ge&a^us, 
exercice  ci,qu’ellc  a fort  affe<fte',pour  faire 
ployer  fouslciougde  fa  deftnefuree  am- 
bition ceux  qui  le  vouloyent  cuiter,cou- 
ftume  trcf-violenre,qui  depuis  a toufiours 
eu  vn  cours  côtinucl.  Aux  premiers  temps 

la 
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fa  force  fut  mife  eu  vfage,  pour  repouffer 
les  iniures  àquoy  la  malice  humaine  s’e- 
ftoit  dcsbordcc.  Mais  auiourd'Iuii  die  Trrc  4 
beaucoup  plus  à les  faire,  qu’à  en  gavera  [ 

tir,  tant  toutes  chofes  vôt  peu  à peu  dccli-  j 

nant  à corruption.  Neantmoins  on  n'y  re-  j | 
garde  pas  de  fi  près,  ains  la  plufpart  cui- 
dent,quc  tout  ainfi  que  les  armes  fe  rouil- 
lent, fi  clics  ne  font  louuent  nertoycesique. 
aufTï  il  leurs  faut  ordinairement  employer, 

-à  fin  que  leurs  courages  pat  la  rouïllure 
delafchetd  ne  fegafl6t.Ce  qui  a bien  cité 
pratique  parmi  nous  depuis  trente  & cinq 
ans  en  ça.  Mais  tant  s en  fiut  qu’on  fe  foit 
raflafie'  de  guerre  ? qu’encor  apres  tant  de 
ruines  & de  pertes,  pluficurs  (ne  l’ayant, 
plus  en  leur  propre  maifon  ) la  vont  cer- 
cher  en  celle  d’autrui,  foit  près  ou  loin. 

Ceux  qui  font  entre  les  autres  les  plus 
prompts  à fc  desbander,  font  quelques  fol- 
dats  & nouueaux  Capitaines,  lefquels 
.ayans  es  guerres  ciuiles  vefeu  licentieuie- 
naent,  Sc  de  proye , fc  fafehans  de  reuenir 
fous  robeiilance  des  loix,  qui  repriment 
lés  infolences,  &ent6dans  que  leur  bonne 
mere  nourrice  efl  ailleurs,  la  veulent  en- 
cor aller  cetter.  Aucunsd’iceux  font  au flî 
alfîiandcz  des  foldes  cftran£ere$:&  autres. 
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pour  ne  vouloir  viure  comme  artifans  en 
leur  pais,  vont  viure  ailleurs  comme  fol- 
dats.  Ce  font  les  caufcs  ordinaires,  qui  les 
fontfortir  en  campagne, encor  que  quaû 
tous  difent  que.c’eft  pour  aller  acquérir 
honncur  Et  depuis  les  diuifiôs  ftiruenues, 
les  reigles  11e  font  plus  fi  eftroitcmét  ob-  J" 

feruecs,qu’elies  ouc  elle  par  le  paife.  Car 
qui  veut  fort, & ne  s’en  foucie-loo  point: 
comme  fi  c’cftoyent  ma uuaifes  humeurs 
qiii  le  pnrgeaflenc. 

Or  ces  gens-la, quvfonteftat  de  nepoür  Erreur  de 

uoir  viure  finoncs  lieux  où  la  guerre  cft  ceux  «jui 

atracliee , & s’y  vouent  tellement  qu’ils  ^ont  du  , 

font  d’vne  relie  profclTîon  ( qui  doit  eftrc  Porc  ^cs 
,r  . . ' 1 armes  vne 

comme  extraordinaire)  irneyocation  per-  vocation 
pctuelle,  laquelle  ils  exaltent  par  deffus  perpétuel 
toutes  autres  > font  en  grand  erreur  : igno-  le. 
rans  , ouvoulans  ignorer,  que  l’homme 
doit  principalement  tendre  à la  paix  &. 
tranquillité  , à fin  de  mener  vne  vie  plus 
iultc.  Car  lors  qu’elle  régné , routes  cho- 
ies, tant  puWïtpjes  que  particulières,  fçnt 
bien  mieux  ordonnées, que  quand  lescon- 
fufions  de  la  guerre  ont  comme  renuerfd 
les  moeurs  & les  loix.  En  ce  que  ic  dis  ici, 
je  n’entens  pas  condamner  celles  qui  font 
légitimer  aufquellcs  la  nccctfiuf  contraint 

d’ehi 
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d’entrer  pour  fedefendrc:car  on  ne  fbtiîî- 
1c  pas  Tes  mains  en  les  y employant.  Ni  ne 
veux  aucunement  melprifcr  les  gens  d’or- 
donnâce  des  Princes  & des  Républiques: 

' par  ce  que  ccfont  les  gardes  du  pays , qui 
font  la  plus  part  du  temps  a repos.  Mais, 
ceux  de  qui  ic  paile  ne  fe  reulcn;  iamais 
repofer,  & ne  leur  chaut  qui  ils  feruenr,  ni 
pour  quelle  caufe, moyennant  qu’ils  trou- 
uent  de  bonnes  & graues  pailurcs.il  y a v- 
ne  petite  rime  en  Efpagnol,  Laquelle  ils 
ont  quelque  fois  en  la  bouche  , & que  i’ay 
tournée  ainfî; 

• . **  * *. 

La  guerre  eft  ma  patrie-,  , 

Mon  harnon  ma  maifon : 

Et  en  toute  fatjon 
XZombutreuft  ma  vie. 

Quefçauroitpis  dire  vn  mauuais  Mcde- . 
cin  & vn  mauuais  juge,  qui  défirent  que  la 
cite  foit  toufîours  pleine  de  maladies , de 
crimes  &de  procès,  afin  d'auoir  bonne 
curee?Ceux-ci  au  femblablene  demadent 
qu’alrerations  d’Eftars  pour  fe  gorger  dc^ 
la  ruïnc  d’iceux.  Au  fiée! c ou  nous.fb.m- 
mes,  il  eft  impofTible  de  s*excm pfer.de 
guerre,  pource  que  l’ambition,  l’auaricc  & 
la  vengeance  font  fertiles,  autant  qu’cHès. 
furent  iamais, pour  l’engendrer.  Et  quand' 

elle 
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elle  vient.les  gens  de  bien  la  prenent  com- 


me on  fcron  vnc  mcdecine  tref-aracrc. 
Mais  defc  plaire  en  vn  vfage  fi  fafelieux, 
c’cfl  faire  comme  celuy  qui  voudroit  touf 
iours  cftre  en  tourmente  lui  la  mer.  Ne 
diroit-on  pas  qn’il  auroit  Telptit  de  tra- 
uers  ou  açitd  ? Dauantagç  ccs'gucrrieis 
perpétuels  fc  dcfpouillcnr  ( entant  qu’en 
euxcfl)  des  affedions  qui  font  les  plus 
louables  en  vu  bon  citoyen , corne  de  cel- 
le enuers  leur  patrie, en  laquelle  ils  ne  s’ar- 
reftent  finon  quand  elle  eu  troublée.  AulE 
de  celle  qui  eft  deuc  aux  parens , qu’aucüs 
dédaignent  pour  leur  petitclTc , apres  s’o- 
ftre  enotgueillis  par  les  armes.  Et  quant  à 
la  particulière, que  chacun  doit  auoiç  d'e- 
rieer  vne  famille, à fin  de  laiflerdes  enfans 
à (on  pays, ils  n’y  penfent  point  , défilant 
pluftoft  d’auoir  quelque  baftard  des  bon- 
nes commères  qui  les  fuyuem»dont  ils  ne 
fe  fouciét  gueres  apres.  Ces imperfedios- 
ci  font  des  dépendances  d'vnc  telle.clediÔ 
de  vie, ou  la  plufpart  de  ceux  qui  lot  cm- 


braflec  s*enuelopent.&en  fin, apres  vn  lôg 
labcur(s*ils  paruienent  iufques  la)  ils  vont 
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périr  contre  yn  cfcuqhou  en  quelque  co- 
lle,ainfi  que  fot  les  yaifleaux  des  Pyratcs 

Il  y en  a ( diia-on)q\u  s'efleuent  par  là;  Rdpôfe  i 
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.quelque  cc  qui  eft  vray,  mais  ce  n’eft  pas  de  cin- 
obieaiôs»  qnantervn.  Et  qui  voudrait  conter  ceux 
..qui  font  naufrage  fous  cefteefperanrcjlc 
Catalogue  en  fcroit  grand.  Voici  encor  vn 
autre  ooie&ion  qu’on  fait,  c’eft  que  plu- 
fleurs  s’eftans  nourris  péris  das  les  armes, 
& ne  fachans  quafi  d'où  ils  font , ne  peu- 
* ucnt  faire  finon  fuyure  l’exercice  a quoy 
ils  fc  font  fa^onnez.Cela  n’eft  pas  côdam 
nable,  s’ils  s1 arreftoyent  a quelque  but  lé- 
gitimé, apres  auoir tiré  du  fruift  de  leurs 
peines, comme  aucuns  font.Mais  de  cou- 
rir inccflammcnt  deçà  & la  , ainfi  que 
les  cofbcaux  aux  cbarongnes,  qu’ils  ont 
flairees:c*eft,par  mauierc  de  dire,  fe  trans- 
former en  oifeaux  de  proye,ou  en  befte 
rauiflante.LefoldatFrâçoisdoit  en  guer- 
re feruir  fon  Roy  & fa  patrie,&  la  paix  ve- 
^ •.  nue, s’il  n’a  moyen  , il  doit  tafeher  de  fc 
mettre  aux  bâdes  entretenues^  n’y  pou- 
■>  ,uant  paruenir,il  ne  faut  pas  pourtant  qu’il 

aille  à la  defcfperade  fe  précipiter  en  des 
entreprifes  inconfiderees,côme  fi  la  Fran- 
ce cftoit  incapable  de  le  nourrir, ou  luy  de 
fçauoir  trouuer  moyen  de  viure  en  temps 
. pacifique.  On  gémit, en  penfant  au  nom- 
bre de  gens  qui  fe  vont  ainfi  perdre.  Car 
icspyrateri.es  du  Pérou  en  cngloutificnt 

plus 


cri* 

:f£fl 

\c$ 

:oi« 

: pis* 

iflM 

P* 

qoof 

datn- 

atk 

W 

COJ)' 

; (j«t 

fÿü 

rafl* 

bfft{ 

TUfl' 

? 

jvr- 

le*- 

pOÜ* 

qrf 

,a« 

■an- 

Jt 


ET'  MILITAIRES. 
plus  de  cinq  cens  tous  les  ans,&  les  autres 
guencs  cftrangeres  dauantage , combien 
que  les  fondemens  foycnt  diflemblables: 
ae  maniéré  qu’en  cinq  ou  fix  années  voila 
huit  ou  neuf  mille  braues  foldats  qui  s’ek 
uanouïffent,lefquelseufTcntbicn  peu  fer- 
uircnvn  autre  temps)  s’ils  euflent  eu  la 
patience  d’attendre  ) pour  le  propre  inter- 
eft  du  public.  I’ay  ouy  dire  qu’à  la  batail- 
le que  perdit  Sebaftian,Roy  de  Portugal, 
il  y auoit  quelques  harquebufiers  Frâçois 
auec  luy:&  en  larmec  des  Maures , qui  le 
desfîrenr,s*yen  trouua  auflî*  N’eft-cc  pas 
vne  rage  de  guerre , de  l’aller  chercher  fi 
loin,&  fe  mettre  fous  les  infidèles?  le  pen- 
fe  bien,  que  quand  ceux-là  fe  trouuër  dans  . 
les  périls  non  préméditez, qu’ils  font  tou- 
chez de  repentance  de  leur  legcretc  : mais  • 
elle  e (Hors  trop  tard iue. 

Ceuxqui,pour  le  feul  regard  du  pro-De.ceux 
fit,  fe  remuent  comme  vn  oifeau  fait  au  qulCIfcOUr 
branlemét  du  leurre, ont  pi9  d’exeufe  que  foirent 
ceux  de  qui  i’ay  parlé.  Car  quàd  quelques  aux  g«er- 
Capitaines  s’en  font  preualus,  & les  fol- res  eiira- 
dats  ontpafTé  laneceflitéjilsreuicnent  au  Sfres’ 
logis. Mais  fouuent  il  auient  que  les  vns  & 
les  autres  font  fruftrez  de  leur  attente  , en 
tant  que  la  folde  fe  trouuc  fi  petite  & fi  ra- 
il a 
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re, qu’ils  ne  (è  peuuenc  entretenir.Et  cnco- 
res  au  lieu  où  elle  a plus  de  cours,  les  foL 
dats  n’entaftentgueres.  C’eApour  quel- 
ques Colonnels,&  Capitaines,  qui  friands 
d'vne  telle  viande  la  deuorent , & laiflent 
lesfoldats  en  te!  eftat  que  les  charbon- 
niers & forgerons, qui  font  noirs  & pleins 
de  fueur  du  trauail,n’y  ayant  que  les  mai- 
Aics,qui  les  mètrent  en  befongue  , qui  re- 
cueillent le  fcuir.Ce  Ae  couAume  cA  diffe- 
rente de  celle  denos’  anccAres,  qui  afÏÏ- 
gnoyent  pour  partage  aux  capitaines  l’hô- 
neur,&  aux  foldats  l’argent  - Or  de  tous  les 
auantages  des  foldes,nuls  ne  s'en  accom- 
modent fi  bien  que  font  les  Reitrcs.  Et  â 
dire  vray  , nous  ncfomraes  que  des  lour- 
dauts  au  piix  d’eux , encor  qu’aucuns  s'e* 
Aiment  plus  habiles.  Car  ils  fçauent  l’A- 
rithmetique  fi  par  faitement  que  iamais  ne 
s’abufér  à coter.  Ils  fe  maintient  auflfi  en 
la  poflt/Tiô  de  leurs  droits  acquis, à fçauoit 
des  hautes  capitulation, & de  fe  faire  touf- 
jours  payer  fur  les  vieux  roollcs.  Et  outrç 
cela,  pour  viure  en  campagne  ils  ont  vnc 
adrcflc  merucilleufe.  Et  l’auanturicr  Fran- 
çois refpondgt-ils, s'endort-il  en  fentinel- 
lene  met-il  pas  bien  en  ceqifre  fa  picoree? 
Vrayement  il  faut  confcflcr  que  celuy  qui 

eft 


— — — ■ — 


fll» 

j foL 


[îina 

nîtf- 

rboo* 

plftü 
ID & 

f| 

dift' 
i aü* 
ilhô* 
lU$lc5 

tfOfl* 

loüi- 
S S« 
I ’> 

ifirt 

r i 

t# 

t)ll$ 

tvut 

Fia»- 

tioc*’ 

■ot^ 

'S 


Il  M lit  T AIRES*  l^X 

desbauché  6c  corrompu  s’en  aide  bra- 
ucmêc.k  rcnrfçixncor  miçux  que  la  plus 
part  des  preibees  de  Limofin  ne  font  leur 
Dominât  vobifeû.  Aulli  ne  Qauft  ils  lire  ni 
efcrire.Mais  fi  o’apiochéc-jls  point  des  au- 
tres en  l’inrclligéce  de  celle  pratique  mi- 
litaire. Difonsàcefte  heme  quelque  mot 
de  ceux  qui  aimét  mieux  courir  toufiours 
de  hors, que  de  retourner  à leurs  mtfbcrs, 
ou  fcruir.I!  y en  a plufieurs  qui  péfent  que 
telle  deliberation  procédé  de  gencrofité. 
Cequcien’accorderay  pas  , finon  à l’ef- 
gard  de  quelques  v ns.  Car  il  n’cft  pasin- 
conuenient  qu’en  vn  grand  nombre  de 
Plcbeyens, qui  ont  exercé  les  arts  mecha- 
niques,  fc  rencontrent  quelques  vus  qui 
ayent  le  coeur  noble, c’efl  à direrdifpofé  à 
vertu.Mais  re  mettray  à part  ce  petit  nom- 
brc,pour  parler  des  autres,  dcfquels  te  di- 
ray  qu’il  eft  pi9  vray  femb labié  que  la  vai- 
ne gloire, dont  ils  s’enflent  apres  auoir  ma 
nié  les  armes, & ioifiueté  6c  licÉce  folda- 
defque,  eftlacaufe  de  la  difficulté  qu’ils 
font  de  retourner  à leur  première  vie.  Ils 
cuident  eftre  expofez  à mocquctie,  quand 
on  les  void  s’occuper  à quelque  mefticr  6c 
y befongnér  de  leurs  mains,  mefmemerit 
apres  auoir  cfté  Caporaux  6c  Scrgens  , 6c 
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nes’auifent  pas  qu’en  voulant  fuïr  cefte 
honte  imaginaire, fouuent  ils  fe  vonr  icf- 
tcr  par  vne  contrainte  volontaire  dans  des 
larcins, tromperies  & affrontemés.  La  ne- 
cefîité  ( difent  aucuns  ) contraint  quel- 
quefois le  pauurefôUat  d’cmpiÛter  pour 
viure  de  ceux  qui  en  o'nt  trop.  Ouï , félon 
les  loix  de  violence.  Mais  auffi  , félon  les 
loix  ciuiles , quand  on  les  peut  attrapper, 
on  leurfait  payer  vne  chcre  amende.  Il 
leur  feroit  plus  profitable  d’imiter  vn  tre£ 
grand  nombre  d’autres  foldats,lefquels  a- 
presauenr  valeurcufèment  manié  les  ar- 
mes, ne  deflaignent  pas  leurs  vocations 
acouflumees.  Etenay  conu  en  Gafcon- 
gne  ) où  ils  ont  le  courage  haut  ) qu’on 
voyoit  és  villes  en  temps  de  paix , ouurer 
■en  leurs  boutiques,qui  en  guerre  auoycnt 
eu  charge  de  commander  és  compagnies. 
Et  quafî  paii*outes  les  villes  de  France,  le 
mefmefc  pratique:8c  principalement  de- 
puis que  les  guerres  ciuiles  font  commen- 
cees,Car  à caûfcque  durant  icelles  toutes 
les  villes  ont  efté  en  artnes,& que  pour  fe 
conferuer  tant  de  g€s  les  opt  empoignées, 
il  faut  que  toute  cefie  multitude,  aliénant 
la  paix  , fe  remette  a les  premiers  me- 
(liers, excepté  quelque  pcîu  nombre.  Au 
r c - , para 
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'â  parauant  if  n'en  alloit  pas  ainfi , car  il  y a- 

uoit peine  d’y  rcnfourner  ceux  qui  lesa- 
uoyont  delai  uez.  Etmefmes  auiourd’huy 
cnrre  lesEfpagnols,qui  fc  nourrifTentdans* 
les  bSdes, ce  ft  infamie  que  de  bcfongner- 
és  arts  racchaniques.  En  quoy  il  y a de  la 
raifonid’autâ^qu’eux  voulans  fe  façoner,- 
S'entretenir  & s’accroiftre  en  infanterie, 
fceftans  quelquefois  vingt,  & vingt  cinq- 
ans  , fans  le  fôucicr  de  retourner  en  leux 
pais, telle  obferuance  leur  conuient  bien*- 
I’aduoucray  aufii  que  parmi  nous , celuy 
qui  a quelque  temps  fait  profeflion  des* 
armes, re  plait  en  icelles, & eft  en  train  de 
paruenir,nefait  quefondeuoir  , s’il  cer- 
che  place  e's  compagnies  entretenues , ou 
quelque  autre  bonne  fortunc.Mais quand 
telles  com  moditez  défaillent, il  ne  doit  fc 
reputer deshonnoré,  fi  pour  l'cntretcne- 
ment  de  luy  & de  fa  famille  (s'il  en  avnc) 
il  va  trauailler:  comme  auflî  cela  eft  au- 
jourd'hui pratique  en  Alemagne,Suyfie  & 
JFladres.Tous  ces  exemples,  fi  communs,  - 
deutoyent  pluftoft  induire  ceux  qui  font 
defuoycz,à  les  cnfuyure,quafaire  ce  que- 
ils  font.  Que  fi  aucuns  penfent  que  la  re- 
prise de  leurs  meftiers  deiaificz  les  auil- 
iüle , qu'ils  aillent  feruir  les  gentils-hom- 
...  i R 4 
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mes.  Ge  qu'lis  n’ofcroyent(  à mon  aduis) 
refufer,  veu  que  des  gêtils  hommes  .pau- 
ses fe  rengent  'bien  à cefte  condirion.  Et 
s’ils  s’en  defgoutent,  il  les  faut  laifTer  cou- 
_ - attendreque  le  temps  y remédie. 

hommes  * <^)rPs  laWdbleflè , il  s’en  troaue 
fraçois  aiïflî  qui  mettent  la  plume  au  vent  pour 
qui  vont  aller cercher  les  mefmes  auentures  , Ief. 
porter  les  quels- font  meus  He  diuerfes  Tarions:  & en- 

©avs'eftrâ  tIC. iccu*  ,a  ieune^e  forc  excufable, 
gc.  3 pouïfce  d’vne  ardeur  d’apprendre  , & 

d’acquérir  réputation, va  où  les  occafîons 
s’offrent.  Elle  n’ayant  encor  acquis  le  in- 
génient pour  fçauoir  difoerner  quelles  en- 
treprifes 'font  licites, ou  non,  fi  toft  que  le 
vent  vient  à donner  dans  les  voiles  de  fon 
defîr , qui  font  bien  grandes , elle  les  def. 
ploye:&  voila  qui  l’éporreailement.  C'efl 
dommage  dequoy  tant  fe  perdent  en  des 
lieux  où, n’eftans  conus  ni  guidez,  ils  paf- 
fét  fous  les  mifores  de  la  multitude.  Ceux 
qui  ontautlioritd  fur  eux  ,deuroyêt  ellre 
foigneux  de  les  bien  conlei lier.  Il  y en  a 
d’autres  que  la  pauurete'  chalTe  hors  du 
logis.  'Careftans  Nobles,  les  exercices  * 
des  arts  mechaniques  8c  les  trafiques 
leur  rourneroyent  en  vitupéré  : & faut 
qu'ils  cerchent  les  liberaux  & honnora- 

bles. 
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blés  > entre  lefquels  les  armes  marcheur, 
Toutesfois,  encores  que  cefte  proteflion 
leur foit  bien  conucnable,fi  n’en  doyuéc- 
ils  pas  dbufer  vcommc  ceux  de  qui  .i!ay 
parle'.  Car  ils  ferOyent  plus  à reprendre: 
d’autant  que  .e  Nobre a dauat3gc  d’obli- 
gation que  l’ignoble  i ic  porter  vcrtü’eu- 
Icment.Qu’clf  ce  donc  qu!ilfera>fi  on  le 
veut  empefcherdecerchcrfa  fortune  ? ie 
refpondray  qu’en  noftre  France  les  pan- 
ures gentils- nommes  n’ont  pas  occasion 
de  prendre  des  partis  efgarez, ou  comme 
dclefpcrez  * veu  les  moyens  qu’ils  ont  de 
. paruenirà  honneur  & nehefl'e.  Premic- 
rcmentla  gendarmerie  eft  en  partie  infti- 
ruee pour Peorrctenement d'iceux  , afin 
que  leur  valeur  ne  periiïc^ins  foie  confcr- 
. uce  pour  le  bénéfice  de  l’Bflat.  Us  ont  en 
apres  ics charges  Eccîefiaftiqaes  , à quoy 
ils  peuueoc  monter>&  celles  de  judicaturo 
qu’ancienncment  ils  exerçoyent.  Les  cô- 
manderies  de  Maire  en  accômodent  auflt 
beaucoup.  Puis  la  fuite  des  Seigneurs  , a- 
ueclcfquels  non  feulement  ils  fc  nourrif- 
fent  pages»  mais  eftans  hommes  s’y  cn- 
treiienncnt  , eft  au flî  vn  bon  refuge  pour 
eux.  Enfin  les  bandes  d’infanterie  en  re- 
muent pluficurs.Parquoy  les  bi£s  auifcz 
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doyuent  pluftoft  fe  renger  aux  meilleur* 
de  ces  partis, qu’en  penfant  trop  s’auanccr 
dehors  faire  perte  de  leur  vie. On  dira  que 
la  mort  n’en  attrappe  pas  tac  que  Ion  crie: 
maisc'eft  fc  tromper.  Gar  i’ay  obfcrué, 
que  le  nombre  en  cft  plus  grand  qu’on  ne 
penfe,&  pour  la  compaflion  que  i’en  ay, 
ie  voudrois  bien  que  par  bonnes  inftru- 
éfions  , ou  par  autres  remedes  le  mal  fuft 
amoindri.Ic  n’entens  pas  pourtant  que  les 
règles  foyent  fi  eftroittes  qu’on  ne  forte 
que  par  congé.  Gar  en  vn  grand  Royau- 
me populeux, corne  ceftui- ci, on  n’y  fçau- 
roit  mettre  telle  loy.  Et  quand  il  n’y  au- 
roit  que  quatre  ou  cinq  cens  volontaires, 
tant  de  la  Noblcfle  que  du  tiers  eftat  , qui 
de  leur  mouuement  particulier  allafleot 
tous  les  ans  és  gucrres,comme  les  oifeaux  ; « 
de  leurre  font  àl’efïbr  Kcela  feroitpeude 
chofe,5c  n’en  faudroit  parler.  Mais  il  y en 
va  bien  dauanrage,  ainfi  que  i’ay  dit.  Plu- 
fieurs, gentils-hommes  de  qualité, qui-  ont 
de  la  creance,  font  aufiï  prompts-  à mar- 
cher , & en  fe  mouuant  en  font  esbranler 
beaucoup  d’autres.  Auantquece  faire  ils 
doy uent  bien  examiner  les  occafions , lef- 
quelles  n’eftas  Iegitimefc,&  n’y  ayant  que 
leur  fcul  profit  ou  honneur  qui  les 
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ifs  monttrertt  fc  foncier  peu  de  leurs  amis, 
en  leur  donnant  des  confeils  plus  appuyez 
fur  l’interett  particulier  que  fur  vnc  pu- 
blique équité.  Encecasfaur  il  eflre  ps^- 
dent  a eflire  , pluttoft  que  volontaire  à 
partir. 

Voyons  maintenant  quel  fruiél  reuient  Dufirui^ 
de  ces  voyages  militaires  à ceux  de  nottre  deccs  vo- 
nation, quand  ils  les  entreprenne  de  gaye- 
te  de  cœur, fans  aucun  bon  fondement  i’e- 
ftime  qu’il  cft  bien  petit.  En  premier  lieu, 
là  plus  part  ettans  auiourd’hui,p»r  la  licen- 
ce des  guerres  ciuiles , deuenus  merucil- 
4eufement  desbordez  , fortans  dehors  ne 
font  autre  chofe,  finô  aller  mettre  en  veuë 
publique  leurs  impcrfe<ttioïis  , qu’ils  de- 
uroyent  pluttoft  corriger , ou  cacher.  Le# 
yns  font  renieurs  de  Dieu,  les  autres  pil- 
lards, querelleux,  dilToIus  : & quelques  vns 
prompts  à châger  de  parti, & plulicurs  peu 
obeyuans  à leurs  Capitaines , aucuns  def- 
quelsauflî  corrompent  les  loix  & l’ordre, 
pour  leur  profit-,  ou  par  leur  ignorance.  Et 
^uandonvoid  que  les  effets  ne  corref- 
pondent  pas  au  nom  François, on  s’en  def-  * 
goutte.  D’autTe  part  les  peuples  quifouf- 
frent  leurs  infolences  {ie  parle  des  desbau- 
chez  & non  des  tuodeftes  : car  il  y a toufl» 
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jours  des  gens  de  bien  & de  valeur,  mef* 
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le2  parmi  le  grand  nombre  ) viennent  a a- 
uoir  en  haine  la  nation  pour  la  malice 
djaucuns,  & l’eftimcnt  incompatible:&  en 
leurs  coeurs  ietteut  contre  elle  des  male- 
di&ions  continuelles.  S’il  fe  trouue  quel- 
ques Capitaines, gentils  homes  & foldats, 
qui  parleurs  bons  comportemens , fe  ren- 
dent agréables  â eux  * cela  n'a  pas  la  force 
de  fupprimer  la  mal-vueillance  generale. 
V oici  encor  vn  autre  inconuenienr.  C’eft, 
que  s’il  furuient  quelque  malheur  au  fanft: 
de  guerre,  plus  par  la  violence  de  la  force 
ennemie*que  par  la  prefomptio»  ou  infuf- 
fifancedts  Capitaines , ou  par  Iadefobeïf* 
fance  ou  peu  de  valeur  des  foldats  : alors 
ne  laifiènt-ils  d’eftre  defehirez  par  les  lan- 

fues  du  peuple , qui  ayant  commence  à 
aïr,  vient  apres  à melprifer.  Or  il  eft  cer- 
tain, qu'en  ceft  abaftardifferaent  de  difei- 
pline,les  pertes  font  aufti  communes  que 
les  bôs  fucces,veire  plus.  Ce  qui  doit  faire 
croire  à ceux  qui  prennent  les  charges, 
qu’il  eft  bien  mal-aifé  de  fe  garder  de  bro- 
cher en  vne  carrière  fi  raboteufe.  Qui- 
conques  foyent  ceux  qui  font  eftat  d'aller 
faire  la  guerre  au  pays  d’autrui , qu’ils  £a 
cent  yne  bonne  prouifion  de  vertu,  car  le- 
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Ion  qu’ils  en  mo»ftrerom,ils  feront  pri fez, 
& bien  fouuent  vn  peu  le  fera  beaucoup. 
Au  côtrairc,fi  Ion  ya  y porter  de  nouueaux 
vices, & principalemét  de  ceux  qui  offen- 
fenr , on  ne  voudra  de  ceux  la  ni  pour  va- 
lets , ni  pour  maiftres  : & ne  leur  içaehant 
aucun  gré  de  leurs  peines, on  Ce  mocqucra 
dfeux,  & qui  eft  encor  le  pis , ou  les  crain- 
dra autant  que  s’ils  eftoyent  ennemis  dé- 
clarez. 

Ceci , ioint  aucc  les  miferes  ci  deuant 
touchées,  nac  fait  croire , que  iufques  à ce 
que  les  moeurs,  & la  difeipline  militaire, 
loyent  en  meilleur  eftat  entre  les  Frâçois, 
ils  acquerrôt  peu  de  crédit  & de  bié- vucil- 
Jancc  enuers  les  peuples  voifins.  qu  ils  iiÔt 
feruir.  Certes  ceft  vn  abus  de  penfer , que 
la  force  (eule  face  les  grandexifeifts  : car  li 
elle  n’cft  accompagnée  de  jufticc  , foy  6c 
modcftie,clIe  clb  imparfaite.  Maisauecla 
demonftration  des  vertus  on  gaigne  les 
cœurs  > qui  eft  vne  feure  & glorieufe  con- 
quefte , dont  les  Romains  nous  ont  laide 
de  beaux  cxcmples.Ie  fçay  bien  que  le  g 6- 
til-hommc  & le  foldat  pourront  mettre 
enauant  à ceux  qui  lescmployét  pludeurs 
chofcs  qui  font  fort  côfiderablcs,  a fçauoic 

qu’ils  hasardent  leut  vie  ,.reçoy uent  blef- 
^ fûtes, 
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furcs,  dépendent  du  leur,  & poptent’bcau- 
coup  de  peines  pour  leur  feruice.  Mars 
' tout  cela  perdra  fon  luftre , & ne  fera  mis 
en  conte, fi  leurs  deprauations  continuent. 
Car  le  peuple  qui  reçoit  opprelTîon  des 
foldats,  ne  lesexeufera  pas  tant,  pource 
qu’ils  le  défendent,  comme  il  les  maudira 
pource  qu’ils  le^dcuoïent  : enfeuelîÏÏ*ant  le 
fouuenîr  du  bien  dans  le  fenrimenr  des 
maux.Mais  quant  à ceux  qui  s’aquitent  de 
leur  deuoir  le  mieux  qu’ils  peuuent , tant 
en  cotnbatant,  qu'en  bien  viuanc,  il  les  ai- 
me & les  exeufe. 

TUfpôfeà  On  dira  qu’en  ces  guerres  cfhangeres, 

* ri  * JC  qu’on  va  cercher;  Ion  y peut  apr(*dre  beau- 
obiettiôs.  ^ c xm  ■ c 

coup  : ce  que  îc  conreitc.  Mais  il  faut  auflt 

noter, que  du  fîege  de  Maftrich  , qui  à cftd 
des  plus  mémorables  de  nofhe  temps  , il 
n’en  refehappa  que  dix  foldats  François, 
& dexelui  de  Harlem , pas  quatre  : efqucl- 
Jes  deux  villes  il  y en  auoitaflczbonnô- 
bre,  à ce  que  i’ay  entendu.  le  ne  fuis  pas 
fi  ignoratjquc ie  ne  fçache  bien  que  c’cft  le 
droit  de  la  guerre  de  deuorer  en  fon  ordi- 
naire pour  le  moins  le  quart  de  ceux  qui 
la  banrentrmaisquand  des  cinq  parties  el- 
le en  attrape  les  quatrc(  ce  que  fouuent  cl- 
ic fairjn’eft  elle  pas  trop  gourmande  ? l’ay 
fi  dit 
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dit  ceci, à fin  que  ceux  qui  y vont,  comme 
mattrasdefcmpcnnez,où  il  y a rumeur , fc 
fouuienéc  qu’auec  facilité  on  part,  & âuec 
beaucoup  de  difficulté  on  retourne.  Ceux 
qoipenfènt,  que  quand  la  Frâcea  demeu-^- 
ié  deux  ou  trois  ans  en  paix , la  guerre  n’y 
doy ue  plus reucnir,s’abufcm  fort.  Car  s’ils  . 
regardent  à ce  qui  s’eflf  padfl'é  depuis  l’an 
mil  quatre  cens  nonante  & quatre, ils  ver- 
ront qu’elle  n’a  guercs  demeuré  en  repos 
. depuis. Enfomme, les  bien  auifez  marche- 
ront ( s’ils  m’encroyent)  en  ces  defleins 
volontaires, auec  le  pied  de  plomb, & me£ 
mement'les  Nobles, fe  fouuenâs,que  d’al- 
ler imprudemment  ictter  leurs  vies  en  des 
auanrurcs  plus perilleufes,  que  ncccflaires 
(ce  qu’ils  ne  doyuent  faire  que  pour  bon- 
nes occafions  ) c’cft  vn  argument  de  la  lc- 
gereté Françoife,vn  engendrement  de  lar- 
mes aux  parens,&  afoibliflemenc  des  nerfs 
de  l’Eftar.  Mais  quand  les  entreprifes  font 
apuyées  fur  juftice , & que  les  légitimés 
conimcndemcns  des  Rois,  ou  des  Répu- 
bliques, entreuienét, qui  a caufe  des  allian- 
ces enuoyent  gens  à leurs  alliez , ou  , pour 
autre  occafion  nece(Tairc,fecourent  les  op- 
p re fiez  : alors  ne  faut-il  regarder  ni  aux 
périls,  ni  aux  mconiodicez.Carcafaifant 


171 


1SCOVRS.  pour  I 


cc  qu  on  doit,  loit  qu’on  foulFrc  ou  qu’on 
perilTe,  toujours  U peine  & la  perte  eft 
bien  employée. 

Cramé  de  le  veux  à celle  heure  difeourir  furvne 
la  reigle  reiglepolitiquc,  qu’on  a accouAumé  d’aï* 
ccr*  leguer  en  femblabies  faits  que.ccux- ci, qui 
li tiques»  aelte  & eft  encor  aprouucc  d.  cxccllens 
qui  tien-  perfonnages  : pour  voir  en  quelle  façon 
née  qu*vn  elle  nous  pourra  maintenant  conuenir.El- 
gîâd  Ro-  je  eft.  teqc } £ fçauoir  f Qu’yn  grand  Eftat, 

dokauoir  P^c*n  d’homes  belliqueux , doit  toufiourà 
toufiours  auoir  quelque  guerre  eftrangcre , pour  les 
guerre  cô  tenir  occupez,  de  crainte  que  le  repos  y c- 
tre  quel  (tant, ils  vienent  à tourner  leurs  armes: 
que  cftrâ-  jcs  vns  c5trc  jes  autrcs>  Ceux  qui  la  main- 
*er#  tieHent.la  fortifient  de  l’cxéple  de  Scipion 
Nafica,qui  confeilla  aux  Romains  de  l’en- 
fuyurc, concluant  que  Carthage  ne  deuoit 
cfbreruïnec,à  fin  qu’ils  cufsét  toufiours  vn 
ennemi  à craindre, & cotre  qui  s’employer 
parce  que  fi  celle  crainte  & occupation  c- 
ftoit  oftee,iI  y auoit  dâger  (difoit-il)  qu’ils 
ne  s’entrefiflent  eux  mefmes  la  guerre  en 
leur  propre  pays.  Ils  adioullent  que  l’cr- 
periencc  a monftré  que  quand  les  guerres 
cftrangcres  ont  ette  a (Toupies  entre  nous, 
les  ciuiles  ont  commencé,  qui  nous  ont 
qittfi  abatus.  Dauantage , qu’ellans  noftre 
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■atiô  infoiente  en  paix,  impatience  de  de- 
meurer long  temps  en  la  maifon,  & pleine 
deNoblefle  defireufe  de  gloire,  que  par 
ncceflïré  il  faut  l’exercer  par  Je  moyen  des 
armes,  à fiu  que  tant  de  fantafies  d'efprit 
fc  déchargent  hors  du  Royaume,  & non 
dedans.Finalement  que  les  mauuaifes  hu- 
meurs , qui  font  reflecs  de  nos  diflenfions 
ciuilesfentcndant  par  ces  humeurs  les  ho- 
mes deprauez)  ont  befoin  d’eftre  purgees, 
& qu'il  les  faat  laifler  fortir  d’elles-mcf- 
mes, quand  on  les  y void difpofees  , ou 
bien  les  y contraindre  par  art , à fin  qu'el- 
les n'engendrent  vne  nouuclle  maladie. 
Ce  qui  s’eft  autrefois  pratique'  apres  les 
guerres  des  Anglois.  Certainement  ie  n*o- 
lcrois  nier  qu'on  ne  doyue  beaucoup  dé- 
férer aux  bonnes  obferuatious  antiques, 
doc  on  s'eft  bien  trouud  quand  on  s en  eft 
aidé  à propos.  Mais  i'ofe  dire  aufli,  que  de 
les  api; quel  en  tout  temps  à vn  Eftat,  fans 
bien  confideret  fa  difpomion , que  c’eft  le 
mefprendre.  Et  pour  mieux  cognoiftre 
comment  Ion  doit  approprier  ceci  au  no- 
flre,  voyons  en  quelle  difpofitiô  il  fe  trou- 
ue  maintenant.  A la  vérité  c’cft  fi  mal,  que 
lui  baillant  pour  remede  vne  foy  fi  vigou- 
reufe, c’cft  le  débiliter  encores  dauantage. 
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deccrur  quelque  groflc  guerre,  premier 
que  quawéou  cinq  années  de  tefnps  nous 
ayent  redônd  vne  noquellc  jennefie,  n’cft- 
ce  pas  comme  rebailler  vne  faignee  à vn 
qui  a quafi  tout  perdu  Ton  fang  ? C*eft  auf- 
li  comme  baftirfansreigle , que  de  l’entre- 
prendre fans  difcipline.  L’inconuenient 
n’en  eft  pas  moindre  quand  on  cft  def- 
pourueu  d’argenr.  Car  011  feroit  plüftoft 
aller  vn  vaifieau  fans  rames  & fans  voiles, 
•que  dôfter  cours  à vne  guerre  (ans  moyen. 
Et  qni  eft-cc  qui  feroit  fi  mal-auifé  de  c 6- 
fciller  de  la  commencer , pour  en  receuoir 
vne  mal-h curoufe  ifluë?  qui  eft  vne  confe- 
qucce  neccflfrire  des  defauts  preallcguez. 
le  m’afleurc  que  Scipion  Nafica,  dont  i’ay 
fait  mention, n’entédit  iamais  qu’on  deuft 
.volontairement  l'entreprendre  , pour  en 
rapporter  dommage  & infamie, ne  qu’elle 
fuft  profitable  â vn  pays  demi-atterrd  de 
miferes.Carii  nccraignoit  pas  l’aduerfitd 
des  Romains,  ainsleurprofperité , quia- 
meine  auecques  foy  l’orgueil  Sc  l’inlolen- 
ee.Et  faut  noter , que  quatre  ans  apres  que 
Publius  Cornélius  Scipio  eut  fait  la  paix 
auecques  les  Carthaginois, & vaincu  Han- 
nibal , le  peuple  Romain  en  deuint  fi  fier, 
fc  voyant  couionac  de  tant  de  vidons  8c 
i • • svx- 
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trophées , qu’il  ne  pouuoit  quafi  durci  en 
;fa  peau.  Alors  la  difciplinen'eftoic  en  rien 
alteree.  Le  threfor  public  cftoit  grande- 
ment acreu  , tant  des  defpouïlles  riches  de 
•Carthage  que  d’Efpagne , & les  hommes 
*pe  manquoyent.  Voila  pourquoy  le  Sénat 
jugea  eltre  expédient  d’attaquer  Philip- 
pe de  Macédoine  : qui  cftoit  vne  prati- 
que trcfprudentc  de  la  reigle  fufdite.Mais 
quelle  conformité  y a-il  de  noftrc  cftat 
prefen^a  celai  d’alors  des  Romains  ? au- 
tât  qu'entre  vn  homme  riche  , fain  & bien 
reiglé , & vn  homme  pauure  , malade  & 
defordonné.  Guéridons  donc  nos  mala- 

- dies,  auant  qu’imiter  ce  que  ceux  là  ont 
fait  en  leur  vigueur. 

Si  laFrâ  Plufieurspenfènt  que  la  France  cftfoun- 
ce  cft  bic  n^c  d’hommes, autant  que  iamais.En  quoy 
fournie'  ils  fe  trompent.  Et  ce  qui  ( à mon  auis  ) les 
de  gés  de  déçoit , eft  que  de  ceux  qu’ils  voy  ent  tua- 
guerre.  cafVcr  par  ci  & par  là, la  plus  part  font  grad 

- piaffe.en  paroles, en  habits  & contenance. 

- Car  qu’vn  Sauetier  ait  fuyu.  les  armes 
deux  ans,  ils’eftimera  digne  de  porter  l’ef- 
pee  dorce,(dot  nos  gtads  peres  ruffenc  fait 
quelque  difficulté  qu’ils' n'éuflcnt  acquis 
cheualerie , ) es:  en  effeâ  il  la  ceindra  s’il  la 
'peut  attrapera  tort  pu  a droit:  voire  pot- 
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tera  le  bas  de  chauffes  de  foyc,  que  le  bon 
Roy  Henry  fécond  ne  chauffa  onques.  Scs 
propos  feront  à l’equipolent  : car  vn  hom- 
me eff  more: fi  ce  foudard  courroucé  l'a 
feulement  regardé  de  trauets.  Cclaef- 
blouïcceux  qui  fe  payent  trop  foudainde 
mines  & d'apparences  , lefquels  parauen- 
tureen  lui  apliquantle  prouerbe  qui  dit» 

Qu’/n  homme  en  vaut  cent , imaginenc 
que  noftre  France  regorge  de  guerriers. 

Mon  opinion  en  ceci  efl,  qu’il  s’y  en  trou- 
uc  cncores  bon  nombre,  tant  entre  la  No- 
bleffe  qu'entre  les  inferieurs  > laquelle  e- 
fiant  bien  conferuee , & y adioignant  la 
ieunefTe  que  le  repos  de  fix  années  aura  e- 
fleué, alors  pourra  on  dirc,fans  menfonge, 
quelle  regorgera  d’hommesjefquels  il  ne 
faudra  gueres  picquer,  pour  les  faire  mou- 
uoir.  11  ne  faut  pas  moins  de  temps  pour 
redrefTer  noflre  militie,&  remplir  nos  co£> 
fies,  & fîngulicrement  pour  rappriuoifer 
les  vertus. 

Mais  fi  vne  bonne  occafion  ( dira  quel-  pÉ  la  guff 
qu’vn)  fe  prefentoit,  lalaifTeroit-on  efeou-  re  horsdu 
1er  ? C’efl  à faire  au  maiflre  à en  iuger,&  a Royaume 
l’auenture  que  la  dame  fe  trouueroit  fi 
belle,  qu’on  la  regarderoit  de  bon  œil.  Si 
eft-il  bien  mal-ailé  que  nous  foyôs  agrea- 
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178  DISCOVRS  POtlTIQ^ 
bics  d aucune  , que  n’ayons  repris  nos  an- 
ciens ornemens.  Quant  d (a  purgation  fus 
mentionnée,  propre  pour  ietter  hors  la  He 
que  les  guerres  ciuilcsont  laiflce,  le  me 
doute  fort  qu’elle  ferait  femblahled  l’an- 
timoine quichalTe  L>6aes  le  ma\^uaifcs  hu- 
meurs tout  enfemble,  dequoy  peut  faire 
foy  ce  que  nous  auons  frailchempt  expéri- 
menté a noftre  grand  dommagy.  Noftre 
débilité  appete  pluftoft  chofes  reftaurati- 
ucs  que  celles  qui  purgent  auec  violence. 
Car  de  penfer  que  la  France  ne  puiiïe  eftrc 
bien  pacifique  qcinq  ou  fixmjilles  foldats 
mal-conditionnez  n’en  foyét  horstee  n’eft 
que  guigner  d’vn  œil.  Qu’on  les  esbranf- 
ie,&  on  verra  qu’il  faut  aller  plus  loin,  & 
que  ces  petites  clochettes  Tonnent  diffici- 
lement que  premier  les  grofies  cloches 
ü’ayenfranné.  Il  faut  eftimer  que  la  plus 

Î>art  des  François  i voire  cenx  qui  fuyuent 
es  hazards,  fondas  de  tant  de  maux  fouf- 
ferts,  comme  les  Romains  le  furent  apres 
les  carnages  de  Sylladc  de  Marius,  &que 
le  repos  ne  leur  ert  defagrcable  pour  la  co- 
gnoiflance  qu’ils  ont  quS‘i  leur  eft  ncceflai 
je.Et  quand  ils  en  auroyent  quelque  temps 
iouy, ils  ne  feraient  apres  que  trop  prôpts 
â s'employer  ou  Ion  voudrait.  Mais  encor 
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qtie  maintenant  ils  cuîTenc  dix  entreprifes 
en  main, il  n’cft  pas  vray  femMablc  qu’au- 
cune puifTe  profpcrer  : iufquesa  ce  que  les 
imperfe&ions  tant  publiques  que  particu- 
lières, qui  vont  cnfeucliflant-noflre  anti- 
que renom, foyentbanniesyle  bon  ordre 
reftabli  A la  vertu  honorée. 

v~  ~ ^ 

De  trois  Faujfes  opinions  Jefquelles  font  de f - <. 

noyer plufteurs  de  U KoblejJ't» 

La  première.  , 

. “lS)ue  le  principal  but  où  le  gentil- hotntno 
doit  yifer  ejl  de  ft  rendre  veillant» 

La  fécondé. 

6)uele  gentil-homme  qui  ne  bouge  de  fa 
matjon.naütnt potnt  dehors  cercher  fetauan- 
tureSf  iouit  de  peu  de  contentement , & ejl  do  ; 
bas  courage» 

, Latroifieme. 

6)u  encor  que  le  Prince  commande  chofet 
iniufles  a fou  fuset^sl  les  doit  executer. 

nixiESME  DiscovRS.  Pref*cc 

Es  Médecins  difét  qüe  les  ma-  £eonut- 
ladies  qui  font  enuieillies  font  nablc  ^ 
de  difficile  gucrifon.  Gc  que  tout  ic4if 
peuuent  dire  auITi  à bon  droit  cours. 
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1*0  DISCOVRS  FOtlTXQ^ 
qu’eux  les  Politiques,  des  erreurs  aufquels 
la  longue  accoutumance  à fait  prendre  de 
fortes  racines.Cat  ce  qui  et  attaché  a l'en- 
tendement a encor  ( par  maniéré  depar- 
lerjplus  de  ligatures  que  ce  qui  et  attaché 
au  corps:eftant  befoin  d’employer  des  an- 
nées toutes  entières  pour  l’arracher.  Et 
tour  ainfi  que  les  premiers  fc  feruent  de 
plusieurs  (impies  pour  tempérer  les  alte- 
rations corporelles  : aufli  les  féconds  doy- 
uent  tirer  des  réglés  de  fagefle  leurs  in- 
trusions, lcfquelles  lont  profitables  pour 
rendre  plus  nettes  les  mœurs  de  ceux  qui 
en  rcuicntvfer  Or  on  appellerait™  mé- 
decin outrecuidé , qui  entrerait  en  la  mai- 
fon  d'vn  patienr,  tans  auoir  été  mandé  . 

% Mais  en  la  curation  des  maladies  fpirituel- 
les ôc  mauuaifes  coutumes,  celui  qui  en 
>oid  fon  païs  affligé,  & qui  en  a compaf- 
fion,peui(à  mon  auis  ) librement  difeourir 
& eferire,  moyennant  que  ce  qu’il  met  en 
auancfoirpoiféà  la  balance  de  difererion* 
le  ait  en  foy  quelque  propriété  effeéhue 
ewuers  le  fuiet , à quoy  on  le  rcut  appli- 

èc  la  pre-  *c  coramenceray  parla  première  opi* 
Mni«rc  o- nion,  laquelle  n’a  pas  pris  ton  origine  de 
pin  iwi.  m auuai/c  fource , atns  de  i'v  muer  (clic  di& 
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pofitiô  de  la  Noblefle,  qui  de  route  ancié- 
ncté  a merucilkufcmenc  célébré  les  ar- 
mes, comme  les  dignes  indtumens  qui 
l’eflcucnt  aux  grands  honneurs.  Mais  peu 
a peu  elle  a tant  excedé , qu'en  fin  fous  la 
vertu  de  vaillance,  elle  a aflerui  & confon- 
du les  autres:comme  fi  vue  efpece  les  cont 
prenoit  toutes  en  general.  Celle  faufle  o- 
pinion  eft  parue  nue  iufqucs  à nodre  têps, 
auquel  on  n'vfa  iamais  de  la  fufdite  vertu 
£ mal  qu'on  fait.  Car  on  cerchç  pludoft 
d’obtenir  vn  peu  de  renom  par  elle  feule, 
que  d é auoir  beaucoup  par  pludeurs  ioin- 
tes  enfèmblc.  le  ne  cuide  point  que  ce  foit 
abus  de  faire  conte  de  ce  qui  le  mérité, non 
plus  qoe  de  prifèr  vne  belle  perle  qu’on  au- 
roit  achetée  : toutesfois  fi  on  edoit  raui  en 
ccdc  affc&ion  tellement  qu’on  vind  à def- 
daigner  les  autres  pierres  precieulès,ne  fe- 
roit-cc  pas  ligne  d.’vn  iugement  peruerttè 
Le  mefme  elt  des  vertus , la  moindre  def. 
quelles  ed  fi  ncceflaire  , qu’on  peut  dire 
que  le  defaut  apporte  grandie  incommo- 
dité. Si  l’homme  fc  p«uuoit  patfer  dyne, 
comme  il  faicd'vB  habillement,  parauen- 
turcque  fa  vie  feroic  moins  labourieufe.El- 
èe  en  fcroit  aufli  moins  bel  le  & vcilc,edane 
dcfpom'ilec  de  les  plus  beaux  oinemenv 
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Car  comme  vn  iardin  & vn  pré,  font  plus 
prifez.plus  ils  font  enrichis  & parfemez  de 
diuerfitéde  fruits  & de  fleursipareillcmcnt 
le  doit  cftre  celui  qui  a dauantage  de  ver- 
tus:fan3}léfiiüelles  fa  vie  cft  obfcure.Si  eft- 
* il  bon  que  chacun  confidere  fa  vocation,  a 
fin  d’y  approprier  celle  qui  lui  eft  la  plus 
conuenable , & de  laquelle  l’vfage  lui  doit 
eftrcplus  familicr:convme  a l’homme  po- 
• litique  la  prudence,  au  Théologien,  l'hu- 
milité, au  lurifconfulte,  la  iu(Vice,&au 
Soldat, tahardiefle.  Mais  ouanti  l’homme 
Noble , à laquelle  l’attacnerons^nous  ? 8c 
principalement  celui  duquel  les  ancedres 
ons  honnoré  leurs  ficelés? 

Les  gcriU  Mon  au^s  Pas  Faricftcr  a vne* 
hommes  lins  de  le  rendre  amoureux  de  plufieurs. 
doyuenc  Car  telles  amours  font  licites , & iamais 
j ccs ^c^cs  v>crges  a’entrent  enialoufie.Lcs 
fie  ur  s ver-  pcinties  ont  accoutumé  de  peindre  les 
Mufcs  toutes  en  vue  troupe, qui  ne  s’aban- 
donnent point.  Auec  aufli  bonne  raifon 
pourroyent-ils  faire  le  mcfmcde  celle  di- 
gne focieté,en  laquelle  les  afiociez  fc  plai- 
dent fort  de  demourerid’oii  nousdeuons 
tirer  enfeignement , que  pois  que  fi  volon- 
tairement elles  fc  rengent  enfemble,que 
nous  leur  deuons  toufiours  tenir  noftre 
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porte oinicrte,  à fm  que  l’vne  yeftanten- 
tree,elle  attire  les  autres  apres  le  fçay  bien 
que  la  fortitude  ( qu'on  diteftre  prouefïè 
ou  vaillance)eft  vue  excellente  vertu, pro- 
pre tant  aux  grands  qu’aux  petits,  & fans 
laquelle  la  vie  des  vns  & des  autres  cft 
molle  &fans  vigucur:mais  fi  elle  eft  defti- 
tucedeiufticc,  elle  eft  nuiliblc  aux  bons. 
Si  la  t5perance  ne  la  modéré,  elle  Te  tour- 
nera en  fureur  : & ri’cftant  guidee  par  pru- 
dence elle  agira  mal  a propos.  En  quoy 
on  void  qu’il  y a vneîtaifon  cntr’cllcs,  8c 
Tne  aide  mutuelle  qu’elles  s’entrefont:qui 
ne  fe  pourrôit  altérer  qu’au  preiudi ce  de 
chacuneen  particulier.  Les  mariniers  efti- 
ment  qu’vue  feule  anchrc  n'eft  pasfuflr- 
(anre  pour  tenir  ferme  &c  arrefter  vrrnaui- 
re.  Autant  en  pourroit-on  dire  des  Nobles* 
qu’il  faut  plus  d’vne  vertu  pour  donner 
rcrmetd  à leur  réputation.  Ce  qui  cft  bien 
cognu  de  ceux  qui  font  inftituez  en  la  do- 
dVrine  morale,  dont  le  nombre  eft  bien  pe- 
tit , à caufc  que  l’erreur,  de  quoy  nous  trai- 
tons, «rendu  trop  partiale  la  pltss  grande 
multitude.  Ccta  fe  void  aucunement  aux 
tiltres  que  plufieurs  fe  baillent,  s’appellans 
les  bras  delà  Patrie* les  gardiens  des  ar- 
mes, & la  terreur  des  ennemis  : qui  font-ti- 
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très  que  ie  ne  reprouuc  pas.  Toutesfoi s il 
me  fcmble  que  fe  dire,  Profcflèurs  de  ver- 
tu, comprendroit  encorcs  plus,  de  les  hon- 
noreroic  dauantage. 

ccuxUrqd  • Cc^ C^°^C  ccitainc*quc  pour bieo  ma- 
«ftiment  n*cr  *cs  armcs>  *1  conuicut  auoir  beaucoup 
que  U de  hardiefle  & de  generofité.  Auflîàccux 
proü.lTe  qui  en  ont  cflé  pourucus  en  c/l  reuenu 
feule  fuf  beaucoup  de  louange,  &cela  a fait  que 

qui*  Cfont  Plu(*curs  ont  tam  admiré  celle  profc/Eon. 
profeffion  Mais  cn  Pour  troP  l'çwlter,  on  e/l  tom- 
4cs  armes  CD  cc^  erreur , de  faire  peu  de  cas  de 
l’exercice  des  autres  vertus.  Il  e/l  notoire, 
que  du  temps  de  nos  grands  pères,  quand 
vn  gentil-homme  s’adonnoit  à i’efludc  de 
la  langue  Grecque  & Latine,  fes  compa- 
gnons difoyent  qu’il  en  falloir  faire  vn 
Clerc, & que  i’c/pcc  ne  lui  cftoitconucna- 
ble.Mefmc.ccproucrbe  couroit,quc  l’hom 
me  de  guerre  ne  deuoit  fçauoir  linon  eferir 
ic  fon  nom  , comme  h lcsfciences  euflenc 
e/lé  empefehemens  qui  l’cu/Tenc  rendu 
moins  valeureux.  le  cuide  qu’ils  auoycnt 
opinion  que  quad  quclqu’vn  fe  Jno/alrroit 
fans  peur  adroit  aux  armes,  de  prompt  a fe 
re/Teutir,que cela  fufïi/oitpoui'  lin  acquérir 
lichcfle  Sc  grandeurffic  ordinairement  i'vn 
de  l’autre  Ce  donnait  à ceux  qu’on  rcroar- 
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quoit  eftre  tels.  le  ne  veux  pas  rcietrer  ces 
chofes  qui  ont  ie  ne  fçay  quel  beauluftre. 
Sidiray-ie  pourtant,  que  n’eftansbien  ac- 
côpagnez  (amfi  que  i‘ay  dit  par  ci  deuanc) 
d'autres  bonnes  qualités,  elles  ne  font  tant 
louables  qu'on  penfeioit.  Mais  encor  que 
quelqu’vn  n’abuferoit  de  celle  venu  de 
vaillance,  fi  ne  doit-il  pas  s’enfcueür  de- 
dans, veu  que  l'vfage  des  autres  lui  eft  en- 
cor plus  ncceflaire.S’il  combat  en  vn  mois 
vnc  fois,c’eft  tout.Et  toutes  fois,  s’il  veut,il 
peut  faire  reluire  tous  les  îours  plufieurs  .* 
autres  perfc&ions,  au  bénéfice  d’autrui  & 
à fa  loiiange.  Ce  n’efl  pas  peu,d’eftre  efti- 
mé  foldat.mais  c’efl  beaucoup  plus  quand 
la  preud’hommie  y eft  adiointe.  Et  en  ce- 
lle forte  faut-il  appuyer  la  profelfion,  par- 
ticulière fur  la  vocation  generale,  qui  eft 
de  bien  viureîà  quoy  tous  font  obligez.  Et 
quiconque*  oublie  celle  réglé  vniuerfclle, 
poyr  s’arrefter  du  tout  aux  obferuations 
qui  en  dependcnr.il  lèmhle  qu’il  eft  plu- 
Itoft  mené  du  profit,  ou  de  la  grandeur, ou 
ion  paruient  en  chacun  art,  qqc  d’yne 
vraye  aftèflion  à vertu. 

Hanmbal  de  Carthage , a cflél’vn  des  Proudfe 
.plus  renommez  Capitaines  qui  fut  onc,  «Jcfmuçe 
cependant  il  cftoit  lans  pieté  fans  foy,  esautr  s 
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ne  cruel  & trompeur  : ce  qui  lm  a Fait  acqué- 
ri* rie  le  renom  de  très -naefehant  homme. 
Côbien  plus  de  loiiange  a Éncrtté  Scipion 
l’Africain,  qui  a efté  très  -homme  de  bien, 
& bon  chef  Je  guerre  tout  enfemble  ? Cc- 
ftui-ci  ne  fc  glonfioit  pas  tant  en  la  vailla- 
ce , qu’il  mcfprifaft  ce  qui  le  rendoit  non 
feulement  vray  citoyen  : maisaufft  bon 
pere  de  famille.  Car  ce  ne  font  point  cho- 
ies incompatibles,  que  d’eftre  iufte  enuers 
les  amis , & redoutable  enuers  les  enne- 
mis, d’autant  que  ce  qui  engendre  l’vn  & 
l’autre , procède  d’vne  mcime  fourcc.  le 
confefleray  bien  que  la  proutfiTe  à l’hom- 
me de  guerreeft  fort  recômandable.  Mais 
au  gÉcil-hôme  bien  ne',fon  eftude, exercice 
& plaifîr,doit  eftre  en  toutes  les  vertus, 
& mefmemcnten  celles  qui  font  préféra- 
bles à l’autre  :veu  que  la  Nobicfll*  cft  vne 
participation  à tous  ces  biens-là.  Iecroy 
que  nul  rtc  me  contredira  que  la  pieté,  U 
vérité , tempérance  & iuftice  oedoyucot 
marcher  dcuantla  fortitude  : encore  que 
cefte-ci  nc-kifle  d’aider  aux  autres.  Car 
l’homme  impie,  menteur, diflolu, ou  inio- 
fte,  quelque  belle  couucrture  de  prouefTe 
qu’on  lui  puifle  bailler,  fi  eft-il  fuy  & hajs 
comme  eftant  beaucoup. plus  nuifible  i 
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fts  amis,qu’vtile  contre  fcs  ennemis  , en- 
core qu’il  fe  Içache  bien  aider  des  armes. 

Pour  cefte.raifon  faut-il  que  les  Nobles  4 

sinftituent, premièrement  au*  chofcsqui 
leur  font  plus  neccflaires,&  puis  dcfcêdre 
par  devrez  en  celles  qui  le  font  moins.  Et 
■en  ce  taifant  ils  forment  hors  de  ceft  er- 
reur qui  les  arrefte  à vn  fimple  prix,&  leur  : 

■en  cache  tant  d’autres  plus  précieux  qui 
ne  leurapartienent  pas  moins. 

Il  ne  feroit  parauanture  pas  trop  mal  biS 
féant  à vn  autre  pauure  ibldat,qui,  n’ayant  a vn  gcrîl- 
iien  , s’eft  acquis  par  les  armes  mérité  & bôme  de 
moyen  de  viure , denefortir  hors  des  li- 
mites  de  prouefle,&  la  haut  loiier, comme  j,iuficurs 
lesartifans  font  leur  art.  Mais  le  gentil- vertus, 
homme  a qui  celle  voye&  pluficurs  au-- 
très  font  encores  ouuertes  pour  s’exercer 
& pour  s’agrandir,  fe  rend  comme  prifon- 
nier, voire  coulpable  de  vouloir  marcher 
feulemét  par  vnervru  qu’il  a obligation  de 
-cheminer  par  rourcs.  Et  à ce  propos  ie  me 
rclïbuuicns  d’vne  refponfe  qui  fut  faite  â 
la  Cour  à vn  qui  ne  partait  jamais  qut  de 
guerre, encor  qu’il  fuft  en  paix:Quand  elle 
«tournera , lui  dit-on,  vous  ferez  mis  ca 
h'efongne.  Mais  maintenant, que  les  quali-  ^ 
tez  douces  & ciuilcs  vous  défaillent,  ie 
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vousconfeille  de  vous  enfermer  dans  va 
coifre,  à hn  de  vous  conferuct  fans  rouïi- 
leurc  quand  voftre  temps  fera  venu  : ou 
bienjaprenez'd’eftre  plus  propre  pour  ce- 
ftui-ct. 

^unuc  L’erreur  en  ceci  eft  aucunement  fupor- 
ceux  qui  table , pourcc  qü’il  n’eft  pas  tnccorrigible, 
abufent  & peut  on  efperer  que  ccluy  qui  ne  veut 
de  leur  s’arrefter  qu’a  faire  vue  partie  de  ftrti  de* 
uoir  , citant  mieux  enfçigne'  pourra  s’em- 
ployeraux  autres  parties.  Mats  celui  qui 
abulè  delà  feule  vertu  qu’il  achoific,  efl 
merueilleufemenc  demoyé.  Et  commtf 
ainfi  foir  que  les  gentils-hommes  portent 
àleurcoftd les  elpces  ceintes,  prcmieic- 
* ment  pour  la  derenfe  du  pays,  fécondé-* 
ment  pour  les  employer  fous  l’authorité 
des  loix  à garentir  les  foibles  & ihnocens 
dcl’oppreffion  des  hommes  orgueilleux, 
6c  pour  conferuer  leurs  propres  peifon- 
nes  de  tous  outrages,  tant  s’en  faut  que  la 
pratique  s’en  voy  e fuyuant  les  fufdites  rei- 
gles  qu’au  contraire  plufieurs,  tant  nobles 
qu’ignobles  s'en  feruent,pour  faire  plus  de 
violence  entre  les  amis,  que  contre  les  en- 
nemis. Voila  vne  belle  hardie/Tc,  qui  ne 
fert  qu’à  Ce  deltruire  foy-mefmes  : & de  vi- 
lains trophées  qui  fôt  battis  des  ddpouïl- 
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les  des  païfans,&  des  armes  & du  fiing  des 
voifins  & compagnons.  Quelqu'un  dira 
•que  lafbrtitudc  elt  bi£  autre  chofe,laquel-  . „ - 
le  reluit  principalement  aux  guerres.  le 
Taccorde;  mais  non^en  ceux-ci.qai  la  mo- 
ftrent  imparfaite  en  tous  Iieux;Or  elle  cÔ-  ®n  quofv 
fifle  cntreautreschofcsià  vaincre  plùftoft  f01^  l*1 

<jû’àFuir,&à  (apporter  éanehemÉc  les  la- 
bcurs.Qû£tau  premicrpoin^  ,<3ae  void- 
on?Lcs  perces  eflreordfnaires , & les  vi- 
ctoires rares*  Quant  au  fécond,  il  ne  faut 
•qaedeux  ioursde  pluye  & /vingt  Sc  qua- 
tre heures  ded£fètcc,pour  mettre  en  mur- 
mure vn  Régiment.  Ainfi  pcu  a peu  plu- 
fieursfc  font  efloignez  de  celle  belle  ver- 
tu j encor  qu'ils  maintiennent  lauoir  em- 
braficc,  Et  fi  les  Princes  François  , Sri-- 
gneurs, Capitaines  fignalez,&  gentils-ho- 
mes , qui  vfent  bien  d’iccllejne  s’efforcent  : . 

«lé  la  remettre  en  fa  dignité  première  , & . / 

«en-ofler  les  abus, ils  fe  trouueronc  rat  aux 
Cours, qu’aux  guerres, fouucnt  abulez.  Et 
faudra  qoe  noltrc  nation, qui  s*c(l  tât  fai- 
te renommer  p ar  vraye  vaillance,  fe  voye 
ferpe  de  çellesqui  luy-ont  autrefois  obéî,* 

•Ceci  doit  fuffirc  •,  pour  monftrerque  la^ 
Isfobleflç  doit  auôir  pour  but*  toutes  les* 
'venus,&4iô-Yncfculc^çqueccllcquidoitr  . 
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eftrc  l'appui  de  leurs  armes, ils  ne  la  doy- 
uent  periiertir. 

Delà  vra*  reuflfe  fait  vne  defeription  de  cefte  ver- 

rC  & nau^tu  dcfortitude(laquellc  ne  peut  cftre  trop 
u vaillan-  ^cn  conufe-  ccox  qUi  l’exercent  ) n’cuft 

cftd  qu’Ariflote  en  fes  Ethiques  en  a am- 
plement difeouru,  ou  ceux  qui  aiment  la 
levure  auront  recours , mefmemcnt  pouî 
bien  entendre  la  différence  entre  la  vraye 
& celles  qüi  ne  le  font  qu’en  aparfcc.  Ica 
' diray  feulement  ce  petit  mot  en  pafiant, 
c’eft  qu’il  en  met  cinq  cfpcccs  de  faufle. 
Affauoir , celle  qui eft  fondée  fur  lefperfc 
de  recompenfe:la  fécondé , fur  la  crainte 
de  punition  : la  tierce, fur  l’experience  : la 
quatrième  fur  l’ire:&  la  cinquième,  fur  l’i- 
gnorance des  périls.  Mais  la  vraye  eff, 
quand  quclqn’vn  au  milieu  des  plus  grâds 
dangers  & chofes  terribles  , voué  de  la 
moft,fe  môüre  ferme  & f.«ns  peut:  à quoy 
volontairement  il  s expofe  pour  vne  fin 
iufte  & honnefte.  Il  y en  a bien  peu  de 
ceux  c'.:Sc  touttsfois  pour  dire  ver  table 
ment  po (Te fleur  de  fortitude  , il  luy  faut 
„ rcflcmbler.  ] ‘ 

1»  fî-côd  ^con<^e  °P*n*on  faùflc  n pas  do 
epiuiJJ,  C tout  fi  nui fiblc  que  la  Prcm*cie  » Æ cft-ce 
qu’elle  tourmente  beaucoup  de  gens*  fans 
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propos,  leur  faifanc  cercher  des  félicitez 
plus  apaientes  que  vrayes , & mal  iuger 
de  la  condition  de  plufieurs.  1ère  trouue 
pas  eftrange,qu  on  loiie  la  maniéré  de  vi- 
ure  qu’on  aura  efleuc , parce  qu’elle  plaît: 
mais  de  condamner  legercment  celle  des 
autres,  il  y a vn  peu  d’orgueil,  & de  l'in-  Sourcc 
confideration.  Orloccaiion  qu’aucüspri-  «piccllc. 
fent  tant  de  fortir  de  la  maifon, vient  de  ce 
qu’ils  cuidét  que  la  ciuilité  s’apréd  mieux 
ailieuiSj&que  lareputation  & la  richefle 
s’acquicrent  en  hantât  diuers  lieux  & per- 
fonncs.Ie  ne  difputcroy  guercs  cotre  leur 
opinion, fi  elle  ne  contenoit  que  ceci,meC. 
mcsieconfcilleray  toufiouis  que  les  icu- 
nes  gens  aillent(  comme  i’ay  dit  en  vn  au- 
difcours  )'oùce  qui  eft  honnefte  s’a- 
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prend.  Pareillemft  ceux  qui  font  pauures, 
& qui  ont  l’cfprit  gentil, eflans  capables  de 
feruir  au  public, ou  en  particulier , peuuct 
auflî  pourfuyurelcuisauanturcs  par  tout: 
Sc  ceux  qui  les  ont  rencontrées, & qui  font 
obligez  par  quelque  lié  de  feruitude,  d’of- 
fice,ou  d’au  à marcher  près  ou  loin,  ne 
doyuenr  pas  faillir  de  fatisfaire  à ces  de- 
uoirs. Mais  fans  entrer  plus  auant  en  d’au- 
tres exceptions  ,ie  diray  que  i’entens  ici 
exeufer  quelques  gentilshommes  , quie- 
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De  ceux  ftas-ia  en  pofTofiK)  de  maifonjde  famille  &' 
qm  ne  n\oyés,&  qui  auecquercela  n’i>noi£r  que 

demeurer  c c‘*  “c  veîCU  & tctence,lont  ncantmoins; 
en  leurs  mcfprifetfpource  qu’ils  Ce  font  rcfolus  de 
maifons..  palferletu  vie  chiez eux )par ceux  qui  font’ 
comme  en  eftat  ordinaire  de  fe  trouuer 
furies  théâtres  publiques  des  Cours  , des- 
citez, des  guerres,#  des  païs  eftranges.  le 
dira  y vu  mot  en  paient  de  ceux-ci.  C’cll, . 
qu’il  en  y a qui  tracafiér  en  ro u s endroits- 
pouffez  par  la  feule  cunofité  : les  autres  y 
vôt  pour  la  fin  qui  a crédite,  qui  ell  pour, 
-fè  mieux  inflituer.  Quant  aux  premiers, . 
'ü’avans  autre  but  qu'vn  mol  & vain  p!ai- 
‘fîr.extericur,au(li  ne  importent  ils  que  de* 
•la  vanité, & vn  contentement  qui  n’a  nul- 
le fermeté,  pource  qu’il  n’effc  fondé  que» 
'f/rduvent.  Ils  fç.iucnt  feulement  vn  pe-- 
*tit  caqueter  deuanr  les  fîmplés,de  ce  qu’ils . 
:reçqyucutp<sar  mcrueitfesjd’autanr qu’ils  . 
b’en  ont  conoifTanc-c  : 5e  puis  c’eff  tout.  > 
Audi. les  laifàfray-ie  là  , parce  qu’en  leurs, 
voyages  ils  n’y  portent  aurre  attention  fi - 
non  celle  qu’on  porteroiT  a voir  ioirer  vn  • 
b'aftdcur.C’eft  antre  cas  des  féconds  r car  .• 
ifeapprennéfdc bones  chofcs,  5e  par  fois* 
’s’agratjdiffentsde  manière  que  de  leurs  la-  * 
♦b’eu.iéS'OiWoid-apparoilbc  de.  bous  fruits. . 
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’Mais  toutainfi  que  !a  vermolurc  s’engen- 
dre dâs  le  bois  ,aufli  il  aduicnc  à plufieurs, 
que  plus  ils  fc  font  façonnez, plus  leurar- 
rogance  croift:&  de  la  fenfuit  vn  mcfpris* 
de  leurs  femblables.qui  ne  lesimitenr  pas. 

La  ieuneflc,qui  n'a  point  encor  fait  expe* 
riencc  des  diuerfitez  de  vie  » bronche  ai- 
fementen  ccsiugcmens  téméraires  , iuf- 
quesàccqu’elle  foit  redreflee.  Mais  il  j 
en  a que  l'a  âge  ni  la  raifon  n’ont  fçeu  di- 
uertir  de  telles  imaginations.  Enquoyils  v 
monfhet  auoic  mal  profité,  de  «’eïloignet 
fi  fort  de  la  modcftic.  Et  comme  la  vraye 
fcience  n’enfle  poinr.ains* rend  la  perfon-  * 
neplus  humble, auffi  là.vcrtu  la.  doit. faire 
plus  difcretcc. 

Voici  ce  qu’ils  dénigrent  en  la  vie  cha-iRfprocjie 
pcftre&ordinaire.C’eftjdifcnr-ils,  qu’elle  desP  cou- 
donne  vntref  petit  contentement,  & ar-  reur*  cô- 
rache  la  vigueur  du  courage.  Ils  fè  per-  tre  ,a  Y*c 
fuadent  encor,  que  ceux  qui  ne’ font  point 
efmeus  par  la  prcfcnce  des  grads  obiers,  rc(\ce, 
ni  incitez  par  l’emulatiode  leurs  fembla-. 
blés,  force  cft  qu’ils  croupîllènt  en  actions 
qui  fe  peuuentapelicrfcruiles.  Et  comme  * 
la  plus  part  de  ceux-ci  ont  elle  nourris  en 
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lors  quelle  eft  bien  diaprée,  & aucc  gro(Tc  ^ 

fuite.  Et  quand  ils  l'aperçoyuét  defucftuÜ  ^ 
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•ils  lay  donnent  fculeméc  vne  petite  œilla-  ^ 
•de,comme  on  fait  communément  à l’ami  . * 
en  extieme  pauureté.  Eux  donc  fe  repre-  ^ 
fentans  ceux  qui  ne  bougét  de  leurs  mài- 
Cons , cftans  commejtacncz  & &n$  luftre,  ^ 
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bonnes  qualitez  leur  défaillent,  eflimans  * j 
que  s’ils  iesauoycnt,  qu’elles  les  pouffe-  ^ 
royenten  veirepubhque,ainfîque  les  voi- 
les  font  vn  nauirc  en  pleine  mer.  Or  en  ^ 

leurs  propos  üs-font  plufîcurs  fauffes  con-  ^ 

fequences.  Car  de  dire, -que  la  vertu  cfl  ^ 
comme  obfcurc , qui  n’a  que  le  flmple  lu-  ^ 
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iy c a eiie-meiine , et  quecemy  qui  en  a *>. 
fuffifammentjS’il  nevacrier  par  tout , i’ay  ^ 
de  la  vertu  à rcuendre,  c’eft  àgne  qu’il  en  |'t,- 
a peu,&  que  le  contentement  dépend  d’e-  ^ 
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lire  conu  & fauoriledes  grands,  & de  «£•  L. 
multitude, c’efteftre  esbiouï  de  l’aparécc  ^ 
des  chofcs  externes,  lefquclles  empefehet  ^ 
qu’on  ne  peut  bien  apcrceuoii  la  nature  ^ 
‘ des  intérieures.  Les  Philofophestienent  ^ 
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que  le  vray  Iieur  cfl  quand  on  participe  a 
vertu, & qu’elle  fê  peut  tiouuer  en  toutes  ^ 
fortes  de  perfonnes>&  en  tous  lieux.  Ce  ü . 
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ET  MILITAIRES.  ÎJJ 
qui  efl  fî  véritable, qu’on  n'y  peut  côtredi- 
icJl  faut  donques  diligemment  regarder» 
deuant  que  mcfprifer  vne  façon  de  vie  qui 
femble  baffe, s’il  y f n a point  quelque  por- 
tion qui  y rcluiUJEt  fi  aiufi  cfr,  qu’il  y 
ait,  il  ne  la  faut  condamner  à la  volée» 


en 


Examinons  de  plus  près  celle  manière  Cômodi- 
dc  viure  chainpcllrc  , pour  mieux  en  iu 
gcr.  Et  parauenture  qu’on  verra  qu’elle a* 
produit  de  tréf-bons& beaux  fruiéls,  tant* 
pour  foy-mefme  que  poux  autrui.  Premiè- 
rement ccluy  qui  la  choiûe,  peut  en  ces 
lieux  vn  peu  efeartez  plus  deuotement 
exercer  les  offices  de  rcligion,&  auecques 
moins  d’empefehe ment  ceux  de  charité, 
que  parmi  ces  grandes  focietez  où  les  po- 
pes & vanitez  détiennent  en  la  plus-part 
l’efprit  aflerui , & le  retirent  des  médita- 
tions qui  font  neccflaires  à tous:  & quand 
la  pieté(  qui  efl  le  fondement  de  la  viejefl 
bien  entendue  & pratiquée  , il  s’en  enfuit 
beaucoup  de  contentement  En  apres  l’cf- 
prit  trouue  plus  de  tilquillité  efdits  lieux, 

?|u’aux  Cours  & citez  , où  il  efl  agité  de 
ortes  pcrturbatiôs:comme  d’ambition,  a- 
mours  violences, vengeance,  indignation,, 
rapacité  &cnuie.  Car  on  ne  récontre  pas 
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icoramunément  en  la  vie  des  champs  î« 
« obie&s  qui  excitent  ces  fureurs  intérieur 
} res. Quant  à la  délégation, elle  y éft:  gran- 
.de  au(C,u*y,  ayant  rien  qui  engardc  qu’aux 
«choies  plf  pentes*  on  n’y  trouuc  bo  gouft: 

. defquelles  tant.Venfautqa'oïttafte  feuler 

• ment  lors  qu’on  elt  enuoloppé  dans  celle 
.grand  toutbe.ciuile , que  mefmcs  on  ne- 
les  aperçoit  pas.Æncores  que  Dauid  fuft 
Vn  grand  Roy , fi-  n’a-il  paslailïl*  de  prédre 

• plaîHr  quéiquesfois  enices  petis  ornemens. 

«champellres  , qui  font  biert.dcfçrits  .au. 
Pfeaume  £5.011  il  clldir.  > 

Adonc  roid-on par  les  campagnes. 

Mille  troupeaux  divers,  1 

Et  les  entre-deuxdes montagnes 
De  grands  LksttouS.  couverts  : 

Etfemblt  tout  ce  bien  champtSh* 
Kejteuir  de  fits. chants,.  1 

Au  prix  qu'on  lenroidaparoiftre, 

E t montagnes  &.  champs. 

Venons  à la  commodité.  Certes  elle  $y 
rrouue  en  deux  maniérés. .Car  en  premier 
licujlcsfnperfluitez  fort  corne  inconues. 
en  !a  vie  îufdite,  qui  font  les  fepulchres 
où  tant  de  riches  maifons  ont  eflé  enfeue- 
lies.Secondemcnrd’ordre  & fin  Oecono- 
bien  ol31ciué;&  encor  que  la 

rcjgle 
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reçigîc  ordinaire  foit  Tvfâge  de  frugalité,, 
•ncantmoinslaldiberaliré  ne  latfTe  au  mi- 
llieu dccela'd’y  refplédir,  & vne  fuffifance 
;honnefte  ne  s’en  defpart  iafnais , laquelle 
efl  toujours  voifïne  d’àbondancc.Le  con- 
traire fè  void ou  la  prodigalité  régné.  -Car 
rccux  qui  lafuyuenc  , -expérimentent  fuu- 
uent  ce  que  fbntles  nauires  en  tourmen- 
te,qui  font  parles  vagues-tantoft  efleuees 
.aux  nuës,&  tantoft  abaiflees  iufques  aux 
abyfmcs.AufU  eux,  apres  vncdéfpéfe  ma- 
gnifique qü’ilsauront  faite  en  huit  iours,; 
ils  demeureront  demi  an  perfecutez  de 
.toutes  efpcces  de  dtfette.  QVarit  à l’vtili- 
téq  -e  les  autres  reçoy tient  -par  la  prefen- 
ce  & frequëtation  de.ccluy  de  qui  ie.par- 
Je , die  eft  atifïi  à conïrdercr.'  Car  à com- 
mencer par  faTamiUc,  onnedort  point 
douter  ( fuyuânrle.proueïbequidit , Tel 
maiftretel  valet)ques*il  y a beaucoup  de 
vertusen  luy,qü*il  n’endeparte  à tous  les 
fîens>&principa!ementafafcmme  , & â 
Tes  enfaSjfaifanr  voir  limage  d’vnHoyau- 
me  bien  ordonné  en  vne  maifon  particu- 
licre.Scs  fuiets  apres  veua:ns  à expérimen- 
ter Ton  affabilité  & bien-vueillance  , quel 
aife  en  recoonrcnt-ils  ?Tt  regardant  plus 
outre  au  cours  de  & vie  * quel  exemplairs. 
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leur  eft-  ce  pour  fe  rendre  meilleurs  ? Fi- 
nalement les yoifins&  parés  d’vn  tel  per- 
sonnage peuuent  noter  entre  leurs  gran- 
des vtilitez  ccfte-cijd’auoir  vne  aiTez  or- 
dinaire conuerfation  auccques  luy,  en  la- 
quelle ils  fauourét  plufieurs  beaux  fruits 
de  doctrine  & d’amitié.  Et  qui  voudra 
voir  plus  au  long  les  louanges  de  la  vie 
champeftre,life  les  Hures  qui  en  font  faits 
cxpres.Ilmefuffit  d’en  auoir  dit  vn  petit 
montant  pour  n’en  degoufter  ceux  qui 
' en  vfent  bien, que  pour  monftrer  aux  au- 

tres qui  la  dcfdaignent, qu’elle  n’eft  defti- 
tuee  de  preud’hommie  & de  ioye. 

Si  ta  pie  Voyôs  (î  elle  amollit  la  hardieffe,  com- 
chïpeftre  mc  aucuns  luy  imputent.l  eftime  que  non 
amollit  la  cnceuXenqui  l’amour  dc.vertu  n’cft  c- 
jrouc  e.  ftejnte .Çar  en  quelque  lieu  qu’ils  foyent> 
toujours  ils  fc  fouuicnnent  qu’vn  gentil- 
homme doit  auoir  le  cœur  viril.  D’autre 
parties  exercices  des  cheuaux  , courre  la 
bague, la  chafle.&lharquebuzejfont  ima- 
ges & inftrumens  de  la  guerre, qui  rcfucil- 
lent  les  courages  8c  les  entretienent  en  vi- 
gueur. Mais  la  communication  auec  fes 
femblables  y aide  au lli  grandement:  parce 
: 2}'  que  les  propos  des  vns  & des  autres  ne  té- 
dçut  qu  a mefprifet  les  aéhons  ljfches  & à 
^ ^ cxal 
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exalter  les  gencreufes  : & de  cela  fc  fait  vu 
connerpoids,  contre  celle  delieatc/fe , qui 
s’engédre  peu  à peu  es  personnes  qui  mei* 
nc'nc  vnc  vicefloignee  des  dangcis.Ie  fçay 
bien  que  la  Nobleile  qui  refidc  bonne  par- 
tie de  l’annee  es  garmfons  des  frontières, 
eft(parle  côtinuei  exercice  des  difeours  de 
guerre  ) plus  incitée  à l’amour  de  proüef- 
fe  que  ceux  qui  demeurent  au  logis.  Mais 
tous  n’y  peuuent  eftre  : & ceux  qui  en  font 
priiez , ne  tarifent  pas,cn  regardant  la  ré- 
putation des  autres, de  faire  quelque  petite 
prouifion  interiçuremét  de  ce  qui  eft  cau- 
ie  de  racquerir.Dauâtage  il  ne  lentuit  pas, 
poux  ne  fçauoir  fi  bien  l’art  militaire  que 
les  autres , que  pourtant  Ion  foie  defpour- 
ueu  debardiefte.  Car  celui  qui  en  a de  bo- 
ues femences  erifoy , auec  peu  d’acouftu- 
mâcc  il  la  fait  bien  frudfrfier.  Combien  de 
feraues  Capitaines  auons  nous  veu  du 
temps  de  nos  percs3qui  ne  bougeoyent  de 
leurs  maifens , la  guerre  acheuee  ? Apres 
quand  il  falloir  y retourner  ils  n*eftoyent 
inferieurs  a nulsaut  es  ?Iediray  que  tout 
ainû  que  l’çxeicice  militaire  ne  rend  pas 
▼aleurcux  tous  ceux  qui  le  pratiquent, 
aufiî  la  demeure  delà  maHôn  n’acoüardit 
pas  tellement  ceux  qui  la  fuy  uent , qu'Vne 

bon 
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ÿjpo  DIJCO  VRS  POLirxtVi. 
abonne  partiè'ire  foie  roufiours  en  bonne 
/âifpofition  de  bien  faire  quand  rhonneut 
le  commande.  Quant  aux  autres  qui  s’en- 
jfèucliflent  par  vne  perpétuelle  demeure 
•en  leurs  maifons,à  celle  feule  fin  d’y  crou- 
;pir  en  mois  plaifirs  & pareïïc , ou  pour  a- 
'Uoir  meilleur  moyen  d’y  pratiquer  la  vio-v 
Ience,ou  l’auarice,  ie  n’en  diray  autre  cho- 
ie, finon  que  ic  voudroy  qu’il  y eufl  parmi 
la  Noblefie  des  Cenfeurs  cftablis;  comme 
ilyauoiten  la  République  Romaine.:  a 
fin  que  par  hontes  publiques  ils  fuÏÏent 
corrigez  de  leurs  fautes, tant  fecrettes  que 
nianifeftes  Car  c'ell  vergogne  que  le  beau 
tilcre  de  Nobleficferue  de  couuerturc  aux 
a£les  indignes.  11  vienâroir  maintenant  a 
propos  d’examiner  fi  la  félicite  de  ceux 
qui  courent  la  cerdier  airifi  par  tout, & qui 
cuident  enauoirplus  que  les  autres , effc  fi 
grande  comme  ils  la  cefebrent.  Mais  ic  ne 
m’y  arrefleray  pouedifeourir  de  la  troific- 
me  faufle  opinion. 

Beaucoupy  en  a qui  lareprouuentjd’au- 
tres  aufli  qui  la  mettent  en  pratique , cfti- 
mans  quelle  n’elHans  bon  fondement, ou 
bien,  pource  qu’en  la  pratiquant  ils  profi- 
tent & s’accroi/Tent.  Mais  en  quelque  fa- 
çon qu’ils  le  vueillenç  prendre , fi  ne  font- 

ils 
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lit  pourtant  excufables.Car  il  faut  que  nos.* 
‘opinions  s’accordent  a ce  qui  eft  iufle  , &:  • 
nos  commoditez  s’acqiiierent  fans  imuftf-  * 
ce, ce  qui  doit  eftre  fçcu  de  ceux  mefme- 
mcntqai  font  eftat  de  furpaffer  lé  vulgai- • 
recn  digarté  & prudence.:  à fin  qu’à  leur  ’ 
exemple  ilsfe  conforment  pour  faire  ce' 
quiefl  du  deuoir  de  tous;.  Et  tout  ainfL 
qu’il  eft  facile  deda  libéralité  ( qui  nous 
monftrc  là  maniéré  de  donner  bien  à pro- 
posée tomber  en  la  prodigalité  qui  nous* 
aprend  à faire  le  contraire  : aufiî,  fi  lôn  n’y 
prend  garde  de  près, de  la  vraye  obeïffan-  • 
ce  nous  gliflons  aifement  en  la  faillie , la-* 
quelleen  contr’efchïged’vne  chofedeuc.’ 
nous  en  fait  faire  vne  indeire.  Cefte  que- 
stion aefté  traiteeatnplcmét  par  plufieurs 
dovîlcs  perfoiinages,  les auis  defquels  ne' 
doyufteflre  ignorez:à  fin  qu’on  foie  rouf- 
iouTS  plus  refol u. en  foy-mefmcs  de  et  qui  • 
eft  de  fi  grand  poids.  I’én  diray  feulement  * 
vn  périt  mot  félon  ma  capacité,  enfuyuâc 
leurs  traces  v&  principallemcnt  les  îriftru- 
élios  tirees  des  paroles  dAiines.  Elles  nous  ; 
enfeignent  que  lés  grands  qui  dominent 
fur  les  peuplés , font  eftâblis  déDieu  pouf: 
lés  régir  & gounerner  en  pieté  & iuftice. . 
LclÀ]uelsilycutauffi^qQbn*ait  en  fingo-- 
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lier  honncurj&^aon  leur  porte  obeiflan- 
ch.  ce.C’cft:  pourquoy  S.Paul  dit , Toute  per- 
forine (bit  luiette  aux  pu i (fan ces  fuperieu- 
resrcar  il  n’y  a point  de  puiflance,  (înon  de 
par  Dieu, & les  puiflances  qui  font, font 
ordonnées  de  Dieu.  Ce  feyl  paflage  fuffit 
poutinftruire  les  vns&  les  autres  en  leur 
deuoir.  Caries  (ûperieurs  y fontadmon- 
neftezdc  fc  fouuenir  tellement  de  la  di- 
gnité Ocrée  dont  ils  font  reueftus,  qu’ils 
n’en  abufent  pas , & ne  la  profanent  par 
cioaute , auariee  & volupté.  Et  les  infe- 
rieurs y font  aufli  aduertis  de  ployer  le 
col  fous  telles  autlioritez  , comme  fous  le 
ioug  de  Dieu, non  feulement  auec  patien- 
ce,^ ns  auec  allegrefle.  Car , comme  dit  S. 
Paul,  au  mefme  chapitre,  ceux  qui  refi- 
ftcntà  la  puiflance,  refiftenr  à l’ordonnan- 
ce de  Dieu.  A quoy  il  adioufte  apres , que 
le  Prince  a leglaiue  en  main  pour  le  bien 
des  fuiets,foit  à leur  defenfe  ou  corre&ion. 
Lefquelles  raifons  doyuent  faire  trouuec 
l’obeiflance  douccipar  ce  qu’en  la  rendant 
oncomplait  à Dieu , & reçoit-on  vtilité.' 
Si  les  Princes  confideroy^t  bien  les  beaux 
^tiltres  & belles  prcrogariucs  que  Dieu 
leur  donne,  ils  en  deuiendroyét  meilleurs, 
ic  leurs  cominandcmens  en  foroyent  plus 

iuftes. 
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iuftcs.  Car  par  la  bouche  de  Ton  Prophète 
Dauid,  il  parle  ainfî  : Iay  dit , vous  cftes 
dieux, & tous  fils  du  Souuerain.Cela  ligni- 
fie , que  comme  en  eux  reluit  l’image  de 
lefus  ChriftjCjai  a Ton  empire  au  Ciel  & en 
la  terre,  qu’aufli  le  doyuent-ils  imitera 
bien  faire , pluftoft  qu  a nuire  & ruïner. 

Mais  pourcc  que  la  plus  part  négligent 
ou  mcfprifent  ces  tref-dignes  enleigne- 
mcns,ils  viennent  à degenerer,  en  forte 
qucdetoustÉps  ç’à  efté  beaucoup  d’heur 
à vn  Eftat,  quand  le  quart  de  ceux  qui  ont 
cflé  aflis  furie  throfne  Royal  ontefté  ver- 
tueux. Les  palfagcs  que  i’ay  alléguez  doy- 
uentaufïi retenir  les  peuples,  non  feule- 
ment de  remuer  chofes  iniuftes,mais  aufii 
non  neccflaircs,  au  mefpris  de  ceux  que 
Dieu  a tant  exaltez  : & quand  vn  bon  ôc 
donx  Prince  régné , fi  fes  fuiets  l’irritent 
par  defobeifïancc , ilsfe  rendent  coulpa- 
blcs  deuant  Dieu  & deuant  les  hommes. 

Et  à ceci  ie  croy  que  peu  y contredifcnt.  .. 

Mais  la  difpurc  eft,à  fçauoir  Ci  vn  ne  fai-  «rmcipa” 
Tant  pas  grand  conte  dcs  Loix  , ni  de  la  ju-  ic  exami- 
ftice, commande  ce  qui  efl  inique, fi  on  lui  nee. 
doit  obtempérer.  A «elaie  diray,qucficc- 
fte  iniquité  confiée  en  furcharges  fur  le» 
biens  des  fuiets  { ce  que  plufieurs  fouuent 
r - 1 expe 
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•expérimentent)  & en  accroiflement  de  îa* 
beurs  impofezfur  les  perfonoesl  comme 
•fîrPharao  fur  le  peuple  Hebrieu  )en  tel: 
cas  on  ne  peut  mieux  faire  que  s'humilier - 
déuantDieu,&hii  demander  pardon  ôc. 
deliurance  d’vne  fi  violente  oppreflion.* 
'Car-encor  qu’elle  procédé  de  la  malice  & 
craauté  de  celui  qui  en  eft  auteur,  fi  cft-ce' 
•qu’on  y doit  aufli  remarquer  l’ordonnan- 
ce de  Dieu  , quife'fértdc  ce  fléau  .pour 
dômter  les  imperfections  de  ceux  qu’il 
veut  corriger.  Comment^  dira  quclqu’vn) 
•quel  honneur  mérité  celui  qui  d’vne  jufte 
principauté  eft  defclieu  en  tyrannie?  le-- 
•quel  au  lieu  de  tondre  les  brebis  , lesef- 
corche  & deuore?Et  puis  qu’il  peruectit  fi 
vilainement  Pôrdrc  public  ,n’eft-il  pas  in-  • 
digne  que  les  hommes  le  rcucrent  ? Dieu 
dit  en  fa  parole, combien  que  cefte  dépra- 
vation lui  deTplaifegrandement,  ( laquel- 
le prouiét  des  fureurs  & cupiditez  humai- 
nes efehauffees  parla  malice  des  diables), 
rieantmoins  qu’elle  n’abolit  point  lafuiet- 
-tipn  qu’on  doit4  aux  Supeiioritez  & aux 
Nolises  ^ efquelles  les  traces  de  fon  decret  : 
‘dbyucnjt  toujours  eftre Tcconues.  Autre-* 
aneiHS.Pâul  auroit  direnvaiir,  les  puiC-  • 
4Cauccs  font)  dont  ordonnées  -dé  Di  eu. . 
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'S.Pierreauroitauffifans  raifon  comman- 
dé d'honnoreu  les  Rois.  Et  fi  on  dit  que 
ceci  fe  doit  rapporter  aux  bons , ie  refpon- 
dray  qu’eux  n’ignoroyét  pas  quels  auoyét 
efté  Tibere  & Caligula,  & quel  eioit  Ne- 
ron,tous  lefqueis  on  pouuoic  nommer  Ty- 
rans exécrables  pluioique  vrais  Princes. 

Si  donques  parmi  ces  horribles  confu fions 
'politiquesjls  ont  commande'  qu’on  regar- 
dai plus  haut , & qu’on  s’humiliai,  cela 
doit  admonneier  les  peuples,  qui  fouffiét 
des  violences  par  Porgueil  ou  auarice  des 
fuperieurSjde  pffer  vne  ou  deux  fois  auant 
que  regimber  contre  Pefguillon.  Car  il  ei 
certain  que  Dieu  a ordonné  les  mauuais 
■Princes  auflï  bien  que  les  bon.sicomme  dit 
le  Prophète  Ofee  , ie  te  donneray  vn  Roy  - 
en  mafnrcur,&  l’oieray  en  mon  indigna-  ° “ cb* 
tion  , Efaieditaufli.  le  leur.donneray  des  Efa  ch-ij. 
enfans  pour  Princes , & les  effeminez  do- 
mineront fur  eux.Iob  pareillement,  11  fait  lob  ch.34 
regner l’homme  hypocrite  à caufc  des  pé- 
chez du  peupIe.Si  ces  belles  réglés  eioyét 
bien  confldcrees  , plufieursne" feroyent  fi 
haiifîrà  fc  defpiter  contre  la  verge  , com- 
me ils  fonr:&  quad  elle  frappe  , la  premiè- 
re chofc  par  où  Ion  don  commencer , ei 
de  recourir  a Dieu  ( comme  defta  il  a eié 
1 w . V 
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dit)pour  l’appaifcr:  puis  dcfcendre  en  feÿ- 
jneune  ,&  s’amender.  En  troificmc  lieu, 
cercher  des  remedes  légitimés pnur  fc  ga- 
icntir  du  mal , & s’ils  détaillent , attendre 
en  patience.  Car  quand  on  s’eflbien  ac- 
quitd  en  ce  qui  doit  précéder,  il  faut  auoir 
bonne  cfpcrance  de  (uccez.  Si  modération 
& prudence  ontrbefoin  d’cflre  gardées  en 
aucun  affaire, ceft en ccftui- ci.  Les  fre? 
ceptes  des  Philofophes  , & les  couftumes 
antiques  des  Romains  & des  Grecs  ( qui 
- ont  efic  les  plus  ciuilcs  & fages  nations  de 
toutes)  conccdoyentbie»  plus  de  rcfîcnti- 
métaux  peuples  opprefiez  que  la  religion 
Ghreftiennenc  fait.  Car  ils  auoyent  la  ty- 
rannie en  (î  grand’hainc  & horreur , qu’ils- 
ne  la  pouuoyenr  foufrm.Et  côbien  qu'elle 
ne  laifle  pas  auiourd’huy  d’eftre  tief-o? 
dieufe , toutefois  les  Chreftiens  doyuenc 
^uoirdauantage  de  patiécc  que  les  autres, 
n’ont  eu  , d’autant  que  celui  qui  la  recom- 
mande fi  for;,  promet  quand  & quand  de 
pouruoir  en  temps  opportun  a leurs  ruife- 
res  : par  où  l’on  peut  voir  combien  la  do- 
ctrine Euangcliquc  eft  vigoureufe & ptiifi- 
f;inte,pour  imprimer  aux  efprits  des  hom? 
mes  U loy  d’obeiflance  & reucrence,  cn-r 
ucftlc»  fuperioritcZi  .Et  fi  quelques  Prinr 

CCS: 
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tes  conoifToyent  bien  ceci , ils  neferoyent  Contre  îà' 
parauemure  fi  prompts  â fuy  ure  les  con-  violécede- 
ieils  de  pluficurs  g£s  d Eglifc,qui  leur  font 
pourfuyure  à touteoutrance  ceux  qui  en  uçg4. 
Font  profcirion.Ils  font  juftemencchafticz- 
( difent  tels  folliciteurs  ) car  ce  font  herc-  . 
tiques. Certaincmen^MeflTieurSjVoflre  di-  . 

sc  n'cft  pas  receuable.G’eft  la  vieille  charn- 
ion  qui  eft  hors  d’vfage , à prefent  que  les: 

Efcri turcs  ont  delco uuert  le  pot  aux  rofes, 
çeft  adiré,  vos  abus , de  la  plus  part  dc£- 
quels  aucuns  des  v offres  me fm es  fc  moc- 
quét,&  n*y  croyent  pas.  Ne  les  forcez  doc 
point  de  les  leuercr,  ou  bié  ils  vous  feront 
la  refponle  des  Apoftrcs, Qu’il  vaut  mieux* 
obcïr  à Dieu  qu'aux  hommes. Ils  méritent" 
j[repliquez^vous)qu’on  les  extermine auec  • 
les  armes  , puis  qu’ils  prenent  les  aimes.  • 

Ceux  qui  font  à leuraife  fe  courroucent  ; 

aifement,  & fe  foucicnt  peu  ou  point  deia 
miferedes  affligez.  Auifezfi  vousn’eftes* 
pas  tels.  Si  quelqu’vn  vous  auoitfculemét 
picquez,vous  lui diriczdesimures/&  peut'  - 
cifrele  fræppeiiez/ vous.  Et  ne  confiderez 
pas  que  ceux  de  la  Religion  de  France>ont- 
foufrert  doucement  l’efface  de  quarante- 
ans,  & ceux  de  Flandres  quarante  & cinq* 

•toutes  foxtes  de  gehennes  fpirituelles  $c 
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t -tourmens corporels, pour  faufles imputa* 

* a : tions.'Et  puis  vous  ne  voulez  pas  encore* 

- -Qu'ils  cerchcnt  quelques  remedes  pour 
t’exempter  de  fi  infupoittbîes  fie  «ruelles 
raiferes? 

Du  de*  Maisquand  iÿpente > ie  fuis  forti  hors 
vUoir.  Je  mô  propos,  pour  parler  des  fureurs  doc 

on  vfc  contre  les  eonfciences.  l’en  diray 
tantqftdaoairtageî&maintenlt  ie.reprcn* 
dray  mes  premières  erres,  pour  reconfîr* 
~ • ' mer  ce  que  i'ay  dit  que  les  charges  corpo- 

relles doyuent  eftre  fupporcees,  encore* 
qu'elles  lôyent griefuesrcar  amfi que reci* 
ï «amueltc  Samuel, les  Rois  ferôt  quelquefois  treC* 
prompts  à les  impofer  fur  leurs  peuples, 
fie  encorcs  qu’ils  crient  vers  eux,  dit-il, 
neantmoins  Dieu  ne  les  exaucera  point. 
Ce  qai.Iesdoitadiuoneflcrde  fouffrir  *tat 
qu’il  luy  plaira  leur  cacher  fa  main  £/uo- 
rable.  Toutee  que  i ay allégué  pour  exal- 
ter les  grâds&  leur  dignité , n’cft  pas  pour 
les  faire  enfler,  à 'fin  que  par  vnHàcencc 
defmefirree  ils  outrepaflent  les  bornes  .de 
juftice.  Car  quand  ils  le  veuîér  faite,  Dieu 
1 , les  fçait.chaflicr  comme  il  fît  Rohoam  & 
Saul,  & adreflerdes  remedes'legitimesà 
•ceux  qui  font  en  appreflîon  pour  les  en 
vdeliurer.  Et  .croy  qu’il  n’y  a Eftat  où  les 
“ Joix 
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îoix  d’icelny  ne  permettent  auxdeffufdits 
de  repoulTer  les  oppreflears,  quand  leurs; 

*io  le  n ces  font  trop  gr  iefucs  ou  trop  con  ti-- 
tuiees.  : 

Or  en  ces  régnés  corrompus  beau  coup  Deeëinr 
^e  gens  y a quinefefontgueres  pre(rerde‘îu*  f°°* 
commettre  chofes  mauuaifcs,  eftimSs  que*01?*  .cc 
Pobey  (lance  qui  eft  deue  aux  Princes  cou“cfimandc!- 
ure  tout  le  defaut,  qui  fe  pourroit  trouuet 
en  leurs  avions.  Et  mefinemêt  aucuns  qui  • 
ont  des  charges  publiques  penfent' auoir 
double  obligation  de  ne  refuTcr  rien  de  ce 
qui  leur  eft  commande;  poureequ’ilsfont 
non  feulem£?tfuiec$,ains  ofEciers.Lefquel- 
les  prelupofitions  font  occafion  que  le  mal 
que  peu  ont  conçeu,  eftaot -embrafle  de 
plufieursyà  vn  cours  piüsiog>&  plus  grad. 

Us  mainticncnt  que  quand  les  grads  com- 
ïhandét>.oivdoic  fermer  les  yeux,  & obeïr: 
car  encores  que  la  chofe  fuft  iniufte,  l'e- 
xecutcur  eft  exeufd*.  & le  commandeur 
refponfable.  Mais  ces  bôs  valets- là  ne  font 
par  encor  trop*  mai-habilles  defecouurir 
d’vn  (ac  mouïlle,  de  bône  heure,  & de  laifo 
fer  toute  la  coulpe  à leurs  maiftres.  Quel- 
ques autres  y aaufli  ( en  ce  miferable  fie-- 
clc,  ou  les  mefchancetez  font  leur  demie-- 
rc  prcuuejqui  vont  encor  plus  vifte,  difans; 
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nCjuc  tout  ce  que  le  Prince  veut,  il  lui  ell 
îoifible.  Ces  féconds  ici  font  indignes  de 
'hanter  les  bons , ou  d’eftre  leurs  domefli- 
ques  , pourcc  que  par  leurs  excefliues  fia— 
teries  ils  vont  corrompant  leurs  âmes.  Ils 
meriteroyent  d’auoir  de  tel  maiftres  que 
•le  Pape  Alexandre  fixieme  , & Caefar  Bor- 
•gia  fon  baftard , lefquels  en  cruauté',  diflfo- 
Iution  & infidélité'  ontefgale'  les  anciens 
tyransde  Sicile,  à fin  qu’ils  les  traitafienc 
ainfi  qu’ils  firent  aucuns  de  leurs  fatellites . 
Car  vn  ayant  execûte  tontes  fortes  de 
cruantez  en  la  Romagnc,  fous  l’ombre  de 
iuflicc  & par  leur  commandement , ils  lui 
firent  apres  trenclier  la  relie.  Et  quicôques- 
auoit  trop  defrobe',  ou  qui  auoit  rencontré 
quelqae  belle  femme,  fous  l apj>uy  de  leur 
raueur,eftoirfouucnt  contraint  de  leur  en 
faire  part.-  Enqaoyils  receuoyent  ce  qui 
leur  elloit  deu  : car  les  ayans  inflruits  ou 
confirmez  en  celle  faufle  maxime  de  puif- 
Gmce  desbordee  p1u(lollqu’abfolué,ilsdc- 
lioyentenefprouucr  le  frai  £1:  comme  Pha- 
laris  fir  lentit  le  mcfmc  àPerillus^qui  auoit 
:ifiu£te'le  raureau  de  cuyure,  pour  lui  com- 
pînrre.  Si.on  confideroit  bien  que  l’office 
des  bons  Rois  ell  de  faire  & commander 
chofes  tulles,  de  là  on  apprendrait  que  le 
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clcuoir’dcs  bons  fuiets  & feruiteurs  eft  de 
drffler  ’cur  obcïfTance  félon  cefte  vraye 
reigle.  Car  Dieu  qui  donne  loy  à tons, 
veir  qu’on  face  le  bie  & quvon  fuye  le  mal. 
Conmcnt  donc  fc  ‘pourra  excufcr  quel-  * 
qu’  vi  en  commettant  des  a&es  illicites, 
fous  l'ombre  qu’on  les  lui  aura  comman- 
dez, leu  que  Dieu  les  reprouue?  Les  thr.of- 
iïeseï  font  fouillez,  & l'executeut  en  eft 
*t>uu:rtd’inf?mie.  t . 

Ic  cuide  que  nul  n’oferoit  fouftenir(fi  ce  Expi;ca. 
n’ef  l’efclaue  de  quelque  tyran  Jquc/ivn  t-lcn  plus 
Prime  commandoit  à vn  fîen  fuiet  de  tuef'cxprefTe 
fbn  pere,ou  de  lui  proftituer  fa  femme,  ou  du  dif  - 
de  bhfphemer  Dieu,  qu’il  ne  lui  deuftdcf-  co“rs  Prc 
nier  cbeïfïance,  & la  raifon  eft  d’autât  que  cc  ent* 
hes  Ion  diuines  & naturelles  ( aufquelles 
tous  fent  afluiettis  ) prohibent  telles  clio- 
fes. Il  s'enfuit  donc  que  l’inferieur  ne  doit 
pas  touîours  accomplir  tout  ce  que  fou 
Æipetieit lui  ordonne.  Mais  comme  ces 
iniufticet  ci  & autres  femblabtes,  fi  appa- 
Eçmmen  mauuaifes  , ne  font  gucres com- 
mandées fi  ce  n’eft  par  quelques  vnsqui 
ont  l’efpit  & le  coeur  barbare,  & que  peu 
(ê  trouueit  qui  n’ayent  horreur  de  les  cô- 
mettre  à <eftc  occafion  les  rufez  couurcnt 
le  mal  d’ vi  beau  voile,  coipmc  Ion  fait  le 
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poifon  auec  l’or,  à fin  qu’ô  ne  diffère  point 
de  paffer  outre  : & c’eft  là  où  ceux  qui  rc 
veulentpoint  côcaminer  leur pread’hoit- 
mie,  doyucntouurir  les  yeux,  pourn’efre 
deçcus  fous  couleur  de  bonne  foy  II  yen 
a daurres  qui  commandent  paryne  vdie- 
mente  pafîion  chofes  violentes,  & lesvns 
& les  autres  ne  latflent  de  trouucr  tom- 
mes pour  les  execurcr*  l’allegueray  ceux 
exemples  à ce  propos, fvn  .d’vn  mefclant 
Empereur,  & l’autre  d’vn'  bo&ÿ  tous?  deux 
Chrefticlis..  Le  premier  eft  defEmpccur 
Phocas,  lcqurl  fut  celui  qui  ordbnoafflief 
l’Euefque  de  Rome  feroic  nommé  Chef 
de  i’Eglife  vniuerfelle,  car  auparauait  il 
n’efloit  que  Métropolitain.  Ce  mefhant 
meurtrier,  ici  par  f on  ambition  fît  fccire 
l’Empereur  Maurice  ( duquel  il  eftot  offi- 
cier ) auec  fa  femme  & Ces  enfans,  »our  fe 
"mettre  en  fa  place*  fans  que  fa  digiité  fa- 
crec  rctinft  fes  mains.En  ce  fait,  il  eut  bô 
accord  entre  le  maiftre  ■&  les  vafcts , qui 
valoyent  auffi  peu  les  vus  que  le*  autres, 
& nul  d'iceux  ne  dit  que  cefî  a&efufl  illé- 
gitime, ains  tous  y prefterent  ofcïfTance* 
volontaire.Dauid  ne  voulut  pas  fnre  ainli, 
car  encor  que  Saul  le  pourfuyuilt  pour  le 
•tuer;  fieft  ce queflantlui-mefncs tombé 

en 


r T MILITAIRES'.  p$* 

«n  fa  pniflance,  il  die,  le  n’eftendray  point 
mes  mains  fur  mon  Seigneur  , car  c'cft  i*  San**  Cw 
l’oinél  du  Seigneur.  Et  qui  eft-ce  qui  euft  2** 
peu  commander  à Dauid  de  tuer  fon  ami 
innocent,  veu  qu’il  ne  vouloit  pas  feule- 
mentoffenfer  fon  ennemi  coulpable.  Lcr  > 
fecôd  exemple  cft  de  Theodofe,  qui  com- 
manda par  vne  cholere  précipitée , que 
ceux  de  Theflalonique,quiauoyeBt  com- 
mis de  tref  grandes  infolences  fu  fient  tous 
taillez  en  pièces,  & pour  ceftcfFe&y  en- 
uoya  Yoe  légion, qui  en  tua  fept  mille» 
c*eft  adiré, qui occit beaucoup  plusd’in- 
nocens  que  de  coulpables.  Dequoy  le  boa 
Empereur  eut  après  extrême  douleur , & 
en  fit  vae  (ollenneile  recognoiffance.  Son 
indignation  fut  trop  defieglee,  mais  la 
cruauté  de  fts  minières  ne  le  fut  pas  _ ^ 
moins,  qui  eufTentbien  peu  modérer  la 
punition, laquelle  correftion  de  comman- 
dement euft  apres  plus  aggrcé  à leur  mai-» 
ftrc,que  defpleu,&  leur  confeieiDce  en  euft 
efté  plus  fatisfaiéle.  ' Cottimeirft 

le  ne  veux  pas  inferer  de  là  que  le  fuiet  1 inferieur 
doyue  contr’ollcr  le  commandement  de  ^^onlc 
fon  Seigneur.  Mais  quand  il  apparoit  y â-C(>mmJln- 
uoir  grande  itiiuftice  en  iceluy,  ne  vaut-il  démet  da 
pas  mieux  qu’il  s’exeufe  accortcment  de  fupcrUwu 
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l’acompli,ou  qu’il  tafche  d’adoucir  le  cha- 
ftimcnr,pluftoftque  s’aller  fouiller  dans  le 
fang,  comme  feroit  vn  poarceau  dansla 
fange.  Le  comportement  de  Pline  fécond 
eftà  notera  ce  propos,  lequel  par  fon  hu- 
manité & prudence  fit  ccllcr  vne  perfecu- 
tion  qu’on  lui  auoit commandé  defairc-en 
fa  prourncc  contre  les  Chreftiens,  encores 
qu’il  fuftPayen.  Par  les-fufdits  exemples 
ceux|  qui  font  en  fuiettion  doyuenc  eftre 
aduertis  de  ne  proftituer  pas  leur  obeïflan- 
ce  à des  commandcmens  manifeftemenc 
iniques.Car  c’eftla  rendre  adnltere,lui  fai- 
~ fant  produire  des  a&ions:baftardes,au  lieu 
de  légitimés. 

Que  doit  *c  fois  encor  contraint  de  reprefentet 
côfidercr  deux  remarquables  exemples  de  deux 
, l’vn  & Payés,  l’vn  pour  feruir  de  reigle  aux  giâds, 
l’autre.  & l’autre  aux  moindres.  Le  premier  eft  de 
l’Empereur Trajan,  qui  futappellé  Ietref- 
bon  Prince,  vne  fois  en  baillant  l’efpee  à 
celui  qui  eftoit  comme  en  pareille  charge 
. que  feroit  le  Conneftable,  il  lui  dit , Tan- 
dis, que  ie  feray  iuftice , employé  ceglai- 
ue  à la  manutention  de  mon  authoriré,  Sc 
fi  ie  deuié  tyran  dcfgaifne-le  contre  moy* 
< 'Combien  y a il  eu  depuis  de  Ghreftiens 

portails  des  cçuronnes  royales,  qui  au  lieu 
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de  parlerainfî  ont  fait  tout  au  contraire? 
eurre  Icfquels  aucuns  fe  fuffcnt  parauen- 
tare  amendez,  (i  on  leur  cuftfouuétmem- 
flré  ce  beau  patron.  Le  fécond  , qui  peut 
feruir  aux  particuliers,  cftdu  grand  Iurit- 
confulte  Papinian,auquel  l’Empereur  Baf* 
fian  fon  maiflre  commanda  de  dre  (Ter  vn 
eCcrit  pour  le  iulli  fier  du  meurtre  deGcta 
fon  frère.  Mais  il  en  fît  refus , difant  qu'il 
n’cfloit  pas  fi  ai  fe  d’exeufer  vn  parricide, 
que  de  le  commettre.  Et  comt>ien  qu’il  lui 
en  confia  la  vie,  fi  a il  1 aille  a la  poflerité 
vn  rcfmoignage  de  fon  cœur  magnanimes, 
d*aimer  pluflofl  mourir  que  d’apprcruuer 
& défendre  vne  execrable  mefclianceté. 

Les  dateurs  qui  font  ordinairement  au-  rmpoftu- 
pres  des  Rois  ( voire  de  ceux  qui  ontquel-  re  des  fla- 
que bonté7  ) tafehent  de  leurperfuader.  que  teursconr 
les  hommes,  qui  fe  veulent  tant  dedier  a u anSî 
vertu  , contredifent  ordinairement  & ré- 
pugnent à leurs  vplontez  & authorité  ab- 
folnë>&  auecques  leurs  beaux  langages, 
pour  le  commécement  ils  les  csblouïiïent: 
mais  icc u idc  qui  la  fin  aucuns  viennent  • 
à recognorflrc  qu’ils  n’ont  point  de  plus 
fidèles  feruiteurs  que  ceux , kfqucls  efli- 
m ms  la  dignité  royale  eflie  facree,nc  veu- 
leuc  fouiller  leurs  âmes  ni  leuis  mains,  en 
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fcruant  chofc  fi  digne.  Et  quant  aux  autre*1, 
qui  font  fi  prompts  de  s’employer  a tour- 
tes fortes  d’imulficcs,  ie  m’esbahispour- 
uoy  plusieurs  Princes  ont  en  eux  figcan- 
e confîance.Deuroycnt-ils  pas  confmerec 
que  puis  que  fi  legerement  & fouuent  ils 
xnefprifent  Dieu,qu‘cftans  remplis  & gor- 
gez ils  viendront  à nefaiie  pas  grand  coû- 
te de  leurs  maiftxcs? 


Cedifcours  e(l  imparfait* 


AfçAuoirsilya  moyen  de  redrejfer  & règle*' 
les  Arrtertbansde  France,  de  telle  for- 
te qno»  puijfe  tnttrer  quel- 
que foruiu.y 
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Es  puiflansRoyaumes,qui  ont 
accouftume  de  frapper  quel- 
quesfois  rudement  leurs  voi- 
fins , doyuent  auoirce  poin$: 
pour  bien  recommandée  ne  laifier  telle- 
ment abâtardir  les  forces  qui  ont  aide' a 
les  faire  rcdoute^qu’il  n*çn  demeure  quel- 
que 


CenfiJera 
xionnecef 
faire  à la 
Irance. 
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T[ne  partie  en  vigucur.Car  quand  ilsvienét 
a s’empirer  ou  s’anéantir,  alors  eux  fe  rc£ 
fouuenans  du  pafTé,  plus  ^udacieufement 
attentent  contre  ceux  qui  les  ont  batus,  8c 
I fonuent  leur  font  autant  de  peur  & de  mal 

qu'au  parauant  ils  en  auoyent  reçeu.  Ceci 
s’efè  vtu  de  çouttemps.Ce  qui  doit  téfueil- 
ler  les  Princes,  & ceux  qui  gouucrnent  ef. 
dites  Monarchies  : afin  qu’ils  pouruoyent 
qu’au  moins  vn  des  bras  du  corps  ait  tou£ 
iours  quelque  mouucment  pourïèruir  au 
•belbin.Ccrtcs  ie  ne  fçay  à quel  aurre  Eftat 
ie  pourrois  mieux  aproprier  ceci  qu’a  no- 
ftre  Jrance, laquelle  eftant  à fon  aile,  a fait 
tomme  le  chenal  engrailfc  qui  regimbe. 

Mais  depuis, deuenuë  foiblc(comme  on  la 
•void  auiourd’hui  ) nclui  eft-ce  pas  occa- 
sion ftffHfante  (fauoir  crainte  de  la  vigi- 
lance & promptitude  de  ceux,  defquels 
toutefois  elle  a encor  bon  moyen  defe  ga- 
rantir, Ci  elle  veut  faire  .ee  qui  conuient 
pourii  feureté? 

Nos  Yoiïi ns  ne  dorment  pas  , 8c  n’ont  de 
que  trop  deconoifTance  de  nos  defordres,  ccia* 

( & cependant  il  femble  que  nous  mettions 

cela  à nonchaloir,  laiflans  courir  les  an- 
nées (ans  apliquer  aucuns  petis  ni  grands 
remèdes,  Êt-fi  nous  ne  nous  refueillons,  . 

no 
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noftre  lafchcté  ferafuyuie  de  repentance.  p( 
Il  ne  faut  pas  que  nous  pcnlions  que  cefic  tafi 

froflfe  & redoutée  gendarmerie,  qui  cûoft  ^ 

u temps  du  Roy  François  ( en  laquelle  Ai 
confiftoit  la  force  principale  du  R-oyau*  Û 
mejfoit'cncor  en-dire.  Elle  eft  bien  chan-  te 
gee  depuis-:  comme  aulïi  les  gens  de  pied  te 
ne  font  en  la  bonté  qu'ils  dioyent  au  re-  tti 
gne  du  Roy  Henry..  Ce  foHt  maintenant,.  te 
par  maniéré  de  dire,  comme  vieux  habits  ê 
defrompus  & demi  vfez, parla  longueur  h 
& violence  des  guerres  ciuiles , qu'il  dV  b 
bcfomde  racommoder  de  quelques  pic*  lit 
ces  neufues.  Et  ne  faut  encor  iaiflèr  aueo 
touteelade  fe  preualoir  de  toutes  les  au-  h 
très  forces  qu’on  pourra,  à fin  de  cacher  1 c 

nofiré  nudité:c’eft  à dire,  peur  empefeher-  , fi 
qu’vneftranger  ne  vienne  iufques  dedans  kt 
nos  entrailles  mous  fourrager,  comme  il  a<  (]i 
fait,&  menace  de  faire.  Les  forces  de  la.  {>« 
Fiace  anciennement  dioyent  fondées  fur 
les  propres  (uiets,defqucls  nos anciés Rois-  u 
ont  efté  loyaument  feruis.  Mais  depuis  fîx  p 
vingtsanson  à commence7  àymefler  des.  i b 
cftrangers:&  tant  qu’argent  dure  on  ne  i m 
manque  point  d'en  auoir  : au  contraire  s'il’  lit 
defaut , on  peut  dire  affeuré  d’eftre  fans  ta 
valet. . Le  plus  certain  efl  de  tuenmefna^  j ft( 
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gerce  qu’on  a dans  la  Patrie, pour  en  faire 
vnferme  apui-Et  puis  efperer  du  dehors. 
ce  qu’on  en  pourra  tirer.  Et  d’autant  qu’il 
eftimpoflîble(pour  plufieurs  raifons  ) de 
reflaurer  la  gendarmerie  & l’infanterie 
tout  à coup,  linon  pea  à peu  (qui  font  les  . 
meilleures  forces  de  l’EftatJ  on  do^  faire,, 
en  ccfte  ncceffité,  comme,  renailfrc  d’au? 

■très  forcc$:à  fçauoir  celles  qui  ont  du  tout 
■cftd  mcfprifees  , lors  que  les  autres  e- 
floyent  en  fleur.  Car  plus  il  y aura  d'arcs 
boutans  & d’eftançons  pour  fouflenir  l’e- 
difice  qui  panche,plusil  feraferme./  • Du  refta- 
I'entcns  par  icelles  les  Arrierebans  de  blifTcmér 
France,à  qqoy  on  pourroit  aulli  adiouller  Arric. 
les  Legionnaiies:mais  mon  intftion  n’efl:  re  aDS*- 
d’en  traiter  en  ce  difcouü,ouie  tends  feu- 
lement de  manfher  que  ces  vieilles  reli- 
ques de  Noblefle  qu’on  laifle  traincr  en  la  . . 
poudre,  fi  .elles  cftoy  eut  vu  peu  ragencees. 
parbonordre,apporteroyent  du  fruift>&  à. 

I’aucnture  plus  qu’on  ne  penfe.  Quand  va. 
gentil-homme  adcfpendu.la plulpaTt  de. 

Ion  bien  en  fomptuoficcfc , & que  la  pau- 
urcce'  le  vient  vifitenau  lieu  des  belles  rob- 
besde  velours  qu’il  portoir,  il  va  ccrcher- 
du  gros  drap  pour  fcdcucflir:&  s’y  accou-- 
ftumeü  bien,  que  l’Opinion  .oflee,U-fc  fert* 

* * des*  * 
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•des  derniers  habits,  ne  plus  ne  moins  que 
des  premiers.  De  mefmc  pouuons-nous 
faire  de  beaucoup  de  chofes  qui  ne  fonten 
prixien  le  r6dant  par  l’vfage  en«ftime , & 
profitables.  Celacft  fort  bon  , dira  queU 
qu’vn,  de  rendre  vtile  ce  qui  eft  inutile, 
qua  nd  il  fc  peut  faire.Mais  quelle  apparé- 
ce  y a-il  d’en  venir  à bout  és  Arricrebans, 
dequoy  on  a tenu  fi  peu  de  compte,depuis 
v Charles  feptieme,qu’ô  les  a comme  reiet- 
tez  des  guerres pour  leur  abaftardifie- 
ment  ? le  refpon  qu’cncor  qu’ils  avent  eflé 
fort  mefprifez  pour  leur  defe&uofice'  : fi 
eft-ce  qu’il  ne  faut  condamner  vne  chofe, 
iufques  à ce  qu’on  ait  efprouue'  par  tous 
moyens  fi  oh  s*en  peut  feruir  ou  non.  Car 
i’eftime  qu’on  n’u  point  mis  les  mains  à 
bon  efeient  à cefte-ci.oource  qu’il  n’y  a ea 
grande  occafiô  de  ce  faire.Mais  à prefent, 
qu’on  doit  mettre  fout  bois  en  œuure  (co- 
rne fait  celui  qui  rebaftit  fa  maifôn  que  le 
- . feu  auoit  demi  confumce  ) ce  feroit  négli- 
gence qui  ne  s’efforceroit  decerchcr  dans 
nos  vieilles  ruines  quelques  bons  maté- 
riaux qui  y font  cncor,pour  les  approprier 

pcSfls  *hons  vfîg«- 

remettre  Auant  que  le  Roy  Lotiys  vnzieme  priffc 

-emmà^n  vf*ge.  ^cs  cft rangers  à fa  iblde,  les  gens^de  pied, 

CO  : D3E0  ; " _ dequoy 
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dcquoy  on  fe  fcruoic  aux  guerres,  elîoyent 
peu  de  cas:&  les  appellôit-on  ( ainfi  que  ie 
penfc  ) Franc- a\c tiers  >rou  Franftaupins. 
Depuis  o»  a veu  comme  par  rexerciration 
ils  Le  (ont  façône2:dc  forte  que  fî  on  repre- 
fontoit  vn  des  ançiës  Frâ&aupins  equippé 
comme  ils  eftbycht  alors,  en  prefcncc  de 
ces  vieux  & braues  Rcgimens  4c  noftrc 
Infanterie  moderne, qui  eûceluyd'cuxjs’il 
n’auoit  la  mort  entre  les  déts , qui  (è  peuft 
garder  de  rire?Et  cependant,  les  y ns  5c  les 
autres  ont  cfté  recueillis  en  mcime  champ: 
la  France  les  ayant  tous  produits.  Mainte* 
nant  (i  vous  eonfiderez  aufli  les. Arriéré- 
bans>comme  ordinairement  ils  (bnt,c*eft 
pauuiechofe.Mais  reiglcz-les,  & en  vfez: 
vous  les  verrez  apres  venir  en  réputation. 

Il  y a vn  vieil  prouerbe  François  qui  dir> 
En  cent  ans  bannière, en  cent  ans  ciuiere: 
qui  x eftéinucntépourfgnifîer  , chacune 
chofê  auoir  fon  accroiflement,5c  (a  dccli- 
nailbn.  Àinlîcnei^il  auenu  des  Arriéré* 
bans:  car  ayant  cité  vn  peu  plus  long  t£ps 
en  grande  vigueur#  dignite'îapres,  quand 
la  gendarmerie  a eftb  inftituee,&  cntiete* 
nue, on  s’eftferui d'elle,  & a on  laifle  les 
autres  du  tout  en  arriéré, leur  étant  *cnlc« 

ment  le  nom  ancien  demouré  auccqucn 
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vntref- petit  etfect.  le  ne  veux  pas  pour- 
tant blafmctl’inftitution  des  hôincs  d’ar- 
mes , qui  a produit  de  fi  beaux  fruits  , Sc 
qui  en  peut  encores  produire.  Pluftoft  ic 
i approuue  : mais  ic  defire  auili  v oir  vn  bô 
ordre  parmi  toiis  cCux  qui  manient  les  ai> 
'mes.La  drfference  qu’il  y a entre  les  vos 
& les  autres,n’eft  pas  aux  hommes.  Car  la 
mefme  NoblefTe  qui  au  temps  padé  fer- 
uoit  d’vne  façon  , fert  à cefte  hcuie  d’vtiè 
autre.Ladiuerfitdeftenla  militicqui  a è<* 
. fté  changée. 

on*  Or  .pour  mieux  entendre  ces  change»* 
mens,&  conoiftie  les  obligations  du-  ter- 
nies > il  conuicnr  prendre  vn  peu  les  cho- 
ses'de  loin, & monter  iufqucs  à leur  ovi  r:- 
ne.Ccux  qui  Ont  clcric  de  PdHt  des  aiÇt- 
' - res  de  France,  & fpcciaiement  le  Sieur  du 
Haillan,  difent  que  fous  la  première  li- 
gnée de  nos  Roy, les  fiefs  furet  inftiruez. 

Il  entend  par  les  fiefs  certaine  quantité 
de  terre  qu'ils  donnèrent  lois  ( aux  vns 
plus,  aux  aunes  moins  ) anx  gcnrils-hom- 
. mcs,&  fohlatsuenommez.qui  les  auoyenc 
feuuis  en  leurs  guerres, à'ia  charge' ne- rede- 
vance de  foy  & homrJnage:&  de  les  venir 
feruir  certain  téps  de  Tannce  anldirs  d'ci- 
s pens.Etafiü  que  ces  Nobles  de  annobdi* 
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eu  fient  moyen  de  fe  monter  & entrete- 
nir , ils  leur  permirent  de  donner  & 
débiter  de  leurs  terres  à des  païfans 
à droits  de  rente  & de  cenfîuc.  Dauanta- 
ge,les  Rois  leur  ottroy crcnc  ha ute  juftice, 
moyenne  & baffe  , fui  leurs  hommes  & 
vaffaux  , cftans  les  appellations  d’icçlles. 
iuftices  referuees  à leur  iurifdi&ion  fou- 
ucrainc.  Ainfilehaut  iufticier  auoit  fous 
luy  des  bas  & moyens  iufticiers , qu’il  ap- 
pclloirfeshommcsdegucrre,  ( car  ils  e- 
Aoycnt  tenus  de  le  fuyurc  lors , côme  leur 
Seigneur  de  fief)  & lesautres  s’appclloyÉc 
Roturiers.  Ces  terres  ainfi.donnccs  aux 
charges  fufdites , tel  fief  deuoit  faire  vu 
home d’armçs, tel  vn  archer  , tel  vo  tiers,. 
& vn  autre  vn  quart,  & eftoyenc  tenus  de 
s’affembler  au  lieu  ordonne,  toutes  les 
fois  qu’il  leur  feroit  commandé  par  les 
Ducs  ou  Comtes  ( qui  n’eftoyée  alors  que 
fîmplesgouuerneursde  Prôuinces  , & de 
villes  ) ou  par  les  Baillifs  & Scncfchaux, 
qui  depuis  leur  fuccedercnt.  Ces  aflera- 
blccs  s’appelioyent  Ban,ou  Arriereban:qui 
'fclon  aucuns  lignifie  cri  & arriéré  cri.  Le- 
quel ordre  fcmblc  auoir  eflc  confirmé  du 
téps  de  Charîemaigne , fous  la  lignée  du- 
quel les  fiefs  & feigncurics  ( qui  fous  la 


Jt4  DTSCOVRS  POtlTK^ 
precedente  de  nos  premiers  Rois  , n*c- 
uoyent  que  bénéfices  donnez  à vie)  forent 
par  faneurs  continuez  de  pere  en  fils  : 8c 
Ç deumdrent  patrimoniaux  & héréditaires. 

On  peut  par  ceci  cognoiftre, combien  font 
beaux  les  priuileges  côcedezà  la  Noble£ 
(è.Maisauffifautconfiderer  que  ces  obli- 
gations font  bien  cftroittes.  Car  elfe  doit 
efoe  auec  le  bras  armé,  pour  maintenir  la. 
iuftice  dans  le  Royaume,  & repôufler  les 
affaux  & violences  des  cftrangers  hors  da 
Royaume.Voila  quelles  ont  ciré  les  atteig- 
nes forces  de  la  France, auec  lefquelles  nos 
Rois  par  l’efpace  de  fept  cens  ans  ont  fais 
chofes  mémorables  , iufques  en  l’an  mil 

3uatre  cens  cinquante, & quatre  que  la  g£- 
armeiie  fuft  inftituee. 

ta  q«i  voudra  plus  particulieremér  roir 

bres^ont  clUc*  «doit l’ordre  ancien,Ü(èFioifTart,  qui 
ils  dloyct  dcfcrit  la  différence  des  Barons , banarets, 
tôpofct  h uts  iufHcicrsiité  de  ceux  qui  pouuoyent 
porter  baniere  ( qui  efteyent  enfeignes 
quarrees  ) & de  cenx  qui  ne  pouuoyent 
porter  que  Pénon*  Plus  les  Vmes  des  Chc- 
uaiiers,.  & leurs  façons  deN&ombatre  en 
gros  & en  petit, & les  loyers,  &rpeines  mi- 
liDaircs..  Et  ie  ne  doute  point  cjqapres  a- 
lioit  veu  cela  » il  ne  iuge  que  nous  auions 

de 
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cïcsbraues  anceflres. 

Le  Sieur  du  Haillan  montre imfïî  en  fr*  De  Vi*l»e- 
difcou'S  de  la  France  commch  fie£>  fl*  csoondc* 
font  aliénez  ce  q^i  fera  bon  Je  f^âuoir.  T,.i ikt  ** 
première  cauie  ( fl  venue  Jr  deuoriô  de 
nos  pères.  Car  eOans  iouinellfcmênt  per- 
suadez par  les  gens  d’Egiifc,  nue  ceux  qui 
donnoyent  dauantage  pour  l’ornement  fie 
rcnricnifTemeTii  d’icelle, efloyenr  -es  plus 
hauts  en  Paradis:cc  ux  ou’  pouuoyrnt  fbn- 
doyenc  Abayes , Pnortz  . & taifoÿeni  ha- 
flir  Chapelles, le  tout  accompagné  de  tief- 
bonnes  rentes, pffans  par  ià  bien  s'acquit- 
ter. Apres  vindrent  les  imaginations  du 
Purgatoire,  où,  pour  vn  pech*.1  mortel  on  {' 
leur  difbit  qu’ii  falloir  efhe  fept  ans  bruf- 
lé  par  vn  tref*  violent  feu  : mais  qu’on  s'en 
tireroic  hors  par  abondances  de  MefTes  & 
prières  Et  alors, qui  auoit  ceot  fols  de  ren- 
te en  donnoit  vingt  pour  faire  chanter  & 
prier, tant  pour  fon  arae  , que  pour  celles 
de  (èsparens  rrcfpafTez.Par  ce  moyen  vint 
es  mains  des  Fcclefiaftiques  la  fixieme 
partie, & plus, des  fiefs  de  la  France.  La  fé- 
condé caufe  furent  les  voyages  oui  s’erç* 
treprirent  pour  la  conquefte  de  la  tefte 
fain&e,oû  celuy  qui  auoit  bô  cœur  de  i^u> 
kit  manquer  v eu  que  nos  Rois  y alloyeot 
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cux-mefmcs.  Et  d'autant  qa’ils  eftoyent 
longs  de  trois  ou  quatre  ans  : les  Noble* 
vendoyent  partie  de  leurs  fiefs  , pour  auoir 
argent  peurs'entrerenir.  Etfaifoyent  ou- 
tre cela  des  Teftamcns  par  lefquels  ils  dô- 
noycnr(auenat  qu’ils  mourufient  ) vnc  au- 
tre bonne  partie  d'iceux,  pour  faire  prier 
Dieu  pour  eux.  Et  comme  plufieurs  mou- 
rurent en  ces  périlleux  & longs  voyages, 
grand  nombre  de  fiefs  furent  encor  alie^ 
nez  à i*Eglife.La  troifiefme  caufe  procéda 
des  côrinueües  guerres  des  Anglois,  à l’oc- 
cafion  defquelîes  beaucoup  de  gétils  ho- 
mes furent  côtrainrs  de  vendre  leurs  fief* 
aux  ignobles,  qui  eurent  perraiflîon  du 
Roy  de  lespouuoir  achetter , ( car  aupar- 
auant  ils  ne  pouuoyét  s’en  apropricr  ) tou- 
tes lefquelies aliénations  comprifès  enfem 
blc  cm  arraché  le  tiers  de  tous  les  fiefs  du 
corpsdclaNob!e(Te,eftans  tombez  com- 
me.en  mains  mortes  :à  fçauoir  de  ceux 
qui  ne  peuuent  fâtisfaire  de  leurs  perfon- 
jnes  aux  anciennes  charges.  Depuis  cc 
lemps  laies  gens  de  iuftice , les  financiers, 
& quelques  nurçhâs,ont  cfté fi  bo.nj  mef* 
nagers, qu’ils  ont  enco’tes  efeorrié  vne  bo- 
ne  partie  defdits  fiefs.  En  forte,  qu’on 
pçuz  dire  aucc  vérité,  qae  les  Nobles  n’en 
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"polîcdent  maintenant  que  la  moitié,  tes. 

Rois  cependant  ne  laifloyent  de  fc  feruir 
aucunement  des  Arrierebâs:mais  fort  peu  - ■ 
de  gentils  hommes  s’y.  crouuoyent  , qui 
epuroyent  quafi  tous, où  la  folde , les  hon- 
neur, & recompenfes  militaires  eftoyent, 
depaities:&  n’y  dcmouroitque^éfs  de  pe- 
tite expérience, Audi  ne  les  employoit  on 
qu’a  garder  les  Prouinces  cfloignccs  des 
üaugcis  delajjucrre.  Dauantage  plufîeurs 
exemptions  furent  données  à toutes  ma-v 
çieres  de  gens, t^nt  grands  que  petis  , des 
dtuoirs  2 quoy  les  fiefs  eftoyent  obligez:' 
qui  caufa  encor  vn  grand,  afrbibliftc meut* 
tant  d’hommes  que  de  deniers,  tes  Rois> 

François  premier  & Hcpri  fécond,  voyans 
ces  inconueniens  aufqqels  ils  youlqyenct 
lernedier, firét  de  belles  or.doqnancçsjpouj:, 
tafeherde  reftituer  Iciliits  AiTicrebans.cn* 
quelque  ordre  : mais-dl  n’en  cft  prouenu^ 
grande  vtilitd,pource  qn’ elles,  ont  effe'  mal 
qbfcruees.  Voila  foiiuiuirement  comme, 
les  choies  ont  fuccede.  _ ()f-, \ q r 

Quelcun  àccfte  heure  roc  pourra  dire  Si  c’efl 
que  ie  m'efforce  en  vain  de  donner  cou-  ’nl 
feil  pour  ledrçffer  ce  que  l’experience  de  deredref- 
pludeurs  , années  à monftté  cftre  fî  J an-  ferles  Ar- 
gUifiaat & abatu* qu’il  eft  impoflîble  de  le  nebans. 
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/-  rcleuer.C’cft  argument  certes  a appartn- 
cc.N^antmoins  ic.veux  encor  examinn  le, 
tout  de  plus  près.  Et  puis  fi  là  raifon  veut 
que  ie  me  rende , i’acquiefçéray  Serions- 
nous  fi  lourdauts,  ayant  pratiqué  fi  long 
temps  auecques  nos  Florentins  de  Funce, 
qui  pàrlafubrilité  de  leur  efprit  ont  fçcu 
tirer  les  quint’clïences  des  matières  les 
plus  inutiles/i  nous  n’auions  retenu  quel- 
* que  précepte  d’cnxîïl  a efté  die  qu’ancien- 
riement  les  Baillifs  & Senefchaux  auoyent 
là  charge  d'aflemblcr  & conduire  les  Ar- 
ricrebans,  auiourd’huy  c’eft  encor  leur  o£ 
fice.  Et  aux  lieux  où  il  n’y  en  a de  tobbe 
courte, on  eflit  des  Capitaines,  comme  on 
fait  en  Brctaigne,pour  recueillir  les  hom- 
mes, apres  que  les  proclamations  font  fai- 
tes félon  les  mandemens  du  Roy.  Mais 
pource  qu’il  n’y  a pas  grand  honneur  en 
telles  charges,  elles  ne  font  acceptées  or- 
dinairement que  par  gentils-hommes  qui 
ne  bougent  da  pais  ,&  plus  pour  la  com- 
. • > moditeT que  pour  autre  regard/  Et  com- 
r bien  qu  ils  foyent  honneftes  & metablcs: 
fîeft-ceque  la  plupart  font  fans  grande 
expérience  des  armfe:  qui  fait  qu’ils  ne  pre 
r «cntpasfi  près  gardera  ceux  qui  vicnent 
fous  eux.  Etpourfaircplaifîrà  leurs  voi- 
X • ' fins 
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fins  & amisjils  reçovucrt  indifféremment 
cc  qui  feprelrntc.'  CX  il  y a grande  diffé- 
rence entre  les  troupes,  quâd  elle.-,  cotnpa- 
ioiffcntauxroonftrcSïqiiï  fe  four  aux  vil* 
les  principales , ou  quand1  elles  maichent 
pour  aller  où  il  cfr  commandé.  Car  aux 
monftres,  on  y void  fouuenr  des  gcntili- 
homines  en  bon  équipage, qui  vont  feule- 
ment pour  exempter  leur  fief  de  faffic  , & 
pour  dire  qu'ils  font  apateülêz  à faire  fer- 
uice.Mais  quand  Icflites  troupes  font  de- 
ftinees  pour  aller  hors  dnpaïs  : alors  ne 
void-onenplusdela  moitid  d’icelles  que 
de  gros  valets, ayans  vn  pied  de  barbe,  qui 
en  vn  iour  mangent  demi  mouton  , lef. 
quels  marchent  pour  leurs  maiftres.  Et  di- 
tes que  le  Roy  n’eftpasbienferui.De  ma- 
niéré qu’en  vnc  compagnie  où  il  deuroit 
auoirfoixante  chcuiux  de  feruice  , il  ne 
s’y  en  trouuepas  dix  paflables.  Et  com- 
ment (croit- il  poffible  qu’elles  peuflent 
faire  quelque  bon  effeft,  veu  la  diuerfité 
des  hommes  , armez  fi  indifféremment. 
Caron  y trouucra  des  lanciers , des  pifto- 
JierSjharquebufieri  à cheual  , (impies  , & 
autres  armez  de  cuiraflcs.  On  y void  en- 
cor des  arbaleftiers  à pied , & des  hacque- 
butiers  â rouet , & autres  armez  de  cotte 
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de  maille  auec  vue  îaueline  rouïllee.  -Les 
Yns  fcditènt  Genfd’armcs  , 1rs  autres  Ar- 
chers: mais  peu  foruroldats.il  n'y  a fl  ex- 
pert Capitaine, qui  ne  fuft  bien  empefehé 
à rengei  pour  combatrc , toute  celle  géné- 
ration. Et  ceux  mefine  qui  leur. comman- 
dent » peuuent  iuger  qu’il  eft  rual-aifé  de 
tirer  feruice  aucun  de  troupes  11  dclbrdô-. 
nees.  Du  temps  du  Roy  Henri,  Monfieur 
delalaiile  furcrcé  Colonnel  , 8c  en  vue 
expédition  où  il  fut  e's  frontières  de  Picar- 
die,le  malheur  luy  vint  fi  contraire,  que  les 

fens  s'enfuirent  (ainfi  qu'on  dit.)  fans  coin- 
acre:. laquelle  desfaice  rendit  les  Arrie- 
rebans  fi  vilipendez , que  par  tout  on  s’en 
mocquoit.Depuis,le  Sieur  de  Sâzlay  a elld 
pourueu  de  l’Eflatiauquel  apartiendroit  de 
pourlùyurc  va  tel  reftabliffement.  Cepen-, 
dantie  ne  laitferay  de  truffer  groilieremenr. 
ce  proiedlici,qui  tend  à celle  fine  Iaiifant 
à luy  & à plus  entendus  que  ic  ne  fuis  , d’y 
adiouller  les  - traits  de  pcife<flion  , & 
à me  reprendre  fi  i’ay  erré  en  quelque 
Des  x*u-  çhofe. 

tes  furue-  Anciennement  les  Àrricrebans  n’c- 

UC*dont  ft°/cnt  tenus  de  feruir  le  Royquefixfc- 
maines,&  feulement  pour  la  defenfc  du 
Royaume;&  outre  ledit  temps , on  ne  les.; 
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pouuoit  retenir  qu’en  les  payant.  AufTia- 
Jors  les  guerres  efloycm  coürces , & fe  te'r- 
minoyent  fouuentpar  rnc  bataille.  Mais 
parles  ordonnances  faites  depuis,  il  fem- 
bic  qu’on  ai^aWonge  le  tenpe  iufques  à 
trois  mois, tant  pour  aller  où  font  les  affai- 
res, oue  pour  y fe’ourner:  en  quoyil  y a 
quelque  raifon  pour  l’eftéduê'  du  Royau- 
me. le  pouifuiuray  i parler  des  abus,  & 
mefmement  d’vn  qui  fc  commet  en  la  ta- 
xation de  ce  que  doyuent  contribuer  les 
ficfs.En  cefai&onvoid  fouuetqu’vne  ter- 
re qiii  vaudra  deux  mille  liures  de  rentemc 
payera  que  quarante  liures  pouri’Àrriere- 
ban,  & autres  moins.  Et  ne  fcay  d’où  peu- 
uent  prouenir  tels  erreurs , linon  de  ceux 
qui  ont  la  charge  des  taxes , qui  fraudent 
le  public,  pour  des  côfidcrariôs  particulie- 
rs. Aujourd’hui  laplutparc  de  ceux  qui 
doyuent  le  féru  i ce , tant  Nobles,  qu’igno- 
blcs,s’en  acquitté:  auec  l’argent.Car  celui 
qui  deura  faire  deux  ou  troÎ6  homes  d’ar- 
mes, compofera  à quelque  petite  fomme; 
& ceux  là  font  rates  qui  enuoyent  gens 
capables  pour  le  feruice.  Yray  cft  que 
quand  vn  petit  fief  rte  doit  qu’vn  tiers  ou 
vn  quart  d’vn  homme, il  faut  en  tel  cas  rs- 
çcuoir  argent.  Ce  qui  ne  fc  deuiOit  faite 
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de»;  h',  iits  fie&.Tous  c*s  deniers  ( à cc  que 
i’entensjlbnc  apres  misés  mains  do  Thrc- 
(bricr  des  Arricrbans, lequel  lesemploye 
f félon  qu'*  le  chef  fupctïeur , ou  les  inte- 
ricurs.Pordonm  nt  : & f on  y fait  des  frau- 
des, ie  n’en  fçay  rien,  in  en  raportant  â ce 
qui  en  eft.Nonobftanr  tanc  de  defauts  , fi 
" eft  ce  que  quand  ces  troupes  fe  leuent 
( quelque  mrfl  mge  qu’il  y ait)  on  y void 
cncores  de  bons  reftesdcce  vieil  naufra- 
ge, qui  fait  iuger,que  fi  on  les  vouloir  r’a- 
commoder  & nettoyer , quron  en  tireroit 
de  l’vrilitd.  le  me  fuis  autrefois  enquis 
quel  nombre  d’hommes  pourroit  fournir 
chacune  Prouince,l’vne  portât  l’antre  : on 
m’afleura  que  la  Bretaigne  , qui  eft  des 
plus  grandes,  feroit  aifément trois  cens 
bons  cheuaux,Et  confidcrant  apres  à part 
moy  les  autres , félon  leur  amplitude,  ou 
petitefie,ieiugeois que  toute  la  France 
pourroit  mettre  aux  champs, voulant  con- 
uertircefteefpece  d’hommes  en  caualle- 
rie,enuiron  deux  mil  cinq  cens  chcuaux: 
qui  n’eft  pas  peu  de  force.  Ceft  ancien  or- 
dre eft  encore  pratiqué  â prefent  en  l’Em- 
pire du  T urc.Car  laplufpart  de  là  caualle- 
xic  eft  entretenue  des  terres  qu’on  baille  à 
chacun  fiorame  de  chcuai  (à  vie  durancâc 
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ceîa  s’appelle  Tifhar , qui  eft  choie  qui  a 
quelque  fimilitude  auec  nos  fiefs  : excepté 
Te  droit  de  iuftice  Et  quand  les  Beglierbei 
(qui  font  les  gouucrneuts  des  Prouinccs) 
mandent  les  nommes  , chacun  vient  au 
(èruice,eftant  obligé  de  ce  faire,  fur  peine 
d’eftre  priué  du  bénéfice  qu’il  a receu.  Ét 
(ans  la  bonne  obleruation  de  ccfte  reigle, 
le  Turc  ne  pourroit  mettre  en  campagne 
fi  grand  nombre  de  cauallerie  qu’il  fait  : ui 
continuer  les  guerres  fi  long  temps.  Ainit 
appert  que  les  Barbares  ont  mieux  gardé 
leur  conftitution  d’Eftat  que  nous.On  lie 
dedans  Froiflart, qu’à  vne  guerre  qu’eut  le 
Roy  Charles  fixicme  contre  les  Flamens* 
qui  eftoyent  fauorifez  du  Roy  d’Angle- 
terre,il  entra  en  leur  pays, ayant  en  fon  ar- 
mée plus  de  vingt  & deux  mille  lances: 
Bombre,qui  rend  cclmoignage  de  l’abon- 
dance de  Noblefle , que  lors  il  y auoit  en 
France:&  dubô  ordre  pour  la  raflembler, 
qui  eftoit  parle  Ban  & Arriereban.Depuis 
que  la  gendarmerie  a efte  ordonnée  ,ic 
m'aflèure  qu’ô  n’a  point  veu  dix  mille  lan- 
ces enfcmble,  fi  ce  ne  fut  au  voyage  de 
Valenciennes:  i’ay  allégué  ceft  exemple* 
pour  deftourner  du  bîafine  des  chofes  an- 
ciennes ceux  qui  ignorent  en  quelle  force 

' &YÏ 


$34  discovrs  politi  Qi,  ^ 
& vigueur  elles  ont  elle  Autrefois. 

Du  moyc  Maintenir  il  côuicntdifcourir  du  moyé 
îje.r^a*  de  reftaprer  ce  vieilles  îuines,  comme  on 
ricrebâs r ^cs  wallons  , quij,  par  fuccellion  de 
temps, font  qualî  tombées  à teire  : lesquel- 
les venans  entre  les  mains  d’vn  bon  mef- 
nager,  il  r’habillc  quelque  petit  coin  , les 
, rendant  logeables, Autant  en  faut-il  faire, 

s'il  elt  portîble,  en  ce  faict  ici.  Cela  feroit 
bien  facile,  hic  maiftre  de  la  maifony  a- 
uoit  tant  foit  peu  fon  alfcchon  ten  Ju£:par 
quand  nos  Rois  veulent,  & parlent,  la  4ik 
pofition  eib  grande  à obéir.  La  première 
choie  par  où  il  faudroit{à  mô  aduis)  com- 
mencer, feroit  de  crcer  General  de  tous 
les  Arricrcbans  de  France,  vn  Prince,  ou 
rn  Marefchai  de  France.  Et  encor  qu’il 
fcmble  de  prime  face  ridicule  de  comec- 
tre  à fi  grands.pcrfonnagcschargc  eftimee 
indigne  , tout  cela  n’cft  pourtant  qu’o- 
pinion.Car ie monfhcray  quelle cft hon- 
norable,eflant  remife  fus.  On  doit  penfer 
. que  la  réputation  du  Chef  autoic  beau- 
coup de  pouuoir  en  ce  faict.  Car  au  lieu 
i quaprefent  pluficurs  gentils-hômes  def» 
daignentde  marcher  fous  les  Eftendards 
des  Nobles  : alors  iis  s’y  rengeroyenj;  de 
bon  cœur,  yoyaat  des  Princes , ou  autres 
v grands 
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grands  eftrc  leurs  guides  & condu&eurs. 
Et  puis  eux , foigneux  de  leur  honneur, 
trauailleroyent  pouiconuier  les  meilleurs 
hommes  d*enrrer  en  la  dance.  Er  ne  faut 
douter  que  leurs  folicitations,  &:  leur  ex- 
emple,ne  gaignaflent  beaucouptvcu  l’irn 
meur  du  François  , qui  efl:  prompt  d’enp- 
* brader  les  chofes  où  il  void  quelque.appa- 
rence  d’y  reccuoirloüangc. Apres  faudroit 
en  chacun  gouuerncmet,  efquels  plufieurs 
Bailliages  font  compris , efbafclir  vn  Chef 
qui  commanderoit  aux  hommes  qui  en 
fo rnrqvenr.  Et  ayatot  ia  dit  que  de  la  Brc- 
taigne  on  tireroit  trois  cés  bons  cheuaux, 
qui  equipoléc  à trois  compagnies  de  genk 
darmcs:&  des  petits  gouucrnemens,  cent 
pour  le  moins  : peut-on  appelles  cela  vnc 
petite  charge?  Aufli  voudrois-ic  quece- 
fhii-Ià  fufl:  tel,  qu’on  l'eUimaU:  la  mérite#. 
Il  cft  certain  qu’en  chacune  Prouincc  il  y 
en  a de  fembîables,  qui  ne  font  pourucus, 
qui  firroyen:  bien  ailes  d’accepter  telles 
charges,  te  voyans  eftre  commandez  par 
vn  grand  : & lî  prendroyent  plaifiv  en  leur 
quartier,  de  rendre  les  troupes  belles.  De 
la  s’enfuyuroic  que  les  fimples  Capitaines 
des  Bailliagesfe  feroyent  meilleurs,  fça— 
çhans  que  leurs  gens  marcheroycnt  aux 

armees: 
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aimees:&  ne  fcroyent  roufiours  deftmees 
pour  garder  le  logis.  Si  donc  les  chefs  c- 
ftoyent  tels,  ncccflairement  la Noblelfc  le 
rengeroit  fous  eux, comme  il  a efté  dit,  Et 
quant  à moy,  ie  ne  mets  point  en  difputc 
quelle  ne  face  (on  deuoireftanrbien  mer 
ncc.il  côuicndroit  auflî  garder  vne eftroi- 
te  réglé, pour  ne  recçuoir  ni  admettreaux 
compagnies  qui  fc  forment  aux  Bailliages 
que  gens  propres  aux  armes , reiettâc  ceux 
qui  en  font  incapables , qu’on  yenuoye. 
Car  c’eft  chofe  àfleurec  , qu’il  demeure 
aflez  de  pauures  gentils-hommes  dans  le 
pais,  & autres  bons  foldats , qui  ont  peu 
de  moyen,  lclquels  feroyent  ttef-aifes  de 
s’enroller.Et  quand  il  arriueroit  que  celui 
qui  doit  vn  ou  doux  hommes  d’armes, en» 
uoyeroitau  feruicc  en  fa  place,  pour  (a 
commodité, quelque  puiflant valet, il  ne 
feroitrcccu:ainsmetrroit-©nau  lieu  au- 
cuns des  fnfnommez.Car,fi  ie  ne  m'abufe, 
les  ordonnances  du  Roy  Henri  îe  portent: 
mefmes  elles  n’cxéptcnt  pas  les  Seigneurs 
de  fief  du  (èruicc  pcrforuiel  : finon  a caufc 
de  maladie  ou  de  vieiilefle.  Que  fi  on  en 
voyoit  quelques  vos  peu  capables , & mal 
affe&ionncz  à la  guerre , on  les  deuroit 
exeufet  de  marcher  :aufli  bien  neferui- 
...  x toyenc 
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loyent  ils  que  d’embaraffement.  Ce  fut  ce 
que  Scipion  fit  quand  il  pafla  par  la  Sicile. 
Cas  des  armes  de  trois  cés  riches  Siciliens 
qui  redoutoyent les trauaux  militaires, il 
en  arma  trois  cens  ieunes  hommes  Ro- 
mains qui  le  feruirÉt  tresbien  en  Afrique. 
Ce  n’cft  pas  le  tout  que  les  hommes  qu’on 
reçoit  foyent,  ou  ayent  apparence  d’eftre 
bons  : mais  doyuent  aufli  auoircquipage 
paffable>cQmme  le  cheual»les  armes, $c  les 
piftoles.  Car ie ne  voudrois qu’ily  euft ef- 
dites  compagnies  autres  que  pifloliers:rât 
pource  que  telles  armes  font  plus  aifees  â 
manier  que  la  lanjcc , que  pour  chaffer  la 
diuerfîte'  de  celles  qu’on  y apporte  aujour- 
d'hui,ce  qui  engfdrecoofufion.  On  pour- 
ra dire  qu’il  feroit  difficile  de  les  réduire  à 
ceffie  forme , veu  que  plufieurs  y a qui  ne 
doyuenr  qu’vn  archer , qui  equipolc  a vn 
harquebufier  à cheual , autres  vh  homme 
'de  picd.&  autres  vn  tiers, ou  vn  quart  d’vn 
home  d’armes. Le  remede  a eela  feroit  de 
conuerrir  ces  obligations  en  arger, duquel 
on  foudoycroit  , & cquiperoft-on  ceux  , 
deqmi’ay  parld.  Et  ceux  qui  deufoyent 
les  hommes  d’armes  entiers,  les  fourni- 
roÿenten  nature  Mais  il  faut  noter  qu’ou- 
tiç  la  foldc  on  doit  aufïi fournir  l’equipa- 
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ge.Caron  doit  v-n  homme  équipe  & fou- 
doyc  : & non  pas  vne  fîmple  folde  fe  uie- 
nunt.On  peut  encor  faire  ccAe  difficulté', 
c’eA  qu’on  ne  pourroit  trouuer  nombre 
tuffifanrde  pauures  gentils-hommes , ou 
foldats  fignalcz,  pour  venia  ferùir  au  lieu 
des  autres  , pource  que  quand  vne  guerre 
eAouuerxe,  chacun  prend  partfi  înconti- 
nent.Ceux  qui  font  ceÀe  obieétion,  n’ont 
bien  regardé  de  près  la  multitude  des 
hommes.dont  la  France  eA  remplie.  Car 
il  en  demeure  toufioius  allez  au  logis.  Ce 
que  i ay  moy  mefm es  aifirz  déçois  remar- 
que : de  forte  qu’il  ne  faut  point  auoir  ce- 
Ae craintc.Et  pnis  fi  ce  A ordre  eAoit  dref- 
fé  ,&  qu'A  fuA  donné  au  piAoliet  trente 
êfeus  pour  s’armer , & trente  pour  les  ga- 
ges de  trois  mois,  on  verroit  afTez  d'hom- 
mes qui  fe  viédroyent  offrir,  qui  défia  ont 
cheual  ou  armes, ou  io9  les  deux.Et  micu* 
vaudroiten  vne  troupe  n’y  auoir  q vingt 
& cinq  bonshommes  , que  cent  .équipez 
comme  il  aeAédit , qui  ne  feruent  ordi- 
nairement que  d’effrayer  les  païlanSj&de- 
uorer  leurs  victuailles.  Voici  comment  de 
voudrois  qu’ils  fuflent  accommodez  , â, 
fçauoir  de  corcclcts  noirs  affez  légers  ,car 
lespefans  accablent , auec  les  cuifîots,  de- 
mi bradais  ,&labourguignote , puis  me 
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bonne  & longue  pi(toIc,auec  le  cartouche 
plein  de  charges  , & ne  porteroyent  nuiles 
cafaque , pourcc  que  le  vray  Reiftre'  ne 
doit  faire  paroiftre  que  fer&  feu.  Leur 
marcher  feroit  à la  mode  desReiftreSjC’efl: 
à dire  trois  a trois,  & combatroyenren  e£ 
quadron  , & qui  en  vfe  autrement  s’abufr; 

En  cefte  façon  faudroit-il  que  le  Bailli  où 
Senefchal  difposaft  fes  gens, pour  les  me- 
ner apres  au  Chef  proumcial.  Ceftor'drc 
feroit  auflî  gardé,  que  (ix  vingts  chcuaux, 
ou  cent  au  moins, pourroyentieuer  enfei- 
gne,  & former  vne  compagnie.  Et  s’il  ne 
s’en  trouuort?  en  vn  Bailliage  que  vingt  ou  ^ 
trente,  il  feroit  befoin  que  trois  ou  quatre 
fe  ioi guident  énfemble  : apres,  on  s’accor- 
deroir  pour  le  lieutenant  & l’enfeigfie. 

• Les  chofes  fufdiies  eftans  mifes  à cffcél, 
les  Airierebans  ne  feroyent  plus  gens  inu-  Del’vfage 
tiles  : ains  vne  cauaüetie  côpofce  de  beau-  des  arrie- 
coup  dcNoble(Te,&  debonsChefs,qui  ne  rebansbié 
manqueroyent  a leur  deuoir.Esarmeeson  rrlSl 
ne  s en  pourroit  leruip-que  diA*  moine,  jc  |es  m7*. 
de  peur  de  defgarnir  les  autres  Ptotmices:  tenir, 
ce  qui  approclieroit  de  douze  cens  che- 
uaux.  Et  me  (èmblc  qu’vn  Prince  fcioit 
fort  defgou  fié, s’il  defdaignoit  de  commâ- 
dex  à ceu , qui  pourroit  a vn  befoin  com- 
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battre  aux  flancs  d’vn  Roy  en  deux  gros 
Efquadrons.Ce  n’eft  pas  encor  le  tout  d'a- 
uoir  propofé  ce  beau  patron,  & drcfTé  des 
réglés. Le  fruift  n’en  feroit  grand,  fi on  ne 
pouruoyoit  à deux  points,  qui  font  fort 
confiderables.  L’vn  eft  à faire  vne  plus  c- 
quitableeualuation  de  ce  qUe  doyuent  co 
tnbucr  les  fiefs  : l'autre  à retrécher  les  ex- 
-éruptions  non  ncceflaircs.  Quant  au  pre- 
mier, on  y commet  de  grands  abusiCar 
plufieurs  s’efpargnent  , & chargcn  leurs 
▼oifins,ou  en  fauorifent  d’autrcs.Il  me  fou 
nient  d’auoir  ouy  parler  d vn  fief, ne  valac 
au  plus  que  quatre  cens  liures  de  rentes 
qui  appartenoit  à vn  vieil  gentil-liommcs 
qui  en  (à  ieunefle  auoit  tres-bicn  (erui  en 
guerre , lequel  fief  fut  taxé  quatre  vingts 
liures  pour  l’Arriereban.  Et  vne  belle  ter- 
re,qui  eftoit  là  au  pres,valat  dixhuift  cens 
liures  de  rcute,qu‘vn  petit  aduocat  à qua- 
tre mains  auoit  acquile  , ne  fut  taxée  qu  a 
trente  cinq. Voila  la  belle  cfgalité  qu  on 
tient  le  plus  fouuent  en  tels  affaires.  Et 
pour  obuier  à toutes  fraudes ,faudroit  efli- 
re  en  chacun  Bailliage  fix  perfonnagesdes 
trois  Eftats , gens  d honneur,  & ae  bien 
(poureeque  les  fiefs  font  auiourd’hui  re- 
partis en  iccux  ) qui  alfiftoyent  quand  on 
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procederoit  aux  taxes , pour  les  faire  ap- 
procher de  la  raifon.  Et  croy  que  quand  on 
ne  tircroit  dcldits  fiefs  que  la  dixième 
partie, que  le  Roy  ne  feroit  mal  lerui  : & le 
particulier  n’auroit  nulle  occafîon  de  le 
plaindre.il  feroit  bon  auffi  qu'on  euft  quel- 
que efgard  aux  perfonnes.  Car  de  charger  .• 
autant  celui  quifert  en  quelque  maniéré 
au  public,  ou  qui  a de  la  vertu,  ou  qui  s'efl: 
vfé  en  bien  feruant:commc  vn  gros  vfuricr 
fiefué,ala  porte  duquel  lespauurcs  meu- 
‘ rcntdefaim,ou  vn  petit  plaideur  conti- 
nuel qui  tourmente  tous  (es  voifins  : il  n'y 
auroit  propos.Ce  qui  (eruiroit  pour  accou-  't 
fturaerlcs  nommcs,qui  fc  veulent  reueftir 
des  fiefs , de  fc  deueftir  auffi  de  leurs  mau- 
uaifes  mœurs,qui  nuifent  à autrui. 

le  fçay  bien  que  fur  celle  tecerche  plu-  Refponfe 
{leurs  crieront,  & parauenture  de  cœuràceuxquî 
faimdifans , Qulcft-ce  quon  veut  altérer?  "« 

Il  y a cent  ans  que  mon  fîefne  paye  que  œaljolu 
tant  ( qui  fera  peut-cllre  la  trente  ou  la 
quarantième  partie  ) & on  me  demande 
dauantage  telle  violence  ne  fc  peut  fouf- 
frir.  Si  ce  complaignant  cft  gentil-tom- 
me : ou  il  fera  de  ceux  qui  vont  à la  guerre, 
ou  de  ceux  qui  ne  bougent  de  la  maifon* 

S’il  cft  guerrier  *c‘cft  à tort  q»*il  fc  plaint* 
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veu  qu’il  eft  exempt  de  payer  allant  an 
fcruice.  S’il  ne  va  aux  guerres , ou  il  fera 
vertueux,  ou  mal  conditionné.  S’il  eft  le-; 
ftarcur  de  vertu,  il  conltdeiera  que  s’il  eft 
deshônefte  de delnier  les  obliga'iôs  parti- 
cÜlieres,  quMl  Teft  encor  plus  de  defnier  les 
publiques,  & apres  il  eft  à prefumer  qu'il 
acquiefcera  à ce  qui  eft  de  raifon.  Mais  s if 
eft  de  ceux  qui  n’ôt  que  le  titre  de  Noblef- 
fe,  laquelle  il  va  fouillant  parafions  plei- 
nes de  vitupère,  ie  lui  voudrois  reprefen- 
ter  deuant  les  yeux  lacouftume  pratiquée 
par  nos  anciéS  Gaulois  chi  temps  ae  C.elar, 
quieftoit  telle.  C’eft  qu'apres  que  les  mâhr^ 
démens  eftdyent  faits  pour  faire  aftcmblcr1 
lès  Nobles,  celui  qui  àtriuoit  apres  le  ter*' 
H me  expiré  ; n’ayant  efte  retenu  que  W 
propre  MCGdigence.on  le  ra:fo:r  mourir  de-, 
P™  ' uat  toute  Parmce,  pour  adtnonciTer  les  au-; 
très  d’eftre  plus  diligens.Car  par  fa  il  pour- 
•e  que  fî  àfoïs  onéhaftioir 


Irrp 
- 
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: roit  comprendre  que 
fi  feuerement  la  parefTc  de  ceux  qui  vou- 
loyenr  s’employer  : que  l’ingiatitude  Je 
ceux  qui  ne  veulent  rien  faire, ni  aider, ine-; 
riteioit  grande  punition.  Q liant  aux  rgno-  • 
bies  qui  pondent  fiefs  : ceux  qui  ont  iuge-- 
menr,  & cquiré  en  eux,  5c qui  font  douez  ' 
de  fcieDCC,  voire  confticuez  en  office,  ne* 
•î  * de 
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deuront  point  murmurer, quànd  on  les  fol- 
hcirerade  bailler  vn  petit  prix,  pour  eftre 
éxempts  du  feruice  pcrfonncl  donc  ils  font 
inhabiles  : ce  ( qu’à  mon  huis}  ils  nerefiife- 
ront.  Mais  ceux  qui  bruflansde  fe  faire 
appeller  Seigneurs,  aurarit  comme  d’aua- , 
rice,  ne  font  qu’accumuler  fief  fur  fief,  & 
ne  fernent  au  public,ni  à la  charité  & vou- 
droyent  trouucr  exeufe  de  fatisfaireà  ces 
deuoirs  très- antiques,  deqqOy  ie  fay  dou- 
te que  les  Rois  mefmcs  pqifTent  exeufer  : iL 
faudroit  les  charger  au  double,  comme 
vn  afne  qui  a l’efchinefof  cc',  pout  leur  ap- 
prendre à effcre  plus  volontaires.  Nede- 
uroy  ent-ils  pas  penfer  que  c’eft  à tort  qu’ils 
iouïfTent  des  prerogatiucs  & honneurs 
des  fiefs  : puis  qu’ils  font  incapables  des  a t 
étions  militaires,  qui  doyuent  accompa- 
gner ceux  qui  les  pofTedent  ? Ceux  qui  né 
ce rchent  que  desefehapatoires  diront  en- 
cor, què  le  Roy  prend  le  taillon  fur  le  peu* 
pie  , pourlafolde  de  la  gendarmerie,  que 
cela  dénoté  que  les  terres  nobles  doyuent 
eftre  du  tout  defehargees.  Certes  ils  acom- 
jnodentbien  la  réglé  demftice,la  faifiint 
ployer  à leur  profit  : & la  roidiffant  à la  rui- 
ne d’autrui.  I’eftime  que  fi  on  vouldltefc 
corcher  le  peuple,  qu’ils  y confcntiroy  enc, 
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moyennant  qu’ils  eurent  vn  petit  lopin  de 
la  peau.  C’eft  de  la  pauuretd  d’icelui,  de- 
quoy  ondoitauoir  commiferation:&  non 
pas  deux  que  l’abondance  ne  peut  ralfafîcr. 
De»  exé;  Refte  à dire  vn  mot  des  exemptions, 
f>uon»*  font  tr0p  communes  en  vn  fàift,  com- 
me ceftui-ci,  qui  fert  à la  conferuation  du 
Royaume.  Le  dommage  en  ietourne  au 
Roy  , qui  en  eft  touflours  plus  mal  ferui. 
Mais  comme  c’cft  lui  qui  eft  occafion  de 
ccft  amoüfdrifTcment , par  les  liberalitez 
qu'on  le  contraint  de  faire,  (ans  qu’on  lui 
icmonftre  les  confequences  : auflî  eft-ce  à 
lui  à s’enquérir  de  ce  qui  fe  doit  iuftement 
ottroyer , & retrencher  apres  ce  qui  eft 
non  neccflairc.  Et  faudrait  que  le,  Chef 
general  prinft  foin  d'en  tirer  de  lui  décla- 
ration , pour  feruir  de  reglement  es  Pro- 
uinces.  I'cftime  que  dans  les  ordonnance! 
il  eft  fait  mention  de  ceux  qui  (ont  priui- 
legiez.Or  comme  ces  obligations  ne  font 
pas  modernes,  ains  anciennes, & deues 
pour  la  manutention  de  la  couronne,&  de- 
fenfe  de  la  nation  Fraço\fe,il  faut  bien  y rc- 
gardcr,auant  qu’en  dilpenfenLes  Romains 
qui  ne  fouloyent  guercs  leurs  fuicts  de 
tributs  cxccflifs  , n quelque,  pcrilleufc 
guette  leur  venoit  fm  les  bras , fpcciale- 
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ment  contre  les  Gaulois,  alors  tout  re(pe<fî 
l’ailTé , leurs  préfhcs  mcfmes,  qu’ils  efti- 
moyent  perfonnes  facrces  , n’eftoyent 
exemptez  des  charges  communes  > tant 
ilsauoyent  lefalut  du  public  enfingulie- 
re  recommandation  Le  mcfme  efgard  de- 
uons-nous  auoir  pour  le  noftre,  & ne  lait- 
ier point  périr  les  aides  qui  tendent  à ce- 
lle nn  : defquclles  toutesfois  il  ne  fe  faut 
pas  leruirpout  nousentfetuenainspluiloft 
pour  repou  (Ter  les  grands  ennemis  dç  ced 
Eftat,qui  n’efpicntquci'occalîon  de  nous 
ruiner.  C’eft  pourquoy  nous  deuons  faire 
de  noftre  pauurcté  & ncceffird  vertu  : à fin 
den'eftre  circonuenus.  Car  fi  nous-nous 
laifions  battre,  nos  voifins  diront  que  nous 
aurons  le  tort.  Mais  fi  nous-nous  défen- 
dons bien  ( comm^  nous  ferons  ayant ra- 
commodé  les  forces  du  • Royaume  ) Ion, 
craindra  de  nous  Yenir  attaquer. 
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çois  qüe  iamais  ne  furent,  c’eft  l’ire  & 
l’orgueil,  padions  très- vehem  entes * qui 
les  tranfportcnt , îufqucs  à leur  faire  rom- 
pre les  liens  de  concorde  & d’amitié,  qur 
les  tenoyent  conioints  les  vns  aucc  les  au- 
tres.. Et  encore  que  pondeurs  s’efforcent 
de  les  refrener,  pour  tout  cela  elles  ne  laif-  < 
(ent  d’auoir  grand  vigueur,  à caufc  que  la 
mauuaife  couftume  va  açcro;(fant  leur 
feu  au  lieu  de  l’elteindre  : en  forte  qu’à 
grand’  peine  fe  peut  on  exempter  d’eftre 
iniurié.  La  Noblefle  mcfme,qui  s’eft  touC-  ' 
iours  inonttace  tres-prompte  à faire  de 
Beaux  a&es,  effc  auiourd’hui  la  première 
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(ayer  de  la  diuerçif  en  quelque  maniéré  de 
fuyureles  erreurs  qui  la  troublent,  &qui 
tendent  â la  coufu mer."  r, 

Il  y a beaucoup  de  perlbnircs  qui  odb  du^Obi 

iûgemeht,  qui  cuident  que  tant  de  que- de 
liions  Sc  querelles  qu'on  void  ordinaire- ]es  c* 
men:  aiicnir,  font  maux  neccflfaires  qifil 
elt  expédient  de  colerer  aucunement,  pour 
en  euiter  d'autres  qui  feroyent  beaucoup 
plus  grands.  Car  ils  imaginent  que  celle 
ardeur,  qui  cil  fort  naturelle  à noflre  na- 
tion, a befoin  de  s’efcouler  & s'efuaporer 
en  choies  petites,  autrement  qu'elle  pour- 
roit  ellre  ocCafîon  de  la  faire  tomber  en’ 
des  di déniions  ciuiles.  ‘ Méfmes  ils  difent 
que  les  procez  feruét  auflî  à ccfl  effetl;  par 
ce  que  ce  font  occupations  pendant  le£. 
quelles  l'abondance  de  </oîcfe  fc  defebar- 
g'c.  Vrayeménc  ceflc  opinion  tient  vn  peu 
du  paradoxe,  eflant  aîleguce  en  vnc  fuilbn 
qui  ne  feiribie  pas  lui' fauorifer.Si  on  I’eull, 
nvfe  en  auant  es  régnés  dé  nos  vieux  Rois 
encor  y auroit-il  plus  d’apparence.  Mais 
depuis  quç  les  guerres. intellincs  fontfur- 
uènuéV  (1  tertibfes , il  y a plus  deraifon  dç 
cfoiire  qu’elles  orrt  engendré  cesdefordres  ■ 
particuliers,  que dellimer  qu’ils ayÉc  touf- 
iôurs  cite  de  lafaçtm  que  noas*lc$  voyons. 
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ni  qu'on  les  ait  reputcz  comme  preferua- 
. tifs  de  plus  grands  maux.  le  fçay  hien  que 

lesîpeuples  belliqueux  font  aucc  difficulté 
, contenus,  & qu’il  a cité  necefiaircde  les 
entretenir  en  quelques  exercices  pour  mo- 
dérer aucunement  l'ardeur  de  leurs  coura- 
, ges.Mais  qu’on  ait  fouffert  qu’ils  le  foyent 
4 cntr’offencez  & attaquez  par  armes,  fans 

les  réprimer,  il  y en  abicn  peu  d’exemples, 

: •'  finon  entre  les  peuples  Barbares.  C’eftaf- 
fuiettirles  Loix  aux  impcrfe&ionsdes  ho- 
mes, qui  font  pluftoft  faites  pour  les  cor- 
iigcr.  En  Italie,  où  il  y a de  grands  politi- 
ques, on  a permis  demourer  en  toutes  les 
villes  des’ courtilàncs  publiques,  à fin  que 
par  telles  libertez  on  euitaft  d’autres  im- 
pudicitez  plus  énormes.  Et  cependant  nul 
bien  n’en  eft  auenu  , ains  au  contraire,  il 
^ femble  que  l’intcmperancc  s’en  foit  da- 
- 1 uantage  desbordee.Lcs  vices  qui  font  abo- 
minables deuantDieu,  comme  la  paillar- , 
dife  & le  meurtre , ne  fe  doyuent  iamais 
permettre  fous  couleur  d’euiter  de  plus 
grands  inconucniens. 

4>csDucls  Mais  dira  quelqu’va,  les  Duels  ne  font- 
ils  pas  défendus  en  France  ?'Ouy  ceux  qui 
fefont  auecques  Loix  & ceremonies  pu- 
bliques ( qui  font  pareillement  interdits 
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par  le  Pape  es  lieux  ou  fa  Monarchie  s’e- 
ftcnd:qui  eft  vrie  bône  ordonnance)neant- 
moins  pourcela  nous  ne  fommesà  repos. 

Car  maintenant  que  tout  refpcft  eft  per- 
du, on  a (ligne  les  combats  fans  authoriré 
& fc  bat-on  quand  il  en  prend  fantafie,tant 
contre  ceux  que  Ion  hait,  que  contre  les 
propres  amisicomme  fi  tout  eftoit  de  bon- 
ne guerre.Ec  fi  on  vouloit  bien  conter  tous 
ceux  qui  fc  tuent  en  chacune  annee  par 
ccs  difcordes  priuees , on  trouueroit  qu‘il 
s’eft-donné  des  batailles,  où  il  n’eft  point 
mort  tant  de  Nobleffc  & de  foldats.  Ceux 
qui  ne  confîderent  que  le  temps  prefenr, 
ou  qui  font  encores  fi  ieunes  qu’ils  n'en 
ont  point  veu  d’autre,  penfentparauentu- 
re  qu’on  ait  toufiours  vefeu  ainfi  en  ce 
Royaume.En  quoy  ils  font  fort  abufez.f  ar  L5ur  or^3 
il  n’y  a pas  quarante  ans  que  les  querelles  8lnc*  é 
eftoyent  rares  entre  les  gentils  hommes, 

& quand  quelqu’vn  eftoit  noté  d’eftre  que- 
rclleux , on  le  fuyoit  comme  on  fait  va 
cheuàl  qui  mord  ou  qui  rue  : & la  caufc  c- 
ftoit  que  les  moeurs  eftoyent  alors  plus  .* 
pures, & Icvray  poindft  d’honneur  mieux' 
entendu  qu’à  ccftc  heure.  Ainfi  donc  les  • I *. 
maux  qui  par  le  palTé  eftoyent  petis  fe  font 
merucillcufemem  accreus  fur  la  fin  de  ce 
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fîccle  : de  manière  qiîrnous  pouuons  dire1 
que  ce  font  pluftoft  nos  péchez,  que  ceux 
de  nos  pères. 

Caufes  di  • Aucuns  ont  penfe  que  nos  troubles  le? 
uerfc&dcs '^iioyeiu  produis,  ayant  aboly  l’antique 
t>ucls*  concorde,  & aigri  l’efpnt  des  François.  Ce 
que  ié  confcfle  eftrcjuay  en  partie:  mais 
mon  opinion  eft  qu’il  y a cncores  d’auties 
caufes  qui  ont  autant  ou  plus  aide'  a les 
produire.  La  piemicre  a elle  vne  prefom- 
ption  que  plusieurs  ont  eue  de  leur  force  8c 
dextérité,  ce  qui  les  a rendus  prôpts  à faire 
iniure.  Car  depuis  que  l’exercice  d’eferi- 
me  efl  venu  en  vfage  ( qui  de  fôy  eft  loua- 
ble ) & que  les  ieünes  gens  principalement 
fc  font  veus  cftrc  en  iceluibien  mftitiiez, 
ils  ont  pensé  qu’ils  pou rroy en t alors  bra- 
uer  à leur  plaifir,  & acquérir  réputation  de 
vaillance,  veu  que  l’cxperiénce  monflroit 
que  celui  qui  fçauoit  l’art  de  bien  ma- 
nier l’tfpee  , & qui  n’eftoit  defpeurueu  de 
courage,  auoit  quafî  toujours  le  Jelfus  de 
celui  qui  en  eftoit  ignorant.  Et  certes  i!  ne- 
faut  point  douter  que  l'expert  n’ait  beau- 
coup d’auantage  fur  l’inexpert.  En  cefte  fa- 
çon cft-on  venu  a cômcncer  vn  cres-lotird 
abus,  faifant  femir  les  perfedions , qti'on- 
auoit  acquifes,  â outrager  les  autres , lef- 

cyjel! 
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quelles  ne  deuoycnt  efhe  employées  qu’à 
la  confcruacion  de  la  vie,en  cas  de  necelïi- 
te.La  fécondé  caufe  , a cfte  l’exemple  de 
quelques  Seigneurs  & fegnalcz  courtifans, 
qu’on  aveu  k barre  dans  Ja  Cour,  & au  C. 
milieu  des  plus  grandes  villes.  Ce  qui  a in- 
duit les  autres  gentils  hommes  ( qui  font 
diligens  d’imiter  tat  les  bons  que  les  mau- 
uais  e xemples  ) d’ofter  tout  îefpeâ:  & cér- 
chcr  de  dénicher  leurs  difterfs , ainfî  qu’ils, 
voyoyent  faire  aux  autres.  La  rroiiîemc, 
c’dl  l’impunite.Car  quand  cb  a coneu  que 
tes  desbordemens  n’eftoyent  aucunement 
chaftiez,  on  s’e'ft  donné  trop  de  licence, 
fion  feulement  pour  fe  Battre  enfemble:. 
mais  pour  exécuter  de  trcs-vilaincs  ven-  > 
gcances.  La  quatrième  a efte^dc  ce  qu’on  a ( 
attache'  1 honneur  à couper  bràs*&  iam- 
bes , àcflropicr  l’vn,  & à tuer  l’autre.  Ce 
que  la  Noblcfle  ayant  remarque'  ( qui  èfï 
conuoiteufe  de  gloire  ) elle  a.  reçer.ch<f  d'y  : 

pai  uçnir  par  telles  voyes. 

Bç toutes  ces  caufes  conjointes  enfem-  ?uc*- 
b1c,au?cqucs  lamauuaife  difpofîtion  que  ienJonftrc 
les  longues  guerres,  ciuiiesont  engendrée,  nommé 
s’eft  formé  ce  hideux  animal  qu'on  nom-  Qi.errile 
nie  Querelle, lequel  s’eftanr  ierré  au  mi-  c^_, 
heu  de  lît  Noble/fe , la  va  petit  à petit  dé-  Poic’ 
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uorat , fans  qu'elle  s’en  aperçoyue.  Quel 
a&e  fut  ccluy  de  ces  fix  gentils-hommes 
courtifans,qui  s'affignerent  lieu  aux  Tour- 
nellcs>oû  ils  s’acharnèrent  fi  bié , que  qua- 
tre demourerent  fur  la  place,  & les  antres 
forcblcflez.  Tels  y auoit  entt’eux,qui  eu£ 
fent  peu  auecle  temps  atteindre  â de  hau- 
tes dignitez,&  neantmoins,  pouflez  d’vne 
fouucraine  folie, aimèrent  mieux  périr  en 
la  plus  belle  fleur  de  leur  aage  : ce  qui  eft 
dcplorablc.Plufieurs  autres  côbats  le  (ont 
fairs  tant  à Paris  qu’a  la  Coût , qui  en  ont 
enuoyé  au  tombeau  d’incomparable  va- 
leur. Cependant  par  les  autres  Prouinces 
r onneseft  pas  repofé  , &lcsa  Ion  veues 
altérées  & enfanglanteesrauflides  eon  té- 
tions &meurrres  des  Nobles  .En  ceft  Eftat 
fommes-nous  auiourd’hui  en  France , au- 
quel nos  folies  & la  fouifrance  d’icelles 
nous  ont  mis.  Et  fi  la  prudence  & l'auto- 
rité du  Roy  n*y  remédié,  tout  empirera 
encor. 

PeiOucis  Orcombien  que  ie  fois  libre  àblafmer 

modernes  la  corruption  denoltre  temps,  fi  ne  veux- 
iepas  inferer  qu’au  p*fle  on  ait  vefeu  fans 
querelles:  car  les  hommes  foni  hommes, 

* fuiets  à courroux  & vengcanavMais  il  eft 
certain  qu’elles  auenoyent  rarement,  ne 
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s’efmouuoit-on  que  pour  griefues  in-- 
jurcs  : la  où  a cefic  heure  vne  parole  de- 
néant, ou  dire  en  ieii,attirera  vn  demftiri* 
vne  contenance  vn  peu  brofqne  fera  répu- 
tée à imure,vn  faux  rapport  ou  vne  faulle 
opinion  fera  appeller  au  combat , tant  on* 
cfV chatouilleux  & ponftillcüx  en  laçons 
uerfation  ôrdinaire.  Ce  qui  vient  d’vno- 
fauflc  imagination  qu’on  à,  que  Je  vr gjr»* 
honneur confid'c  à furmonter  les  autres- 
auec  la  force,  & à les  faire  trembler  fous* 
foy.On  peut  bien  cerciierauantage  & vi-- 
doirefur  fescompagnonsjiiouër  des  ar- 
mes,fauter,  voltiger,  courre  là  bague, & 
autres  cxçrcices.Mais-qu’il  ne  faille  pointe 
eftrcpriféjfionne  les  gourmande  , h on: 
n affaut  leurs  vies , & n ori  n’efpand  leur  * 
fang,n*eft-ce  pas  vne  opinion  pernicieufc?.* 
Gela  a rendu  les  gens  fr  incompatibles, , 
quehantans  enfèmble  ils  font  contrains 
de  pratiquer  fou  tient  ce  prouerbe,  qui  ditj* 
Aujourd'hui  ami, demain  ennemi.  Entre: 
les  vergongnes,ains  pluftôft  infamies,  cej* 
lc-cin*eft  des  moindres,  qo’vn  centil-hô-- 
me  aille  teindreion  • cfpee  dans  la  fang  de  : 
£on  ami, & pour  occafionftiuole,  auec  le-- 
qçel  il  ti’àuoit  fait 'auparauant  qa  vn ■<  lidi . 
qy’ y nctable,  6c  qu’vne  bourfc.Et  qui  Y ou*  - 
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droit  foigncufemét  recercher,  on  en  trotL- 
ucroit  plus  de  cent  exemples  depuis  vingt 
ans.Les  propres  parens  ne  peuu€t  demeu- 
rer long  temps  enfcmble,  fans  entrer  en 
des  débat vpii  apres  les  amènent  aux  ar- 

AecroijTe  j*cQimc  qUC  ces  defordres  fe  font  fort 

Duels  de  acreus  par  la  licÉccî c la  Icuncffe , lâquel- 
noftre  le  c liant  montée  en  crédit, a mis  la  crainte 

temps»  des  Loix  & les  confeils  des  vieux  derrière 
foy:& prenant  le  frein  aux  dents  a intro- 
' duit  en  ceci  beaucoup  d’abus , que  Tac- 
couftumance  n’a  défia  que  trop  confir- 
mez. Mais  il  ne  faut  pas  trouuer  cftrange 
file  premier aage, qui  eft  plus  accompar 
gné  d’ardeur  que  de  prudence , fe  dereglc 
quelquesfois:  pluftoft  fe  doit-on  esbabir 
que  les  (âges  & les  Magiftrats  ayent  taci- 
tement  confenti  & laiile  pr&lre  cours  aux 
chofes qu’ils  deuoyent  viueméc  reprimer. 
I’ay  monftré  la  legercté  dont  on  vfe  à 
N prendre  querelle  fans  nul  fondement  , & 

de  quelle  fureur  par  apres  on  fe  va  corn* 
•-  batre  telle  â telle.  Mais cen’eft  pasenco. 
tes  tout  le  malxar  d’autres  s’en  enfuyuent 
qui  ne  font  moindres.  L vn  prend  des  (à- 
tisfaftions  aucc  auantaged’autre  fe  venge 
«ucllcmcot.L’vn  fait  tuer  entrahifon  (op 
> ‘ ^ v ennemi 
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ennemi  d>*  conpdc  piftolc  ou  de  har- 
quebuzc,  ic  les  autres  font  de  grandes  a Ç- 
(emblces,  comme  fi  ceffoyÉt  petite*  guer- 
rcs  : & fouucnt  qu'vnc  querellé  en  engen- 
dre quatre , & pour  l’offenfè  d'vn  , plus  de 
vingt  meurent.  Telles  allions  font  indi- 
gnes de  gentils  homes  , & entre  icelles 
fes  aflafhnats  .font  de  teftables.  Mais  ConfuÆI« 
qûandie  viens  à penfer  à vn  autre  abus,  de  no» 
qui  eft  maintenant  en  grand  vfage  entre  Duels, 
les  plus  galâs,ie  me  trouuc  esbahi  ,dequoy 
cftant  fi  pernicieux  il  a eu  fi  longue  duree. 

C’eftque  lors  que  quelqu’vn  prend  fantà- 
. fie  de  s’aller  battre, il  faut  que  celuy  qui  le 
feconde(comme  on  parle  ) ou  qui  le  tier- 
cc,fe  batte  aulîi  à outrance  contre  les  fé- 
conds & les  tiers  de  la  part  côtraire.  Mek 
mes  il  y a preflfe  a qui  fera  de  ce  nombre. 

Ceux-lajà  la  vente  ) fe  pourroyÉt  à meil- 
leur droit  appeller  Battus,  que  les  autre# 
qui  reueftus  de  linge,#:  portas  des  fouets 
en  leurs  mains, marchent  en  public,  auçc 
de  triftes  contenances,frappans  doucemër 
fur  leur  délicate  peau.  Sçauroiton  ima^ 
gincr  Yne  plus  folle  folie  que  celle  là  -,  de 
voir  vn  gentiUhommc,fans  nulle  Occâfiô’ 
de  haine  contre  vn  fien  compagnon  de 
‘ Cour  j ains  pluftoft,  ayant  entr  eux  queU'  , 
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que  obligation  d’amitié , ncanrmoins  par 
vue  certaine  obligation  de  galâterie  ,$’ar 
lcr  couper  la  goïge  auecques  luy , encore*; 
que  cc  fuft  fou  parenc?  A mon  auis , cela 
eft  mal  entëdrequcl  eft  le  vray  office  des- 
féconds  en  different  d’honneur.  I’eflirae: 
qu’ils  reprefement  les  params  qui  fe  dioi- 
flfTcnTcsDuels:&  doyuent  alfifter  à leurs 
amis)premiercmcnc1poûx'cll:re  garans  de  . 
là  foy:donnec)&  regarder  qu’en  vue  telle 
a<!bon  il  ne  fort  fait  aucune  fuprrohcrièj, 
ni  d’vncparr  ni  d’autre,  dequoy  ils  font-* 
refponfables.En  apres  pourelhe  tefmoins 
de  la. valeur  de  ceux  qu’ils  conduifcnt;. 
ftauâtage  pour  aider  à les  acordci  ou  dcf- 
partir  fur  le  champ  , comme  quelquesfois* 
' celaauientapres  qu’il  y a eu  du  fang  tire. . 
Or  aulieu  défaire  tels  offices,  & (cruir  à 
/efteindre  le  feu, ceux-ci  aident  à l’enflam-' 
mer  d’auâfcage,  & fouuér  à la  ruïne  d’eux- 
mefmes,penitence  très  méritoire  à Va  tel. 
e/lourdUTement.  Aucuns  veulent  dire  que 
lès  fufdites  coufttimes fôt venues  d’Italie.. 


Iè  m’èn  rapporte  à ce  qui  en  elbGependat 
ltyfàge  en  eft  maintenant  noftrej&fi  la  iu- 
fUcen’eft  reflablie  & l’authoritéUoyale 
?plùs  rcfpc<ffœ,nous  deuiendrons  bando- 
&èrs»TàIlçgu£ray.vQ  exemple  pour  mon- 

ilrer; 
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(Irer  la  mauuaife  confequence  des  quereî- 
les.C’efl  qu'c  fiant  furueniuliffcrcnt  entre 
deux  gentils-hommes  de  la ‘Cour  , quafi 
tous  les  Princes  & Seigneurs  qui  y efloy£t 
auecqùes  leurs  paxtifans  Te  bâderÉt  Tes  vns 
contre  le»  aurresjeequi  contraignit  le’Roy 
d’y  enuoyer  (es  gardes  poux  cm  pefeher  de 
venir  aux  mai ns,&  les  rçairè  retirer.  le  lai fle 
ipenfer, s’ils  fcfuflenc  attaquez,  lafanglâ- 
tc  folie  que  c’cufl  elle. 

Du  rcme- 

lime  fembleque  nous  (o  mm  es  entrez  a c aux 
afTez  auant  dans  ce  Labyrinthe  de  mal,  confufiô* 
qu’il  nous  a couflé  allez  cner , & a aportd dciDucls. 
trop  de  diffame  , pour  defirer  d’en  faire 
dauanrage  d expérience.  Et  comme  c’efl 
la  NoblefTequi  plus  l’a  nourri  & entrete- 
nu,aullîefl-ce  la  première  qui  doit  aider 
à le  deflruirc&  chafïer,mefmement  fî  elle 
veut r’acqucrir  fa  bonne  réputation  donr 
elle  efloiç  iouïffâte  fous  le  régné  du  pad 
Roy  Fraçois.C’efloit  lors  vne  belle  cliofc 
de  voir  la  bonne  concorde  qui  cfloit  en- 
tre les  gentils-homes.  On  difoit  d’eux  ce 
ptouerbe  Efpagnofque  i’ay  ainfi  tournd, 
lis  font  doux  comme  cire  auecquts  Us  amis : 

E t durs  comme  l'acier  contre  les  ennemis. 

Mais  pour  ennemis  on  n'entendoit  finon 

• Z } 
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ceux  qui  en  guerre  ouucrte  cftoyent  re- 
puteztels.  Vne  grande  modefliefe  trou- 
noir  emr’eux^voyoit-on  des  fbcietez  de 
pluûeurs  côpaguos  eflrc  de  longue  duree: 
& des  amis  beaucoup  fe  garder  vne  entiè- 
re fidelité.  S'il  naiffoit  quelque  different, 
tous  couroyent  pour  l’amortir , comme  a 
prefênt  on  le  laifTe  croiftre  pour  auair  h: 
plaifîr  de  voir  battre  deux  homes.  Et  qnâd 
i’y  pcnfc,il  ne  faut  plus  parler  de  ce  téps- 
U,de  crainte  de  rougir  de  honte  du  noftre 
qui  cft  fi  diflemblable.  Ceux  qui  font  de 
naturel  paifîble , & qui  ont  de  la  difcretiô, 
le  trouucnt  bien  rude.  Car  encorcs  qu’ils 
s’efforcent  de  fuyr  toutes  contentions , ils 
ne  laifTcnt  pourtant  quelqucsfois  de  s*ÿ 
embrouiller,!  caufe  de  l’arrogâcc  des  au- 
tres , qui  eft  li  infuportable  quelle  vainq 
toute  patience.  Ainfi  font-ils  contrains  de 
(üyureia  mauuaife  coufhune,pour  ne  fe 
voir  vilipendez, & fouuent  auient  qu’ils  fe 
érfueloppent  de  tels  inconueniens  au«c 
autant  d nonneur  qae  les  prouocateurs. 
Celuy  quia  dit  que  procez  de  querelle  e*- 
floyentdcux  trcs-naauuaifcs  belles  a tre»- 
bien  rencontré , pource  qu’il  ne  s*en  peut 
trouuerde  pires. 

i I’ay  ouycontei  d’Yngentil:homme  le- 
quel 
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quel  difoit  que  quatre  horribles  maux  l'a-  gendm 
uoyent  fort  tourmente'  l'cfpace  de  dix  Par  l” 
années,  dont  Dieu  l'auoit  deliuré.  L’vn  c-^cr* 
doit  vn  proetz  q luy  importoit  de  la  moi- 
tié de  fon  bien , l’autre  vne  maladie  qu’on 
eftimoit  incurable,  le  tiers  vnc  tres-mau- 
uaife  femme  , 3c  le  dernier  vue  querelle 
f6dee  en  grofles  ihiures.Mais  il  affermoit 
que  la  querelle  luy  auoit  donné  plus  d’en- 
nuis èc  d’inqüietudes  , laquelle  l'agitoit 
continaellcmétjà  où  les  autres  maux  luv  , 
donnoyent  quelquésfois  treues-Ccla  n’cft 
pas  trop  maî-aifé  àcroire.Carceluy  quife 
perftiàde  quedufques  à ce  qu’il  fe  foit  la- 
tfsfait,chacü  fe  mocque  de  Iuy,&  qu'on  le 
mcfprife , ne  s’ofe  quafi  trouuer  en  nulle 
com pagnie.il  cft  toujours  en  follicitudc, 
pour  cerchcr  les  moyens  d’auoir  reparati^ 
du  tort  qu'il  àreçeu.  La  haine  qu'il  porte 
d (on  ennemi  luy  efpoînçonne  inceüam- 
mcntîccocur,&  le  delirdefe  venger  ne  le 
hri  ffea  reposé  quand  il  eonfidere  le*  eue- 
nemèns  douteux  des  combats,  la  crainte 
d'infamie  le  va  èncot  p lustrauaillant.  ïi-  • r' 

naletnent  s’il  a quelque  fenriment  de  diui-  . .*  . 
nite'  & religion , & qu'il  fe  repreftnte  le  „ ■ 
péril  cuident  dé  fause,  le  corps  periflant, 
ta  la  poorfuite  d'vne  mtjrtcllc  vengeance». 
tP  Z 4 
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’ -j'  ifie  font  ce  pas  là  des  troubles  côparables 
f ; :à  ceux  des  furies  dont  les  anciens  ont  par- 
Jd?Et. pour  dire  Iaveritd>c*efi;  le  vray  lup- 
plice  desquerelleux,qui  ne  voulanslaifier 
/v  les  autres  en  repos , la  iufticc  chaîne  pér- 

imer qu'ils  foyent.eux-tnefmcs  en  perpé- 
tué! trouble.il  y a beaucoup  de-  maux  qui 
nousarriuent,dcfqucls  nous  auons  tres- 
. petite  couIpe.Mais  quant  à ccflui-ci.nous- 
tnefmcs  le  forgeoris&.nous  le  chargeons 
fur  les  efpaules,au  moins  ceux  qui  ne  veu- 
lent viure  fans  different.  Aflczde  gentils- 
hommes le  trouuent,  qui  auoyent  mille 
& deux  mille  efeus  de  rente  , qui  ont  tout 
defpendu  à ce  miferable  exercice.  £ t qui 
.demanderait  aux. querelleux,  Qui  eft-ce 
V.  .oui  vous. donne  tant  de;peines,&  qui  vous 
^'s  fait  hazarder  en  tat  de  périls  & çonfumer 
en  fi  grades  defpenfcs?C’eft  ( diroyent-ils) 
pour  l’occafion  de  noftre  honneur.  Vrai- 
ment voila  vn  honneur  qui  apporte  beau- 
.coup  de  miferes:»pluftoft  deuroit-il  tirer 
auecques  Coy  contentement  & plaifir. 

Source  Mais  ie  me  doute  que  fi  on  voüloit  re- 
*e,cau*  garder  de  près  à ceci, on  trauucroir  que  la 
5 caufe  du  mal  gift  en  nos  erreurs  & folies* 
Et  côme  les  ambitieux , pour  courir  apres 
• vne  gloire  fantaftiquejaiffent  en  arriéré 
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lavrayc,ainfi  que  dit  Plutarque: an flî  auôs- 
nous  formé  vn  faux  hôncur>qui  s’acquiert 
p^r  certaine  vaillance ( cc.qui  feroit  encor 
loiiable,fi  c’cftoit cotre ennemis  de  gueir. 
re)  laquelle  ne, confiée  qu’en  brauades» 
piaffes,  iniures  de  paroles , outrages  de 
faujcoups.dièfpcc & meurtres,  letout  co- 
ntre ceux  qui  au  parauant  eftoyent  nos  voi- 
fîns  compagnons  & amis.C’eft  là  vne  fuc- 
/cinfle  defeription  de  ce  magnifique  hqn-_ 
neur  qu  on  a tant  au  omd’huy  en  la  bou- 
che- :,\ï- 

Sur  ce  propos  quclqu’vn  pourra  dire»  vra7 
faut-ilque  ie  mela:ffe  iniuricr  & frapper,  honneur, 
fans  me  reffentir  * le  rcfpons  que  mou  in- 
tention n’eft  pas  de  monftfer  qu’il  faille  le 
fouffrii^pluftoft,  qu’il  ne  faut  nullement 
commettre  telles  iniures.  Et  qu’eft-ce: 
donc  que  vray  honneur  ? C’effc  vne  belle 
louange  & réputation  qui  eft  donnée  par 
les  gens  de  bien  à quelqu’vn  pour  caufe 
de  la  vertu, laquelle  il  demonflre  par  plu- ; 
fîeurs  bons  cffccls.Iceux  confident  en  l’v- 
fage  de  prudcnce,iu{lice,proücfTe,  tempe- 
race, vérité, & courtoifie,  & autres  pareil- 
les vertus.Dont  s’enfuit  que  le  fondement 
de  l’honneur  gift  en  la  poffeflîon  de  ver- 
tu,de  laquelle  ilfaut  cftrc  reueftu  premier 
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qu’auoir  l’aftruitiô  d’iceluy.Parquoy  conf- 
ia fc  trompent  qui  penfent  eft^e. dignes  de 
triompher  de  T vn,&  ont  encor  fi  peu  pro- 
fité en  la  conoiffance  de  l’autre.Ceft  vou- 
loir auoir  l'ombre  fans  le  ccrrps,,&  lVfcor- 
ccfanslcbois  le  fuis  alfeuré  que  les  bien 
auifczcITirontpluftoflde  s’accroiftre  par 
lès  voyes  que  i’ay  récitées,  que  fuyure  les 
ab u s de  la  cou (hme, dcfqu e l s il  fer  fau t ai-  ' 
der  côme  on  fait  d’vn  cautcre,dt>nt  on  vfe 
feulement  «n  grande  extrcmite^&non  au  r 
trcmcnt.Caril  peut  arriuer  qu’vn  gentil-' 
homme  raodefte  feroit  grieuement  ou- 
tragé par î'infolence d‘vn  autre  , & de  le" 
fouffrir  il  ne  le  voudroit  faire.  Ainfi  y a- il 
quelque  contrainte  de  s’accommoder  au- 
cunement aux  couftumes,iufques  à ce  que 
le  bon  ordre  foit  remisé  à fin  de  n’encourrr 
reproche  de  vileté  on  de  lalcheté.  Atr- 
ciennementon  difoir  qu’il  fallait  fuïr  vn 
affaut  de  cent  lieues  & cercher  vue  batail- 
le de-cem.:à  meilleure  raifon  pourrojt-on 
dire  ceci  des  querelles  ou  il  y a beaucoup 
moins  d’honneur  à acquérir, qu’à  vn  aq£ 
faut. Si  ie  me  faisattaqué  à vn  qui  me  toit 
inferieur  en  courage , & que  i’ayelé  def- 
fus,i’en  acquiers  peu  de  louange,  fic’cft.  â 
quelqu’un  qui  foit  réputé  brâuc  que  ic 

l’aye 
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l’aye  eftropié,  on  plaindra  fbn  infortune, 

& accufera-on  ma  valeur, comme  nuifibfe 
à ceux  de  ma  propre  nation,  & fi  c’eft  a vu 
qui  air  elle  mon  ami  & que  ie  l’ayc  tue', 
qui  «A  celui  qui  ne  iuge  tel  aétc  i nli li- 
mai n ? H fera  donc  befoin  pour  ma  i unifi- 
cation ,qu*il  (bit  notoire  que  les  fufnom- 
mcz  m’ayem  forcé  devenir  à ces  termes, 
laquelle  circonftâcetè  rencontre  peu  fou- 
uent.  Il  y a toufiours  eu  en  France  bon 
nombre  de  gentils-hommes  courageux, 
defqucls  on  a veu  aucuns  ( mefmes  de  no- 
ftre  temps  ) faire  de  mcrueiHeiifes  prcuues 
de  hardiefTc  en  des*  que  fiions  particuliè- 
res. Mais  les  hommes  entendus  ne  les  ont 
â beaucoup  près  tant  louez  de  cela  que  des 
autres  prou'effes  par  eux  faites  es  rencon- 
tres, affauts  & batailles.  C’cft  aux  guerres 
qu’on  doit  monftrer  (à  valeur,  & bazarder 
libéralement  fa  vie.  Et  ceux  qui  la  vont 
précipitât  aux  querelles  > font  croire  qu’ils 
ne  le  Aiment  pas  de  grand  prix. 

Ic  pourrois  encores  noter  quelques  au-  ®es 
très  abus  qui  fe  commettent  : mais  ils  font  *?r 
vulgaties  & .conus  que  le  récit  diceux  roétiônex. 
cauferoit  ennui.  Il  eft  plus  vtile  de  difeou- 
air  des  rem edes  les  plus  propres , pour  les 
chaiTer  ou  amoindrir.  Si  on  euft  commen- 
cé 
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cd  d’en  appliquer  quelques  vns  de  meil- 
leure heure, ils  euflfcnç  dauantage  ferui:car 
plus  on  attend, pluss’enracinc  le  mal.Tou- 
tesfoisjl  eft  encorcs  gueriflable  , moyen- 
nant qu’on  le  cure  par  lescaufes  pluftoft 
que  par  |cs  accidens.  Onaveulors  qu’il 
luruenoit  que  qudque  homme  d’honneut 
eftoit  tue  en  querelle  à la  Cour,  inconti^ 
nent  onfaifoit  de*;  ordonnances  & régi e- 
mens  pour  empefeher  -qu’autres  pareils 
inconacmens  n’auinflent.  Ce  qui  s’obfcr- 
uoit  là  pour  vn  mois  feulement  : puis  tout 
fe  mettoit  en  oubli.  C’eftoit  ( comme  on 
dit  ) apres  la  mort  le  Medecin:&  pour  l’a- 
ucnirle  preferuatifeftoit  trop  foiblc.Mais 
il  faut  fe  fotruenir,  puis  que  le  maleft  vni- 
uerfel, qu’il  cft  expédient  que  les  remedes 
le  foyent  aufÏÏ,&  qüc  toutes  Tes  parties  do- 
Ientes,tat  prochaines  qu*efloignees/(e  ref- 
fentent  du  bénéfice  de  la  medecine.  Par  ci 
deuant  on  a fait  publier  desliures  traduits 
d’Italien  eu  François , qui  traittent  des  in- 
iures,  fatisfà&ions  & Duels , & qui  enfei- 
gnentaux  gcnttls-homes  de  fuir  les  que- 
relles,& donnent  les  moyés,  quand  on  les 
a,  d’en  fortk , fans  perte  d’honneur  : entre 
lefquels  le  Mutio  mérité  d’cflre  leu.  Ce- 
pendant tout  cel*  j^yant  eftd  mis  en  l’ vne 
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des  balances, l’autre  ou  cftoit  la  couftumc 
dcprâuec  Ta  emporté , comme  vne  Pottu-  * 
gaife  feroitvn  eicu:en  quoy  fe  conoift  que 
elle  a beaucoup  plus  de  force:quc  les. Loi*  ^ 

eferites.  Ccftl’ofSce  du  Roy  d’entrepren- 
dre de  tuer  ccmonftre,quifc  vaiepaiflTant 
de  fang.Dt  incontinent  qu'il  aura  cômen- 
ce  de  mettre  àbon  efeient  Jajnain  a là  be- 
fongne , IcsMagiftratS'  feront  le  fembla- 
ble,&  les  inferieurs  feront  en  fin  contrains 
dobtemperer.  Or  puis  qu’il  eft  queftion 
de  reîgles  & décidons  dnonneur , on  ne 
tes  peut  aller  ccrcher  ni  receuoir  d'àutrc 
lieu-que  de  là  Cour , parce  que  ce  qui  y eft 
pratiqué  eft  reçcu  & approuué  en  toutes 
les  Prouinccs.  A ccfte  occcfîon  doit-on 
ictter  là  les  premiers  fondemcns'de  cefte 
reformâition  , laquelle  ne  peut  eftre  pour 
lè  cÔmenccment  que  difformee  ,.a  caufc 
que  ce  grand  mal  f\  enraciné  eft  difficile 
-d’arracnerjqu'en  defeendant  par  moindres 
mauY  iuftjucs  a ce  qu’ô  foit  en  difpofîtion 
derabrafler  les  bons  préceptes  qui  en(èi- 
gnét  que  tous  ces  Duels,  fontnô  feulemét 
iniques  ains  diaboliques, inuentez  pour  la 
•perditiô  des  corps  Scdcs  ames,lcfquels  nul 
Pjrince  ne  pcut.kgirimement  permettre...  Des  reme 
Mais  pour  continuer; mon  propos  dès-des  parti* 
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remèdes  prefens , ied  iray  qu’il  (croit  bon 
que  fa  Majcflc  , les  Princes,  & les  Sei. 
gneurs,blamaflent  en  leurs  propos  ordi- 
naireSjqu'Üs  tiennent  en  public,!es  querél* 
leux  , au  lieu  de  leur  aplaudir , apres  qu’ils 
ont  enfanglamé  leurs  armes , & monurak 
fent  quant  & quant  qu’ils  les  abhorrent,  » 
comme  gens  qui  n’ont  autre  plaifir  que 
de  s’exalter  parla  mort  d’autrui.  Qu’ils 
admonneftaflent  chacun  de  viurc  aucc- 
ques  modeftie  & difcretiôn , menaçansde 
rigoureux  chaftimcnr  ceux  qui  feroyent 
au  contrai re.En  apres,s*il  aucnoit  en  ladi- 
te Cour  que  quelques  vnsfuflcnt  fi  té- 
méraires de  s’entrarfignerîieu , ous’entre- 
. ourrager,  qu’on  les  punift  fans  e(pargner 
perfonne.  Car  deux  ou  trois  exemples  de  » 
juflice  en  corrigercyÉt  plus  de  cinq  cens. 
Ceci  s’obfe rue  (eurement  en  la  Cour  du 
Roy  d’Efpngne.  Aux  vns  on  ordonne  pri* 
Ton  en  des  ch  a fléaux  : on  bannit  les  autres 
pour  quelque  temps  : on  en  condamne 
aufii  quelques  vns  d’aller  aux  guerres  de 
Barbarie  contre  les  Maures, quelquefois 
on  les  contraint  de  fiire  des  fatisfucli.ons 
publiqucs.Et  quand  le  faireft  gLiefJa  con- 
fifeation  d Vrie  partie  des  biens. oy  la  mort 
y pcndem.Er  puis  qu’en  noftie  France  ce- 
lle 
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fte  humeur  maligne  eft  fi  fort  attachée,  il 
côuient  que  la  purgation  (bit  vn  peu  gail- 
larde^ ne  viendra  point  de  (édition  pour 
ceci.II  y en  a qui  ont  cefte  opinion  que  (a 
Majcfte  dcuroit  lardera  la  jufticeà  faire 
la  correction  & punition  de  ces  quercl- 
Icux  & tueurs  ordinaires  > fans  s’en  entre  - 
méfier.  Ce  que  ic  ne  reprouuc  pas , quant 
aux  vilains  afTafiinats  qui  fe  commettent 
& autres  (èmblables  cas.  ' Mais  puis  que 
celle  matière  ici  eft  de  l’honneur  8c  des 
armes , 8c  qu'aux  Cours  & aux  guerres  les 
bonnes  ou  mauuaifcs  inftitutious  s’y  pre- 
nent , ie  (crois  d’aduis  que  de  là  vinft  l’or- 
dre & le  chaftimenr.  Pour  ceft  etfcCl  il  fé- 
roit  befoin  que  *fa  Majeftd  (îft  aftemblei 
les  Marefchaux  de  Frâce  , 8c  les  plus  vieux 
Capitaines pour  faire  de  bonnes  ordon- 
naqccsfur  cefaid  » pour  régler  plufieurs 
chofcs  mal  entendues  8c  mal  pratiquées, 
8c  monftrer  comme  on  fe  doit  gouuerner 
au  poinft  de  l’honneur , & apres  faire  pu- 
blier le  tout  par  les  Prouinccs,  à fin  que 
chacun  fuft  aucrti  de  fc  contenir  en  Ion 
deuoir.  Et  n*y  a point  de  doute  que  les  bos 
exemples  êc  les  punirions  n'euflent  beau- 
coupaeforce  pour  fupprimer  les  erreurs 
8c  coofufions  preftmes.'  Faudroit  aufiî  é- 
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ftrc  (bigncnx  que  ceci  fuft  bien  obferuc  à 
la  Cour»  à Paris>&  aux  lieux  où  ?!  y a corps 
de  gens  de-guerre  :cat  de  routes  parts  dû 
Royaume  ia  ietmclTe  valàpoury  apprend 
dre,  & quand  les  abus  y régnent,  rctour- 
nans  en  leurs  païs,  ils  les  y femét,  & par  ce 
moyen  le  mal  s’efpand  par  tout,  au  côtrai- 
Xey  voyant  de  Bonnes  cotiftumes,  ils  les 
imitent  & lcspropofcnt  apres -aux  autres. 
Lefc^ouuerneurs  deuroyent'  aulfi  auôlr 
charge  cxprcfïc  quancontîncnt  que  quel- 
que querelle  furuirndroit  en  leurs  gou- 
ucrnemens,ils  mandatent  quérir  les  par- 
ties pour  eflay  er  de  les  appointer,  & files 
perfonnes  cftoyent  de  fi  grande  qualité, & 
le  fait  fi  difficile, leur  enioindre  d’aller  fans 
delay  vcrsfaMajcfté  pour  y pouruoir , la- 
qucHe.a  grand  intereft  quand  fes  fuiet» 
viuenr  en  difeorde.  Et  s’il  auenoit  que 
quelques  vnsdîflent  de  vilains  outrages, 
les  pourfuyure  viuement  & fans  refpeéh. 
le  croy  que  l’vn  ni  l’autre  parti  ne  feroit 
fi  aueugle'  de  fupporterdemefehans  a&es. 
On  dira  ,-Ie  Roy  ui’â-il  pas  fait  prou  de 
fois  cts  commandemens-ici  ? ie  le  confef» 
fc  , mais  ils ai’onr  de  rienprofieé,>pource 
qu’ils  n’ontiefté.gardcr:  8£  comméty  euf- 
Jenroheï  ceux  qui  efloyem  auloin, quand* 
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ils  Toyoyenr  quà  la  Coar  mcfme  ils  e- 
-Itpycnt  melpnfez  ? Car  toutes  fortes  d’in- 
îurcs  de  paroles &de  faift,  fupercherics,  * - 
vengeances  & combats  aflignez,  s’yfii- 
loyent  a la  barbe  de  cous , fans  grande  re- 
prchenfîon.  Si  on  veut  que  les  bons  reglc- 
mcnsicrucntjil  faut  que  les  Magiflrats  les 

fardent  les  premiers,  & puis  les  facÉt  gar- 
er aux  autres. 

Ic  dirois  quelque  chofe  des.poin<ffcs  qui  Reiglcmfe 

doyuët  eftrç  côtcnus  en  iccux,ncfloit  que  Pôur. fairc 

il  fcmbleroit  que  ie  voulufTe  entreprendre  2L®5 J" 
lurceuTnni  -/U- remedes* 


fur  ceux  qui  doyuent  eftrc  commis  pour 
Icfaire.dontlafuffif  " " 


I? 


iii 


*"“w>uuul  »4iunifance  eft  celle  , qu’il  ne 

leur  fattt  aucune  inftru&ion , appartenant 
a eux  de  la  donner  aux  autres.  Touresfois 
pour  fatisfaire  au  defir  des  curieux  ( que  ic 
cuide  qui  on  voudroycn*  voir  quelques 
vns  ) i’en  propoferay  feulement  fept  ou 
nuit  qui  me  (ont  venus  les  premiers  en  la 
fanrafie,  a (àuoir que  les  iniurcs  légères, 
quife difcntpar  foudaine  cbolerequ  au- 
trement, ne  (è  repoulïeront  auecques  la 
dementie , d’autant  que  celle  parole  eft 
maintenant  trop  odieu(e,ains  auecques  v- 
nc  négation  plus  douce , à laquelle , on  ne 
pourra  rcfpondrc  auecques  la  deraentic. 
Celui  qui  la  donnera , finon  (tir  iniure , la» 
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quelle,  cftant  prouuec , rendrait  infaiiie 
eu*  cligne  de  more  le  gentil-homme  qui  l*a 
reçeuë,on  laluLfcraaeparur.  Celui  qui  fe- 
raoutrage  à quelqu’vn  par  vo 7e  de  fai<5V 
(ans  occafion  , on  le  contraindra  de  faire 
(àtisfa&ion.  Ceux  qui  auront  rcçeu  iniu- 
rr,  n’aiTigneronr  lien  à leur  ennemi  & ne* 
le  feront  appeler,  funpeine  de  punition  ri- 
gouieuferant  à eux  qu'aux  appcllateurs:: 
mais  iront  deuant  le  Roy  , le  Gouucrncm-, 
nu  le  Chef  de  guerre,  demadera  pcrmiflrô* 
de  fefatisfuirc  pararmes.  Et  fi  riniuriànt, 
à latraificmcfomjnation  dudit  (operieur 
ne  comparoid,  ii  fera  decJard  par  afiches- 
publiques  incapable  de  fe  rrouuer  a la. 
Cour, aux  armées  & aux  citez  capitales  : 3c 
l’autre  rcftituc  en  fen  honneur , rant  pour, 
(b  n obeïflance,  que  pourfdn  rcfFentimeitt' 
ëc defeharge  du  combat , encor,  que  Tau-, 
theur  s’offrit  par  royes  (ècrettes  d’y  ve-w 
nir.tes  querelles  que  les  Gouuerneurs  & 
Chefs  de  guerre  ne  pourront  accorder , ils 
n’auront  pourtant  le  pouuoir  de  permet-- 
tre  la  deerhon  d’icelles  par  combat  fingu-. 
lier,  ains renuoyeront les  contendans  de-, 
tiers  fa  Majcfte  ( auecqucs  defenfés  de  ne 
s’entr’offencer  ) auquelfeul  appartient  de- 
w concéder.  Qulconqnes  donnera  ou  fera, 
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donner  des  coups  de  baftba  à vn  gentil- 
homme , fera  chaftie'  par  banniflement  li- 
miré , ou  autre  griefue  peine , apres  auoir 
fait  fatisfa&ion,pource  que  c’efl  vn  outra- 
ge de  valet:  Si  celui  qui  auraeftd  iniurid 
vfc  defupercHerte  pour  le  recouuremcnt 
de  fou  honneur,  le  fuperieur  luy  fera  faire 
amende  de  fa  lafehete.  Ceux  qui  dans  les- 
Prouinccs  feront  à Poccafionde  leurs  que- 
relles de  grofTes  aftcmblees , on  les  pour- 
fuyura  à force  ©uuertc,  d’autâtqùc  ce  font 
eftirtccllcs  qui  ne  feruent  qu’d  r’allomer  & 
guerre.  -On  pourroit  adioufler  plufieuis 
ancres  articles,  lefquels  cftans  difpofez  pat 
ordre , auroyent  quelque  grâce.  Mais  il  fe- 
ra affez  toff  de  les  manifefter  quand  vnc* 
bonne  refolütiô  fera  prife  de  les  faire  bien- 
obferucr.:  Jl  doit  fuffire  pour  cefte  heure 
d’auoir  veu.  ces  petites  pièces  defcoufues 
que  i’ay  mié^ici  pour  refuciller  beau- 
coup de  gentils  eforfts  qu’il  y a en  France, 
que  ic  cognois,à  nn  qu*ils  difer  mieux  que 
moy , & qu’ils  corrigent  ce  que  i’ay  dit , 8C 
qu’ils  remonflrfr  auffi  aux  grands  que  leur 
office  eft  d’effayer  par  tous  moyens  de  re- 
mettre la  Nobleflc  dans  le  chemin  d’où  cU 
le  eft  {ortie.  Car  fi  elle  côtique  de  marcher 
aih^ircfgarcc,  râcfen  paroles  qu’en  faits, 
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elle  ira  toujours  profanant  la  vertu  & les 
arraesenfe  confumant.  Au  contraire  fi  la 
bÔnedifcipline  la  fait  Centrer  dans  la  car- 
titre  de  fes  ancefttcs^auec  facilité  elle  par- 
viendra au  boutd’icdle , ou  les  couronnes 
du  vray  honneur  fcdefpanent. 


panc.rtduits  tous  i doux  miüe  cinq  ces  hom - 
mentant  pour  tonferuer  U difiipltne  mtlï - 
taire  • que  pour  efire  affeuré  d' avoir  tou - 
fours  y n gros  corps  de  yteux foldats . 


autheur  d'vn  fi  profitable  cfta- 
blifTemcnt , que  celui  de  la  g£- 
darrrMene.il  femble  aufli  que  le  grand  Roy 
Frànçois  ne  fbit  digne  de  moindre  loiian- 
gc,en  ce  qu'imitant  ladifeipline  antique, 
*1  a fçeu  former  çntre  fes  propres  furets 
vn  puifTant  corps  de  gens  de  pied , pour 
rendre  familitie  plus  accompîie.Au  para- 
fant on  cnfaifbitbicn  peu  d’eflat:comme 


€hse  fis  Maie  fié  doit  entretenir  pour  le  moins 
quatre  Rtgtmtnsd* Infanterie  en  tsmps  do 
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Bon  droit  eft  lofcé  le  Roy 
Charles  Septième,  d’auoir  efté 
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i’ay  dit  ailleurs.  Mais  depuis  que  lcsbor*. 
nés  reigles  ont  elle  pofees,  & que  l’cxcrci- 
tation  a fuyui,  ils  fe  (ont  façonnez,  & (bas 
deuenus  plus  obeyflans,&  valeureux.  Peu 
de  temps  auparauant  les  harquebufes  e- 
ftoyent  venues  en  vfage.  Ce  qui  les  a ren- 
dus fort  redoutables,  & fi  neccfiaircs,  que 
on  ne  s*en  peut  pafier.  Puis  doneques  que 
rexperiencc  de  plufieurs  guerres  nous* 
enfeigné  qu*ii  eftimpoffiblc  de  lcs  biett' 
mener,  fanS'auoir  bon  nombre  d’infante-- 
rie,  ncferoit-ce  pas  erreur  de  n’èn vouloir 
faire  vn  fondement  ? veu  qu’on  a trouué 
expédient  d’en  baftir  vn  u vigoureux  de 
Cauallerie.  Car  les  mefmes  railons  qui 
ont  induit  nos  anciens  Rois  a1  ordonner 
l’vn , doyuent  prefler  ceux  qui  régnent,  à 
eftabli  r l’autre.  Anciennement  les  princi- 
pales avions  de  guerre  fe  demefioyenren 
plaine  campagne. A celle  heure  elles  conk 
fillenc  à furprendre , afiaillir , & défendre 
places:  à quoy  l’harquebuferie  & lespic- 
quesfont  non  feulement  vtilcs,  ains  nc- 
ceflaires.  Or  fi  nous  voulons  regarder  au 
nombre  de  gens  de  pied,  qu’on  entretient 
en  France , en  temps  de  paix  : il  femblcra 
bien  petit , au  regard  des  gens  de  cheual 
d'ordonnance  qui  du  temps  duR.oy  Henry 
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ïecond  pàffoyent  fix  mille  lances.  Car  cx- 
.cepte  les  garnifons  des  citadelles  5c  cha- 
(teaax,  qui  doyucnc  eftre  la  attachées  : Le 
« tcftc  eft  peu  de  choie.  Maispour  auoir  v- 
ne  militiê  bien  ordonnée  : il  faut  qu'il  y aie 
quelque  proportion  entre  les  parties  & ef- 
peecs  de  gens  de  guerre  qui  la  compo- 
lent,  comme  il  y aentre  les  membres  d’vn 
.corps  humain  i pource  que  l.c  trop  ou  le 
peu  apportent  difformité.  Etcncoiesquc 
les  gcnfdarmes  furmontenc  les  autres  e» 
dignit&il  ne  fenfuitpas  pourtant  qu'ils  les 
doyuent  furpafTer  fi  fort  en  quantité.  He 
bras  eft  plus  honorable  que  la  iambe  : elle, 
ne  lâifTe  pour  cela  dcftreauffi  malfiue  8c 
grofle  qu’il  eft,  5c  ycile  enfon  office  com- 
me il  eft  au  fîch.  C’eft  pourquoy  il  m’a 
fèmblé  quç  quatre  Regimens  d’infante- 
rie fè  doyuent,  par  raifon,  entretenir  en 
teiti^s  de  paix,  rciglcz  a fîx  cens  hommes 
ehiiün':  pour  bien  correfpoudrc  auec  les 
forces  des  ordonnances  : encores  qu’elles 
ne  foyent  maintenant  que  de  quatre  mille 
lances.  ' ' M 

Pourquoi  îené  reux  point  m’amufera  monftrér 
la  trace  a combien  ilfaitbéfoin  à la  France  d’aooir 
befoin  d*e  toujours  vn  b'ras  àrmd.  Car  ceux  qui  ont 
ftre  touf-  <ju  jugement , feauent  affez  que  les  aigles 
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d’Aufttiche  vicndroyent  manger  (es  coqs,  iours  **■ 
£ L’ordre  militaire  y.  cftoit  anéanti.  Mais  il  raec*  . 
y en  a .plufleurs  qui  penfent  que  les  Fran- 
çois font  maintenant  fi ' aguerris,  qu’il  ne 
iaut  que  frapper  du  pieden  terre,  pour  en  . - ’ 
faire  fortir  les  légions  armées,  comme  di- 
foit  Pompee.  è’cft  fe  tromper,  Scnefe 
doit  on  ner  làdefius:car  U difcipline& 
rentretenement  manquant ,. plus  il  y a de 
hommes,  plus  il  y a de  dcfordre:&  de  con- 
fusion. Ceux  qui  fe  taiflent  abufer  au  bruit 
de  plufîcurs  tabourins,à  voirbranficr  v- 
nc  multitude  d’enfeignes  en  l’air,  & à roir 
vne  campaigne  couuerte  d'hommes, ne 
penfent  pas  pourtant  l’cflre:  entant  que 
ils  cuident  que  -chacun  doyue  faire  au- 
tant de  deuoir  qu’il  fait  de  parade.  Tou- 
tesfois  à l’efpreuue,  on  cognoift  fouuent 
quVne  petite  trouppe  d’ennemis  détermi- 
nez,mer  tout  eda  à vau  de  rourc.N’auons- 
nous  point  auffi  a fiez  fenti  depuis  vinert 
ans  les  ravages  que  fait  vnc  multitude  def- 
ordonnée, fur  Les  propres  amis  P.Toutes  ces  - 

expériences  nousdoyuenr  perfuader  que 
peu  de  vieux  foldats  profitent  plus  que 
beaucoup  d’inexperts. 

le  fçay  bien  que  perfbnne  ne  contredi-  Q«e  l*Tn 
ra,  qu’il  ne  foi  lie  toufiours  entretenir  bon  f»nt€lic 
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fence  des  bons  Chefs, que  parla  vertu  des 
onnes  reigles.  Il  n’en  prend  pas  ainfi  aux 
Regimens  nouueaux,  qu’on  lcuetcarfile  \ 
ColonncI  eftde  petite  expérience,  il  fait 
mauuaifc  ele&ion  de  Capitaines,  & ceux- 
ci  de  foldats.  Puisfc  gouuernans  les  vns 
& les  autres,  plus  félon  leurs  fantafîes,  que  ^ 

(clon  les  ordres  militaires  : il  ne  fe  faut  es-* 
bahir  fi  à tels  mauuais  commencemens 
fuccedent  de  mauuaifes  iffuës..Lemefme 
peut  auflï  auenir  en  cefte  militiez  Car  fi  le 
Colonnel,  pour  aimer  la  Cour, ne- veut 
demourer  auprès  de  les  compagnies  : 8c 
les  Capitaines  foyent  le  plus  du  temps  â 
leurs  maifbns  : 8c  qiie  vns  & autres,  pour 
eftre  bien  parez , s’accommodent  de  la 
xnoitid  des  payes  des  foldats, tout  fera  auili 
corrompu.  En  affaire  fi  important,  on  doit 
eftre  tref-foigneux  : & d’autant  plus  feue- 
re  , qu’on  void  les  abus  eftre  fort  multi- 
pliez. 

Les  quatre  Regintens,  deqtroy  ie  parle,  te  regle- 
demourcroyent  en  garnifon  es  villes  de  ment  des 
frontière  de  Picardie,  de  Champaigne,&  Jf  P*8ni€S 
en  celles  de  prote&ion  : feruans  tant  pour  Jie"  “*{£ 
la  garde  de  quelques  places  d’importan-  bien  qui 
ce, comme  Mets.  8c  Calais,  que  pour  eftre  en  rcuic» 
des  cfcholes , ou  les  ieunc*  gentils- hom-  droit. 
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mes  qui  fortent  de  Page , & autre  ieunef- 
fè,iroit  s’inftituer  aux  armes.  MaisTa.ptia- 
cipale  fin  feroic  pour  auoir  toufiours  v-n 
Magazin  de  vieux  ifoldats,  appareillez 
pour  le  befoin.  Car  quand  rne  guerre  fc- 
roit  ouuerte.,  & que  le  Roy  auroit  com- 
mandé d'accroimre  les  compagnies  iu£ 
ques  â leur  vray  nombre, qui  feroit  â deux 
.cens  telles  chacune  : on  verroit  fix  ou  fept 
. remaincs  apres  fortir  en  campagne  deux 
mille  corcelets,  & fix  mille  harquebufiers, 
Icfquels;,  ioinrs  auec  partie  des  -hommes 
•d'armes , fouftiendroyent  yn  grand  choc, 
•en  attendant  que  lesautses  forces  fufient 
-arriuees.  Si  iamais  ilfut  ncceîfaire  de  rc- 
Façonner  les  gens  depied,  ceft  à prefent» 
que  les  guerres  ciuiles  les  ont  tellement 
deprauez  : que  la  plus  part  ne  Içauent  & 
ne  veulent  quafi  plus  obeïr  : n’aportans 
que  frayeur  par  ou  ils  paflent,  & domma- 
ge ou  ils  feiournent.  Auiourd’hui  quand 
Tn  icune;  homme  va  en  vn  Regimft  nou- 
veau d’Infancerie,ie  prefume  qu’ily  ap- 
prend quelque  pratique  des  armes,  voire 
3c  la  guerre,  & à deuenir  plus  courageux: 
mais  en  la  mefme  elçholc  il  efl  â craindre, 
•qir’il  n’y  acquière  aufii  des  imperfeélions, 
•qui  offufqucm  le  bien  qu'il  àuoit  embrak 
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fé,  dequoy  i’ay  fait  récit  ailleurs.  Au  con- 
traire,ccs  quatre  Regimcns  feroycftt  com- 
me de  grüflcs fources,  d‘od  il  ne  decoule- 
roitqu’vne  eau  claire  t nette  : laquelle  fc 
rcfpandât  par  tout  le  R oyaùme,  viendrait 
à efclaircir  celles  qui  font  troubles-  'Car  la 
difeipline  citant  pofec  & obferuee  , ceux 
qui  lauroyent enfuyuie , fe monftrans, en 
tous  lieux,  doux  enuers  leurs  femblables, 
obeiflans  .aux  (upcricurs,  humains  enuers 
le  peuple  r & bra-ues  contre  les  fuperbes, 
mais  principalement  contre  les  ennemis: 
chacun  tes  admiteroit  beaucoup  dauan- 
tage,  que  pour  les  morgues  du  iourd’hui; 
ëc  la  renom mee  d’vne  li  belle  inftitutioa 
volant  partout,  les  gentils  coeurs  detefte- 
xoyent  lcsdeprauations  acouftumees,  & 
feroyent  dcfîreux  de  s’y  renger.  Si  ie  n’ar 
uois  v'eu  autrefois  les  mefmes  effets  fuc- 
ceder  d’vne  pareille  C2u&,ie  n’en  parld- 
roy  fî  aflcurcment,  comme  ie  fay.  Il  me 
fbuuient  qu’au  commencement  du  règne 
du  Roy  Henty  fécond',  quand  il  réuenoit 
quelques  Capitaines  4cSoldats.cn  France, 
qui  anoyent  efté  deux  ans  en  garnifon  és 
villes  de  Picdtnont , on  les  priloit  beau- 
coup , les  voyant  ciuils , courtois , auHe- 
ment  iniuricux,&  G bicnparîans  de  rexer- 
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cicc  des  armes.  Et  cela  faifoit  que  tous  les 
ieunes  gens  y couroycnt,  pour  rcccuoir 
pareille  inRru&ion.  Et  mefmesi’ay  veu 
Moniteur  le  Comte  de  Charni  (qui  cR  i’vn 
des  plus  honneRes  & vertueux  Seigneurs 
4e  ce  Royaume  ) porter  le  corcelet  & en-  . 
trer  en  garde,  comme  les  fimples  loldats, 
ce  en  temps  de  paix» 

Refpofeà  A ceRe  heure  quelque  bon  mefnager 
fous  cou  * me  Pourra  obie&er,  que  celle  multiplicité 
leur  deme  COIIÎpagnies&  de  Capiraincs  augnaen- 
fnageem- *c beaucoup  Ynedefpenfe, laquelle cRant  . 
pefcEent  ordinaire  deuienegriefue  à la  fin:  & qu'il 
vn  bon  re  vaudroit  mieux  n’en  entretenir  que  dix 
| «ment.  compjettcs#  je  rcfpondray  que  m0n  but 
n’eR  pas  de  former  vn  Régi  méat  tout  en- 
tier: car  toulîours  (les  affaires  furuenans) 
ce  ne  feroit  qu'vn  Regimf?t:mais  ie  regar- 
de de  ietter  les  fondemens  de  plufîeurs,  ! 
lcfquels  cRans  bons, tout  ce  que  Ion  bàfti- 
roit  de  (Tus  pren  droit  la  mefme  bonté,  c ’eR 
à dire  valeur.Et  s’en  enfuy  uroir  aulïî  qu'on 
. àuroit  trois  fois  plus  d'hommes  : qui  eft 
l’vnc  des  fins, où  ic  tens.  Car  comme  il  a «• 

Rd  dit, ces  quatre  corps  proxluiroycnt  huit 
mille  loldats  : qui  tous  le  pourroyent  apel- 
ler  vieux, eRans  incorporez  eniceux.  Da- 
uantage,  ce  feroytnt  des  boutiques  d’ou 
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fVtireroyent  les  Capitaines  d’infanterie. 
Car  en  trois  bu  quatre  ans  d’exercice,  voi- 
re en  temps  de  paix,  vn  homme  d’efprit  fc 
rendroit  digne  de  commander,  à force  de 
parler  fouuent  de  l’art  de  la  guerre,  & de 
pratiquer  les  offices  de  ceux  qui  la  ma- 
nient, & pour  en  voir  continuellement 
quelqnc image  dcuantfes  yeux.  Quanta 
la defpenfe, ie confcfle  quelle  fcroit  d’en- 
uirori  quatre  mille  cfcus  par  mois,  de  plus. 
Mais  on  entrctiendroit  auffi  cent  ou  Qz 
vingtshommesde  commandement:  dont 
pluneurs  feroyent  vn  iourdcs  feruices,  qui 
ne  fe  fçauroycnr  payer.  Quels  braoes  Co-  " 
lonnels  a Ion  veu  depuis  vingt  & cinq  ans, 
qui  fè  font  cfleuez  parmi  rinfanterie?dont 
ic  nommeray  feulement  quelques  vns,  ; 
comme  Charri , Gohas , Caufïcins , Sarla- 
bous , Pilles  , Mouuans , & le  courageux 
Monrbrun.  Il  faut  croire  que  ce  bon  or-, 
dre  en  feroit  reffufeiterde  pareils.  Ce  n’efi: 
point  faire  le  dommage  du  maiflre,  de  lui 
confeillcr  de  dcfpendie  vne  petite  poi- . 
gnee  dJargent  pour  en  recueillir  de  fî  bons 
interefts.  Les  Colorinels  des  Régi  mens  ç- 
flansbien  choifis,&  fans  faueuriil  faudrait 
quMlsfufTcnt  afiuiettis  de  demeurer  qua- 
tre ou  cinq  mois  Tannée  auec  iceux.  Et 
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que  les  Capitaines  ne  pculTent  auoir  con* 
ge  au  plus»  que  pour  crois  ou  quatre.  Car 
quand  les  ofhtiertf  font  abfcns,  la  difcipli- 
ne  fc  négligé  & Tôt) ci dan ce  fe  perr.il  con- 
oicudroit  aurti  que  les  afTignatiôs  du  paye- 
ment fulTcnt. certaines  : à fin  que  le  Poldat 
ne  fc  corrompîft , cftant  contrai pt  d’aller 
eercher  a viure  dehors. Et  quinze  mille  ef- 
cus  par  mois  y foffiroyentrqui  efb  vne  fonv- 
me  que  nos  Rois  donnent  fouuent  en  vn 
iour  à vn  homme. 

Deremet-  Etd’autant  que  les  foldats  ne  veulent 
treleport  plus  aujourd'hui  porter  de  corcelets  : ceft: 
des  corce  ordre  aideroit  à les  mettre  en  vfage&hÔ* 

fastef0  V*  neur‘  ^ n e^  ^ rnal-aifë  a faire  qu’on 
- “ * penfc  : mais  il  feroit  befoin  de  commencer 
parles  Capitaines , qui  ont  les  premiers 
reictté’Pvfage  de  là  picqae.Ii  leur  faudrait 
cnioindredclà  reprendre,  Sc  lecorcelet  de 
Milan.Et  s’ils  vouloyent  auoir  yn  cafquet,, 
& vn  rondachc  à prc'uue,  pour  les  afTautï 
& efcar mouches  , ils  les  pou rroy en t auoir; 
Aux  compaguics  il  y auroit  le  quart  de 
corcelets -(  ce  qui  iamais  ne  manqueroit) 
Ô le  refte  d’harquebufîèrs.  Et  combien 

3 ne  ce  ne  (oit  pas  la  vrave  proportion  qui 
oit  eftre, (laquelle  confme  en  autant  d’vn* 
que  d’autre  ) ü en  faut -il  au.  moins  apprc* 
* cher 
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✓ I chér.Et  pour  donner  aux  foldats  meilleur 
cor*'  gouft  dcfdits  corcelets,  ceux  qu'on- leur* 
Gf  baillerait  feroyent  tous  gjrauez  , & bien* 
ip  fàits:à  fin  que  la  beauté  les  côuiaft  de  s y 
:oB*  affc&ionncr.  Et  quand  ils  verroyent  i’e* 
# xcmplc  de  leurs  Capitaines , & les  hautes* 
m payes  qui  leur  feroyent  données , & qu’on 
allrt  retoit  ranger  les  Nobles  à les  porter  , ils 
crf*  ne  Ce  feroyent  gueres  tirer  l’aureille.  Aux 
ofOr  icunesgens  fharquebufe  eft  propre  pour 
i vî  les  inftruire.  Et  quand  ils  ont  acquis  répu- 
tation & expçrience  il  les  faurconuier  de 
lient  monter  apres  en  l’autre  degré , qu’on,  doit- 

ceft  tendre  autant  ou  plus  honnorable  que  le* 
IiÔ-  premier.;£’eft(à  mon  auis)  vncpauure  ex- 
a’ofl  eufe , quand  on  dit , les  foldats  ne  veulent 

ncti  pas  faire  ceci-ou  cela.:  ( combien  qu’aux: 
lirrs  guerres  ciuiles  il  la  faut  fouuent  reeeuoir' 
lioii  pour  bonne  ) mais  en  vn  temps  dfc  reigler*- 
8c  reformerai  eft  neceflaire  de  commader. 
oft,  d’au thori ré,  pour  rendre  les  foldats  plus- 
àotf  prôpts  Ifp  renger  à ce  qui  eft-  conuenable.  ;* 
,oiL  i’InranterieEfpagnole^cor  qu’elle  ftfoit 
: Je  employée  aux  guerres  ciuiles  de  Flandres^ 
oit)  fi  n’a  eHe  iainais  lailïe  les  coicdètsiScle. 
ficD  tiers  dé  leurs  meilleurs  hommes  les  pbr* 
a®  te  ntl  Ellcaiuflî  toufiôurj  bien- continué' 

l’vC'  Eoblcruation.de  fés  reiglts, . On  lui  peut 

don- 

/ 
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errer.En- apres, entre  les  Efpagnols  on  n’y 
verra  pas  en  (îx  mois  vne  querelle  : pource  k 
qu’ils  defeftiment  les  querelleux , & fe 
plaifent  d’eftre  modeftesi  Si  quelqu’vne 
iuruienc,ils s’employenr  diligemment  de 
1 apointcr:&  ncitmoins  quand  il  faut  que1 
ils  lademeflent  par  armes,  ils  s’en  acquit- 
tent Honnorablement.'  Le  foldat  François- 
cft  beaucoup  plus-bifarre;&  ne  peutquafi 
viurcfansfe  batre,ne  monft'rantque  trop* 
de  valeur  contre  fes  compagnons.Ticrce- 
ment,  s’il  y-  a quelque  foldat  bleiîe  entre 
eux,  s’il  n’y  auoit  qu  vn  efeu  en  vne  com- 
pagnie,il  en  aura  la  moitié.  En  quatrième  * 
lieu  quâd  quelqu’vn  a fait  vn  aéfe,  fîgnalé, 
il  cft  pri(e  & honnoré  de  fes^ompagnos:. 
&:  peu  fouirent  cachent-ils  la  vertu  par 
enuie.En  apres,ils  ont  encor  ceci . de  bon 
aux  commançkmës  militaires  c’eft  qu’vn- 
/impie  Sergent  fe  fera  obéir,  fans  contre- 
dit, aux*plus  braues  foldats,&  dé  plus  gra- 
de qualiréitât  ils  font  ployables  fous  leurs 
officiers.Aufti  quand  ils  font  paruenus  en- 
charge, ils  gardent  bien  leurauthorité.  Fi- 
nalement , en  leur  corps  de  garde  , ils  ne 
(ouffrent  point  qu’ôny?  face  des  infolen- 
ces,ains  ce  (onreomme  des  efcKoles  , 01L 
Ion- parle  ordinairement  du  deuoir  dos. 
r Bb> 
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foldats  & des  Capitaines^e  l’honneur  , & 
autres  chofcs  concernâc  les  armes.Ie  pour- 
rois  dire  dauantage:maisceci  fuffit,parod 
ceux  qui  vont  nouuellcmcnt  aux  bandes 
pourront  conoiftre, que  cc  ne  font  pas  ici 
couftumes  de  Moines(comme  aucuns  di- 
fentjains  de  foldats  exccllens.  Si  les  Capi- 
taines des  Regimens  fufdits  voXiloyent 
auflî  prendre  vn  peu  de  peine , ils  donne- 
royent  pareille  inftruétion  aux  leurs:  & ne 
trauailleroyent  pas  moins  à les  façonner, 
qu’vn  efcuycrfaità  dielTer  vn  cheuai.  Et 
ce  nous  feroit  vne  honte,  h nous  n’auions 
plus  de  foin  des  homes  que  des  animaux. 

L'humeur  de  la  ieunefle  Françoife,dira- 
on, eft comme incopatible  auecqucs  pâ- 
tre obie-  Ciencc  & modeftie.Vrayemenr,i  aymerots 
éti°n  de  aui|tqu’5  me  difl,que  puis  qu’elle  a quel- 

ne'veuîét  que  inclination  à icgeri  té  , & prompticu- 
poînc  de  de  , qu’il  la  faut  la» lïer courre.  le  tien  que 
difeipline  nulle  nariô  n’ed:  p 9 capable  de  vertu  que 
militaire  |a  noftre,moyennâc  qu’on  la  luy  enfeigne, 
& qu’on  la  p;c(fe  de  S*y  excrciter.  C’eft 
' chofe  adeureeque  quand  les  Colonnels 
— & Capitaines  viendroyent  à prifer  & auâ- 

cer  les  foldats, qu’ils  verroyenr  difpofez  à 
fuyure  ces  exercices , & ne  faire  compte 
de  ceux  qui  n’aimeot  que  la  pance  & la 
\ *.  . dau 
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dance,quc  la  plufpart  imiteroycnt  le  bien. 
Ordinairement  on  leur  propofe  la  rchef- 
fe  ; ce  que  ie  ne  reprouue  pas , moyennant 
qu’on  face  toujours  pafler  l’honneur  de- 
uant:  pource  que  c’eft  vne  bride  qui  garde 
de  bionclier , & vn  efguillon  qui  incite  à 
valeur.  Iofcrois  affermer  que  de  quatre 
Regim<*s>ainfi  rcglez  comme  i’ay  dit,  on 
tircroit  plus  de  feriïice  , que  de  dix  , ainfi 
que  maintenant  ils  font.  Carpremiere- 
mét,on  feroit  certain  d’auoir  deux  moyés 
bataillons  de  picques  , qui  manquent  du 
tout  en  noOre  Infanterieiqui  eft  vn  mer- 
ueilleux  defaut. 

I’ay  fouuenancc  qne  moniteur  d’Acier  n 

amena  aux  troifïemes  troubles  dixhuiâ:  quiersVr- 
milleharquebufiers  de  la  Religion  , bons  mei  font 
& braues.  Or  ie  demande,  fi  en  trauerfant  néceffai- 
vne  campagne  ils  euffent  rccontré  fept  ou  lc. 
hui<5l  cens  lances, fi  elles  ne  les  eiifTcnt  pas  procédé*-1 
mis  en  route?Plus  de  gens  croiront  ony,  roit  de 
que  non.  Mais  fi  enti’eux  y euft  eu  cinq  l'ordre 
ou  fix  mille  corcelers,  il  euft  falu  vne  ar-  ProP°lc 
mee  pour  les  rompre.  Somme,  que  l'har-  cncc  ^ 
quebuferie  fans  picques, ce  font  des  bras& 
des  iambes  fans  corps:cc  qui  efl  difforme. 
Secondement  de  ce  petit  nombre  ainfi  fa- 
çofané,les  foldats  feroy  eut  plus  obtïfLns, 

• . B b i 
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s’efcarteroyent  moins , patiroycnt  dauan* 
ta^c,  & combatroyent  plus  couragcufe- 
nicnr.Cc  qui  eft  aifè  à iuger  fans  autre  ve- 
iification.Ccft  ordre  aulli,  ayant  efte  pra- 
tiqué trois  ou  quatre  ans  , feruiroit  de 
beaucoup  aux  nouueaiu  Rcgimens  , qui 
fe  leuerovent  auenant  vnc  guerrc^'Car  la. 
plufpart  âcs  officiels  } el^ans  t-rez  dvne. 
telle  efcholc,tafcberoyent  de  faire  obfcr- 
uer  la  mcfmc  difciplinc  à ceux  qui  n’en* 
auroyent  ouï  que  larenommccide  mamc- 
j(  que  peu  a peu  l vfanccdc  la  picore e ? Sc 
autres  mauuailes  couffumes  viendroyent 
à fe  fupprimer.0  la  belle  cHofc  que  ce  fe- 
roic,  de  ne  voir  point  le  paifan  § effrayer 
des  gens  de  guerre»  qui  font  auiourd  huy 
l'horreur  des  villages:  & voir  rlïurmnité 
tellement  rcuenue  en  eux  , qu’ils  fe  gou- 
uernafTen:  chez  leurs  hoftes.,  comme  ils- 
font  en  leurs  propres  maifon  ! Ce  ne  font 
point  ici  des  Idées  de  Platon  ( c’eft  à dire- 
des  cHofes  imaginées  ) car  en  Pied  mont, 
plu fieurs  anneèsjc*  François  ont  pratiqué 
le  mclmc.  Il  teuiendtoit  dececi  Honneur 
aux  Capitaines  , profit  & contFremét  aux 
foldarccntant  quSls  ne  feroyét  point  fuis,, 
comme  il  a efte  dit,  ains  feroyent  rccucil- 
• lis  amiabicment,  uouuans  toufiours  dé- 
liant 


ET  MILITAIRES.  $89 
liant  eux  l‘abondance:au  lieu  que  fouucnt 
ils  ne  rencontrent  que  pauureté  & difcrtc 
& auecques  cela  , fa  Maicflé  en  feroit 
beaucoup  mieux  feruie. 


Des  Légionnaires 
• François. 


QUATORZIEME  DISCOVRS. 

E nom  de  Légion  a efte'  ancié- 
nement  en  grand  honneur  & 
reputariô.Et  peut-on  dire  fans 

_ métirque  par  ces  fuperbes  & 

Taleureufes  bandes  tout  le  monde  à efte' 
dompte, & l’Fmpire  Romain  efleud  en  la 
grandeur  où  il  eft  paruenu.il  sVft  ferui  de 
ces  ordres&  appellations  antiques, iufqur  s 
à ce  que  les  Barbares  le  renuerferent.  Et 
alors  plufieurs  chofes  furent  confondues 
& enfeuelies  , mefmcment  en  la  miiicie. 
Depuis,  par  pîufîeurs  fiecles  fuyuans  , les 
bandes  des  gens  de  guerre  ont  eftd  nom- 
mées parautres  diuers  noms , comme  el- 
les font  encores. Mais  le  grand  Roy  Fran- 
çois, délirant  fortifier  & afleurer  fon  Roy- 
aume par  tous  moyens  pra&iquables,  s'a- 
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uifa  d’eftablirdes  Legiôs,pour  auoir  tou£ 
jours  des  gens  prefts,  quand  le  befoin  Cur- 
uicndroitjfans  eftre  contraint  d’aller  meii- 
• dicr l’aide  des  eftrangers.  Monficur  de 
Langey  dit  qu’en  chacune  Prouince  s’en 
deuoit  former  vne  de  fîx  mille  hommes, 

. & toutes  vne  fois  l’an  deuoyent  s’alfetn- 

bler  lcparéraent,&  rcceuoii  vne  monftrë. 
Or  comme  ce  grand  Prince  a l’imitation 
des  anciens  inliitua  ee  bel  ordre , qu’il  ac- 
commoda félon  que  ladifpolition  de  fon 
peuple  & de  fes  affaires  fe  pouuoy€t  por- 
ter:aufTiil  me  femble  qu’à  fon  exemple 
nous  d ruons  tafeher  de  redre/Ter  quelque 
petit  corps  de  ces  vieilles  & grottes  reli- 
ques , qui  foit  propre  pour  altuillir  & de- 
r*  fendre,tant  en  campagne , qu’ail leurs,  & 
dort  l’entretien  entempsde  paixfoi.de 
peu  de  coufhcar  de  remettre  fus  de  poin<ffc 
en  poinft  lancicnne  mftitution , ce  feroit 
s’abufcr,vcu  que  la  Fiance  aftoiblie  com- 
me elle  efl,ne  fçauroitfouftenir  vn  fï‘pe- 
fant  fardeau*  Ai  ns  faut  feulement  luy  don- 
ner vne  charge  félon  fa  force. 

Combien  Quand  fa  Maiefte  ne  voudroit  entrete- 
de  Lcgios  njr  e qUatre  Légions  feulement,  & fuy- 

neccffd-  uant  le  pied  ancien  , le  dis  que  ce  leroïc 
r es  pour  tropitant  pour  la  defpéfe  que  pour  la  fou* 
le  presét,  le 
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le  fur  le  peuplcicar  Vn  mois  de  gages,pour  & à <ïue'f 
ces  vingt  & quatre  mille  hommes  , mon-  c„j 

» • i J *ii  i»  ordrctéd. 

teroit  bien  deux  cens  cinquante  mille  11 
ures.En  apres  l’aller  & le  retour  de  fa  mai- 
fon  iufques  au  lieu  de  raffemblee)endom- 
mageroit  le  peuple  ( à cefte  heure  que  les 
debordemens  des  foldats  font  grands  ) de 
plus  de  cent  cinquante  mille.Somme  que 
ceferoitpar  an  quatre  cens  mille  liures 
que  coulteroit  celte  militie , laquelle  ne 
rêdroit  les  hommes  gueres  meilleurs,  que 
quand  on  les  leue  ordinairement  lors  que 
la  guerre  furuient.Toutesfois  ce  gros  nô- 
bre  de  gens, quand  on  le  fait  refbnner , es- 
blouït  de  prime  face.  Mais  on  ne  s’y  doit 
arrefter  , pluftoft  pratiquer  le  prouerbe 
Efpagnohqui  dit,  foc*  y buono:(\\ii  eft  à dï- 
re,peu  St  bon.  Iedefîreroye  donques  que  - 
trois  Légions  furent  ordonnées  , vne  en 
Picardie, vne  en  Champagne, & l’autre  en 
Bourgonge , de  deux  mille  hommes  cha,- 
cune:  lequel  eftabli (Terne nt  fe  feroit  prin- 
cipalement aces  fins.  La  première  , pour 
inciter  la  NoblefTe  à fe  remettre  dans  l'In- 
fanterie:! a fécondé. pour  reflablir  les  cor- 
celets  en  icelle  : &ia  tierce , pour  aider  à 
corn  pofer  le  corps  des  arme  es. 

, Quant  au  premier  p®in& , l’experiencc  S’il  eft  be 
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'foin-  quenousafaieconoiftrequccequia  abaftaf- 
quelques  noftrc  Infanterie,  eft,  que  les  Nobles 

ÏTm  (Te  s cn ^ont rct*rcz»^  ontdefdaigné , nô feu- 
fe°remet-  lementd’y  porter  l’harqucbufc  & la  pic- 
tent  dan»  que  : ains  fouuent  d’y  prendre  charge.  Ce 
l'Infante-  qui  a donné  enrree  à plusieurs  péris  Capi- 
r*e*  taines  du  païs,  qui  n’ont  eu  nul  efgard  à 
l’honneur, fîuon  à s’enrichir  au  milieu  des 
rapines  vniuerfellcsdes  guerres  ciuiles.  Et 
fi  aucuns  vieux  Regimens  ont  gardé  en 
quelque  maniéré  l’ancienne  difeipline,  fi 
s’eftiL  fourré  beaucoup  de  djftblutiô  par- 
mi.Auionrd  hui.ee  qui  rend  en  partie  l’in- 
fanterie Efpagnole  en  tel  prix  qu’elle  eft, 
c’eft  que  la  Noblefle  s’y  range  fort  volon- 
tiers,^ plus  qu’en  la Caualerie , & y vient 
faire  fon  apprentiflage  de  guerre,  à fin  de 
paruenir  au  degré  de  Capitaine  , qui  eft 
autanteftimé  parmi  eux, qu’entre  nous  rn 
Colonel  d’vn  Rcgimenr.  Four  ccftc  occa- 
fionferoit-ilnecclTairc  que  gentils-hom- 
mes fignalcz  cuflP'nt  la  charge  des  com, 
pagnicsdelquelles  choifiroycnr auffi  pour 
leurs  Lieutenans  & cnfeigp.es  autres  gen- 
tils-hommes leurs  voifins  qui  en  feroyent 
...  \ capables,  (comme  cfdites  Prouinces  il 
s’en  trouue  afles  ) & apres  par  leur  crédit 
ils  feroyentplus  facilement  entrer  en  la 

dan 
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«dance  pour  foldats,  ceux  qui  porteroyent 
le  mcfme  titre  de  Nobleffe  queux.  Le 
Sieur  de  Lange  y te  1m oigne  que  les  Chefs 
& Capitaines  des  Légions  de  Normandie 
de  Picardie  eftoyent  tous  de  fort  bône 
maifon,&  nomme  les  Sieurs  de  Bacque- 
ville,C.nueiou,deMailly,'&  de  Canny , & 
autres  qui  y auoycnt  charge.  Parquoy 
pour  reflituer  en  honneur  celles  q voulôs 
*drefler,il  conuiendroit  que  I es  Colonnels 
d’icelles  fuflent  valeureux  de  leurs  peifcm- 
ncs, expérimentez  en  la  guerre , conus  en 
la  Cour, & riches  de  douz^  ou  quinze  mil- 
le limes  de  ié:e,  à fin  qu’ils  fiffent  eflimer 
la  charge,pour l’eftimc  qn’on  feroit  d’eux. 

Et  «o  rrbien  que  ie  couple  ici  la  richeflc 
auec’a  venu, fi  eiT-  eequeie  ne  la  mets  que 
comme  feriuntc,  pour  l’exercice  la  libéra- 
lité^ ui  cfi:  ncce  (Taire  parmi  les  foldats.  Es 
paîs  bas, on  void  encorquc  les  principaux 
Seigneurs  ne  defdaignentde  prendre  des 
Regimens,  côme  les  Contes  d’Egmont,  - 
d’Arejnherguc,&  de  Barlainron  , le  valeu- 
reux Marquis  de  Rentÿ*,&  lebraue  Com- 
te Charles  de  Mansfcld.  blifl>n!éV 

Quant  au  fécond  poinfl,  pour  le  relia-  jes  corce 

bliflcment  des  corcelets  & piques,  i’ay  dit  iets  & pic 
en  vu  autre  craittd  que  l’Infanterie,  qui  en  ques. 
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eft  defpourueuc,eft  imparfaite:  mais  qu’il 
y a moyen  d’y  remedier.  Le  plus  fouue- 
rain(à  mon  auis  ) eft  d’y  faire  «nbarquer 
les  hqmmes  pluftoft  de  bonne  volonté, 
que  par  contrainte:cc  qui  ce  fera,fi  la  No- 
blefle,  qui  obéir, commence  à monftrcr  le 
chemin  aux  autres:  laquelle  n’y  manque- 
ra, quand  fon  Chef  & les  Capitaines  qui 
luy  commandent, reprendront  l’vfage  des 
inefmcs  armes  qu’ils  luy  ordonnerôt  por-* 
ter.  Outre  cela,  ilconuicndroit  que  l'or- 
dre fuft  tel  parmi  lefdites  Légions  , que 
des  hommes  dont  elles  feroyent  compo- 
fees,les  trois  parties  furent  de  picques,  & 
la  quarte, d’harquebufiers:&  par  ainfi  il  y 
auroitaux  trois,  quatre  mille  cinq  cens  . 
corceIets,&  quinze  f ens  harquebufîers. 

D r?î C-°r  mc  ^cra  entrer  au  troifieme  poirwft, 

corps°dcs  & dire  °lue  cc  ïK>mbre  eft  fuffrfant  pour  . 
armées,  fotmer  trois  bataillons, dont  l’vn  pourroit 
faire  tefte  àvn  Régiment  d’Alemans:  car 
cncorcs  qu’il  n’y  euft  que  douze  cens  cor- 
celcts  en  la  Légion  , fi  crois-ie  qu’ils  en 
oferoyent  combatte  deux  mille,  veu  la 
qualité  des  gens  qui  y feroyent:&  ne  dou- 
te point  qu’en  chacune  ne  fe  trouuaft,  c6z 
cinquante  gentils-hommes, lefquels  eftas 
misés  trois  premiers  rangs,  qui  eft-ce  qui 
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roudroit  dire  que  leur  effort  ne  fuft  tres- 
vigoureux  ?I’ay  telle  opinion  de  la  No- 
blette  Frarvçoife,  que  ie  fuis  atteurd  ( eftanc 
conduite  par  vn  bon  Chef,  & entendu) 
qu’elle  donnera  dans  le  tèu.  Dotvques  ces 
trois  Légions  menteroyent  d’eftr-e  pla- 
cées és  pointes  dextres,  & feneftres  des  ar- 
mées : pource  que  leur  corps  feroitattez 
gros  & ferme«poury  demourer.  Ceux  qui 
veulent  fe  mefter  de  faire  la  guerre,  mef- 
mement  en  campagne,  doyuentfe  defa- 
bufer,&  penter  que  les  années  fans  batail- 
lons de  picqucs , ce  font  des  bras  & des 
iambes  (ans  corps  , lequel  cft  du  toutne- 
ccttaire  pour  appuyer  lefdits  membres. 
Voyons  à celle  heure  fi  le  petit  principe 
& reglement  que  ie  veux  pofer  & inftituer 
en  temps  de  paix, peut  rendre  nos  Légions 
en  temps  de  guerre  anffi  bonnes  que  ie  les 
ay  depeintes.Quantà  moy,  iepenfè  qu’il 
ne  s’en  faudra  gueres:  ce  que  toutesfois  ie 
lai ffe  à iuger  à ceux  qui  ont  meilleur  iuge- 
ment  aue  ie  n’ay  , apres  q'u’ils  auront  ycu 
la  fin  de  ce  difeours.  Ils  fe  fouuicndront 
quei’acommodelefoulierà  noftre  pied: 
c’eft  â dire  , la  defpenfe  à noftre  pauureté: 
car  fi  nous  pouuiôs  faire  dauâtage,  ie  ne  le 
dcfcôfciilcrois.  Mais  en  quelque  eftat  que 

foyons* 
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(oyons , toujours  auons-nous  befoin  de 
préparer  des  inftriimens , pourferuira  la. 
conferuation  des  fleurs  de  Iis à fin  que 
quelque  Muguet , cupide  de  leurs  bonnes 
odeurs,  n’en  viene  arracher  quelqu’vne  de 
(a  tige.  . • 

Moyen  de  Apres  que  fa  Majefté  auroitchoifi  les 

bien  rci-  Colonnels  des  trois  Légions , qui  fuflent 
chefs' & tc^sclue  ie  les  ay  deferits  ( car  en  ces  te- 
princi  dreflfemens  ici  il  faut  vertu  & authorire  ) 
paux  me-  eux  auflï  feroyent  vne  bbnnc  élection 
bres  des  dans  les  païsfqui  leur  feroyent  limitez)  de 
Xegions.  neufCapitaines  ,-eux  faifans  le  dixième, 
pour  commander  aux  compagnies.  Ils 
employeroyent  tout  leur  crédit  à fin  d’y 
inftallcr  des  gentils-hommes  d’honneur, 
leurs  amis  ou  voifins  , qui  en  feroyent  di- 
gnes. Et  n’y  a doute  que  plufieurs  fe 
voyans  priez  par  des  Colonncîs  qualifiez 
(lefquels  lesconoifhoyent,  & aimeroyét)  , 
ne  fuflent  incitez  d’accepter  les  charges, 
qu'ils  euflent  autrement  defdaignces.  Et 
parauenturcque  des  gentilshommes  de 
deux  & trois  mille  liures  de  rente  ( mais 
braues  & courageux , qui  eft  le  principal) 
fentans  auoft  vn  Chef,vn  compagnon,  & 
vn  ami  tout  enféble  pour  leurguidc,ne  re- 
fuferoyciw  de  marcher  auec  lui.  Si  on  veut 
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fçauoirpourquoy  ie  requiers  de  telles  per- 
fonnes,  c’eftà  fin  qu’à  leur  exemple,  & 
par  leur  creance , ils  facenc  que  la  Noblef* 
fe  moindre  & pauurey  fé  rcnge  au  mefnae 
corps  ( ainfi  que  i’ay  défia  dit  ) efhnt  tres- 
aficurc'que  quand; on  aura  bafti  vn  bon 
fondement  , que  tout  ce  qu’on  édifiera 
deflus  , fera  ferme.  En  apres  lefdits  Capi- 
taines choifiroyent  pour  Lieutcnans  8c 
Enfeigncs  autres  gentils- Hommes  qui  ne 
feroyent  ignorans  du  meftierde  l’Infante- 
rie,& outre  cela,  cinq  autres,  chacun  pour 
eflre  en-  places  de  fôldats , ce  qui  leur  fe— 
roittres-facile  àtrouuer.  Voila  tous  ceux 
qui  compoferoyciit  le  corps  de  la  Légion» 
en  temps  de  paix:  tous  lefquels  aujoyent 
vn  entretenement  médiocre  , à fin  de  les 
obligera. ceftc.-  vocation  , & les  difpofer  à 
s’inferuire  aux  reiglês  d’vne  telle  milirie. 
Carc’eft  folie  de  penfer  que  fans  dcfpédre 
on  affuiettifle  les  hommes, & fans  efrudier 
en  quelque  art  que  ce  foirftant  en  la  théo- 
rique qu’en  la  pratique  ) qu’on- fe  puifie 
façonner.La  foldedu  Capitaine  feroit  de 
cinq  cens  liures  par  an  , du  Lieutenac  trois 
cens,  de  l’Enfeigne  deux  cens  , 8c  des  cinq- 
fol  dit  s , cent  à chacun  : qui  fe  monteroit 
pour  chafquc  compagnie  , quinze  cens  li- 

urcs. 
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ures.  I’ad.oufteray  eacor  pour  raccroiiïc- 
mcnt  des  gages  du  Colonncl  pour  beau- 
coup de  defpenfes  qu’il  lui  faudroit  faire, 
cinq  cens  liuresrplus  pour  dix  braues  Ser- 
gens  que  i’eftime  qui  deuroyent  eftre  auf- 
ïi  entretenus  , mille  liurcs  , & pour  vn  Ser- 
genc  Maior, trois  c es  : de  façon  que  le  tout 
calculé,cc  principe  & fondement  de  la  Lé- 


gion ne  reuiendroit  qu’à  cinq  mille  fîx 
cens  efeus  par  an,  & les  trois  qu’à  feize 
mille  huift  cens.  N’eflant  le  tout  que  la 
foldc  de  foixantc  hommes  d’armc$:&.  tou- 
tesfois  aufdites  trois  Légions  y auroit  plus 
de  douze  vingtsgentils|iommcs  obligez, 
& qui  feroy cm  ferment.  Or  comme  cefl: 
entretien  ne  leur  ferok  pas  baillé,  pour  les 
cngraiiïcr  en  leurs  maifons  : ( car  ce  feroit,  * 
corne  on  dit, pain  pctdu)aufli  ne  feroyent- 
ils  contrains  de  tenir  garnifon  , ni  courir 
où  Ion  les  voudroit  cnuoycrimais  ils  tien- 
droyeht  en  ceci  vn  moyen  tel , qu’en  rece- 
uant  annuellement  les  inftru&ions  requi- 
fes , ils  fe  prepareroyent  peu  à peu  plus 
pour  le  fcruice  à venir,  c'efl  à dire , quand 
la  guerre  iuruiendroit , que  pour  le  feruice 
prêtent.  Tous  les  ans,  au  iour  qui  feroit 
ordonné, le  Colonnelje  Capitaine,  & fol— 
dits  , fe  trouueroyent  en  quelq 
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bourg  près  de  la  ville  capitale  de  la  Pro- 
uince.  ou  autre  la  plus  commode,  pour  la 
paffer  la  raonflre  en  armes  , & y receuoir 
la  payefuf-mcntionnee.  La  moitié  de  cel- 
le des  Capitaines  fcroit  employée  en  l’a- 
chapt  de  beaux  corfelets  & de  picques, 
qui  demeureroyét  engarde  aux  villes  fuf- 
dites, encor  que  celafuff  à eux  en  propre: 
de  forte  qu’en  quatre  ans  ils  auroyent  en 
chacune  Légion  pour  dix  mille  hures  de 
armes , qui  feroit  défia  vn  grand  auance- 
ment  pour  l’accommoder.  Les  foldats  auC- 
fi  laiueroyent  leurs  corceiets  & picques 
fur  les  lieux  , à fin  de  n’auoir  la  peine  de 
les  tranfporter  de  leurs  maifons , & n’eftre 
embarrafleziparce  qu’il  côuiendroit  qu’ils 
logeaient, allans  & rètournans,parlesho- 
ftellerie- Donc  s’enfuyuroit que  Je  peuple 
ne  feroit  nullement  greiié  : chofè  qui  fe- 
roit  iufte  en  foy  , honorable- pour  le  Roy, 

& acquerroit  bon  renom  aux  gés  de  guer- 
re Et  i’eftime  que  chacun,efi:ant  de  retour 
chez  foy  , auroit  pour  le  moins  la  moitié 
de  fa  paye  franche,  fauf  les  Capitaines  qui 
auroyent  acheté  des  armes. 

Aucuns  pourront  dire.  Vrayemenr  vous  R€fp0n{c 
la  baillez  belle,  la  referue  de  ce  peu  de  fol-  à vne  ob- 
dc  ne  fuffitois  pas  noar  auoir  yne  paire  de  ieftion  cô 
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chaudes,  ni  pour  faire feulement  vn  iour 
bonne  chere , & crier  ripaille.  A la  /enté,, 
icconfeffe  que  des  ïipailleux-  trouueront 
cefoulier  trop  petit  pour  leur  pied.  Mais- 
des  gentils  hommes,  qui  onr  le  cœur  no- 
ble , tiendront  vn  celentretcnemcut,  ve- 
nant de  leur  Roy , pour  vn  bénéfice  acce- 
ptable, lequel  furpafTeroit  leur  peine  8c 
leur  (cruice  ordinaire.  C’cfi:  félon  ies  an»* 
ciens  ordres  , qui  fc  conforment  à la  rai- 
(bn, qu’il  nous  faut  regltr,  & non  félon  les* 
coufturaes  deprauees  des  guerres  ciuiles. 
I’ayconu  en  icelles  vn  fimple  foldat(à' 
feauoir  argoulet  );  n’ayant  pas  cinquante 
(ois  de  rétc , qui  auoit  fi  bien  mefnagé  (on 
petit  fait,  qu  il  auoit  huiétcheuaux  de  (on* 
train*,  TirecKarette  à trois  chenaux , dou- 
ze feruitours,  & fix  chiens,  qui  font  trenre 
bouches  en  tout~  Et  en  temps  bien  ordon- 
né, il  n’eftoitpas  trop  bon  pour  porter  la 
Harquebufe,&  n’auo  i t qu'vn  goujat. 

le  rerourneray  àmon  propos,  ponr  dire* 
qu'aux* lieux  où  les  monftres-fè  feroyent 
( où  chacun  feroit  logé  par  étiquettes , & 
payeroit  félon  la-taxe  qui  feroit  fâfte  ) om 
feiourneroit  feulement  huiéVou  dix iours:. 
car  il  me  femblèque  ce  temps-là  fuffiroit 
pourconoiftrc  les  hommes  ,les*inftruire- 
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pardilcours  & efcrits  des  bons  Capitai- 
nes aux  reigles  militaires  , Jes  préparer 
pour Tauenir,  les  exercitcr  > & par  viues 
remonftrâces  leur  imprimer  dans  le  cœur 
le  beau  pourtrait  de  l’honneur,  a fin  que 
quelque  iour  ils  fiflfent  chofes  dignes  de 
leur  renom,&  acquittent  celle  louange  ;dc 
auoir  remis  en  prix  ce  qui  eftoit  ddprifé. 
Pareillement  à ce  qu’ils  printtent  amitie,& 
confiance  les  vns  auecqucs  les  autres:  ce 
qui  eft  neceflairc  en  vnc  troupe.  Somme 
il  faudroit  que  le  Colonnel  defployaft  fes 
elpiits  , & le  propofaft  d’employer  ce  peu 
de  iours  en  bonnes  inftru&ions,  & non  en 
vaines  dittolutionsrie  cuide  que  cela  au- 
xoit  grande  vertu.  Celaacheue' , chacun 
feroit  licentid  iufques  en  l’annee  fuyuan- 
tc , & de  mefmes  feroit-on  aux  autres.  La 
queftion  eft  à cefte  heure  , fi  par  cefte  pe- 
tite difeipline  ,*lcsdefufdits  fe  pourroyent 
rendre  plus  capables  de  leurs  charges? 
Certes  ic  n’en  doute  nullement , que  tant 
ceux  qui  commandent , que  ceux  qui  au- 
royÉc  a obeïr,  ne  fufsét  mieux  apris  a l’vn 
& l’autrc:car  chacun  venât  â cefte  cfchole 
Martiale  , aporteroit  ce  qu’il  auroit  Re- 
cueilli de  meilleur  des  geltes  de  nos  >n- 
ccftres , qui  là , par  continuelles  confèrcn- 
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\Ccs,&  au fli  par  pratiques , fèroyent  mis  efl. 
^rcuë  & en  mémoire. 

Mais  la  difficulté  eft  plus  grande  pour 
fçauoir,{ï  lorsqu’il  fau droit  donner  aux 
Légions  leurs  corps  parfaits  ,-fi  ce  qu’on 
adioufteroit  feroit  en  peu  de  temps  fa- 
çonné. A ceci  ie  diray  qu’il  y a grande  pré- 
emption que  les  fau  uageaux  qui  feroyent 
entez  fur  ceft  arbre  franc  & bien  cultiué, 
en  prcoât  nourrirure  d’icelui,  viendroyenc 
auecques  le  temps  à porter  fruiéts  fem- 
blables.  Et  tout  ain(î  que  les  bons  Pilotes. 
& maiflres  de  nauire  rendent  bien^oft  les 
Marelors  duits  à la  nauigatiomaufli  quâd. 
les  Chefs  militaires  font  bien  infhtuez, 
ils  donnent  apres  rne  bonne  mfbitution  à- 
leurs  foldats.  On  répliquera  que  nos  Lé- 
gions ne  peuuent  eftre  bonnes  , f-elles  ne 
font  entretenues. le  confelfe  qu’elles  fe 
royent  meilleures:  mais  il  faut  conftderer 
auffi  qu’elles  coufteroyent  plus  de  neuf' 
cens  mille  liures-par  an  , qui  efl:  le  reuenu 
d’vne  grande  Prouince.  Où  félon  le  regle- 
menr  que  ie  fais  , elles  ne  defpendroyent 
en  temps  de  paix, que  feize  mille  huiét  ces 
efeus  , qui  n’eft*  pour  vn  Roy  que  quatre 
parties  perdues  à la  paume:oa  vn  malheur 
de  deux  heures  au  ieu  de  première.  Ane-. 
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nant  dôques  que  la  guerre  fuft  déclarée,  & 
que  les  Colonnels  eulTent  charge  de  les* 
Icf3®  parloutnir  d’hommes  , ils  recommande- 
royent  à leurs  Capitaines  d’y  mettre  le 
plus  de  NoblelTe  qu’ils  pourroyent:&  faut 
p*  eftimerque  par  leur  crédit,  ils  y en  feroyét 

i’f*  beaucoup  ranger,  & autant  que  i’ay  dit , à 
wf;  fçauoir  cent  cinquante  en  chacune  Legiô.  ' 
üln'A  Apres  on  cboihroit  d’autres  bons  foldats- 
rof^*  pour  porter  la  picque  , & le  corcelct , & 
jÉ*  & quand  mefmcs  pluficurs  ne  feroyent 
iletf  que  tels  quels  , pour  le  commencement, 
neantmoins  ayant  vnc  fi  (uperbe  telle  , ils 
4 feroyent  bien  malotrus  , s’ils  ne  fuyuoyent 
itof«  Je  fi  bonnes  guides.  Quant  aux  harque- 
io3]  bufiers,  ils  ne  pafleroyent  iamais  cinquaa- 
& te  en  chacune  compagnie  ,&  les  trouue- 
estf  roit-on  à milliers,  Il  feroit  aufli  necefTairc 
que  fâ  Majefté  fift  deliurer  pour  chacune. 
jrf  Légion  cinq,  cens  corcelets,  donc  elle  a- 
nf-  üanceroit  partie  de  l’argent  aux  marchas, 
jetf  8c  le  reffce  à payer  aux  monftrcs.  Ce  qui#dt 
ait  quelquesfois  pratiqué  pat  le  Roy  d’Efpa- 
gne  , lors  qu’il  leue  des  Regimcnsd’Alc- 
( b mans.  Il  fournit  la  plufpart  des  armes  : car 

itK  autrement  les  reins  des  Capitaines  feroyét 
tC  trop  foibles  poury  fatisfairefi  àcoup.Elles 
IC*  feioyent  entretenues  pcndâc  qu’vne  guet- 
pi  Ce  1. 
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rc  durcroit,  comme  les  bandes  ordinaires, 
& au  pied  d’icelles  ,8c  porteroyenc  obey£ 
(ànce  au  General  de  l’Infanterie. cômc 
n les  Capitaines  feroyent  petfonnes  d’hon- 
neur,pourueus  de  moyens  & qui  auroyent 
efté  bien  enfeignez  par  leurs  Colonnels 
de  l’infamie  qui  reuient  des  defordonnez 
larcins  militaires  : ils  s’eftudicroyent  de 
^ tenir  toujours  les  compagnies  mieux  cô- 
plcttes  qu’il.lcur  feroit  poflible , fans  ex- 
ceflîucmentrapmcr , comme  font  aucuns: 
mefmes  aux  grandes  ncceffitez  , ils  aide- 
royent  lapauuretéde  leurs  (oldats.  Mais 
il  faudroit  aulli  que  la  guerre  acbeuee  , on 
neleurüft  prendre  leurs  defpenfes.  Siceft 
ordre  pouuoit’biêreüffir,  il  feroit  mâlaife 
que  noftreRoypeuft  cftre  preuenu  d’au- 
cun fien  ennemi  : car  en  fix  femaines  les 
quatre  Régi  mens  entretenus  , dont  i*ay 
parlé  ailleurs, & ces  trois  Lcgions,feroyent 
en  campagne,ayans  leurs  corps  tous  four- 
nis de  quatorze  mille  braues  (oldats,  dont 
fè  tireroit  quarre Idéaux  bataillons  de  pic- . 
ques,qui  nous  font  fi  nece/Taires.  Et  fipar- 
tie  de  la  gendarmerie  8c  des  cheuaux  lé- 
gers (e  ioignoit  â cela,cc  feroit  vne  armée 
afiez  gaill.irde  de  noftre  feule  nation, pour 
confcrucr  nos  frontieres,en  attendant  que 

les 
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les  étrangers  fuffeat  leuez.  Iefçaybien 
que  quelques  vns  pourront  dire , que  peu 
de  foldats  de  baffe  qualité  voudront  fe 
renger  en  ces  bandes,  où  Ion  requiert  que 
tous  les  principaux  officiers  foyent  du 
corps  de  la  Noble  fie.  Pourremede  à ceci, 
mon  auis  eft,qu’il  faudroit  laiflerdes  hon^ 
neurs  aux  ignobles , quand  par  vertu  ils 
s’en  rendroyent  dignes  : comme  l’Eftat  de 
Sergent  Maior,  les  Lieutenances  des  com- 
pagnies, & les  places  de  Sergens  (impies. 
Et  en  ce  faifantMls  auroyent  occafion  de 
(è  contenter.  Mais  le  Lieutenant  Colon* 
nel,  les  Capitaines  & Enfeignes,  toujours 
faudroit  qu’ils  fuflent  Nobles..  Or  fur  la 
difficulté  qu’on  fait  ordinairement  ( qui 
n’eff  pas  petite  ) qui  cft  d’afluiettir  les  fol- 
dats communs  à prendre  la  picque:ie  pen- 
fc  qu’elle  fè  vuideroit  facilement,  quand 
ils  verroyent ( ainffque  i?ay  dit)  que  les 
Chefs  & la  Noblcffcs’aideroyentdemef- 
* mes  armes:&  furuenant  occafion  de  com- 
batre,  fè  rangeroyent  au  corps  du  bataille, 
finon  ceux  qui  feroyent  ordonnez  pour 
conduire  l’harquebuferie . Dauantage  il 
faudroit  fuyurc  l’ordre  qui  eft  parmi  les 
Efpagnols, qui  donnent  plus  de  paye  aux 
corcelets  qu’aux  harquebufîers  (impies, 

Ce  3 
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Rcfponfc  .I’ay  autrefois  ouy  parler  aucuns  confeil- 
à vne  au-,jers  ^cs  pinces,  qui  les  voulans  faire  rrop • 
dion0  1C~  k°ns  mefnagers,ctouuoy5t  mauuais  qu’eu 
t6ps  de  paix  on  entretint  beaucoup  d’of- 
fîciers  militaires.  Et  parauenturc qu’il  y cri 
auroit  encores  de  ceux-là  qui  diroyent  e- 
ftre  plus  expédient  de  foudoycr  cent  bons 
foldats.qui  garderoyent  vne  ville  de  fron- 
tière, que  fc  conftituer  en  defpenfe,  pou*- 
ccla  que  i’ay  mis  en  auant.  le  ne  leur  r ef- 
pondray  autre  chofe,  linon  que  iem’en 
rapporte  aux  Marefchaux  de  Montrno- 
rancy  & de  Biron,  qui  font  des  vieux  Ca- 
pitaines de  la  France,  qui  entendent  l’arc 
de  la  guerre  mieux  queiene  fa y,&  s’ils 
me  condamnent,  ie  quitte  ladifpucç:  tou- 
tesfois  iecuide  que  ie  ne  perdroye  pas  ma 
caufe,  car  i’ay  apris  d'eux- mefmes,  que  ce 
font  les  bons  Capitaines  qui  forment  les 
bons  foldacs, d’autant  qu’ils  (ontconferua- 
teurs  de  l’ordre,  & delà  difcipline,  que  les 
autres  négligent  facilement,  voire  tnefpri- 
fent,  s’ils  n’y  font  alTuiettis  Mais  ferez- 
vous  bien , ( répliquera  on  ) ce  que  vous 
piopofez  aux  autres  le  deuoir  faire  auec  li 
''•petite  difficulté  ? Certes  il  me  fembleque 
il  appartient  proprement  à ceux  qui  main- 
tenant ont  le  titre  de  Cojonnels  des  Le- 
t gion 
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gionnairesfqui  font  mieux  inftruits  en  ce* 
Hé  milicie , que  ie  ne  Cuis  ) d’y  trauailler  & 
d’en  auoit  l’honneur.  le  croy  aufli  qu’il  y a 
nulle  gentils-homes  en  France  , plus  fuflî- 
fans  que  moy,  qui  s’en  pourroyent  mieux 
acquitter.  Toutcsfois,  à fin  qu’on  ne  penfe 
que  ic  vueille  reprefenter  deschofes  ,im- 
pra&iquables , & femblables  à quelques 
Paradoxes, dont  i*ay  difcoum  ( qui  ne  font 
pas  pourtant  fi  eftranges  ) ie  dirayque  fi 
mon  Roy  m’auoit  commandé  d’entrer 
en  vne  telle  efpreuue  ( encores  que  iene 
conuote  les  charges,  & auffi  peu  les  gran- 
des qie  les  petites  ) ie  cizidcroyc  au  bout 
de deixan-scompofer  vn  corps,  auec  le- 
quel f oferoye  blé  prefterle  collet  à vn  au- 
treRegiment  tel  qu’il  Fuft  des  nations  qui 
ne  ious  aiment  pas.  Et  fuis  afTeure'  que  les 
5uiFes,qui  s’aidét  mieux  de  la  picque  que 
Foliats  du  Monde  , atiroyent  cher  d’auoir 
vnetelle  Légion  à leurs  coftez.Voila  quel- 
le et  mon  opinion.  Et  fi  ie  m’abufe  qu’on 
comdere  que  ie  fuis  François,  qui  ay  les  o- 
tciles  fi  laflfees  d’ouïr  vihpéder  ma  nation, 
queie  defîroye  qtfclle  nft  ce  que  iefçay 
. quMle  pourrait  faire,  fi  elle  eftott  aidée  â 
£n  qu’on  cognuft  que  J’induftrie  & la  va- 
l ur  ne  font  pas  perics  au  milieu  d’elle. 
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Es  François , qui  font  fort  prorrpts  â 
embraflcr  les  chofcs  nouuellej , &a 
quittée  les  vieilles,  n’ont  pas  toufioirs  tel- 
le m 6 1 obferué  celle  réglé,  qu’ils  ne  oyent 
demourez  Fermes  en  aucunes  façôsa^cien. 
nés,  qu’ils  ont  eflime  deuoir  eftreconti- 
Duecs.Mais  quad  on  eft  venu  â [es  biî  exa- 
miner , on  a cognu  que  corne  en  queloies 
vncs  ils  ont  môfrré  auoir  laifle  le  pire, pur 
prendre  le  mcilleuriaulîi  en  d’autres  ilsbnt 
fait  paroiftre  auoir  mefprifé  ce  qui  efoit 
plus  receuable  , que  ce  à quoy  ilsdenou- 
royét  attachez.  Il  cft  aufli  quelquefoisad- 
uenu  qu’en  vne  mefme  chofe  leurbm& 
mauuais  iugement  s’eft  defcouuert.  C;r  la 
pouaant  rendre  vçile,  belle  , & facile  ©uc 
enfcmble,  ils  fc  font  contentez  de  la  >re- 
micrc  qualité  :&  s|u  lieu  des  deuxautes, 
ils  y ont  adioultéla  laideur,  & la  difRcd- 
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té.  I/exemple  que  i’cn  allegueray  ,fcra  de  Exemple 
la  maniéré  de  s’armer,  de  maintenant.  Or  cs  armcS- 
comme  ils  ont  eu  bonne  raifon  ( a caufe 
de  la  violence  des  harquebules,&  piftoles*) 
de  rendre  les  harnois  plus  mafTifs , 6c  a 
meilleure  efpreuue , qu’auparauant:ils  ont 
toutesfois  fi  fort  pafle  mefure,que  la  pluf* 
part  fefont  chargez  d’enclumes , an  lieu 
defe  couurir  d’armures.  En  apres  > toute 
la  beauté  de  l’homme  de  chenal, s’eft  con- 
ucttie  en  difformité:  car  (on  habillement 
de  tefte  reflèmblc  à vn  pot  de  fer.  Au  bras 
gauche*  il  porte  vn  grand  gantelet,  qui  le 
couure  iufqu’au  coude  : & au  droit,  vn  pe- 
tit mougnon  qui  cache  feulement  l’efpau- 
le:&  ordinairement  ne  porte  nulles  tafTet- 
tes  : & au  lieu  de  Cafaque  ,.  vn  mandil,  6c 
(ans  lance.Nos  genfdarmes  &cheuaux  lé- 
gers, du  temps  du  Roy  Henry  fécond, e- 
ltoyent  bien  plus  beaux  à voir,  portans  la 
falade,hraftars,ta(Tettes,  la  cafaque, la  lace, 

& la  banderolle,  & n’auoyent  toutes  leurs 
a fm.es  pefenteur  qui  les  empefchafl  de  les 
porter  vingt  & quatre  heures.  Mais  celles 
d’auiourd’hui  font  fi  griefues,  qu’vn  gen- 
til-home à tregtecinq  ans,e(t  touteltro- 
pié  des  efpaules,  d’vn  tel  fardeau.  I’ay  au- 
trefois Ycufeu  Monfieur  d’Eguilli,  6c  le 
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cheualicr de  Puigreffler , hônorjblcs  ? ieffc- 
lards , demourer  l’efpace  d’vn  lonçç  iour, 
armez  de  toutes  pièces , marchans  à la  te- 
lle de  leurs  compagniesdà  où  maintenant, 
vn  Capitaine  plus  jeune  ne  voudra  ou  ne 
\ pourra  demourer  deux  heures  en  tel  eftat. 
De  la  fa-  Mais  ceft  trop  infîftd  fur  ceci, ayant  dé- 
bondé ré  iiber^  de  trai  ter  de  l’ordre  de  laCaualc- 

4echciul.  r‘e*  diray  donc  S06  ^a  ^aÇon  qu’on  a ob* 

> ’ feruee  iufquesà  cefte  heure  de  la  renger, 

doit  eftre  laifïee  , pour  prendre  celle  que 
la  rarfon  nous  adqionnefte  de  fuyure, 
f comme  meilleure.  A cefte  proportion  ic 
fçay  bien  qu’aucuns  contrediront , difans 
que  l’ancienne  couftume  ne  doit  pas  eftre 
legerement  changée , & que  lors  que  la 
gendarmerie  eftoiten'fa  fleur, elle  cornba- 
-toit  en  cefte  forte.  Dauantage  , que  puis 
que  feu  Monficur  de  Guife,&feu  Mon- 
# fleur  le  Conneftable  (qui  ont  efté  fl  excel- 
lens  Chefs  ) n’y  ont  rien  innoué,  c’cft  bien 
ligne  qu’elle  doit  eftre  laiflee  en  viage.  le 
, refpondray , quant  aux  couftumes  ancien- 

nes, qu’il  faut  regarder  trois  fois  deuant 
que  les  laifler.  Car  fl  les  mutations  és  cho- 
ies d’eftat  lont  dangereufes,  ( ainfi  que  die. 
Xenophô)  auflî  muer  les  ordres  militaires 
amene  des.inconuenicns.Mais  quand  on  a 
■ V xaani 
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«ifcftement  cognu,  parcfpreuue  , Kvtilisé 
d’vn  nouuel  ordre  , & les  defauts  du  vierl, 
n’dL-il  pas  alois  necelfaire  de  quitter  IVn 
& prendre  l'autre-?  Les  Romains,  qu’on 
peut  dire  auoir  cite  fouuerains  maiflres 
en  l’art  militaire,  ont  fouucnt  raie  le  fera - 
blable  En  apres, fi  la  gendarmerie  a prof- 
peré  au  temps  qu’elle  fe  rengeoit  en  haye, 
il  nc-s enfuit  pas  cju’à  celle  heure  elle  le 
dovue  taire,  par  ceque  plusieurs  chofes 
fontfuruenuës  depuis,qui.contcaignent  de 
changer  de  façons  : comme  on.arait  en  la 
fortification  des  places,  depuis  que  l’ar- 
tillerie a elle  inuentee.  FroifFartqui  trait- 
te  au  long, en  fon  hiftoire,  des  guerres,  des 
•François  célébré  fort  la  caualerie  d’alors, 
qui  efloit  plus  de  cinquante  ans  déliant 
.Pinflirittion  des  ordonnances  : & femble 
par  fes  difcours  qu’elle  combatoiten  file: 
il  la  dépeint  bien  armee,  & montée  fur 
•courficrs  puiïïans,&  les  lances  fortes:  de 
manière,  qu’elle  pouuoitdomier  vn  grand 
choq.  le  cuidc  aufîi,  que  ceft  ordre  fut 
•choifi,  pourcë  que  ladite  gendarmerie  e- 
flant  route  compofee  de  Nobleflc,  chacu- 
ne vouloir  combattre  de  front,  & ne  de- 
mourer  des  derniers  rangsrà  caufe  que  nul 
ncs’cflimoit  moindre  en  valeur  que  fan 

- com 
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compagnon*  Etcft  à prefumer  qu'en  ce 
temps- là,  les  autres  nations  tenoyenc  le 
^ mefme  ordre.Depuis  quand  la  gendarme- 
rie fut  crce'e,.  elle  le  fijyuit,  & Ta  continué 
iufques  a la  moitié  duregne  du  Roy  Héry 
(«cond,aaccques  beaucoup  d’heureux  fuc- 
ces,  mais  vers  la  fin , les  pertes  que  nous 
fifmes , nous  apprirent  qu’elles  eftoyent 
prouenues,  en  partie  de  la  foiblefle  de  no- 
lire  dit  ordre,  & de  la  fermeté  de  celui  de 
nos  ennemis.  Car  alors  les  efquadrons  de 
lances  entrèrent  en  réputation,  qui  ont  e- 
ftéainfi  difpofez  par  l’Empereur  Charles 
( à ce  que  i’ay  ouy  dire  ) lefqucls  s’eftans 
> affrontez  auecaues  nos  files  de  gendar- 
merie lés  ont  anémentrenuerfèes.  Çe  que 
ont  fairaufÏÏ  quelquefois  les  efquadrons 
deRcicres.  Il  ne  faut  point  beaucoup  s’es- 
bahir,  pourquoy  cela  eft  ainfi  aduenu  : car 
la  raifon  naturèlle  lcdëmonftre,  qui  veut 
que  le  fort  emporte  te  foible,  & que  fix  ou 
fept  rangs  de  cauallerie  ioints  en  renuer- 
.Refp6fe  i fent  vn  leûf. 

ceux  qui  Aucuns  font  cefte  obieéiion,que  quand 

UcauaUe*  vne comPagn*e  eftenduë,tons  comba- 

»ic  foit  e-  tcnt;&  e fiant  en  cfquadron,  qu’il  n’y  a que 
ûendue  la  fixicme  partie  au  plus,  a fçauoir  ce  qui 
enfile,  eft  au  front.  A cela  ierefpons,  que  quand 
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Ij  tjn  ordonne  vne  troupe,on  ne  doit  pas  re- 
gatdcr  â ce  que  chacun  donne  à l’abordee. 
JJ®*  vn  coup  de  la  lâce:mais  pluftoft  a ce  qu’él- 
it le  puifTe  rompre  ce  qui  fe  prcfcnte  dcuant 
on^  elle.  Ce  qui  fefait  beaucoup  plus  gaillar- 
dcmcnt,  quand  elle  ell  en  efquadron.  O ri 
rux^'  pourra  encores  répliquer,  que l’efqüadron 
ici®  ne  pourra  au  plus  rcnuerfer  que  quinze 
Il $ oufcizc  cheuaux  déjà  troupe  qui  cft  en 
:<k*  haye,ce  qui  eft  vray  : mais  ce  fera  à l’en- 
cfei*  <hoit,  où  l’Enfeigne  eft,  & où  les  Capitai- 
:ons>  DCS  & le8  meilleurs  hommes  fe  placent  : 8c 
oiï*  cela  eftant emporté,  tout s’csbranflc.  Et 
0 encores  que  ce  qui  n’a  efté  cfiocquè  don- 
“elhsf  I)aft  aux  flancs  de  l’efquadron,  il  y fait  peu 
roi*  de  mal,  pource  qu’il  ne  peut  forcer  les 
hommes  qui  font  ainfi  amaflez  & vnis:lef- 
Jg0  quels  de  leur  esbranflement  heurtent  de 
pi5  niefine  ceux-ci  que  les  premiers  & les 
t:tt  lompent.Er  quand  ainfi  feroit,  qu’il  y euft 
«f  trois  ou  quatre  troupes  de  cauallerie,  les 
lit*  vnes  apres  les  autres , ordonnées  enhaye: 
ic*  vn  efquadron  les  renuerfera  toutes,  quafi 
au (Ti  aifément  qu’vne  boule  feroit  plu- 
fleurs  rangs  de  quilles.  Ainfi  donc  pour 
fournir  vne  force,  il  faut  vne  autre  for- 
,(p  cc.  Si  on  bailloit  à vn  Capitaine  mille 
corcclcts , pour  mettre  en  Yne  bataille , & 
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qu’il  n’enfift  que  deux  ou  trois  rang  , les» 
les  goujats  des  foldatsfe  mocqut  ioyenrdc 
luhpource  que  la  raifon  vcutqu’vn  batail- 
lon ait  fa  conucnable  efpefleur.  Quafi  la 
mefine  confédération  doit-on  auoir  pour 
• la  caualerie)m’e(lonnant  dequoy  on  ne  l’a- 
eue  pluftoft.  lit  fi  ccs  deux  grands  Chefs, 
que  i’ay  nommeZjeufiem:  encor  vefcUjpar- 
auenture  qu’ils  y eulfent’  pourueu.  Ceux 
qui  efloyent  au  voyage  de  Vaüencicnnes, 
fçauent  çju’cn.  l'armee  du  Roy  il  y auoit 
près  de  dix  mille  lances  Françoifes:&  quad- 
elle  fe  prefenra  deuanc  le  fort  où  les  Im- 
périaux eftoyent  rctrenchcz,  i’obferuay. 
qu’vn  corps  de  trois  cens  hommes  4’ar- 
mes,  rengé  en  file  tenoit  près  de  milUf  pas 
de  longueur,  & le  refte  de  la  cauellerie  te- 
noit vn  pays  infini  : mais  qui  euft  mis  Ie£ 
dits  trois  cens  homes  d’armes  en  trois  et 
quadrôs,ils  n’cufient  pas  occupé  fix  vmgts 
pas  de  lôgueur,.&  l’ordre  en  euft  efté  bien 
meilleur:. car  pour  faire  vu  grand  effort , il 
faut  que  les  hommes  foyent  bien  fcrrcz:&. 
afin  aufli  qu  ils-fe  .puifTent  mieux  entr’ai- 
der  & fecourir,ilsnedoyucnt  eftre  fi  efioi- 


> gnez  les  vns  des  autres.  Noftre  gendar- 
merie a bien  efptouuc,  en  ces  guerres  ci- 
bles , la  force  des  efqu^dronsde  Reitres:. 
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car  encores  qu'elle  an  toujours  donné . 
courageufement  dedans , fi  cft  ce  qu'elle  g 
ne  les  a,  peu  faufier , d’autant  qulils  lontli  t 
cfpais,  qu'il  n’y  a moyé  de  pafïer  à trauers. 

A S.  Quentin , & à Giauelines,  elle  conut 
encores  mieux  ce  que  peuuent  les  gros  ef* 
quadrôs  de  laces  , defquelles  elle  fuft  aifé- 
ment  renuerfee:  qui  font  efpreuues  aflfez 
fufiifintes  pour  induire  nos  grands  à cor- 
riger lea  impeife&ions  de  nos  ordres.  I'cn, 
allcgueray.  c îçor  vn.  autre  pour  les  y 
mieux  difpofer:».  ft:  de  la  baraille  de  Mot- 
contour  , oàlàgédar;'  *pie  du  Rôy  fe  ren- 
gcajjar  efquadrons  de  lancés,  aufti  vit  el- 
le , venant  à s’affronter  auecc^es  ceux  de 
la  Religion,  qui  clloyét  ordônez  en  haye, 

& fans  aucunes  lances , qu’ils  furent  rom- 
pus auecques  facilité. 

le  veux  encor  examiner  les  cliofes  de  prcUue 
plus  près,  &cômcnceray.  par  l’efquadran,  qu’il  faut 
que  lefbrraeray  dVne  compagnie  decin-  difpofcr 
quante  hommes  d’armes,  complctte.  Et  [aecaaura^-r* 
qpi  en  voudra  faire  fept  rangs,  le  front  fe- 
ra  pour  le  moins  de  quinze  lances.  Or  il  1 
eft  vray-femblable  que  ceux  qu’on  met  au 
prcmier,foat  hommes  choilîs,  & que  ceux  . 
du  fécond,  les  fécondent  en  valeur  : & yne. 
compagn îe ell bien  miferable,sil  n’y  a au^  v 

moins  ' 
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moins  vingr&  cinq  bôs  hommes. Quand 
, au  relie , que ie  prefuppofe  n’cflrc  de  tel 
courage, il  cil  rcnge'côme  à couuerc  fous 
l’ombre  de  ces  premiers  4 ce  qui  les  fait 
fuyure  plus  afleurdment  venant  aux  char- 
ges,fçachâs  bi^n  quela  telle  reccura  tout 
le  péril  & le  domage  , que  li  elle  rompt 
l’ennemi , qu’ils  participeront  au  mefme 
honneur.  Parquoy  ce  doit  ellre  vnc  laf» 
chete'inlîgne, quand  vne troupe  ainlî  dif- 
pofee  ne  vient  aux  mains:  reo  que  la  va- 
leur des  premiers  , les  ouft  faire  donner 
dedans  ,&  la  feurr"- des  derniers  les  doit 
faire  fuyure  & pouflcr.Mais  quîd  vnc  trou 
pc  cil  ordonnée  en  aille,  les  bons,  qui 
font  ordinairement  le  moindre  nombre 
encor  qu’ils  marchent  gaillardement  au 
combat,  neantmoins  les  autres  qui  nont 
gueres  d’enuie  de  mordre  ( qui  feignent 
faignerdunez,auoirvne  ellriuiere  rom- 
pue , ou  leur  chcual  defferré  ) demeurent 
derrière:  en  forte  qu’en  deux  cens  pas  de 
chemin,  on  void  cfclarcir  celle  longue  fi- 
le, &apparoilfent  de  grandes  brefehes  de- 
dans. Ce  qui  donne  va  mçrueillcux  coura- 
ge aux  ennemis.  Et  fouucnt  de  cent  chc- 
uaux , il  n’y  en  aura  pas  vingt  & cinq  qui 
cnfûnccntiicfquels  venans  apjes  à cognoi- 

flr  c 
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ftre  qu'ils  ne  font  nullement  appuyez  , a- 
pres  auoir  rompu  leurs  lances,  &c  donné 
quelque  coup  d*e  fpce, retournent  vs’ils  ne 
ont  eflé  renuerfez  à f abordée,  Ceci  mon- 
tre la  différence  qu*il  y a entre  vnc  façon 
de  combatte  & l’autre.  Q^and  ic  viens  à 
confïderer  de  quelles  gens  font  compo- 
(cz  les  compagnies  des  autres  nations,  & 
ceux  dont  les  noQies  font  remplies,  ie  me 
esbahi  pourquoy  elles  ne  leur  font  fupc- 
licures  en  bonté'.  Car  fi  nous  regardons  à 
la  gendarmerie  Bourguinonne  , qui  en 
réputation,  on  trouuera  peu  de  Noblcftc 
en  leurs  compagnies. Aux  troupes  Italien- 
nes, & Efpagnoles , qui  fonr  auiourd'hui 
■des  meilleures , il  y en  a encores  moinS: 
vray  cft  qu'il  s’y  trouue  de  très-bons  foi- 
dats.Mais  en  vne  de  nos  bandes  d’ordon- 
nànce  de  cinquante  lances, ou  il  doit  auoir 
enuiron  cent  dix  cbeuaux , on  y trouuera, 
nonobftant  la  corruption  furuenuê , plus 
defoixantc  genti!s-nômes,!efquel$  ayans 
l’honneur  deuant  les  yeux, doyuect  mieux 
faire  que  les  autres  qui  font  de  moindre 
■qualité:ftô  que  ccfle  reiglc  foit  toufiours 
vraye,ainslcplusfouuent.  Or  le  moyen 
pour  rendre  noftre  gendarmerie  bié  four- 
nie de  Nobleffc,cft  de  l'entretenir  commç 
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au  pafTé:&  le  moyen  de  la  rendre  infupe* 
table, eft  de  l’accouftumcr  de  combatre  en 
efquadron.  Et  quant  à moy,i’cftime  que 
cent  Yaiets  armez.montcz  & guidez,  gar- 
dans  ceft  ordre, rompront  cét  gentils-ho- 
mes tenans  bataille  en  baye. 

Plufeurs  cuident  qu’il  eft  difficile  de 
faire  tenir  vn  tel  ordre  entre  noftre  natiô: 
ce  qui  eft  bien  vray  , pour  le  regard  de 
quelques  grands  feigneurs  & jgéîils-  hom- 
mes volontaires, d’autât  que  chacun  veut 
èftre  des  premiers  à marcher  & à comba- 
tre. Mais  dans  vnc  compagnie  d’ordon- 
nance,le  Chef  fe  fait  obéir  d'amour  ou  de 
force.Et  puis  quand  ceftc  façon  auroit  vn 
peu  efté  pratiquée,  tous  s’y  aceommode- 
royent.Vne  choie  doit  on  nott*r,c’ell  que 
iamais  les  hommes  ne  garde iÔ  bien  leurs 
rangs  quâd  il  faudra  combatte , fipremic- 
remét  au  marcher  ordinaire  ils  ne 's’y  font 
accouftumez  : car  du  périt  on  vient  an 
grand  , 6c  qui  s’acquitc  bien  de  l’vn  , eft 
mieux  préparé  pour  fe  bien  acquitter  de 
l'autre.  Nous  voyons  que  les  Reitres  8c 
leurs  valcçs,qui  ne  font  pas  plus  fpirituels 
que  les  gentils- hommes  François , obfer- 
uent  rehgicufcrr  cnt  ceft  ordre.  Et  pour 
dire  la  v enté, ccfte  façon  de  marcher  eft 
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ET  MILITAIRES.  4 ï? 
fort  commode,  que  nous  méfaits  louons 
en  eux.  Et  quand  nous  la  voulons  prati- 
quer comme  vne  nouueauté , elle  nous 
fafche  incontinent , comme  eflant  trop 
graue.Et  la  caufe  eft  , noftre  impatience, 
qui  ne  nous  peut  laiffer  vn  quart  d’heure 
en  vn  ellat.  Mais  iauthorité  des  Chefs 
peut  remédier , auecques  le  temps,  à cela. 
On  dira  que  trois  cens  lances  rangées  en 
fiic, ont  plus  de  monffre,  que  trois  efqua- 
drons  de  pareil  nombre:ce  quon  ne  peut 
nier.  Toutefois  pour  le  côbat  ( qui  elf  le 
principal  où  il  faut  vi  fer)  elles  n'ont  pas 
tat  d’eiïc&.Et  c’efl  ce  qu’il  faudroit  touf- 
iours  faire  bien  entendre  aux  gens  de 
guerre.Car  le  Capitaine  les  doit  par  bon- 
nes inlfru&ions  taire  demi  foldats,  & par 
les  expériences  les  rédre  accomplis  Voy- 
ons ü l'ordre  ancien  ne  fe  doit  en  nulle 
maniéré  pratiquera  prefent.Monauis  eft, 
qu’on  s’en  peut  feruir  en  deux  occalîons. 
La  première,  quand  on  enuoye  vingt  ou 
trente  lances  dehors:  car  eftant  la  troupe 
fi  petite, il  iuy  clt  meilleur  de  combatre  en 
haYe,oùelle  paroift  dauantage.  Seconde- 
ment, quand  on  veut  charger  de  l’jnfan- 
teric,  il  eff  bon  de  defpartir  vn  cfquacnon 
eu  piuiicurs  petites  croupes  ordonnées 
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410  DISCOVRS  POIITK^ 
en  file  , à fin  d’attaquer  par  pluficurs  co- 
(ïcz.  Hors  cela, ievoudrois  que  ladite  ca- 
ualerie  reprift  toufiours  l'ordre  des  ef- 
quadtons.  Et  fi  on  confidcie  combien  la 
piufpart  des  hommes  font  auiourd’hui 
mal  montez, & mal  dextres  à la  lance , on 
aiira  honte  de  les  mettre  en  vn  corps  (im- 
pie: qui  cft  autant  que  fe  faire  battre  à 
crédit.  A ccftc  heure  ie  laiffe  a iuger  à 
ceux  qui  ont  expérimenté  la  guerre  , fi  la 
forme  que  ic  propofe,  que  les  Efpagno's, 
Italiens,  Alemans  , & Bourguignons  ob- 
feruent,  n’eft  pas  meilleure  que  l’ancicn- 
ne.On  pourroit  encor  faire  ces  queftions* 
^combien  de*  rangs  il  faut  qu’ait  l’efqua- 
drou  . puis  de  quel  nombre  il  doit  efire:  a- 
pres , fi  deux  cfquadrons  de  chacun  cent 
cinquante  lances  , n’en  emportent  pas  vn* 
de  trois  cens  ? Quant  aux  rangs  , ie  me 
voudrais  régler  félon  la  valeur  des  hom-  . 
mc<;:&eftant  grande, moins  en  vouurois- 
ie  faire:  & filant  petite,  plus.  Pour  le  re- 
gard du  nombre  conucnable  pour  com- 
pofer  l’e(quadron,il  s’y  faut  en  partie  re- 
glerfelon  l’ordre  des  ennemis;câr  s’il  en  a 
de  gios,i!  en  faut  aulli  auoiv  quelques  vns 
de  mefmc:&  mon  vus  effc , qu'vn  de 'trois 
cens  lances  eft  fufiüanr  ,fi  ce  n'efloit  e's 
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ET  MILITAIRES.  41I 
guerres  c6rre  les  Ttrrcs.L'a  troifîeme  que- 
ftioo  n’eft  pas  plus  difficile  à vuider  : 
car  deux  moyennes  troupes  s’e nrendans 
bien,&  chargeans  à propos, doynë:  empor 
ter  félon  mon  iugcmenr,vne  plus  grofic. 


D<r  ïrfage  dts  camarades  font  fort  te- 

commandées  entre  i' infun ti- 
nt Espagnole.  (J 


m: 


SEIZIEME  DISCOVRS.  _ c>c£ 

Onficur  de  Langcy,au  liure  qu’il  que  Cama 
aefcritdc  la  difeipline  militaire,  rade,& 
nailc  des  Camaradesjqu’il  appel-  j^Tcc*0^ 
de  en  noftre  langue  Françoifc  tC* 
Chambrées, & les  fait  de  dix  foldats , bail- 
lant a Tvn  d iceux  quelque  preminence  fur 
les  autres, & le  nomme  Ohcf  de  chambre. 

En  ceci  il  imite  les  Romaindqui  auoycnt 
en  leur  cohortes  des  decuries  & decurions, 
c’eft  â dire, dizaines  & dizeniers.  Ce  qu’ils  « ' 
faifoyent(comme  il  me  femb!e)pour  trois 
raifons.  La  première  , pour  l’ordre  lequel 
doit  eftre obferud  es  chofes  moindres.  La 
fccôde,pour  infhuire  leurs  foldats  par  ces 
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411*  DT  SC  O V R S miTIQi. 
péris  rudimens  aux  commandcmens.  La 
troifieme,à  fin  que  parcefte  conucrfation 
côtinuellc  & participatiô  à mefmcfcu  , & 
mefme  table, mefine  li£t>il  s’égendraft  en--- 
tr'eux  amour  &foy.  Or  aujourd'hui  entre 
lesEfpagnols  ces  petites focietez- là  ne  fe 
bafliflent  point  pour  les  deux  prcnvercs 
raifons,ains  tant  feulement  pour  la  tierce: 
de  maniéré  que  cela  que  ledit  ficur  de  Lâ- 
geyôrdône  eftréfm,principalem£t  pour 
l’oidre,cux  le  pratiquent  pour  la  feule  cô- 
modite'  qui  leur  en  reuienr.  I’efttme  que 
ceftc  Infanterie  ici,  qui  ordinairement  fc 
trouuc  à cent  cinq  jante  , & à deux  cens 
lieues  de  (on  nais, a efté  ragee  à cefte  cou- 
ftume,  d caale  des  grandes  neceffitcz,  co- 
tre lefquelles  il  lu  y a.  falu  combatre.  Pour 
à quoy  remédier  aucunement, elle  a Proti- 
um ccft  expédient  fort  propre , comme  de 
vray  il  efocat  il  eff  certain  qu’iln’y  a point 
de  meilleur  ôs*pltfs  aflfeuré  fccours,  foin  & 
conforc,qued’vufidelôami&  loyal  com- 
pagnon. 

Pour*  Iteuft  parauenturc  efte'  plus  conuena- 
oy  cc  ble  , d’attendre  à reciter  de  paroles,  ces 
chofcs  qui  font  fi  ordinaires,  &{  par  ma- 
commc  puerilcs,que  de  les 
ce  qui  m’y.a  inuit<f,  eft  la  co- 
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ET  MILITAIRES.  4x3 
«oiflance  que  i’ay  du  grand  befôin  qu'ont 
nos  gens  de  pied  de  les  mettre  en  vfage 
cntr’eux:&  pour  leur  en  donner  vnpeu  de 
goud,  i’en  ay  bien  voulu  faire  ce  petit 
pourtrait,denrant  qu’il  ne  s’cfuanouïflc 
pasauecques  le  fon.  Que  fi  quelques  vns 
au  moins  pouuoyenr  (en  le  contemplant)  < 

bien  apperccuoir  les  beaux  fruits  qui  ré- 
uienét  de  ces  amiticz  militaires  i’edime- 
roye  ces  miens  imparfaits  labeurs(  qui  ont 
elle  1 es  patte  temps  cachez  de  mes  lôgues 
mifercsjn’cftae  pas  du  tout  inutiles.  Première 
Parmi  l’Infanterie  Efpagnole  , il  y a ( à forte  de 
ce  que  i ay  peu  comprendre)  de  deux  for- 
tes  de  Camarades  ta  première  cd  de  ceux  £fpaenois 
que  les  officiers  principaux  des  compa-  s 

fiies  alfocient  auec  eux  : lefquels  ils  dc- 
ayent,auecques  leurs  feruiteurs&  che- 
uaux, s’ils  en  ont, fias  qu’il  leur  coude  rien, 
leur  paye  leur  demeurant  franche:  & ordi- 
nairement vn  Capitaine  en  aura  cinq  ou 
fix, qu’il  appelle  fes  Camarades, & l'Enfci- 
gne  trois  ou  quatre.  La  plufpart  de  tels 
foldats  font  gentils-hommes  puif-nez,&  v 

aucuns  de  bonne  maifon,qui  pour  n’auoir 
que  tref-peu  en  leurs  partages}  à caufé  que 
"les  couftumes  d’Efpagne  (ont  celles)  vont 
cctchet  dedans  les  atmes  des  moyens  de 
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4*4  DISCOVRS  POLITI^ 
dignement  s’entretenir  & s’agrandir.  Et 
comme  i ls  conuerfcnt  toufiours  auecques 
lefdics  Chefs  qui  font  graues,modeftes,  St 
difcrets,ilsfefaçônnentfibien,&  en  peu 
de  temps, qu’on  les  iugeroit  dignes  , nou 
feulement  de  porter  le  corcelec  ou  l'har- 
quebufe,ains  de  commanderi&moy-  meC* 
mes  ay  fait  lemefme  iugemenrde  quel- 
ques vns  que  i’ay  veus.  L’amour  & le  ref- 
pe&  qu’ils  portent  a celuy  qui  les  entre- 
tient,cft  très  grâd:commeau(Ti  de  fa  part 
il  les  tient  chers  , quafî  autant  que  s'ils 
eftoyétfes  propres  parens. Somme  ,qu'vD 
Capitaine  eft  au  logis  toujours  honnora- 
blçment  accompagné, & aux  affaires  fuy- 
ui&fecouru  par  eux  , qui  feroyent  répu- 
té? comme  Schtlmti , s’ils  l’auoyent  lors 
abandonné.Les  fergens , qui  fontcnrr’eux 
en  beaucoup  plus  grand  prix  que  les  uo- 
ftres,tienent  au/ïi  des  Camarades  de  quel- 
que couple  debraues  foldats  qu’ils  choi- 
nfTentJcfquelsfoldatsfeur  donriét  le  tiers 
de  leurs  payes  , pour  aide  de  leur  entrete- 
nement.  Et  combien  qu’il  femble  par  la, 
qu’ils  ne  foyent  que  comme  pcnfîonnai- 
res,toutcsfois  ils  ne  lai/lene  de  leur  porter 
S*con-  refpeéfc  & amitié", autant  qu’il  (è  doit, 
forte»  I*a  fécondé  forte  de  Camarades  eft  celle 
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ET  MlllTAIHn-  41J 
nui  (e  pratique  parmi  lesfoidauchofe  qui 
/eur  e(r  fi  accouflumre,que  celuy  qui  de- 
meure long  temps  fans  fc  ranger  à vne 
telle  afïociationye{l  eflimé  ferrblableà  vn 
chenal  hargneux,  qui  ne  peut  compatit 
aucc  les  autres.  Les  moindres  Tôt  de  deux* 
& les  plus  grandes  de  fît.  En  toutes  lef* 
quelles  on  voici  de  belles  images  de  fra- 
tern  t -J reluire.  Cequiefl  d’autant  plus  a 
prifer,  que  cela  arriuc  entre  les  gens  de 
guerre  , qui  icmblent  deuoir  plus  ccrchcn 
la  dilcorde,  que  la  concorde.  Ainfi  don- 
ques  au  milieu  de  ccfle  amitié  generale, 
que  les  foldats  portent  a leurs  Capitaines 
& à leurs  compagnons,fe  forme  celle  par- 
ticulicre,dontieparle  , qui  eft  plus  viue 
que  Tautre:  le  commencement  de  laquel- 
le procédé  de  s’étrcconoi{lre,fbn  accroif- 
fement  delà  conucrfation  ordinaire  , 8c 
par  mutuels  biens  faits  elle  prend  ferme- 
té,& fe  confirme.  Et  quant  a troy  ie  ne 
pcnfepasquqccfoit  vne  petite  force  en 
vne  compagnie,  quand  il  y a vne  douzai- 
ne ou  plus  de  focietez  d’amis, qui  ont  foin 
les  vns  des  autres.  Plutarque  en  difeourâc 
de  la  bande  facrce  des  ieunes  Thebains, 
qui  autrement  s'apoelloit  la  bande  des  a- 
mis  , la  iugcoitvaleurcufe  en  partie  pour 
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DISGOVRS  POLIT  I 
v cete  raifon.  Auflî  moururent-ils  tous  les 

vns  auprès  des  autres  en  la  bataille  qu’ils 
perdirent.  En  apres  il  reuient  ync  grande 
commodité  de  loger  & viure  cnlèmble\cn 
dcfpenfe  cômune:  car  quatre  foldaispour 
peu  s’entretiendront  honnêtement  félon 
leur  qualité.Là  où  vn  fringuant > qui  vou- 
dra faire  etaldc  à pan , defpcndra  autant 
qu’eux, & ne  fera  encor  fi  bien. 

Difcîpline  Les  Efpagnols  s’accoutument  en  leurs 

? ur-  Camarades  de  bailler  à chacun  & tniai- 

dc  for«ü  ne>  P01?1  ordonner  & tenir  comr-te  de  la 
de  Cama-  m^c>  & qui  m^tiage  le  mieux  et  ctimé 
rades.  de  meilleur  efprit , à quoy  ils  s’étudient: 
car  ils  font  cupides  d’acqoerir  louanges  és 
chofes  petites, comme  és  grades.  Peu  fou- 
uent  tombent  ils  en  difette  , pource  que 
toufiours  quelqu’vn  d’eux  , foit  de  bond 
ou  de  voice, actrapedu  moyen, dont  il  cô- 
munique  libéralement  aux  autres  , & ne 
p'-uuent  foutfrir  vn  d'eux  mal  vêtu.  Ils 
ii  ufneroyét  plutôt, pour  le  reuctir.Mais 
vn  des  principaux  fruiéh  de  ces  focictcz, 
et, quand  quelqu’vn  et  malade:  car  alors 
la  charité  des  autres  fc  motte  telle,  qu’i!s 
s’entre-  fccourcnc  de  toute  leur  puifTance, 
comme  s’ils  etoyent  frères.  le  diray  en- 
cor que  cete  petite  vie  priuee , eft  quafi 
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toujours  deleftablc,  à caufede  la  conuer- 
fation  domirltique  qui  leur  Fournit  de  paf-  . 
fe-temps  à fufîifance.  Elle  n’cfl  aulïïpas  ' 
moins  lionnefte,  en  eequ’eltans  toujours 
efeiairez les  vus  des  autres,  chacun  bride 
Tes  affections  le  mieux  qu’il  peut , pour  ne 
commettre  rien  d’inf&mc , de  crainte  de 
tomber  en  mefpris , & puiseftre  déboute 
du  rang  de  ceux  qui  paient  l’honneur.  Et 
pour  dire  vray  , ie  trouuc  que  la  folicitude 
c(t  dommageable  à plulïeurs  foîdats  qu  il 
y a.,par  ce  qu’ils  refTemb’ét  aux  linges,  lef- 
quclsquâd  pcrfonneneles  void,font  touf- 
iours  quelque  malice  : aulTi  eux  penfent  à 
en  Faire.  l’adioulteray  encor  que  fi  queU 
qu’vn  entre  lefdits  Efpagnols , ignore  ceci 
ou  cela, il  eft  inltruit  par  les  autres  , auec- 
ques  aulTi  bon  zele,  comme  il  reçoit  non 
feulement  les  inltruttions  , ainsles  repre- 
hcnfions.  C’eft  là  fommairement  le  profit 

qu’ils  recueillent  de  leurs  Camarades.  i . r 

Or  voyons  à celte  heure  en  quelle  ma-  Moyen  de 
niere nous-nous  pourrions preualoir 
ne  telle  coultume , pour  en  tirer  quelque  pUnc  eîl 
vtilité , puis  que  les  autres  y en  trouuent.pCacique 
beaucoup.ltmefemblc  qu’en  ce  qui  tou-  entre  les 
che  la  première  efpece , que  nos 'Capital-  François. 

nés  ne  s’y  Içauroy.cnt  accommoder  ainll- 

que 
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que  les  Capitaines  Espagnols  , d'autant 
qu’il  ’<’ur  faudioir  rompre  vre  autre  cou- 
fîume  , qui  pour  auoir  défia  pris  grande 
force feroir diffirile d oder.c’ed  de  renit 
leur  table  appareillée  félon  leurs  moyens, 
tantod  aux  vn$>tantodanx  antres  de  leurs 
foldacs  qui  s’edimeroyent  defd lignez  de 
eux, fi  par  telles  & autres  lemblables  pri- 
uautez  ils  n’edoyent  entretenus.  Car  le . 
foldar  François  a celle  perfuafion  que  fon 
Capitaine  ne  lui  doit  denier  ni  les  carcfi- 
fes , ni  la  table , puis  qu’il  refpand  (on  fang 
pour  l'amour  qu’il  lui  porte  î&  celui  qui, 
pour  efpargner , fait  le  retenu,  on  l'edi  me  * 
vne  chicheface.  Mais  pour  (ê  bien  acqui- 
ter  de  ceci , il  va  de  la  defpenfe , outre  la- 
quelle fi  nos  Capitaines  youloyent  encor 
desfrayer  trois  ou  quatre  Camarades , ils 
n’y  pourroyent  fatisfairc  qu’en  dedobanc 
excefiiuemcnt  : ce  qui  leur  togmeroit  à 
honte.  Les  foldats  Espagnols  ne* vont  fi  li- 
brement manger  chez  les  leurs , finon  en 
cas  de  neceflitc , ou  qu’ils  loyent  conuiez: 
ayans  ccde  diferetion  de  confiderer qu’ils 
ont  afiez  de  charges  fur  les  bras , comme 
aufii  ils  ont.  Et  tel  y a qui  tient  en  fa  mai- 
fon  plus  de  vingt  bouchesj&treze  ou  qua-  * 
corze  chcuaux.  Leur  réconfort  eft , qu’ils 

ont 


t 
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ont  (comme ils  difeut  ) Ynpuiflant  Roy, 
qui  ne  fouffi.ua  iamais  qu'ils  demeurent 
pauures.Ainfî  void-on  que  aucunes  cho- 
ies font  propres  aux  vns , & nô  aux  autres, 
pour  certaines  caufes,  qui  font  les  diuerfi- 
tez.Ie  ne  jugeray  de  mefmc  de  la  fécondé 
cfpece,que  fay  fait  de  la  première  : car  i’ay 
opinion  que  nos  foldars  la  doyuent  prati- 
quer,âcqu'on  les  y doitviuemcnt  perfua- 
der,  tant  pour  les  fins  dont  t’ay  parlé , que 
pour  toufiours  les  accoutumer  de  fc  ren- 
* dre  plus  compatibles  les  vns  auec  les  au- 
tres. En  vne  de  nos  compagnies  on  trou- 
uera  ordinairement  le  tiers  des  fo!dats,qui 
la  picmierc  femaine  auront  mangé  leur 
paye.  Mais  quand  ils  ont  des  aflbciez , ils 
sentr'epprenèt  à viure,  & semx  inftruifent 
a fuyr  les  querelles  dont  nos  Regimens 
fôt  fort  infeftcz,&  quelquefois  en  vn  iour 
il  s’y  en  engendre  trois  ou  quatre.  Au  con- 
traire les  Efpagnols  ont  cela  de  fingulier 
dcles  detefterentr’eux.  I’ayouy  affermer 
à des  Capitaines  de  ccbraue  Tertio  , au- 
quel commande  Pcdio  de  Pas , qu’en  dix- 
liuicfc  mois,  ils  n’en  ont  veu  ar  riuer  pas  v- 
ne  en  icelui.  Il  ne  s’en  exemptent  pas  pour 
atioir  faute  de  courage  f car  ils  en  ont  au- 
tant qu’il  fc  peut  duc,  ainspoutcc  qu’ils 
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ont  de  la  modeftie , & qu’ils  fçauent  que 
leurs  cfpees  fe  doyuent  employer  pour 
cotnbatrc  leurs  ennemis.^c  non  pour  s’cn- 
treruer  cux-mermes. 


Ce  dÿcours  eftimparfitft. 


Des  rccompenes  ordinaires  , qui  fe  donnent 


aux  foldais  E paçnoli  , quand  ils  on t lom- 
tms  quelque  acte  ftgnalc.ce  qui  s'uj.tûetn- 
tre ux,  Auantages* 


A f^uoir 
fi  les  Prin 
ces  ne  doy 
uéc  aucu- 
ne reconru 
penfe  aux 
braucs  fol 
dacs. 
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E ne  fuis  pas  de  l’opinion  de 
quelques  vns,qui  pour  vouloir 
parauemure  flatter  les  Princes, 
mainrienent  que  les  recompé- 
Tes  qui  le  diftribuent  aux  gens  de  guerre 
procèdent  de  leur  pure  libéralité,  & que 
de  droit  ils  n’y  ont  aucune  obligation.  Et 
la  raifon  qu’ils  allèguent,  c’clt qu’ils  les 
payent  pour  fe  bien  employer,  & que  Je 
fijrplus  qu’’Isobrienét,c,eltfaucur.  Vrayc- 
ment  ils  font  la  balance  trop  inefgale,  que 
ie  defirerois  ramènera  quelque  efgalitd: 
ce  qui  fe  fera , en  donnant  pareil  poids  au 
i mérite 
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mérite  des  inferieurs  qu’a  U bônne  vo- 
lonté des  fupericurs.  Mais  Ci  nous  confide- 
ronslcs  Loix  militaires  & les  cou  (lûmes, 
nous  trouucions  qu’en  telles  avions  il  y a 
plus  de  deu  que  de  grâce,  fit  tiens  poux 
bonne  la  règle  qui  veut  que  corame  la  fol- 
de  précédé  le  feruice,  qu’aulli  la  recoin» 
penfe  fuyuelc  mérité.  Certes  s’il  y a gens 
au  monde  qui  trauaiiléc  & hazardet  beau- 
coup en  feruant,  ce  font  les  foldats.  Pour- 
tant ne  doyuét-ils  eflrcfruftrcz  des  loyers 
que  les  moindres  d’eux  efperent,  & qu£ 
les  grands  ne  leur  fçauroyent  dénier.  Car 
la  valeur  densonfhee  a vne  force  atraéliue 
qui  arrache  des  bouches  & des  mains  me£ 
mes  de  l’ignorant, de  l’auare  & de  l'ingrat, 
des  louanges  & des  couronnes. 

Oi  ces  auantages  , dequoy  l’entenspar-  Enquoy 
Ier, confident  en  deniers,  &fout  petites  Con^e-c 
recômpenics  qui  sottroyent  par  le  Roy  pCnfes. 
Catholique,  ou  fes  Ueutcnans  generaux,  à 1 
ceux  qui  ont  fait  quelque  prouelTe.  Les 
moindres  font  de  deux  efeus  &.  les  plus 
grandes  font  de  huit.  Et  ce  qui  ell  encor  à 
noter,  efk  que  fi  vn  foldat  qui  a délia  elle 
bénéficié,  refait  encor  aftes  extraordinai- 
res , il  reçoit  nouucao  bienfait. Ic  fuis  mc- 
morarif  d'en  auoir  veu  plufieuis  qui  à di- 

uerfes 
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uerfcs  fois  auoyent  obtenu  chacun  en  par- 
ticulier, iufquesà  vingt  & vingt  & cinq 
cfcus  dauanrage.  ontre  leur  folde  otdinai- 
rerqui  eft  à mon  auis  vn  tresbeau  moyen 
pour  l'entfetenement  d’vn  foldat  ,&vne 
nonnefte  marque  de  fa  valeur.  Aucüs  tou- 
tesfois  logent  ces  loyers  <ci  fous  le  tihre 
d’vtilité,&  non  (bus  celui  d’honneur.Mais 
s’ils  regardoyent  à la  caufc  qui  a acquis, 
autant  qu’à  la  qualité  de  lachofc  acquife, 
ils  verroyent  qu’ils  font  aulïi  honnorables 
que  profitables.  Communément  le  gene- 
ral les  afTignre,  pource  qu’eftât  auiourd’hni 
furies  lieux  il  cognoit  ceux  qui  en, font  di- 
gnes , pluftoft  que  le  Roy  qui  en  éft  ciloi- 
gnc.Et  quand  il  a baillé  fon  ordonnance  à 
quclqu’vn  * apres  qu’il  aille  où  il  voudra, 
moyennant  qu’il  ferue  dans  les  bandes 
d’infanterie , qui  font  reparties  en  diuers 
lieux  de  ceft  Empire  , toufiours  fera-il 
payé , car  telles  dettes  font  mexucilleuGb- 
mentpriuiîegices. 

le  n’ay  point  fçeu  fçauoir  quand  cefte 
couflume  a eu  commencement  : mais  ie 
prefume  que  l’Empereur  Charles  en  a e- 
fté  l’autheur,  lequel  fe  trouuant  aux  ar- 
mées & aux  exploits , a iugé  qu’elle  eftoit 
necefliirc  pour  maintenir  & accroLftre  la 

, valeur 
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râleur  de  fes  foldats  : & par  les  fruids  qui 
s’en  font  veus,&  fc  voyenr  encor , on  peur 
affermer  que  Ton  iugement  a efté  fondé 
en  bonne  raifon.  Eftanc  vray  ce  qu’à  die 
quelqu’vn  » que  quand  on  feme  force  hon- 
neurs on  fait  leucr  beaucoup  de  vertu.  Car 
le  foldar  qui  void  fon  prix  afleuré,  comme 
deuant  fes  yeux,  ne  craint  nullement  de 
s’auenturer  ( i’occafîon  s’offrant  ) aux  pé- 
rils , pôur  monftrer  qu’il  a du  courage , Sc 
qu’il  eft  defireux  de  renom  : dont  s’enfuie 
auffi  qu’il  eft  plus  affectionné  à bien  coin- 
pofer  fa  vie.  I’ay  ouy  dire  a ccft  honnora- 
ble  vieillard  Pedro  de  Pas , que  dans  fon 
Tertio  bu  Regimét,  qui  eftoit  de  vingt  & 
trois  enfeignesEfpagnolcs  , il  y auoit  plus 
de  douze  cens  efcusd’auantages  par  cha- 
cun mois,  qui  eftoit  vn  bon  tefmoignage 
qu’il  eftoit  rempli  d’hommes  valeureux. 

Il  y aura  pârauenture  quelque  Cenfeur 
qui  fera  fur  ceci  vne  exclamation  & dira 
Comment  , n’eft-cc  pas  vne  prodigalité 
excefliue  que  bailler  quatorze  mille  efeus 
par  an  d’extraordinaiie  à vn  Régiment? 
Entrêtiendroit-on  pas  de  cela  deux  cens 
cinquante  bons  foldats?Monami,qui  t’ar- 
reftes  tant  au  nombre,  ie  t’accorde  que  tu 
auras  des  foldats:tnais  de  bons,ie  te  le  nie, 
'Mi*  - Ee 


Rcfpôfcà 
ceux  qui 
eftiment 
l’argéc  e- 
ftre  mal 
employé 
en  te  lits 
recôpefes- 
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car  pour  les  vendre  & auoir  tels  , il  les  faut 
traicter  dignement.  le  m’esbahi  dequoy 
tu  ietees  fi  îort  tes  yeux  efpargnans  fur  les 
légitimés  loyers  des  longs  labeurs_d’au- 
„ 1 • trui>  & les  deftournesde  toy-mcfmes.  Car 

que  fais-tu  linon  yiure  delicieufement,  ne 
ayant  autre  peine  qu’à  remplit  tes  cornes 
des  ricliçffes  publiques,  qui  furmonrent 
de  beaucoup,  ce  que  tu  eftimes  (uperflu  & 
que  tu  voùdrois  encorattraper  ; Tais-toy, 
ie  te  prie  , ou  autrement  ie.confeilleray 
' qu’on  t’enuoye  reco.noiftre  la  première 

brefciic  qui  fe  fera.  Or  fi  on  penfoit  que  ie 

* vouluffe  feulement  aller  rccerchant  ce  qui 

eft  bien  ordonne  entre  les  nations  effran- 
ges,pour  y adiouiber  la  louange  deue,fans 
pafTcr  plus  outre,on  fe  tromperoit.Ic  veux 
apres  auoir  reprefeme  ce  qui  mente  l’e- 
ffre , inciter  par  là  nos  grands  à imiter  ce 
: ‘ qui  apporte  tant  de  fruitt  à autrui, pour  il- 

lufker  noftre  Infanterie,  laquelle  eftant 
Du  rende  bien  pphçce  & naittee , ne  ccde  à aucune 
ordre  ob-  qui  foit  au  monde. 

ferué  en-  Quand  ie  me  refTouuicns  du  peu  d*or- 
trelesF^âdie  qu’il  y a aux  rémunérations  de  nos 
cois  pour  f0jjats  François, i'ay  honte  dequoy  tant 

des  recô  de  prudence  qu  si  y a eu  parmi  nous  n a 
penfts.  peu  aperceuoir  qu’il  faloit  faire  dasjanta-: 

fcod  fc, 
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ifi£  ge  que  nous  n'aûons  fait.  Ic  fçay  bien  que 

B80}  celui  qui  fait  paroiftre  fa  vaillance  peur 

iris  monter  aux  grades  des  compagnies.  I*ay 

ft.  veu  auffiaucunefois  quequand  quelques 

Cü  vnsauoycnt  cômis  de  beaux  a<ftes,on  leur 

•4t  donnort  dix  & vingt  efcuspourvne  fois: 

£fi  ce  qui  eftoit  encorcs  rare.  Il  faut  eftablir' 
ldi  quelque  chofc  plus  ferme  & plus  contr- 
it nuee,ou  blé  que  nos  rémunérateurs  foyent r 
[Dj,  acculez  d’ingratitude.  Mais  oferois-ie  di~ 

37  re  celle  qui  le  void  fouuent  quand  il  eft ■: 

;tff  queftion  des  panures  eftropiez  ou  cmiicil- 
;îC  lis  aux  armes,  qui  requièrent  qu’on  ait  cô-  : 

|oi  paillon  d’eux  ? Si  de  cent  les  dix  reçoy  uent 

р.  gratification, c’eft  rout:  & encor  quelle  eft: 

iis  elle  ? V ne  place  de  Moine  Laïc  dans  vnc 

Qx  abbaïe:où  j apres  que  le  pauurefoidat  eft 

с.  arriuc  , il  n’y  aura  pas  demeuré  quinze 

et  jours  que  la  plufparc  des  Moines  ( qui  fe 

l xnbequent  dçs  labeurs  , des  périls  , & des  ’ 

Bt  coups,  & ne  celcbrentquc  l’oifiueté,  la« 

:c  fouppe,&  les  gobeletsjlui  font  tant  de  tra* 
uerfeSjqu’il  eft  contraint  de  côpofcr  a cin- 
f.  quante  ou  foixantc  frâcspourfa  penfion, 

6 & fe  retirer  ailleurs.  Ces  exemples  vont 

j defeourageant  nos  gens  de  guerre  & les 
f induifent  à prendre  de  mauuaifcs  delibe-  / 

rations  > ce  qui  n’auicndroit  fi  fouuent , £ • * ' 

. Ec  x -S 


u 


4 DISCOVRS  POtlTIQ^ 

Ion  eftablifloit  dans  nos  bandes  la  couftu- 
me  que  i’ay  propofee. 

Moyen  de  Mais  pource  qu’auiourd’hui  noftre 
eftablir  France  n’a  point  de  flottes  annuelles  des 
c«fte  dif-  cjcux  jncfcs > comme  ce  grand  Empire  qui 
cipUne.  ya  menaçât, il  faudrait, n’en  pouuât  fai- 

re autant , au  moins  faire  quelque  partie 
de  ce  qui  conuient  : pour  rendre  plus  bra- 
ues  & obeyflans  ceux  qui  portét  la  picque 
& l’harquebufe  pour  la  défendre.  Et  ic  de 
mande , quand  à v»  Régiment  de  dix  en- 
feignes  on  afligneroit  feulement  quatre 
mille  cfcus,pounes  auantagespar  chacun 
an , lefquels  on  donneroit  apres  auoir  efté 
acquis  paradions  fîgnalees>&  non  autre- 
ment, qui  feroit  pour  dix  Regimens  qua- 
rante mille  efeus  : feroit  ce  vn  fl  mauuais 
mefnage  pendant  vneguerrepreffime  que 
pour  vn  petit  Duc  ce  feroit  trop.  Mais 
pour  vn  Roy  de  Fiance  Ion  reputteroit  v- 
' ne  relie  defpenfe  petite  , pour  le  bien  qui 
en  refuîteroit , lequel  fe  monftreroit  en  ce  . 
que  le  foldat  en  deuiédroir  meilleur  coin-. 

. barant  & mieux  viuant , quand  il  verroie 

fa  peine  & fa  diligence  eftre  reconue-.  On  ^ 
ne  fçauroit  croire  la  mauuaifc  opiniôquc 
les  étrangers  ont  conçcud  denosfoldats 
François  , les  ayans  veus  és  voyages  de 
- • ' Flan 
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Flandres  & aux  guerres  de  France,  fi  défi, 
ordonnez  en  la  campagne,  & quelquefois 
fi  mal  combacre.  Et  combien  que  cela  foie 
procédé'  en  partie  de  leur  auoir  rrop  lafehé 
la  bride , & de  les  auoir  rrop  mai  payez  : fi 
peut-on  dire  aufïi  que  le  peu  derecompcn- 
fe  qu’ils  ont  efperé,  & qu'on  leur  a donné, 
les  a fait  defpiter , & cercher  par  toutes 
voyes  le  profit,  puis  qu’on  leur  denioit  les 
loyers  d’honneur.  Deucnons  donques  plus 
difpolèz  à remedier  à nos  defauts,  & a fuy- 
urc  le  bon  ordre  , ayant  cognu  noftre  né- 
gligence paflec,&  monftrons  à ceux  qui  fi 
libéralement  expofent  leur  vie  quand  oft 
leur  commande,qu’on  les  a en  recomman- 
dation : & alors  nous  conquerrons  & gar- 
derons.Ic  ditois  à ceftc  heure  quelque  mot 
des  grandes  rémunérations  & autres  mar- 
ques honnorables  qui  font  apparcntcs,qui 
appartiennent  à ces  braues  Capitaines  & 
gentils  cheuaiiers  qui  exécutent  les  belles 
entreprifesrmais  ie  m’en  deporteray,pour- 
cc  queie  fuis  preffé  de  digérer  les  dures  a- 
mertumes  d’vne  apprehenfion  affezbicn 
ftndec  deprifon  perpétuelle. 


Jl  <rC- 
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Quyn  efquadron  de  Retires  doit  battre 
yn  efqaadron  de  lances, 

Evx  qui  font  quelque  peu  ver- 
fez  aux  lettres  fçauét  bien  que 
Paradoxes  fout  fcntenccs  ou 
proportions  qui  répugnée  aux 
opinions. communes  , & par  le  pafle  il  y a 
eu  des  Philofophes  qui  en  ont  propofé 
quelques  vnes  qu’ils  auoycnt  tirees  de  la 
do’drine  des  Stoiqucs  , ou  que  cc  fufl  pour 
monftrer  qu'on  pouuoie  tirer  FruisSt  dece 
qui  fcmbloit  infrudueux  >ou  pourexei 
ter  leur  efprit.  Quoy  qu’il  en  foit,i‘ay  bien 
voulu  à leur  exemple  ( pour  donner  ma- 
tière de  difeourir  a pluûcurs  gentils  Capi- 
taines) mettre  en  auant  ceux-ci,  eflimant 
que  quand  ils  auront  elle  bien  examinez, 
qu’aucuns  leur  donneront  parauenturc 
autant  decrédit  qu’à  l’opinion  vulgaire. 

Entre 
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Entre  ceux  qui  font  profefnon  des  armes, 
on  tient  pour  ceitain  qu’yne  troupe  de 
lances  do:t battre  Scdestaire  vnctrouppe 
de  pi(lo!icrs;&  fe  nvble  que  fi  quelqu’vn  en 
vouloir  douter , on  l'eftimcroic  foldat  peu 
pratiqué.  Les  Efpagnofs  & les  Italiens  en 
doutent  encores  moins  que  les  François. 

Et  combien  que  ce  foyentgens  qui  fçauéc 
auecques  jugement  approuuer  ou  reprou- 
uer  ce  qui  leur  efi:  prefenté  , fi  cuide-ie 
qu’ils  s’appnyent  fur  quelque  legere  ex- 
périence, plus  que  fur  autre  fondement 
de  raifon.  Mais  en  ce  fair,  comme  en  plu- 
fieurs  autres,  elle  manifirfte  fouuent  des_ 
effeclsjdcfquels  quand  on  abicn  confideré  . 
les  caufes  , on  trouue  qu’ils  deuroyent  ar- 
riuer  d’vne  autre  maniéré.  Les  Rei très  . 
deuroyent  plùftoft  que  nuis  autres  cftrc 
defenfeurs  de  ceci,pource  que  leur  répu- 
tation y confifte:&  parauenture  s’ils  fe  fuf- 
fent  toufiours  monftrez  fermes  & diligens 
a le  faire  auec  la  main  , qu’ils  auroyent 
maintenant  moins  de  difficulté  de  le  dé- 
fendre auecques  la  langue. 

• • Cependant  il  leur  faut  donner  Thon-  . 
neur  d’auoir  mis  les  premiers  en  vfàee  les  adJ0;l”  u 
pittoles,  q\ie  le^penfe  eftre  tres-dangereu-  pjft0ie, 
fes  quand  on  s’enfçait  bien  aider.  C’eft  qUCl  avr 

E c 4 
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tage  ils  vnc  Ügnee  que  les  harquehufcs  ont  enfan- 

auoir  par  tce’  ^ ^ Pour  en  ^te  cc  cn  e^)cous  ccs 
dcffjs  les  inftrumcns-là  font  diaboliques, inuentez 

bfocicrs.  cn  quelque  mefehante  boutique  pour  def- 
peupler  les  Royaumes  & Republiques  de 
viuans,  6c  remplir  les  fepulchres  de  morts. 
Neantmoins  la  malice  humaine  les  a ren- 
dus (i  ncceflaircs , qu’on  ne  s’en  fçauroit 
palier.  Or  pour  s’en  prcualoir  il  conuicnt 
auoir  vn  foin  merueilleux  ,ce  que  toutes 
1 nations  n’ont  à beaucoup  près  ( i’entens 
des  piftoles  ) tel  que  les  Alemans  : qui  eft 
occafion  que ie  les  mettray  furies  rangs, 
comme  ceux  qunemportent  le  prix  en  ce- 
lle efpecede  caualerie  qui  porte  telles  ar- 
mes le  ne  m’arrefteray  point  a defehiffrer 
pafr  le  menu  toutes  celles  du  Reitre  > car 
on  ne  les  cognoift  que  trop.  C’cft  afTez  de 
dire  que  lesdefenfîues  font  pareilles  a cel- 
les des  lanciers  cn  bonté',  mais  les  offen- 
ses les  furpaflentiparceque  le  gendarme 
ne  fe  fert  de  fa  lance,  que  pourvn  coup, 
îâ  où  le  Reitre  porte  deux  pi  fioles, dequoy 
i|  en  peut  tirer  fi x ou  fept,  qui  endomma- 
gent grandement  quad  il  le  fait  à propos. 
Chacun  porte  auffi  1’cfpcc;  dont  les  cfredft  . 
pcuucntcftrccfgaux.  La  piftolepouuanc 
donc  fauflei:  les  armes  dcfcnfucs,&  la  bm- v 

ce  non 
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cç  non , il  faut  conclurre  que  Je  Rcitre  a 
l’auantage  aux  offenfiues,  &efgalité  aux 
défendues. 

En  faueur  du  lancier,on  peut  auffi  met-  Quel  aul- 
tre  en  auant  qu’il  eft  mieux  monté»  ôç  à la 
tenue  plus  ferme  que  l’autre  pareillement 
que  la  lance  effraye  de  loin  quand  on  la  par  dcfTus 
voidbranfler  auecques  fa  longue  bande-  le  pifto- 

rollc.  A ceci  ie  refpondray  , que  l’ordre  lier,  fpe- 

maffif&  ferré  que  tienent  Us  Rcitres,  fu-  cl5Icî? 
plee  à la  foiblcfle  de  leurs  cheuaux  8c  de 
leur  tenue.  Quanta  l’cffroyement  delà  ' 
lance,  il  n’eft  pas  de  fi  grade  efficace  qu’eft 
l’eftonjiement  qu’apporte  la  piftole»  quâd 
on  la  fent  bruire  de  près.  Faifons  comba-  • 
tic , dira  quelqu’vn  ces  deux  champions  ~ 
l'vn  contre  l’autre,  & celui  qui  fera  fupe- 
rieur,en(cignera lequel  des  deux  efquadros 
le  deura  cure.  Cefte  obiedlion  a belle  ap- 
parence,mais  elle  peut  eftre  fauffe.  Car  en 
ce  fait-ici  les  raifons  particulières  font  dif- 
ferentes  de*  generales.  C’eft  comme  fi  on  ’ Y, 
difoit,  puis  qu’vn  harquebuficr  en  campa- 
gne tuera  vn  picquier  armé  de  corcelet,  il 
s’enfuit  que  les  harquebufiers  és  iournecs 
desferont  les  bataillons  de  picques  : ce  qui 
aduient  tout  au  contraire , eftant  certain 
que  le  plus  fouucnt  icfdits  bataillons  don*  j 
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lient  les  vi&oires.Mais  pofijn:»  le  cas  cT«ie  le 
lancier  & le  piftoüer  s’attaquent, toujours 
l’i (tue  en  fera  douteufe  , combien  quei’c- 
fbime  que  fi  le  piftolierjfe  garde  de  heur- 
■ ter  celle  pour  teffce  contre  le  lancier , quil 
aura  rauancage  furicelui,  à caufe  de  la 
.grande  olfenfe  que  fondes  armes  qu’il 
porte.  Si  on  répliqué , que  parmi  la  No- 
blcfie  on  tient  pour  maxime  qu’vn  bon 
gendarme  doitbatre  ai(ement*vn  Reitre, 
/ Jerefpondray  que  parmi  les  Alemans  ils 
en  ticnent  vne  toute  contrairc.C’cft  qu'vn 
brauc’Reitie  doit  tuer  le  gendarmequi  le 
vient  aflaillir,  & emmener  fonchcual  : car 
il  faut  qu’ils  grippent  toufiours  quelque 
chofe.  Voila  comme  des  deux  coftez  cha- 
cun veut  garder  Ton  honneur , iufques  aux 
combats  priuez. 

Qui  des  Toutesfois  le  principal  efl  de  montrer 
deux  ef-  quels  doyuentefheleseucnemens  de  ceux 
quadrons  qui  fe  font  en  gros.  Et  pour  en  bien  iuger, 
l^ca^lr  Ion  doit  confidereren  premier  lieu  la  va- 
ge. " leur  des  hommes.  Sur  quoy  les  lanciers 
diront  que  leurs  compagnies  eftans  plus 
fournies  de  Nobleflfe  que  celles  des  au- 
tres ,quauffi  elles  doyuent  eftrc  plus  va- 
leureufès.  Mais  il  faut  noter  auflî  que  dans 
les  tcornettes  de  Reicres  il  y a de  la  No- 

bief 
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l>ldïe  quelque  pen  , & quantité  de  foldats 
expérimentez.  Et  quant  aux  Capitaines, 
pource  qu’ils  font  fi  fouuent  employez  de 
diuers  Princes,  ils  doyuentcflre  entendus 
en  l’art  militaire.  Et  pour  auoirpIufloft_ 
expédié,  ie  prefupofe,  qu’en  courage,  ex- 
periençc.&  nombre , les  deux  efquadrons 
ioyenc  efgaux.  Voyos  lequel  des  deux  gar- 
de mieux  l’ordre.  Car  quand  on  l’obferue 
(comme  il  conuient, allant  à la  chargcjcc- 
la  donne  vn  grand  fonderont  à la  viéloiic. 
En  ceci  il  faut  dire  que  les  Alcmans  fuiv 
partent  toutes  les  autres  nations, par  ce 
qu’il  ne  femblc  pas  feulement  qu’ils  foyent 
ferrez,  ains  qu’ils  foyent  collez  lesvns  a- 
uec  les  autres  : ce  qui  procède  d’vnc  ordi- 
naire accoufbuinance.qu’ils  ont,de  fe  tenir 
tourtours  en  corps,ayant  appris  tant  par  v- 
ne  cognoiflance  naturelle,  que  par  efprcu- 
ue,que  le  fort  emporte  . toujours  le  foi* 
ble.Et  ce  qui  rend  encores  bon  tcfmoigna- 
ge  qu’ils  ne  faillcnc  guercs  cnceci,  eft  que 

?|uandils  font  rompus,  ils  fe  retirent  & 
iiyent  fans  fe  feparer  eftans  tous  ioin^ls 
enfemble.  Les  lanciers  ne  font  pas  ai n fi, 
ains  le  plus  fouuent  en  attaquant , ils  (c 
mettent  eux-mefmesendcfordre;  & Toc- 
carton  çft,  qu’il  faut  vn.peu  de  carrière 

pour 
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pour  bailler  coup  à la  lance.  Mais  ils  la 
prenent  trop  longue  (au  moins  le  Fran- 
çois ) car  Ton  ardeur  fait  que  de  deux  cens 
pas  il  commenccâ  gaIIoper,&decent  à 
. courre  à toute  bride , qui  cfl:  faire  erreur, 
n’eftant  befoin  de  prendre  tant  d’efpace. 
Puis  donc  que  c’eft  vne  maxime,  que  les 
efquadrons  fe  rompent  du  violent  choq 
qu’ils  reçoyuent,  faut- il  pas  inferer  que 
ceux  qui  fe  maintiennent  plus  ferrez,  8c 
heurtentauee  tout  le  corps  ioint,  font  vn 
plus  grand  effort  & effe<Ml  cft  mal- aile  de 
le  nier.  Et  qui  eft-cc  qui  pratique  mieux 
ces  reigles  que  les  Reitres,  quand  ils  veu- 
lent bien  combatre? 

Plufieurs  napprouueront ceci , 6c obie- 
avnc  wu-  &«ont  <luc  Refaits  Reitres  ne  fe  fuffent 
ieftion  » laifïe  battre  tant  de-fois,  s’il  y euft  eu  tant 
. Que  les  de  vertu  en  leur  bon  ordre  ? A cela  diray- 
Keitres  fe  îCj  qUC  ]a  couîpen’eft  prouenufc*  d’icclui, 
fTbUlfé  ains  cluc^cîucs  mauuaifes  couflumes 
pîufieur*6  cl,i  aucuns  d’eux  ont  fuyoies , venant  au 
fois.  combat.La  première  eft,qu'cftans  à vingt 

pas  des  ennemis  ils  leur  tournent  le  flanc 
[ -v  - & defehargentfureux  leurfalue  de  pifto- 

les  : pource  ( difent-ils  ) que  plus  de  gens 
peuuent  tirer  (jue  s’ils  heurtoyent  par  tc- 
Ac.  Et  fl  lcfdiw  ennemis  senonnent  & 

tour 
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tournent  le  dos , fans  doute  ils  les  accou- 
ftrent  mal.Mais  s’ils  tienent  ferme, ils  vont 
refaire  vn  grand  circuit  pour  recharger  ou 
reprendre  nouuelles  piftoles.Or  il  elt  aue- 
nu  (ouuent  qu’on  ne  leur  a pas  feulement 
donné  le  lomr  de  retourner  telle  : car  on  a 
interprété  leurs  tours  & retours  à vne  fui- 
te,& les  a on  fuyuis  H chaudement , qu’ils 
ont  pris  la  carrière  tout  du  long.  Celle  1rautei 
mal-inucntee  façon  ell  plus  propre  pour  que  côm- 
iouër  aux  barres  que  pour  combattre.  Et  nettët  les 
m'esbahis  que  ceux  qui  les  ont  conduits  litres* 
nefe  font  fonucnusquela  pillole  ne  fait 
qualfnul  effeél,  li  elle  n’ell  tiree  de  trois 
pas,&  que  fes  troupcVnéïe  rompentpoint 
lî  elles  ne  font  viuement  enfoncées.  Vne 
>utre  coùlFûmê  qu'ils  obferueht  ell,  que 
lors  que  les  premiers  rangs  del’efquàdron 
commencent  à tirer,  ?out  le  relie  defehar- 
ge  auÆP&.laplufparten  l’air.  Parauenture 
imaginent-ils  que  ce  grand  bruit  fera  peur 
aux  ennemis  : ce  qui  leruiroit  s'ils  reffem- 
bloyent  a des  moutons, ou  à des  corbeaux. 

Mais  les  François  6c  Efpagnols  ne  font  pas 
ü ai  lez  a ellonner.L’inconuenient  qui  pro- 
uient  de  ceci  ell  tel  : c’ell  que  les  derniers 
rangs  qui  doyuent  toujours  pouffer  les 
premiers, le  voyanS  auoir  tiré  en  vain  tien- 
nent 7 
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nent  bride  au  lieu  de  s’auancer,  & entrcnc 
pin ftoffc  en  cifroy  que  ceux  qiiifontà  la 
teftc  & au  péril. . Il  ne  faut  donc  pas  trou- 
uer  effrange  fl  ces  mauuaifes  maniérés  de 
combatte  ont  engcndrédc  mauuiis  fùc- 
cez.  Maislî  on  veut  regarder  aux  autres- 
* Reitres  qui  ont  attaqué  , comme  ils  de-* 

->  uoyent  , on  trouuera  qu’ils  ont  fait  du 
meurtre, & mis  de  lanciers  â vau  derou-- 
te  : ce  qui  a rendu  leurs  Chefs  plus  auifez, 

? \ Icfquels  leur  font  tenir  maintenant  les 
bonnes  voy es. 

JDercffort  Parlons  de  l'affrontement  des  deuxef 
de  deux  quadrons.  Sur  celaie  diray,  encorcs  que 
efquadrôs  celui  Je  lances  face  la  charge  valeurcule- 
' ment,  qu’il  n’en  peut  fucceder  grand  cf- 
ë tc£t:  carà  laitronter,  une  tue  perionne,8c 
/ /yadu  miracle  quand  quelqu’vn  l’cft  de  la 
lance:  mais  il  peut  bLcffcr  des  cheuaux, 

& quant  au  choqil  eft  fouuenc  peuvigou- 
rëux,la  où  les  Reitres  bien  inlhuits  ne  dek  * 
chargcntpoint  leurs  piftolcs qu’en  heur- 
tant :&  tirant  de  près  les  coups  portent, 
qu’ils  adreflfent  toujours  aux  cuiffesou 
aux  vifages^  Le  fécond  rang  tire  auflî,  de 
forte  que  la  teftc  de  l’cfquadton  de  gen- 
darmes fc  trôuuc  à ccffc  abord  demi  rui- 
née fio.eftropjeei  Et  comme  ainft  foitque 

lepte. 
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le  premier,  rang  d’iceluy  puifTe  faire  quel-/ 
que  mal  auec  la  lance, principalement  aux  1 
cheuauxjiîeft-ce  que  les  autres  rangs  qui 
iefuyucnt  ne  pcuucnt  faire  le  femblable, 
ains  font  contraii)s(au  moins  le  fécond  & 
le  troUîemc  ) de  la  ietter  pour  s’aider  de 
l’efpce.  Etfur  ceci  faut  confiderer  deux 
chofes,que  l’experience  a confirmées.  L’v- 
nc,que  les  Reitres  ne  font  point  fi  dange- 
reux que  quâdoncft  mefle  auccques  eux: 
carc’eft  tout  feu.  L’autre,  que  s’eftas  deux 
efquadrons  cntr’affrontez,on  n’a  pas  quafi 
dçfcharge'  la  fécondé  pifbolc  , que  l’vn  ou 
l’autre  tourne.  Car  on  ne  fecontefle  plus, 
comme  faifoyent  les  Romains  contre  les 
autres  nations,  qui  demeuroyenr  fouuent 
deux  heures  en  campagne , combatans  re- 
fte  à telle , fans  que  nuis  tournaient  vifâ- 
ge.  Pour. toutes  les  raifonsfbfiites  ic.  fuis 
contraint  dauoucrque  l’cfquadron  de  pi- 
ftoliers,  voulant  faire  Ion  deupir,  rompra 
'ccfui  de  fahccs. . 

On  peut  encor  repliquer  que  le  gen* 
darme  porte  aulli  vne  piftole,dequoy  il  le. 
fert,fa  lance  eftant  rompue.  Cela  eft  beau . 
à dire  : mais  la  pratique  s’entrouue  fort^ 
froide, parce  que  la  plufpart  d’eux  n’ayans 
pas  mçfme  le  foin  de  la  charger,  & sen  re-. 

- met 
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mettans  à leurs  vaîcts , qui  n'en  fçauent 
,pas  mieux  TvCage  qu’eux, quand  ce  yiét  à 
' combatrc,  la  moitié  faillent,  ce  que  plu- 
(îeurs  ont  efprouué  allez  de  fois:  ou  bien, 
pour  eftre  mal  chargées,  n’endommagent 
point.  Quiconque  fe  veut  bien  aider  de 
telles  armes, il  en  doit  eftre  curieux,  com- 
me ©neftd’vn  cheual,  aquoy  il  eft  bien 
mal-aifé  d’afluiettir  les  nations  qui  repu- 
rent celle  occupation  balTe  & lèruile.  Èn- 
cores  dira- on  ceci  en  faueur  des  gcnfdar- 
mes,  qu’ils  peuuent  en  telle  forte  attaquer 
l’efquadron  de  Rey très  , qu'ils  le  renuerfe- 
rcmtrc’ell  qu’ellans  a quatre-vingts  pas  d’i- 
cclui*il«  facentfortir  les  trois  derniers  râgs 
de  lances  qui  lui  aillent  gaillardemét  don- 
ner p£$  le  flanc  : car  par  ce  moyen  ils  l’en- 
tr'ouuriront, rom  pans  fon  impetuofité , & 
lui  aporteronç  frayeur  , dont  s’enfuy- 
ura  que  l’efquadron  lancier  en  aura  meil- 
leur marché..  le  refpondray  que  ie  loue. 

bferuation,  encores  qu'elle  foit 


:ommunc,tant  aux  vns  qu’aux 
autres.  Ca'ü  lî  vous  l’enfeignez  au  Rcitre,  il 
vous  payera  en  mefme  morinoye,  en  yous 
icttant  anlli  partie  de  fon  gros,  pour  don- 
ner par  les  collez  du  yoflre  : & ainlî  voftre 


Neantmoins  c'eft  vnc  cho 


inuen 
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inuention  lui  feruirade  remede,&  paraué- 
-tuie  qu’il  s’en  prcuaudra mieux  que  vous. 
Or  tout  ce  que  i’ay  difcouru  n’eft  pas  eu  in 
tencion  défaire  défdaigner les  lances  aux 
François  i.çarie  .cuide  que  ce  fojit  armes 
qui  leur  font  merueilleufement  propres, 
eftans  difpofcz  comme  ils  font.  Et  iufques 
à ce  qVils  ayent  apris  à garder  fermement 
l’ordre  &àeftre.p'us  foigneux  de  leurs  ar- 
mes,ils  ne  feront  lesefrc&s  de  la  piftole 
tels  que  les  Reitres.  Ceux  qui  efîiracnt 
lapiftole  (i  efpouuantable*  & ofFenfîble, 
n’ont  pas  mauuaifè  opinion  : à laquelle  ic 
ne  contrediray  pas , moyennant  qu’elle 
foit  maniec.par  mains  valéureufçs.. 


SECOND  PARADOXE. 


J£*e  deux  mille  cinq  cens  corfelets  CS*  quin - 
ZjC  cens  harquebufiers  fe  f euuent  retirer 
trois  lieues  Urançoife s en  eamfagne  rafe. 
deuant  deux  mille  Idnces, 

. ' . Pour- 

Ntrelesa&es  militaires  qu’on  qu°y  cc 
eftime  fegnalcz;cc(|nici  mar-  PJr^“e 
che  au  premier  rang , comme  ^ 
T>yû  des  plus  difficiles.  Auffi  ap-  piufpart.. 
F £. 
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portc-il  vn  grand  tefmoignage  de  la  fuf- 
hfance  du  Capitaine  qui  envient  à bour. 
Ec  comme  A y en  a peu  qui  le  voulurent 
entreprendre , de  crainte  d’y  faillir  : aufïi 
parauentures’entrouueroit-il  peu  qui  ai- 
fément' vol^iffen^  croire  qu’il  fc  peuft  fai- 
re , voyant  que  c’eft  vne  cliofe  qui  ad- 
vient fi  rarement,  le  ne  rcprouuerois  pas 
leur  opinion, s’ils  entendoyent  qu’en  l’in- 
difpofitiô  ou  efl  mainrenat  noftre  Infante 
rieilfuftimpoffible  de  paruenir  à vn  tel 
elfcd.  Car  eftantfansvfage  de  la  picque 
Jk  fans  difeipline  ,ie  necuide  pas  que  dix 
C^-'inille  harquebufiers  ciras  d’elle, ofafient  fc 
montrer  en  plaine  feulement  deuant  fix 
cens  lances.  Mais  auec  les  quatre  mille 
hommes  dequoy  i’entens  parler , (k  non 
d’antre  nation  que  de  la  noflrc  ) rcfHtuez 
en  bon  ordre, obcïflance  . & en  leurs  an- 
ciennes armes  ,ie  veux  maintenir  qu’on 
peut  faite  la  retraite  ptopefee. 
n. i»;  Ceux  oui  voudront  contredire  à ceci 
f#iu  par  ( comme  s en  trouvera  pluncurs  ) met- 
exrrrpies  tront  vn  argument  en  amnt  tiré  de  l’cx- 
potablcs  perience,  difans  que  les  kiftbjiéns  ne  re- 
îiiftoires*  Prc^cntcnt  aucuns  femblnblcs  exemples, 
<ie  noftre  au  m°in&  çou*  qui  ont  elcrit  les  guerres 
temps,  qui  fc  font  faites  depuis  L’an  X4?4.iufqucs 

à pre- 
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à prefent,  lefquelles  ont  eflé  trcf  memo- 
rablc$:&que  c'efloit  du  téps  des  Romains 
qu’on  voyoit  de  telles  preuues.  A Ceci  ie 
re(pondray,puis  qu’on  me  bat  de  l’expe- 
nencc,que  ic  me  veux  auffi  défendre  par 
ellc*mefme,&  dire  quelle  ne  fait  pas  plus 
contre  moy  que  pour  moy.  Car  fi  on  re- 
garde à ce  qui  s'efl  pafle,  on  remarquera 
quelques euenemens,  qui  font  foy  que  ce 
que  i’ay  mis  en  auant  n’efl  pas  impoffiblc.  . 
I’allegueray  en  premier  lieu  cefle  belle 
retraite  que  fit  Don  Aluaro  de  Sande  en  p 
Afrique.A  ce  que  i’ay  ouï  reciter  il  auoiç 
auec  luy  quatre  mille  Efpagnols , foldats 
de  grade  valeur,  & pour  arriuer  ou  il  vou- 
loi t aller, il  luy  conucnoit  pafier  quatre  ou 
cinq  mille  de  plaine  , âquoy  il  ne  différa 
de  s’auanturer,fe  côfiant  en  fes  gens.  Mais 
il  ne  fut  pas  plufloft  acheminé  que  dix- 
huit  ou  vingt  mille  chcuaux  Maures  luy 
furét  aux  cfpaulcs,  qui  defiroyentle  pren- 
dre en  ce  mauuais  parti.  Luy  ayant  formé  , • 
fbn  bataillon  & exhorté  fes  foldats  tua  fa , 
route, en  laquelle  il  futaffaitli  par  cinq  ou 
fix  fois  delà  plufpart  de  cefle  eau allerie: 
maisil  lafouflint  & repoufla  fi  brauemét 
que  fans  auoir  perdu  plus  de  quatre  vingts  »i  . 
hommes , il  rendit  le  relie  à lauueté  auec  1 - 
n f f 2 » 
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oceifion  de  fept  ou  huit  cens  Barbares. Oui 
dira  queux  n’eftans  .point  armez  n’en- 
Fonçoyent  pas  viuement  comme  fait  la 


. . .,Pi 

cauallerie  Chrejfticnne, laquelle  les  fuipaf- 
‘ - - lîtfev 


fe  de  beaucoup- en  hardi tlie.ï'accorde  que 
la  nofhe  eft  plus  valeureufe.  Si  eft-ce  que 
la  leur  h’aflaillit  pas  mal  autrement  ils 
n’euflentpas  t£t  perdu.  Et  par  Ceft  exploit 
»il  appert  qu’vnc  infanterie  refoluë  & bien 
Deuxie- côduite  peut  palier  par  tout.  Guicbirdiq 
me  cxcm-  recite  aafli  enfon  hiftoire  vne  alTez  gcnti- 
le  retraite  de  deux  mille  Efpagnols  /apres 


pie 


que  leur  armee  eut  effe-rompue  à Rauéne 

ihii 


par  lesïrançois.Car  cflas  ralliez  en  corps, 
cncorcs  qu'ô  leschargeaft  &fuyuifl  auec 
la  cauallerie  , cela  ne  les  empefeha  de  fe 
Fauuei,mcfmes  ils  tuerent  Galtô  de  Foix 


* , Yi&oricux  qui  les  pourfuvuDit. 
ieT  retrai  En  c*  s retraites  ici  aparoit  beaucoup  de 
tes  fe  peu  d'eterminaîibnijlpais  peu  d’art , qui  toute- 
uent  faire  Feiseft  grandement  ncceflaire  en  tels  af- 
quand  Faircs:à  quoy  i’adioufteray  encor  l’inftru- 
1 arr  mih-  &jon  des  jfoldats.  .Et  quand  ces  trois  cho- 
Finira-  les  Ic  trouuent  comointes  en  vne  troupe, 
ôion>  des  ic  ne  doute  point  qu’elle  ne  Face  de  plus 
foldats  e(V  grandes  merueilles  que  les  precedentes., 
iointc  à,  Qn  djranlie  lcs  François  fë  fçauent  à pre- 

die  refô-,lcnt  mal  aidc  1 la  AjfU  eit:  vxay:- 

Iwtion..  _*.■  de: 
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dequoy  ie  ne  m’csbahis  pas.  Ca*  qnâd  on 
la  veut  baillera  quelquYm&lecorceler, on 
ne  regarde  â autre  choie, finon  s’il  a de  bô- 
nes  elpaules,  comme  fi  c’eftoit  pour  por- 
ter vn  coffre,ainfi  qu’vn  rauler , & la  No- 
hleffeena  du  tout  quitté  Tvfagc.  Voila 
pourquoy  ic  defircrois  que  l’ordre  mili- 
taire fuftr’eftabli;&  qu’elle  repn(l  la  pic- 
que  auec  laquelle  on  combat  de  près  & à 
defcouuert,  & laiflàft  à la  ieudefle  & aux 
pauuiés  foldats  le  maniement  de  l’har- 
quebufe  , pource  qu’ordinairemcm  auec 
icelle  les  combats  fc  font  de  loin  & à cou- 
uertjcftâtl’vn  beaucoup  plus  honnorable 
que  l’autre.Quand  les  Capitaines  anciens 
ont  voulu  elfayer  vneentreprife  difficile, 
ils  n’ont  pas  déliré  feulement  d’auoir  dc,s 
foldats  difcip{îriez>mai$  auffi  ont  eftimd 
qu’ils  deuovenc  eftre  aguerris  , d’autant 
que  leur  aueurance  en  eit  plus  grande.Car 
de  vouloir  téter  ce  qui  eft  périlleux  , auec- 
ques  gens  nouueaux,c’eft eflrç  mal-auifé. 
le  viendray  à cefte  heure  à fmfiru&ion 
qui-efi;  ( comme  l’ay  défia  dit  ) és  faits  qui 
(ont  extraordinaires  mcrueilleufemçnt 
requife:&  cependant  nous  voyons  main- 
tenant que  la  plufpan; des  foldats  la  mef- 
prifent,  & les  Capitaines  ne  s’en  foucient 
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pas. Or  ic  prefuppofe  qu’vn  (oldat  (oit  vail 
lant,&  qu  en  quelque  lieu  qu’on  le  place, 
il  fera  fon  dcuoir.Mais  ie  demande  s’il  ne 


le  fera  pas  encores  mieux  & s’il  ne  com- 
liatra  pas  plus  arteure'ment,  quand  il  aura 
eftéau  parauantpcrfuadepar  bonnes  rai- 
(ons,qu’vn  bataillon  ne  (è  peut  forcer  de 
la caiMlIeric  parles  telles:  & pourreliftet 
par  les  flancs, qu’il  les  faut  fortifier , com- 
me ie  diray  cy  apres  >qae  s’il  eftoit  igno- 
rant & en  doute  de  ce  qui  peut  arriuer  ? le 
penfe  que  perfonne  ne  le  voudroit  nier.  Il 
efl  certain  que  ce  qui  efl  en  partie  caulcde 
Teffroy  , que  fouuent  prenent  plufieurs 
gens  de  guerre,  efl  leur  ignorance , entant 
qu’il  leur  fcmble,  quand  ils  voyentles  en 
nemisen  barbe,  qu’i's  doyuent  manger 
(comme  on  dit)  les  charrettes  ferrees,  le 
fçay  bien  que  par  la  pratique  on  aprenda 
coooiftre  le  vray  & le  faux,mais  on  y co- 
fume  beaucoup  de  temps, fi  elle  n’efl  aidce 
par  les  çnfeignemens  familiers  & ordinai- 
res, que  |ps!  Capitaines  qui  veulent  apoir 
1<"S  bonnes  compagnies  (ont  diligens  de 
^or,ntra  l^urs  foldats- 

terie^'ur*  ^ant  donques  le  nombre  d’infanterie, 
mennon  d'onti’ay  fait  mention,  aguerrie  & initi- 
ale pour  ïuee,  ie  voudrojsla  tenger  epi  celle  ma- 
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nicre.A  fçauoircn  deux  bataillons  chacun  faire  tefte 
de  douze  cens  cinquante  corcelcts,  & fept 
cens  cinquante  harquebufiers.Et  (ion  de  caualerif. 
mande  pourquoy  pluftoft  en  deux  qu’en 
vn:ie  refpondray  que  c’cft  a fin  qu’ils  sren- 
trefauorirent  l’vn  l’autre , comme  on  le 
pourra  aperceuoir  par  la  figure  qui  eft  ici 
adiointe,à  fin  de  le  mieux  faixccôprcndré. 

Car  ne  marchans  plus  efloignez  les  vns  » 
des  autres  que  de  quatre  vingts  pas,  & le 
coftoyans,tl  s’en  enfuit  que  la  tefte  du  ba-  x)eclara- 
taillon  marquec(A)  difficilement  peur  e-  non  de  In 
lire  chargée,  d’autant  que  le  cofté  du  ba-  figure, 
tailion  marqué  ( j )la  flanque, comme  auffi 
Jadi te  tefte  fait  le  mefmcefFeéf  en  faueur 
dudit  flanc , par  la  mefme  raifon  l’vne  des 
reftes  du.bataillon  marquée  (i)&  le  flanc 
de  l’autre  marqué  (D)  s’entre  fecourent 
auffi  par  l’harquebuferie , en  forte  que  le 
péril  eft  grand  à la  caualleric  d’attaquer 
par  tels  endroits  qui  s’entreflâquent.  Mais 
on  dira  qu’encor  que  les  deux  bataillons 
ne  puiffent  eftre  aflaillis  chacun  que  par  - 
^ deux  çoftez,  pourquoy  on  ne  trouue  auffi 
bon  dven  faire  feulement  vn  feul  , lequel 
,.on  ne  fçauroit  attaquer  par  dauantage 
d’endsoits  : car  il  femble  que  la  refi- 
ftancc  qu’il  feroit  , feroir  plus  gaillarde,* 
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•d’autant  que  la  force  qui  eft  vnie,  eft  bien 
plus  grande  que  celle  qui  eft  feparce.  Mon 
auis  eft  qu’en  ces  faits  ici,  il  n’eft  pas  tant 
queftion  de  regarder  à la  grofleur  ou  peti- 
te(Te  des  bataillons,  qu’à  la  difficulté , & à 
l’épcfchemét  qu’il  y a lors  qu’on  fc  trou- 
ue  attaqué  par  plusieurs  coftcz.  Car  c’eft 
grande  auenture  s’il  n'arriue  quelque  de- 
iordre,qaand  vn  corps  doit  faire  tefte  en 
quatre  lieux  : mais  n’ayant  à la  faire  que 
pardeux,les  hommes  s’y  difpofent  auec- 
, ques  beaucoup  plus  d’ordre  & de  facilité, 
le  me  contenteray  de  cefte  raifon  pour  la 
vérification  de  mon  dire , encor  que  i’en 


aurait  fepr,qui  feroyent  trois  cens  cinquâ  Ions. 
te,apres  dix  rangs  d’h arquebu fiers,  au  mi- 
lieu defquels  feroit  le  rang  des  enfeignes, 
puis  pour  la  queue  fix  files-  de  corcelcts, 
qui  font  en  tout  fix  cens  cinquante  cotfe- 
lcts,&  cinq  cens  harquebuners  , mis  en 
vingt  & quatre  rangs.  Aux  flancs,  où  gift 
la  difficulté,  ieles  voudrois  accommoder 
en  la  maniéré  qui  s’enfuit,  ( fans  y placer 
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flumé)fai(ant  fîx  rangs  de  trois  cens  cor- 
felets,à  cinquâte hommes  chacun, lcfquels 
feruiroyent  pour  faire  tefte  de  ces  coitez- 
à.  Ils  marchcroyent  autrement  que  les 
autres  ayans  les  ennemis  prochains,  a Iça- 
uoir  ferrez  & portas  leurs  picques  droites 
appuyées  contre  l*efpaule,ce  qui  eft  allez 
en  vfagc,lâ  où  ceux  des  telles  du  bataillô, 
quand  affaire  fc  prefente,  les  portent  traî- 
nantes en  marchant , dont  l’aduient  qu’il 
y a beaucoup  d’efpace  entre  leurs  rangs. 
Or  ces  (îx  rangs  lors  que  la  charge  fe  prç- 
fenteroît , ne  teroyent  autre  chofc  apres 
eftre  arreftez,flnon  faire  vn  demi  tour,  ÔC 
fc  trouueroy  ent  tous  en  leur  ordre  la  face 
tournée  vers  , l’ennemi, & ne  tiendroyent 
( à mon  auis  ) qu'enuiron  foixantc  pas 
communs  en  longueur, qui  feroit  propre- 
ment ce  que  le  bataillon,  ferré  pour  corn- 
batre,  pourroit  auoir  de  defcouuert  par 
tes  flancs.  Par  ainfi  ils  feroyent  armez 
pour  faire  refiftance  âla  cauallerie, laquel- 
le ne  fe  peut  faire  bonne  qu’auec  les  pic- 
quesï  car  Pbarquebuferie  fans  côuuerture 
fe  renuerfe  aifément.  Il  refteroir  encores 
deux  cens  cinquante  barqucbuiiers  poux 
placer  au  bataillon, entre  lefauds  fêroyenr 
contez  les  moufquetaiscs, lcfquels  ie  vou- 

drois 
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drois  qu’ils  fuflfcnc  diftribuez  en  quatre 
parties, en  chacune  foixâte  & vn  peu  plus, 
pour  fe  tenir  comme  desbandez  deuant 
les  pîcques,&  venât  la  chargeais  s’iroyent 
renger  fous  celles  des  premiers  rangs  det 
quatre  coftez  du  bataillon. 

Aucuns  trouueront  cftrange  que  icRefp5fe^. 
fais  les  teftes  (îfbibles  & feulement  de  fix  vn<-  obie- 
ranes  de  corfelets,  eftimans  que  c’cft  trop  *6  cotre 
peu  pour  fouftenir  l’impetuofttd  d’vne  c^sn^c* 
cauallerie.  A cela  ie  diray  que  quand  il  y 
en  auroit  dix  , qu’elles  feroyent  meilleu- 
res , mais  ie  me  fuis  accommodé  félon  la 
matiere,toütesfois  ie  penfe  que  tels  fronts 
font  fuffifans  pour  refifter  aux  gens  de 
cheual , qui  eft  chofe  a(Tcz  facile  a faire, 
quand  les  hommes  ont  le  courage  & l’af- 
feurance  de  tenir  ferme  , & ne  s eft  guetes 
veü  de  bataillons  renuerfez  de  la  caualle- 
rie par  la  tefte.  Quant  aux  flancs  que  i’ay 
ainfi  couuerts  comme  on  a veu, ils  font  de 
pareille  force  que  les  teftes,  moyennant^  moyf 
qu’ils  (Sachent  bien  garder  leur  ordre.  queUs  ba 

Voici  la  maniéré  qui  me  fcmblcroit  de-  taillos  de 
' uoifeftrc tenu? pour  combatre.  Prcmie-  uroiét  te- 
lement  quld  ta  éauaHetie  fc  tiendroit  eC 
loignêe  il  conuiendroif  que  les  bataillons  coin 
auauçaffent  chemin^  la  voyant  préparer  batre. 
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pouxlcs  venir  charger,  qu’ils  s’arreftat 
lent  pour  fe  mieux  difpolèr  en  bon  ordre, 
& afin  de  fouftenir  le  choc  de  pied  fer- 
me. Les  premiers  rangs  de  corfelets  ap- 
puyeroy  et  bien  fermemér  en  terre  le  bout 
. de  derrière  de  leurs  picques  , à fin  qu  el- 
f * les  ne  bougeafTent  encores  qu’vn  cneual 
! s’enfcrrall  dedans,  & les  tiendroyent  en- 
J üironlc  milieu  , & fous  ce  qui  outrepafle- 
roitfc  rengeroyent  les  foixante  mofque- 
/^taircs  & harquebuficis  ordonnez,ayans  le 
' genouil  en  terre  pour  tirer  là  de  plus  gr5- 
de  affeurace  & eitre  aucunement  confer- 
uez.  Les  autres  files  de  corctlets  fetien- 
droyent  debout,  jointes  quafi  auecques  le 
premier  rang*  & feroyent  le  corps  du  ba- 
taillon.A  ccftc  heure  la  caualerie  venant  à 
la  charge , ie  ne  dbute  point  quelle,  ne  le 
trouuaft  grandemét  ofFenfec  des  harque- 
buûers,  lefquels  tirans  feulement  de  vingt 
pas  droit  à la  telle  des  cheuaux , eftropie- 
royent  (àmon  jugement)  tout  le  premier 
rang  de  l’efquadron  , & fi  on  dit  qu’ils  ne 
font  là  gueres  feurement  , ie  refpon- 
>^dray  qu’on  ne  les  peut  pas  mieux  placer  à 
r latcflc  qu’en  celle  maniéré  : car  il  faut, 
qu’ils  y loy ent  pouLfeflfPce  dommage  à 
l’affiout,  & encore  que  quelques  vns  fu£ 
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fent  percez  Je  lançades , ou  pillez  de  che- 
uaux,«ce  feroit  parauéture  quatre  ou  cinq 
de  chaque ço fié,  qui  eft  petit  mal.  C’cft 
chofe  affeuree  que -quand  vn  efquadron 
de  cheuauK  void /erfer  à fa  telle  à l’abor- 
dee  neuf  ou  dix  chenaux  , que  les  autres 
qui  (uyucnr  penfent  à leur  confcicnce.  Or 
apres  que  ledit  efquadron  auroi^enduré 
cefle  rude  faluëc,d  lui  conuiendroir  venir 
donner  dâs  les  picques  du  premier  rang,, 
ou  il  faudroit  que  Ton  impetuofite  fuft 
moderee , d’autant  que  les  premiers  cbe- 
uaux  enferrez  feroyent  contrains  d’arre* 
fter  , & arrefleroyent  aufïi  les  autres  de 
dewiere.  Et  quand  bien  cefle  defenfe  fle£ 
chiroit  vn  peu  , toujours  trouueroit- il  le 
corps  du  bataillon  pour  fouflenirv  encor 
fon  ç}x6c,  ou  gift  la  principale  force.  Et 
pour  dire  la  vérité  , il  me  fcmble  comme 
impofhble , qnand  les  fôldàts  ne  s’efton- 
aieioyét  point,  de  renuetfèrvne  telle  bar- 
rière : car.il  Faut  eflimer  encores  que  les 
cheuaux  courent.de  grande  roideur , que 
pourtant  peu  de  chofe  les  retient , le  bruit 
-&dafumce  des  h arquebu  fades  les  effraye, 
les  Me (Tu res  les  atreftent-,  les. appréhen- 
dions dos  hommes  lèurfont  tenir  bride, & 
ks  cris  du  bacaillô  ne  font  auffi  fans  quel- 
que: 
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que  effcft, combien  que  le  plus  grand  pro-, 
cede  de  la  refiftance  des  picqucs.  Outre 
( plus  quelque  rang  des  harquebufiers  pla- 
cez au  milieu  du  bataillon  pourroic  aulfi 
tirer  par  deflus  les  picquiers,  lcfquelsfe 
bandanspourcombatrc  fe  feroyent  plus 
petis,  de  forte  que  partie  du  corps  de  l’hô- 
me  de  cbeual  feroit  aperçeu. 

Ref  "fe  à Parauenture  que  quelques  vnsfe  moc- 
vne  autre  queront , difans  que  toutes  ces  petites  ob- 
obieâion  feruations  font  plus  propres  pour  eftre 
fôdee  fur  pratiquées  aux  ballets  ou  mafquarades 
1 imp°ni-  qU’£  ja  gUcrrc  > & qUC  la  vieille  mode  eft 

1 1CC*  toulîours  la  meilleure  fans  s’empefeher  de 
tant  de  nouueautez  inipratiquables.  Mais 
ie  ne  feray  pas  de  leur  opinion , car  ils  me 
fonr  fouuenir  de  plufîcurs  de  nos  peres 
qui  femocquoÿent  de  tant  d'inuentions 
dont  on  fe  fert  pour  la  fortification  des 
places,  & difoyent  que  c'eftoyent  inuen- 
tions  Italiques, & qu'vn  bon  gros  rempart 
fuffifoic  pour  garentir  les  homes  de  l’im- 
petoofîté  du  canon , fur  lequel  il  fcfaloit 
défendre  picque  à picque.  Et  toutefois 
l’experience nous  a fait  voir  qu*alors  les 
villes  fe  prenoyent  en  huit  ioors,où  à pre- 
fent  on  coofume  quafi  vnc  faifon  , tant  il 
faut  combatte  de  fois,auant  qu'on  air  gai- 
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gné  vnrauelin,puislc  fofle,  en  apres  le  r€- 
par  , puis  le  retranchement.  Car  s’il  Ce 
crouue  dans  vne  place  vn  homme  ingé- 
nieux & foldat  (comme  â Maflrich  le  Ca- 
pitaine Baftiàn  ) il  fait  (uer  fang&  eau  à 
ceux  de  dehors.  Ce  que  ie  requiers  que 
nollre  bataillon  face,  ne  me  lemblc  peint 
fi  maî-aifé  à pratiquer,  veu  que  lesfoldats 
nouueaux  à qui  on  aprend  des  limaçons 
fontb:en  dauantage  de  tours  & retours, 
pour  leur  plaifir,  pouiquoy  donc  de  vieux 
foldats  né  trauailleront-ilsà  s’mflituer  en 
ce  qui  leur  peut  aporter  honneur  êt  falua- 
tion? 

On  peut  faire  encorcs  deux  obie&ions,  Rcfpôfe  1 
la  première  , Que  les  flancs  du  bataillon  deux  au- 
feront  toujours  beaucoup  plus  debiles  très  ob- 
que  les  telles, à caufc  que  celle  couuertu-  ic&lonS* 
re  que  ie  leur  ay  baillée,  côliflâten  vn  or- 
dre diflicile,eft  f îcile  à defordonner.le  cô- 
fefle  que  pour  aflaillir,lefdits  flâcs  fe  trou- 
ucroymt  inferieurs , parce  que  les  batail- 
lons marchent  en  auant  & non  pas  de  co- 
llé. Mais  pour  fouflcmrde  pied  terjpe  vn 
effort, i’eflime  qu'en  ob&ruant  ce  que  i’ay 
dit  par  ci  deuanr , qu’ils  le  foufliendront 
quafî  aufli  bien  que  les  telles.  Et  à fin  que 
la  conduite  fuft  meilleure, ie  Youdrois  que 
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à cliacü  flanc  y euft  deux  Capitaines  auec 
la  picque  & des  plus  fegnalez  foldats.  La 
féconde  obictliô  efl  que  les  quatre  coings 
du  bataillon  , ençorcs  qu’on  fe  ferre  , de- 
meurent aucunement  ouueîts , & de  foi- 
ble  defenfejCÔme  d'éuirô  fcpt  ou  huit  pas 
d’efpace , qui  peut  feruird  entree  â la  ca- 
ualerie.  Certes  celle  côfideratiô  n’efl:  im- 
pertinente, & pour  y remedier  faudroit 
bailler  place  en  ces  ençogntures  à fept  ou 
huit  des  plus  braues  harquebufiers,  qui  ne 
tireroyent  qu’au  grand  befoin  >&  ordon*- 
ner aux  foldats  de  la  quatrième,  cinquiè- 
me , & fixieme  file  , prochains  deldics, 
lieux, d'y,  tourner  leurs  picques  , pour  fou- 
flenir  s’ils  voyoyent  vn  effort  s’y  faire.  Le 
'plus  grand  dâger  pour  tous  lefdits  gés  de 
pied  feroit.  aux  deux  premières  charges- 
de  la  caualerie , eftant  a prefumer  quelles 
feroyent  gaillardcsimais  les  ayant  fou  fie* 
nues , ils  deuroyent  prendre  bonne  efpe- 
xanceayans  amorti  la  première  fureur  de 
leurs  ennemis  , & marcher  toufiours  en 
bon  ordre  par  la  campagne , iertant  touf- 
iours à quarante  pas  des  bataillons  quel- 
ques moufquetaires  desbâdez  pourtenit 
la  caualeiie  plus  efloignee,&  la  voyât  ve- 
rnit à eux  en  gros  fc  fermer.  I’ay  grande 
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opinion  qu’cn  fe  gouucrnant  en  ceftc  ma- 
niéré , vne  glorieufe  retraite  fe  pourrôit 
faire. 

Et  pour  mieux  comprédre  ceci,  des  Co-  Moyé  d'ef 
Jonnelsquiontdcs  Regimens  , où  il  y a fayer  ce 
force picques, deuroyent quelquefois  ef-^uil  y . 
fayer  en  chofcs feintes , comme  cefl  °**  ^cc  Pa- 
dre  conuient  auccques  la raifon,&  à l’aué-  radoxe:  Sc 
ture  qu’ils  fe  rrouueroyent  plus  fatisfaits  remede 
inèux-mefmes  yoyans  vne  peinture  & aux  diffi* 
icprefentation  viue  eftre  correfpondantc  cultcz 
aeequ  ils  auoycnt  imagine  , fuyuant  ce  J pinçon- 
récit.  Quelqu’vn  répliquera  que  le  gens  trc. 
de  chenal  pourroyent  Æ mal  à proposât-  M \ 
taquercefte  Infanterie,  qu’elle £c  fauue- 
roit  deuant  eux,  mais  que  faifant  leurs 
chargefpar  petites  troupes  ( à fçauoir  au 
lieu  d’vn  cfquadronde  trois  cës  chcuaur 
en  faire  trois,  chacqn  de  çent , qui  donne- 
Toyent  les  vas  apres  les  autres)  que  cela 
esbranfleroit  mcrueilleufement  le  batail-  . 

Ion.  Car  l harquebuferic  ayant  defehargé 
furies  premiers  ( qu’on  ne  peut  nier  qu’ils 
ne.  fuflent  grandement  endommagez)  les 
deux  autres  efquadrons  venans  apres  au- 
royent  vn  grand  auantage  , eftans  exem- 
ptez d’vne  telle  offenfe  , & qu’il  y a quel- 
que aparcnce  qu’ils  i’esbranfleroyent.  A 
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la  vérité  cefte  maniéré  d ataquer  cibtreC- 
bonne. Cependant  il  y a renudcicar  quel-# 
ques  harquebufiers  de  ceux  qui  feroyenc 
(bus  le  premier  rang  de  picques  pout- 
royent  auoir  recharge  auant  que  la^econ-* 
de  troupe'  de  caualleric  euft:  donne,  puis 
des  deux  codez  non  aflaillis , ou  d vn  , on 
feroit  auancer  les  harquebufiers  pour  (en- 
courir le  codé  qui  le  (croit , & quelques 
▼ns  de  ceux  qui  feroyent  dedans  le  milieu 
^ du  bataillon  , pounoyent  auffî  tirer.  Ce 
qu’eftant  dextrement  execoté  , les  corce- 
lets  viendroyent  a receuoir  continuelle 
faueur  de  leur  harquebuferieicar  fans  cela 
leur  defenfe  feroit  vn  peu  froide.  Pourcô- 
clufion  ie  crains  beaucoup  plus  qu  il  ne  (e 
prefente  pas  occafion  de  tenter  ync  (i  bra- 
ne  retraite,  ou  qu'il  ne  fe  trouuc  Capitai- 
ne qui  vueille  elhe  le  premier  àrefproo- 
uer , que  ie  ne  doute  qu’elle  ne  fc  puiffe 
«xccuter, 
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J^yïitft  Profitable  à >w  chef  de  guerre 
dauon  rtfeu  yne  route. 

Lutarque  en  (es  opufcules  aü  Fôdem?c 
5b  D Ç2  traître  qu’il  a intitulé , Qu’on  Çcncra* 
© 1 05-  peut  tiret  vtilitc  de  fes^ne-  £/*f? 
(a©$.©  mis , a aucunement  vérifié  là 
prbpofinon  prefente,ou  il  monftte  en  ge- 
neral auecques  vit  art  & éloquence  trefc 
grande  ce  que  ie  pretens  de  monftirer  en* 
particulier,  mais'groffierement:â  laquellè 
jniéne opinion  i’eftime  queplufieurs  Ca- 
pitaines ( éftans  parauenture  esblouys  de  • 
l'aparencé  desenofes  qui  de  leur  nature 
font  nuifibles  ) voudront  contredire,  tou- 
tesfoisquâd  i’auray  defcouuert  les  fruifls* 
qui  font  cachez  deflous  , s’ils  ne  font  en  * 
tout  fatisfa»ts,au  moins  le  feront  ils(com- 
me  ie  penfejcn  la  plus  grâd*  partie.Et  fans ; 

'entier  plusauant  en  grands  circuits  de  pac- 
toles ie  viendray  à la  matière  principales 
Ceux  qui  font  conftitueï  en  charge  m$i- -- 
litaire  y montent  ordinairement  par  deux  partjcu. 
▼•yes , l’yne  s’apelle  Ivlfcrite , & l’aime  Fa-  lier** 
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ueur.  Quelques  vns dcxeux  qui  ont  mar- 
ché par  la  première  fe  voyans  en  authori-  . 
té  deuienent  fuperbes , & quelques  autres 
qui  ont  palTé  pat  la  "fécondé  demeurent 
ignorans,  qui  font  des  imperfections  faf- 
’cneufcs,aulfi  faciles  a conoiftre  en  autrui, 
que  difficiles  a aperceuoir  par  ceux  qui  en 
font  pofledez.  Et  tout  ainli  qu  aux  mala- 
dies qui  s’engédrent  es  corps  humains  on 
apîique  des  remedes  fuyuant  Vart  de  roe- 
decine:pareillement  celles-ci  qui  fontfpi- 
lituclles  en  ontauffibefoin.  Mais  fouuent 
l’art  nileconfeil  ne  les  aportent,ains  l ac- 
cident, & reffemblent  plus  proprement  a 
des  maux  & ruynes  qu’a  des  remedes.  Or 
fi  aucüs  s’esbahilfent  dequoy  en  ce  qui  eft 
dommageable  on  y trouue  duprofir;qu  ils 
confiderent  le  Scorpion  qui  porte  en  foy 
l’aiguillon  & le  venin  , qai  font  la  piaye 
mortelle,  6c  le  médicament  qui  lui  donnç 
guerifon.  On  peut  dire  aulïi  que  les  defa* 
lires  militaires  etfçCtuct  aucunefois  cho- 
fes  quafi  femblables  Car  en  aportant  vn 
mal  aparent,  ils  fetuent  aucceela  d enfei- 
gnement  pour  guérir  celui  qui  eft  caché, 
qui  a ca.u fé  l’autre.  Ce  mal  intérieur.,  do- 
quoy  ie  Veux  parler  ,eft  l'orgueil , lequel 
ordinairemët  naift  en  ceux  qui  ont  beau- 

c«up 
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coup  defuflfifance  & de  valeur,  & rend  Ta- 
ine auffi  difproportionnce,querhydropi- 
jfie  fait  les  corps,  dont  s’en  enfuit  vne  elxi- 
mation  defmcfuree  de  foy-mefmes,  & vn 
contemnement  d’autrui,  qui  font  deux  er- 
reurs qui  fouuent  font  trebufeher  en  de 
manifeftes  ruïnes  ceux  qui  les  fuyuent.  Et 
comme  tous  dovuent  fuir  déchoir  en  ces 
grands  inconueniens , aufli  doyuent-ils 
prendre  de  bonne  part  les  corrections  ino- 
pinees , qui  les  rendent  plus  prudens  pour 
n’y  retomber- 

Le  premier  exemple  que  ïallegueray  “'X" 
de  ceux  que  îc  prelumequi  en  on  tait  leur  d’armee* 
profit , fera  de  Gonfaluo  Fcrnandes  Efpa-  qui  ont 
gnol , & tref-renommé  Capitaine , lequel  fait  leur 
ayant  eflé  le  principal  infiniment , fous  P rofitdcs 
Ferdinand  d’Aragon  , pour  dompter  & 
chaffer  les  Maures  hors  de  Grenade, fut  çeucs. 
enuoyd  au  Royaume  de  Naples , que  ce 
Roy  difputoit  contre  les  François.  Venant 
làauec  vnearmee  contre  eux,  il  lui  fëm* 
bla  parauanturc  que  la  gendarmerie  Fran- 
çoileferomproit  aufli  Facilement  que  les 
^enetaires  Maures,  & que  la  gloire  qu’il 
audit  ia  acquife  les  cftonneroit , mais  il  fe 
trouua  dcçeu , par  ce  qu’elle  renuerfa  fes  ' 
troupes,  & lui  perdit  la  bataille  que  Mon- 
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âduerfaires  quelque  châtiment  de  leur 
•nonchalance  ou  témérité.  Il  ne  faut  donc  h 

pas  que  beaucoup  de  Capitaines  , qui  vi- 
uentauiourd’huy  , ayent  honte  de  confcf- 
fer  qu’en  la  profperité  on  fe  peut  defuoyer, 
veu  que  ceux  qui  auoyent  tant  de  mode- 
ftie  ne  fc  font  fçeu  contenir. 

La  première  caufe  de  ce  mal  gift  en  nous  Prfmîcre 
mefmcS  j&cft  vnemauuaife  inclination,  occaftôde 
qui  fortifiée  par  l’accouftumancc  tend  àliprei'oiu 
nous  exaltât  outre  méfure,&  quand  il  s’en  pcioxu 
prefente  vne  occafion  longue  dVn  quar- 
tier,elle  la  fait  longue  d'vne  aulne.En  tou- 
tes profeflîons  d'arts  & fcienccs,  ceci  s’a- 
perçoit, mais  beaucoup  en  la  fcience  mili- 
taire, en  laquelle  les  profefleurs* s’eftiment 
dignes  de  chofes  grandes,  pource  qu’ils 
exercent  les  aftions,  de  fortitude  & ma- 
gnanimité. Souuent  entre  les  bandes  des 
Efpagnols  on  orra  vn  foldac  nouueau , de 
trois  efeus  de  paye,  dire  ( s il  fent  qu’on  le  • 
vueille  mefprifer  ) lo  foy  tan  bueno  como  tl 
Rty.  Qu'on  iuge  à cefte  heure  que  fera  vn 
Capitaine  qui  s’eft  trouue  en  alfaux  & ba- 
tailles?Il  dira  incontinent,  le  fuis  meilleur 
que  le  Pape.  Voila  comment  la  préem- 
ption militaire  s’efleuc  mefineshors  des 
chofcs  militaires. 
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Deuxie  - y nc  autre  occaflon  y a qui  aide  à l'ac- 

mé occa*  croiftre  ; ce  font  les  louanges  des  amis, car 
I0n*  ne  le  pouuuant  garder  de  louer  ceux  qu  ils 
aiment,  8c  qui  le  méritent,  en  leur  verfanc 
de  ce  doux  breuage  en  quantité, ils  leur  en 
font  boire  tant  qu’ils  en  deuiennent  demi 
eftoutdis.En  ce  cas-ici,  ceux  qui  font  trop 
libres  d’attribuer  errent  fans  y penfer,  8c 
ceux  qui  font  trop  curieux  de  xeceuoir»  er- 
rent en  y penfant. 

Troifieme  Majs  ce  qUi  aidc  grandement  à donner 
a l’orgueil  fa  vraye  forme , ce  (ont  les  da- 
teurs, qui  fuyuent  ceux -qui  {bat  en  autho- 
rité,  ainfl  que  l’ombre  fait  le  corps.  Car 
auecques  leurs  paroles  decep.riues  & plei- 
nes de  vent, ils  enflent  vne  ame  ainfl  qu’vn 
baion.  Si  quelque  ieune  Seigneur  a fait 
vn  a&e  de  prouefle , ils  le  compareront  à 
vn  Gafton  de  Foix.  Si  c’eft  vn  Capitaine 
plus  expérimenté  ils  lui  diront  qu’il  a 
1 fgrpafle  Beurandu  Gucfclin.Et  fl  quelque 

autre  meilleur  Cucces  leur  atriue,4ls l’ef- 
galicront  à Scipion  on  a Marccllus.  A ce- 
lui qu’ils  veulent  amadouer  pour  en  tirer 
fcuief,i!s  difent, qu’il  doit  pou ifer  fa  fortu- 
ne,vçu  que  les  grands  l’eftimét,les  foldats 
l’ainj^nr,  8c  le  peuple  l’admire.  Ils  adiou- 
ftencfencor  que  parmi  les  ennemis  fa  re- 
nom 
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nomm-ee  vole  : & quand  ils  fçauct  qu’il  eft 
en  campagne,  ils  craignent  comme  font 
les  pafteurs  de  Barbarie  , fentans  vn  pui£L  . 
font  lyon  eftre  forti  des  bois  , & qu’eux  (e 
refiouyflent  de  te  voir  en  fi  beau  chemin 
d’acqueur  de  dignes  trophées,  de  des 
moyens  de  recompen&r  ceux  qui  lui  font 
feruiteurs.  . 

Par  cefte  douce  harmonie  de  langage, ce-  Eflfeâs  de 
ftui-ci,  qui  parauéeure prefumoit  défia  a£  1‘oreueil 
fez  de  foy,  vient  à en  prefumer  trop,  & ne  attjfc  P** 
demande  apres  que  guerre  & bataille:mcf-  ^auuais 
mes  les  plus  modeftes , à qui  les  flatteries  naturel  & 
defplailènt,  en  les  rciettànt  nelaiflent  pas  par  les  di 
d’en  humer  touiîours  quelq  petite  portiô,  (cours  des 
pourrepaiflrece  peu  dé  vanité  qu’il  y a en  ^ * 
eux.  Il  ne  faut  point  s’équerirdesdiîcours  a 
qu'on  fait  en  foy-mefmes,de  ce  qu’ôfera, 

6c  des  grandeurs  futures,  ains  eftimer  que 
Xouuét  ce  font  chofes  fort  extrauagâtes.En 
Cefte  diipofition  rré  ne  fcmble  impoflible,, 
de  plus  on  a de  hardi  effe  & d’expcriencc, 
plus  l’audace  croift:cn  forte  qu’on  dcfdai- 
gne  fes  amis,  on  raefprife  fes  ennemis,  8c 
yeut-on  tout  entreprendre , fans  receuoir 
confeilque  de  foy-mefraes.  Ce  font-làles 
mauuaifes  humeurs  que  cefte  colique  ven- 
Xfiüfe  de  prefomptiô  8c  de  flatterie  engen* 
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drenten  vn  Capitaine. 

lecuideàceftc  heure  que  nul  n’ofèroit 
nier  qu’il  neFufl  grand  bcloin  à vn  tel  de 
les  voir  purgees.  Mais  pluficurs  trouuent 
bien  rudes  & fufeheux  les  remedes  aue  i’ay 
alléguez  Quoy  qu’ils  difenc,  fi  (ont-ils 
fort  propres.  Car  quand  les  humeurs  font 
trop  attachées,  il  Faut  qu’ils  foyent  vigou- 
reux pour  les  arracher.  Ces  remedes-ici 
font  d’vnc  autre  force  que  ceux  donr  on  (e 
fert  aux  maladies  corporelles,  qui  ont  v ne 
propriété  laquelle  agift  au  bénéfice  de  la 
partie  où  Ion  les  applique.  Car  eftans  con- 
fiderez  en  leur  nature,  ce  font  comme  il  a 


efté  dit,  de  vrayes  ruïnes-des  corps  : mais 
confiderez  accidentalement  ils  fe  peuuent 
appeller  drogues  qui  guerifient  les  eftour- 
dmemens  de  l’ame  Les  médecins  qui  don- 
nent ces  medecmesjon  les  peut  aulfi  cora- 
Au  traité.  parcr  ^ celui  dont  Plutarque  fait  mention, 
Commet  jeCjUej  voulant  occire  fon  ennemi  en  lui 

receuoir*  trauerfant  le  corps  auec  fon  efpce,il  lui 

Ïirofit  de  perça  vne  apoftume  qu’il  auoit  dedans. & 
es  cnne-  parce  moyen  lui  fauua  la  vie  que  bien  toft 
m*St  il  euft  perdue  par  ce  mal  caché  , fi  l’autrè 
mal  inopiné  ne  fuft  furuenu,  qui  feruit 
pourtant  de  (alutaire  remede. 

Exhorta  - Donques  les  Capitaines  auifcz,qui  veù- 

t ••>**  leur 
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lent  profiter  en  la  fciencc  des  armes,  quâd  tion 
quelque  malheur  leur  fera  arriué,  apres  „çSP'auCc 
en  auoir  digeie  les  premières  amertumes,  ^efcrip  - 
doyuent  Ce  feruir  du  relie  comme  de  la  tion  du 
vertu  expuifiue  de  quelque  racine  orten- bien  que 
talc,  pour  pouffer  hors  de  leur  entende-  *"n[ecu£s 
ment  les  vapeurs  fuperbesqui  y ^ftoyent  ™*tyltuXy 
montees:&  d’aut  • it  plus  que  celle  opéra-  z^\s  que 
cio m fc  Fait  grande  en  quclqu’vn,  d’autant  les  vi  - 
moins  a il  à faire  de  médecine  Quant  aux  cieux  6c 
Capitaines  qui  font  pourueus  d ignoran- 

се,  ils  ne  laiflent  auflî  de  s’efleuer  en  pte-  corl. 
£binptioh,à  quoy  aidcDt.(comme  aux  pre-  f0nd< nt 
mier,)lës  bons  valets  qui  les  Cuy uenr. Mais  eux  méf- 
iés autres  dflans  mieux  appuyez  de  vertu,  mes. 
leurs  pertes  fe  font  d’vne  façon  plus  valeu- 

reufe:  la  où  ccs  ignorans  tombent  en  des 
infortunes  accompagnée^  de  vergongne. 

Or  tant  des  vns  que  des  autres  i'efti me  la 
condition  de  ceux  qui  fe  corrigent  élire 
Hcuteufe  en  mal-  heut , mais  tiel  malin  u- 
reufe  efl  elle  pour  les  autresiqui  iamais  ne 
veulét  rccognoillre  en  eux  aucune  coul- 

рс, ains  la  reiettent  fur  aurruy  ou  fur  la  for- 
tune «&  vont  encor  faifant  des  orgueil- 
leux au  milieu  de  leur  mifere>  A la  nn  ils 
demeurét  accablez  de  la  pefantcur  de  quel 
que  grand  coup , fous  lequel  leur  indiscré- 
tion les  a portez  : là  ou  les  premiers  l eui- 

tcat* 
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tcnt,  pour  s’eftre  de  bonne  heure  recônus, 
apres  en  auoir  reçeu  vn  petit.  Dont  efl 
aifé  à iuger , que  les  aduerfitez  qui  ramè- 
nent à prudence,  font  meilleures  que  les 
profpcritez  qui  en  efloignent.  i’alleguc- 
rt>is  des  exemples  domeftiques  de  plu- 
fieuis  Capitaines  des  noftres , qui  n’ont 
pas  pie  à leurs  amis  auoir  tiré  profit  de 
ces  borre&ions  extraordinaires.  Mais 
pource  que  i’effcime  que  ceux  qui  han- 
tent la  guerre  en  peuuent  auoir  expéri- 
menté quelque  chofe , ou  bien  ouy  par- 
ler à d’autres , ie  m’en  deporteray.  Seu- 
lement les  admonnefteray-ie  de  prendre 
pluftoft  & de  plus  près  garde  à leurs  fau- 
tes qu’a  celles  d’autrui  : car  c’eft  par  ce 
moyen  que  Ion  aprend  à ne  faillir  gueres. 
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QUATRIEME  PARADOXE. 

Jgwo  les  expériences  modernes  ont  enfeigné 
des  maniérés  de  fortifier  les  places , tres-*tilet 
pour  leur  petit  coufi , no»  moins  deftnfables 
qne  celles  tant  fuperbes  que  les  ingénieurs  4- 
uoyent  auparauant  inuentees. 

N doit  dôner  celle  louage  aux 
2)/^  (g  Italiens  qu’ils  ont  efté  lesprc-  '‘"^ouft 
(Z#  micts  qui  ont  trouuéplufieurs,  J1  qU-,  fer_ 
belles  maniérés  de  fortifier,  uent. 
lesquelles  ils  but  réduites  en  arc,  qui  a de- 
puis efté  eftimé  honnorablc.  Mais  il  n’a> 
pas  e (lé  moins  profitable  a ceux  qui  s’en 
font  mesIez.Et  parauentureque  ce  dernier 
poinélicia  efté  eu  partie  occafion  qu’ils 
ontperfuadé  les  Princes  que  tant  & tant 
de  chofes  conuenoyent  pour  rendre  vu 
ouurage  en  fa  perfe&ion,  & digne  d'eux. 

En  quoy  ils  n’ont  pas  efté  mal-nabiles:car 
par  le  moyen  de  la  grande&  longued,et 
penfc  l’eau  cil  venue  à leur  moulin.  Ic 
n’ignore  point  qu’il  ne  foit  bien  feant  aux 
grands  Princes  de  faire  les  chofes  grades, 
parce  qu’ils  ont  beaucoup,  de  moyen,  &j 
que  les  petites  ne  les  contentent  pas.  Si 

doy. 
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doyuent-ils  auffiles  pcfcr  dans  la  balance 
de  commodité, à fin  que  la  cherté  des  vnes 
Celles  de  n’empcfche  point  de  mettre  la  main  aux 
petite  def  autres.  Or  ie  ne  ceiche  point  ici  ce  qui  eft 
penfe  à bien  fcant  à peu  , ains  pluftoft  ce  qui  eftr 
quivtilcs.  cômmo(ie  & vtile  à tou*:&  principalemét 
pour  ceux  qui  eftans  foiblcs , ont  bcfoin 
pour  leur  conferuation  de  fe  fortifier, & e- 
ftans  pauures  font  contrains  de  defpendre- 
peu. Il  me  femble  que  c’efb  vneœuure  fru- 
éVueufe , que  celle  qui  fe  fait  tort,  facile- 
ment,&  à petit  pris,&  qui  s’efgale  en  bon- 
té à vne  au  re,  à l’accomphflementde  la- 
quelle on  ne  peut  paruenir  que  par  rooyés 
tout  contraires.Ie  n’èntens  point  en  ce  que 
ie  veux  traiter  y comprendre  les  lieur 
forts  par  les  aides  de  nature, ains  feulement 
que  l'art  peut  rendre  tels- 

Forteref-  fa  première  place  que  ie  méttray  eft 
u monftrc  fera  la  citadelle  d’Anuers,  en  Ht*' 
coup  ^cou  quelle  on  peut  dire  qu’on  n’a  rié  oublié  dè 
fté.  richcfle,  de  diligence,  d’inuenciôn,  # d’ax- 
bondanee  de  maticre:de  lotte  qu’en  toute 
laChreftienté  ne  s’eft  point  veu  vnplüâ 
beau  chef  d’oeuure  en  lafortificatiô.^Æaië 
fi  de  l’autre  cofté  on  vient  à confid^rei 
qu’elle  a coufté  à baftir  qùatoîze!  cés  tail- 
le florins,  & que  fi  elle  eu  A efté*  afiaillie, 
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pnrauenturen’cuü:  elle  pas  refirte'  dauan- 
tage  qu’Ondenarde  ou  Maftrich , qui  n’e- 
ftoyent  fortifiées  que  de  terre, on  fera  cu- 
rieux d’examiner  ces  affaires  plus  exacte- 
ment. Et  fpecialement  les  petis  potentats 
& les  petites  villes  doyuent  y regarder  de 
prcs:car  s'ils  vouloyent  mefurer  leur  de- 
renfe  à l’aulne  des  grands  Princes,  ils  fc- 
royentappauuris  voire  iuïnez,auantqu'e- 
ftre  derai  fortifiez.  La  Citadelle  de  Mets  a 
courte'  plus  d’vn  million  de  francs:&  croy 
que  ccfié  de  Turin  apioche  de  trois  cens 
mille  efeus.  Ce  que  ie  dis  pour  faire  trou- 
uercftrange  que  ces  grands  Princes  ayent 
tant  employé  en  de  petis  charteaux:car  ils 
font  bien  de  plus  inutiles  dcfpenfes.  Mais 
c’eft  pour  faire  voir  que  s’ils  vouloyent 
félon  ceft  ordre  fortifier  vne  telle  vil- 
le cjue  Malines  ou  Orléans  , qui  font 
de  pareille  grandeur,  il  faudroit  qu’ils 
employaient  cinq  millions  de  flouns, 
fie  pour  en  accommoder  plofieurs  leur 
çenuiendroit  de  vendre  le  quart  de  leur 
eftat,  ou  faire  paix  aueenues  leurs  voU 
$ns  pour  cent  ans, à fin  d’y  trauailler  à 
loifir.  ; . 

On  me  dira  r^ue  cela  eft  peu  de  cas, 
f^axdttRgtsqui  aux  guerres,  ciuil es  de 
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Y\u\  trou-  Flandres  & de  France  ont  defpendu  châ- 
uct  bon-  Cun  plus  de  feptante  millions  d’or.Ie  con- 
fies telles  cju$  au  contraire  par  la  mefme  raifon.  Car 
!Slfnenfr<  apres  auoir  dillîpé  de  fi  innumcrablcs  fo- 
4 ^ mes,  v ne  petite  doij  eft te  trouuee  grofTc. 

Si  on  veut  regarder  par  toute  la  France,,  ic 
cuidc  qu’on  n’y  trouuera , hors  mis  quel- 
ques chafteaux, aucune  ville  qui  Toit  a de- 
mi parfaite  félon  les  réglés  des  ingenieurs% 
Aucuns  fe  gouuernent  en  ce  fai&  comme 
certaines  marîcesjqui  fe  perfuadent  qu’el- 
les feront  plus  belles  aucc  vne  robbe  de 
toile  d’or  qu’auec  yne  de  tafetas  : & font 
mèfmcs  côfienrir  a leurs  maris  que  la  moi- 
tié de  leux  dot  fegaftè  en  beaux  ornemés 
pour  leurs  nopces.  Mais  puis  après  elle 
portent  vue  longue  penïtence  de  leur  ma- 
gnifique vanité,  Ileftbien  plus  vtile  Sc, a 
p\  n & à l'autre  de  conoiftre.ce  qqi  eft  cô- 
ucnai>îeJ&  ne  point  paffer  plus  auat.Quad 
ic  regarde  les  villes  qu’on  a aflScgces  'du 
temps  du  Roy  François  & de  fon  fils  Hen- 
ri, & puis  celles  de  nos  guerres  ciuiles,  iç 
✓ fuis  contraint  de  confefler  que  ces  deinic- 
res  fe  fôt  mieux  défendues  , encorcs  qu’cl- 
• y les  ayent  cfté-affaillies  auecqucs.pius  d’art. 
Et  cependant  la  plus  part  n’eftoyent  ac- 
cômodeès  de  ces  fortifications  fuperbes. 
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Cequimonftrequetant  de  grandes  deÊ 
penCes  font  fupeiflue  , puis  qu’elles  n’ap- 
portét  pointue  meilleurs  fruits  que  cel- 
les qui  (ont  moindres. 

Les  ingénieurs  diront, encorque  Ion  ne  Comment 
fe  fortifie  que  de  terre  , fans  y adioufter 
leurs  reûcftem£s  de  pierre  ou  de  bricque  deffeins** 
(qui  nelont  moins  beaux  que  neceffaires)  des  inge- 
que  toujours  on  fuit  leurs  préceptes.  A nicurs  & 
cela  ie  refpô  qu’on  s’en  peut  aider  en  plu-  euitcr  ïe5 
fleurs  choies,  mais  qu’on  doit  encor  plus  drrP™*cs 
atlnerer  aux  nouuelles.  expenences  qui-  ucsw  *• 
ontenfeigne  de  très  bonnes  maniérés  de 
s’accommoder  & défendre-  La  premiers 
eft/:clle  dequoy  i’ay  défia  parlé, qui  eft  de 
fe  fortifie  r de  terre  , qui  courte  dix  fois- 
moins  que  de  gro (Te  maflonnerie  , & ne 
vaut  pis,  I’allegueray  pour  preuue  la  ville 
de  Gand,quiendeuxans  a-  efté  parache- 
uee  de  rempaTs,rauelins,foffez  &ç  contre 
clcarpes  ( encores  qu  elle  contienne  aufïl  • 

frand  circuit  que  Paris , fans-  les  faux- 
ourgs).n’ayanc  coufté  le  tout  eucres  plus 
de  trois  cens  mille  florins.  Et  file  Roy  de* 
Efpagne  euft  voulu  faire  certe  fortificatiô» 
fuyuant  les  préceptes  eferits, il  y euft  con- 
fumé  plus  de  fîx  millions, & vingt  annees> 
m mçin^Enplufieur»  lieux  on  ayea  de» 
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villes  prifcs,  premier  qu’auoir  efté  feule- 
ment vn  quart  fortifieesfuy  uât  ces  grands 
proicfts.  U fecÔde  chofe  que  rcxpenen- 
ce  a fait  apptouuer  à beaucoup  de  gens, 
c'eft  de deftacher  les  baftions  descourti- 
nes,mefmeslcs  porter  outre  le  folle.  Et 
encores  qu'ils  ne  foyét  pas  défendus  d at- 
tillerie  d’aucunes  Café  mates  baltes,  ils  ne 

laiflent  de  l’eftre  tref  bien  de  l’harque- 
buferie  des  courtines  , qui  cft  vne  offen- 
fion continuelle  impolTible  dofter,laou 
les  flancs  des  baftions  fe  peuuene  embou- 
cher ou  bnfer, quand  les  efpaules  font  de- 
biles.Et  aduenant  qu’vn  rauelin  , de  ceux 
dont  ie  parle, foit  pris  , la  place  n elt  pour 
cela  perdue,  ains  peut-on  encores  tres- 
bien  repoulTer  renncmv.au contraire  c elt 
vne  confequence  neceflaire  à celles  qui 
les  ont  ioints  aux  rempars.  La  troilicme 
eft  l’v&gre  des  retrenchemens  , qui  elt  vn 
ïemede  merueilleufemc-nt  vtilc  , peu  pra- 
tiqué par  le  pa(fé,maU  en  nos  guerres  ci- 
uiles  on  aapris  d’en  tvef-bië  vftr.S  ils  foni 
foibles  & mal  dreflez  , toujours  emPef- 
’chent-ils  deftrc  forcez  d’embleé,  & font 
auoir  vne  fupportable  compofition.  Et 
quand  ils  font  de  bonne  forme'  & grands, 
ou  ils  conferuent,ou  ils  donnent  yn  mois 

! A 


E Z MILITAIRES.  48$ 

de  temps  > ou  plus  ( qui  eft  vn  fouuerain 
acqueft  aux  afliegez  que  l’allcr  peu  à peu 
gaignanrjdans  Lequel  il  peut  fuiuenir  des 
accidens  fauorables  pour  eux.  I’adioufte- 
ray  encor  vne  dextérité  que  la  pratique  a 
enfeignec  à contefter  vn  fofTé  fans  cau,en- 
cor  qu’on  ait  gaigné  la  contr’efcarpe , & 
defendre  pour  quelques  iours  vn  rempar. 
cftant  l’ennemi  logé  au  Parapet.  Car  a- 
U'cques  plufieurs  artifices  on  fçait  auiour- 
d huy  corhbatre  Tvn  & l’autrerjui  plus  qui 
moins:ainfi  qu’on  l'aveu  en  plufieurs  fie-  y 

ges  es  pais  bas  & en  France.  Et  toutes  ces 
inuentions  confident  autât  en  remuemét 
de  terre  qu’en  autre  defenfe  manuelle. 

Or  voici  comme  ie  voudrais  que  la  pla-^duis  fur 
ce  que  ie  propofe  fuft  accommodée , pre-lcs  moyes 
fuppofant  que  l’afliete  Toit  plaine,  commcdc  forti* 
font  les  fituations  des  villes  de  Flandres. 

C’eft  en  premier  lieu  que  le  rempar  ne  c 
fuft  que  moyennement  efleué.  Car  ceux 
<jui  le  font  defmefurément  , ainfi  qu’en  la 
plufpart  des  endroits  de  Bruxelles , Tour* 
nay, Orléans  & la  Rochelle  , ce  font  plu- 
ftoft  montagnes  que  rempars.Et  croy  que 
en  dedans  ils  ont  plus  de  trente  pieds  de 
haurcur.Ils  font  nuifibles  en  ceci,c’cft  que 
eftans  gaignez,il  n’y  a plus  moj  en  de  fc 
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défendue, à caufe  qu’on  ne  fe  peuç  retren- 
clier  derrière, en  façon  qui  vaille  1 eftant  le 
jrctrenchcmft  trop  dominé.Quant  au  fof- 
fe,ie  voudrois  qu  i]  fuft  plein  d’eau,  fi  fai- 
re fe  pouuoic  , pour  euiter  les  fuppiifes: 
ioinc  qu’il  donne  plus  de  peine  d l'afiaillat 
qu’vnfec.  Les  conct’efcarpes  férue nt  eu 
quelque  mamvre  , & en  doit  eftrc  1 allée 
couuerte  affez  large.  Autre  uliee  aulli  me 
femblr  rftie  vtile  > laquelle  feroir  deniere 
& aud<dlbusdelaprermcie>ayâtfbc  pieds, 
de  largeur  & au cant  de  hauteur.  Erc’eft  à. 
fin  que  quand  les  comr  efcarp'és  font  for-* 
cees  pari mpetuofite7  ( ofTiine fut  celle  de 
Vipian  en  Piedmont , où  .tous  les  foldats 
furent  noy ez  & rue?  ) ceux  qui  la  défen- 
de nt  fé  puiffent  fumer.  Pour,  le  regard  des. 
rauelins  j.1  les  faut  placer  2 propos  hors  du 
fofïe,&  les  faire  de  telle  grandeur  qu’oa 
puiffe  dreffèr  dedans  vn  beau  retuenche- 
jment.Car.ceft  toufiours  quinze  jours  de 
befongne  pour  vn  ennemi  , encore*  qu’il 
ait  gaigne'  la  pointe.Mais  iefoffor,  doit  e- 
ftrefecs’il  eft  poflible  , pour  y:  tenir  les 
foldats  au  commencement  du  fiege  pour 
les  (orties.  I’eftime  qu  elles  font  neccfFai— 
res  aux  afliegez  , pour  augmenter  la  vL- 
gusiu  de. leurs,  courages,  & pour  l'es  grads. 
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dommages  qu’en  reçoyuent  les  ennemis. 
Ce  font  entreprifes  allez  feures  à vn  Ca- 
pitaine accort,&  quieftonnent  les  artail- 
lans  lors  qu’ils  fe  royent  alfailüs. 

Quant  on  veut  attaquer  vne  telle  pla- 
ce,il  faut  par  necertîte  que  ce  foit  pat  vn 
rauelin,qui  eft  vn  aducrtilTcment  très  af- 
feuré  qu’on  battra  apres  la  courtine  par 
ce  cofté.  Alors  befongne  Ion  aux  retren- 
chemens  fans  s’occuper  ailleurs  : & auec- 
ques  au  temps  on  fait  vne  nouuellc  ville, 
quand'il  y a beaucoup  de  peuple  & vn  in- 
génieur entendu.  lime  femble  qu’vn  ra- 
uelin  oiril  y a foldats , doit  tenir  vn  mois 
pour  le  moins, fuft-ce  contre  le  Prince  de 
' Parme, qui eftle  plus  dextre  alTaiiieur  de 
villes  que  ie  façhe.Lc  rempart&  le  partage 
du  forte, plein  ci’eau  fe  peut  combatre  au- 
tant. Et  le  retrenchement  eftant  quart  ef- 
• gai  â la  hauteur  du  rempart  abatu,fe  peut 
defendre  pareil  temps,ou  plus:  entendant 
toutesfois  qu’il  foit  bafti  à foixantc  ou 
quatre  vingts  pas  de  la  courtine.  Or  ie 
prenstoutceci  au  pis.Car  il  y a de  fi  pau- 
mes attaqueurs  déplacés  qu’ils  trauaille- 
royent  deux  mois  à forcer  feulement  vn 
rapelin  Aucuns  y a qui‘cuidcnr  qu’on  leur 
peutaifémétcouppcr  le  chemin  du  forte. 
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DISCOVRÇ  rOLITTQ^, 
le  penfe  quans  à moy  qu'il  eft  difficile , & 
que  la  nuitd  ou  le  iour  on  y peut  toufiours 
entrer.  Or  quand  vne  place  de  frontière 
arredcra  autant  de  temps  que  l’ay  dit  vne 
puiflante  arrnee , elle  aura  tresbié  fait  (on 
deuoir(cai  il  y a peu  de  villes  imprenables) 
& le  Prince, qui  l'aura  perdue  , aura  ce  re- 
côfort  de  ce  qu’ayant  peu  coudé  à accô- 
moder  , fon  ennemi  aura  confumé  beau- 
coup de  temps, d’hommes  & de  deniers  en 
1 expngnation. 

ceux  ui  Quelque  ingénieur  pourra  dire  , que 
cftiment  ^eau  m'nc  les  fondemens  d’ vn  rempar  , & 
l’eau  mifi  que  de  dix , àns  en  dix  ans , ils  verfent  ou 
ble  aux  s’efcoulent  : ce  qui  n’auient  quand  iis  font 

déterre  reue^us*  Celaeftvrayoïiilyaeaucou- 
' rantermais le  rabillage coude  peu,comme 
aufli  font  les  appuis  qui  ne  fouftienentque 
terre. Mais  ie  leur  diray  auffi  qu'on  fortifie- 
ra vne  ville  moyéne  toute  de  terre. pource 
q coudera  le  reuedemét  d’vn  badion  fait 
de  brique  ou  de  pierre  auec  les  contre-mi- 
<>  nés.  I’aproiiuecedc  maniéré  ici  pour  vn 

autre  regard. C’ed  q les  Potétats  & Répu- 
bliques ont  meilleur  moyen  de  pouruoir 
, aux  fortifications  intérieures, qui  doyuent 
acôpagner  les  extérieures, kfqnelles  côii- 
dçi)ten  toutes  efpeces  de  prouifions  ne- 
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ceflaires  qui  manquent  en  plufieurs  villes,  ^ 
fi  ce  n’eft  en  tout  au  moins  en  partie.  Et 
s’en  eft  perdu  par  ces  defauts  prefques 
autant  que  par  faute  de  baftions.Ils  peu- 
uent  aufïî  efpargner  de  grofTes  fommes 
qui  s’employent  à ces  grands  ouurages, 
pour  aidera  entretenir  vne  fuffifante  ar- 
mee/ans  laquelle  les  plus  fortes  places  fc 
prenent:ainfi  qu’il  eft  apparu  en  Flandres. 

Il  y en  aura  qui  pourront  encor  répliquer  - 
plufieürs  chofes  pour  démolir  noftre  for- 
tere(Te)qui  eft  beaucoup  plus  vtile  aux  foi- 
bles  que  belle  aux  grands  Monarques.  Ce- 
pendant ceux  qui  ïuyurontcefte  conftru- 
iftion  ne  s'en  trouueront  point  malice  que 
les  expériences  futures  monftrcront  par- 
auenture  mieux  que  les  paflee  n’ont  fait. 


Çue  La  continuation  des  mefehantes  frocedti 

res  de>  guerres  de  maintenant  f f it  ejltmer  ’» 

iniufte  vne  caufe  istfle, 

DIXNEVF1EME  DISCOVRS. 

Le  Ducdc 

PHilippesdeCoinminesrecite  en  fes  Bourgo»- 
Memoires  que  le  Duc  de  Guienne,- 
frere,du  Roy  Louys  onzième,  s’eftlt  ioint  ceUx  qUi 
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^a,''^r  U^uec  lcDuc  Charles  de  Bourgongnc  à la 
blcs  &°U  £uerre  du  bien  public,  & ayant  confiderd 
côfufions.  icsmoiys  & blefiez  de  la  bataille  de  Môt- 
lehery  , & plufieurs  autres  rauages  fur  le 
pais,que  les  foldats  fai(byent,fut  fortcon- 
trifté,&  ditauDuc  Charles, qu’il  euft  beau 
coup  mieux  valu  n’auoir  point  commécé 
cefte  guerre  qui  engendroit  de  fi  grands 
maux  & ruines:  furquoy  il  luy  refpondic, 
cyu’ii  ne  fe  failloit  esbahir  de  cela, & que 
de  fa  nature  elle  produisit  de  femblables 
fruits. Mais  apres  qu’il  fe  fut  retire'  à part 
auecques  Tes  plus  priutz  , il  fe  mocqua  de 
ce  ieune  Prince, qui  aportoit  pitié'  & com- 
pafliô  fur  les  théâtres  de  Mars,  où  rigueur 
& vengeance  ont  leur  fouuerain  Empire. 
Auiourd’huy  nous  oyons  encor  quafi  de 
pareilles  refiponfes  que  quelques  vns  font 
d tant  & tant  de  gens  qui  vont  maudiflant 
nos  tempeftes  croilcs  : car  ils  leur  dilenr, 
c’cft  la  guerre, & penfent  que  cefte  pato- 
le  ouïe  ils  doyucnt  haufler  les  efpaules  â 
l'Italienne,&  fe  préparer  à fouffrir  cncoxes  V 
pis.  Mais  il  me  femble  que  telle  raifon  eft 
vn  peu  fufpc&e:  d’autant  quelle  vient  de 
ceux  qui  ne  fe  plaifans  & repaiflfans  qu’a 
rauager  autruy  , voudroyent  qu’on  efti- 
maft  la  guerre, comme  vn  mal  necefïaire, 
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a fin  qu’on  nefuftreftif  de  luy  donner  la 
pafture quelle  demande. Certes  il  ne  faut 
pas  du  tout  croire  à ceux-  cy,  de  peur  de  / 
confondre  ce  qui  eft  inhumain  & inique 
auecques  f équité'  & l'humanité'  , 6c  $ure 
d’vn  accident  extraordinaire  vne  coutu- 
me ordinaire.On  ne  doit  pas  aufïîfe  pour- 
traireen  la  fantafîe  les  imaginations  de. 
plufieurs  autres, qui  defîreroyent  voir  vne 
guerre  cx£pre  des  proprietez  qui  luy  font,  v 
il  y a long  temps,  comme  effenrielles  , à 
fçauoir  de  rapacite'jdefordre  , & cruautd: 
car  au  tëps  od  nous  fommcs,que  lcsvertus 
font  liées  & les  vices  defehainez  , on  ne 
pourrait  atteindre  à cefte  perfc&ion.  „ . 

Que  diiôs-nous  donc  fur  ceci  ? Ce  fera 
que  pourbié  mefurerles  matières  dequoy  ftrc  tenu 
nous  parlons.il  faut  prÉdre  les  reigles  an-  enlacôfi- 
tiques,non  celles  qui  fot\t  de  fer, qui  ne  fe  deration 
peuuent  ployer , ains  celles  de  plomb  qui  * A at 
font  quelque  peu  ployables,&  les  accom- fe  trouue 
moderaux  pierres  boflues  & difformes,  ic  Royaux 
dont  nos  guerres  ciuiles  font  compofees  me  , pour 
(c’efl:  à dire  aux  confufîons)& ayant  conu  !*.  rc^a" 
ce  qui  eft  aucunemét  fuportable,&  ce  qui  b ir# 
eftreie<ftable,rappetaflerle  mieux  que  Ion 
pourra  ccfte  maifô  de  feruitude,en  laquel- 
le tant  de  perfonnes  depuis  vingt  & cinq 
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ans  ont  fouffert  des  gehennes:  ou  bien  la 
rafer  de  fôds  en  comble  par  vne  paix  tres- 
• alfeuree,  cequiferoitbienle  meilleur.  le 
neveux  point  maintenant  curicufement 
examiner  ni  balancer  le  droit  & le  tort  de 
ceux  qui  remuent  les  armes  : à fin  de  n’o£- 
fenfer  pcrfonne.Ie  me  contenteray  de  di- 
re en  general,  que  ceux  qui  aiment  pieté 
& vercu,tant  d’vne  part  que  d’autre(à  mon 
auis  ) cerchenr  d’appuyer  leurs  avions  fur 
\ iuftice, tant  pour  fe  fatisfaire  en  intérieur, 
qu’en  exterieur.Et  fans  ce  bon  fondement 
les  guerres  ne  fe  doyuent  entreprendre, 
popree  qu’autreméc  on  demeure  coulpa- 
oledeuant  Dieu  , lequel  ne  veut  pas  que 
les  hommes  vfent  de  ces  remedes  violens, 
que  par  grande  nece(Iité,ni  les  conduifent 
félon  leurs  affe&ions  defordonnees. 

des*!*uerS  ^r  en  ces  ^e^ats^  querelles  publiques, 
res  fyeciâ  tant  ciuilcs  qu’autres , que  la  malice  hu- 
maine efmcutfürieufemcnt,  fouuentil  a- 
uient  que  l’vn  a tout  le  droit  de  fon  coflc, 
& l’autre  tout  le  tort.Aucunefois  il  arriue 
que  les  deux  parties  font  poufiees  de  pa- 
reille maIignitc'.Qu.elquesfois  auffi  l’vna 
bon  droiâ:  en  effe&,&  fcmble  en  apparen- 
ce l’auoir  mauuais,&  l’autre  au  contraire. 
Qn  vqid  pareillement  l’vn  des  partis  en 
■ * vf.  ;V  quel 
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quelques  points  de  la  difputeeftre  bien 
fondé,  <5c  très- mal  au  refte  : de  toutes  lef- 
quelles  différences  mon  intention  n’eft 
pas  de  traitter  ici. .Seulement  i’aduertiray 
îesle<rteurs  delesobferuerenlifant  les  hi- 
ftoires  , ou  les  bigarreures  de  tant  de  def- 
feins  Martiaux, font  dépeintes  au  vif.Mais 
ie  pourfuyuray  de  clifcourir  fur  ma  pre- 
mière proportion  desmauuais  compor- 
temens,  qui  fe  voyent  en  nofdites  guerres 
ciuilcs  & de  leurs  confequences.  I'eftime 
qu’on  les  fçauroit  mieux  comparer  qu’à 
vn  torrent  débordé,  qui  par  vne  impé- 
tuosité violéte  non  feulemét  deftruit  tou- 
te la  moifsô  d’yne  plaine,  ains  arrache  en- 
cor les  arbres  réuerfe  les  cdifices,&  entrai- 
ne les  pots, par  où  il  pade, fâs  que  Part  & la 
diligence  y puifle  remedier.  Quiconque 
fe  voudra  promener  par  la  France  & par 
la  Flandre , verra  alfez  de  vertiges  fur  les 
chofes  infcnfiblcs  de  nos  fureurs  moder- 
nes, qui  ne  font  pourtant  les  plus  grands 
dommages,  ains  ceux  qui  vont  confumât 
les  bons  & vaillans  hommes, & vont  con- 
taminant les  mœurs  des  particuliers  , 6c 
les  ordres  politiques.  Vrayement  il  y a 
’ dequoy  s’efmerueiller  de  lanegiigéeequi 
eft  telle  de  toutes  parts  qu’on  ne  trauaillç 
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point  au  moins  à adoucir  ces  couftumes  fi 
terribles,  qui  fcâdalizent  grandemët  ceux 
qui  font  contemplateurs  des  miferables 
tragédies  qui  fe  ioue’nr.  Mefmes  plufieurs 
qui  font  fur  les  théâtres,  & qui  ont  de  l’in- 
tegtite'  n’en  font  pas  moins  fcandalifez. 
Thucydides  difoit  qu'aux  feditions  on 
voyoit  l'image  de  tous  maux. Mais  en  nos 
guerres, on  diroit  que  les  maux  en  propre 
perfonne  accourent  en  pofte , à fin  de  les 
flcftrird’vn  eternel  vitupéré.  Et  mefme- 
ment  les  extraordinaires  vienent  s’y  glo- 
rifier qui  fe  fu fient  cachez  il  y a cinquante 
ans,&  n’euflcntofe  comparoifbre.  Il  ne  Ce 
paffe  annee  qui  ne  foit  marquée  de  quel- 
que trahifons  , perfidies , aflafïïnats , em- 
poifonuemens , & violences  barbares  : & 
quelqucsfois  ce  fi:  effroyable  môftre  Maf- 
facre  vient  à la  trauerfe  donner  de  grands 
coups  de  fa  patte  à ceux  qui  n’y  penfent 
pas.  O les  eftranges  chofes  que  ce  font- là! 
Exemples  gentilhomme  Efpagnol  m’a  raeô- 
dc  ces^ mi r<^  fi06  lors  que  le  fort  du  Bac  à Frezin  fut 
feres  des  pris  fur  les  François  , il  y eut  vn  foldat 
guerres.  V valon,qni  s’eftant  trouué  dedans  fut  fait 
prifonnier,&  comme  le  fuperieur  eufi:  cô- 
mâde  qu’on  tuafi.  tout,  le  propre  frere  du- 
dit foldat  qui  eftoit  au  camp  Efpagnol 

s’auan 
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s'auança , & monftrant  vnc  contenance 
cruelle  ditjlnefaut  point  que  ce  mefehât 
traiftre  à Ton  Roy  meure  d’autres  mains 
eue  des  miénes:&  fon  ire  ne  fut  point  af- 
jtouuie,  qu'apres  lui  auoit  plusieurs  fois 
palTé  l’efpce  dans  Les  entrailles , encor  que 
pitoyablement  il  Ce  profternaft  deuat  luy. 
Quand  le  mort  euft  eu quatrefôisplus  de 
coulpe,(i  eft-eeque  le  meurtrier  deuoir 
auoir  horreur  de  fouiller  fes  mains  dans 
le  (ang  fraternel.  On  lit  qu’aux  guerres 
ciuiles  deSylla  vn  foldat  Romain  ayant 
tué  en  vn  combat  fon  ennemi , enledef» 
pouillant  reconut  que  c’cfLoit  fon  frere 
qui  tenoit  le  parti  contraire.Ce  que  voyat 
il  fut  (airt  de  telle  douleur , & eut  rt  grand 
• defpit  cotre  fon  ignoiâce  infortunée  que 
Jui-mefine  fe  tranfperça  defonefpee,& 
tomba  fur  le  corps  de  l’autr*.  Et  combien 
que  le  rtecle  d’alors  fuft  fort  cofiompu, 
toutesfois  plufieurs  loueront  la  furieufe 
pieté  de  ce  pauurePayen*.  Mais  J’aéte  de 
noflre  Chrcftien  moderne , que  i’ay  rcci- 
té,rt  dirtèmblable  del’autre,&  qui  deuroit 
eftre  mis.en  oubli , n>ut  parauenture  pas- 
moins  cL’aprobateurs.Si  le  faiél  efl  vérita- 
ble, il  mérité  d’eftre  couplé  auecques  vn 
autre  fembJable^Yoixc  beaucoup  pire,d’vnî 
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MalTacreur  ftgnalé  de  Paris, qui  commcii* 
ça  fa  rage(côme  aucuns  l’on^fcritjpar  les 
deux  nieces,  de  l’aagede  douze  ans , qu’il 
tua,ellesayansembrafle  fes  deux  genoux 
& lui  demandas  mifericorde.I’ay  honte  de 
recicer  ces  parricides  , lefquels  pourtant 
. on  n’a  pas  eu  honte  de  commettre. 

Autres  mi  Mais  pUis  qUe  fu  js  entré  en  cefte  eat- 

guerres,  la  veux  parrourmr.  Et  mettray  en* 

notâment  cor  vn  mal  en  euidence,qui  n’eft  que  trop 
des  ciui-  notoire,  ayat  touché  les  autres  en  d’autres 
difeours.  C’eft  le  vilain  faccagement  du 
pauure  peuple  champeftre , voire  qui  eft 
j ami  & partifan  : car  encor  qu’il  trauaille 
continuellement, tant  pour  fe  nourrir, que 
pour  faouler  ceux  qu’à  bon  droit  on.  peut 
nommer  Harpyes  militaires , pour  tout 
cela  ils  nelaiuentde  le  manger  tantoft 
tout  a coup  , tantolr  peu  a peu  , auecques 
vne  audace  & mefpris  indicible  : fans  que 
la  conhderation  de  ce  qui  fert  à mefmÈ 
parti, & que  fa  deuotion  y eft  attachée, les 
en  puifte  deftourner.  Les  violences  qui  fe 
font  fur  les  peuples  ennemis  ne  donnent 

csbahiflemét,&  n’ôtbefoin  d'exeufe  enco 

- ' » 

res  que  mefure  y doiteftre  gardee.  Mais 
celles-ci  fôt  inexcufables,pourceque  c’eft: 
fedeftruirc  foy-mefmes,  & qui  plus  eft 
4 fai 
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faire  acquérir  aux  fuperieurs  la  haine  pu- 
blique, qui  des  champs  fe  porte  en  la  ville 
& es  citez.  Lefdits  fuperieurs  fe  deuroyent 
fouuenir  que  dans  ceftc  numereufe  trou- 
pe, les  pauures  , les  vefues , les  orphelins 
( qui  font  fi  chers  à Dieu  ) y font  incorpo- 
rez, lefquels  en  leurs  angoiffes  n’ont  autre 
recours  qu’aux  larmes  & foufpirs,  qui  par- 
' uienent  en  fa  prefence,ou  ils  reçoiuent  vn 
tres-fauorable  accueil.Et  c’eft  vn  mauuais 
prciugé , quand  ceux  qui  doyuent  bénir 
maçdilTent,  & vôt  arracher  l’ire  du  Tout- 
puiflantpour  la  lancer  fur  ceux  qui  en  ap- 
parence les  défendent , & en  effeét  les  de- 
uorent.  Voila  fommairement  vne  partie 
des  exercices  de  nos  guerres  ciuilcs  , qui 
de  iour  en  iour  vont  éneores  s’empirant. 
Et  qui  eft  occafîon  que  fouuéc  les  bien  en- 
tendus, qui  péfent  auoir  la  meilleure  cau- 
fe,en  voyant  tant  de  miferables  façons  de 
procéder  qui  inftruifent  à faire  toutes  for- 
tes de  maux, fans  fc-rupule , entrent  en  des 
doutes,  qui  vont  comme  esbranflant  la 
fermeté  des  fondemés  qu’ils  auoycnt  po- 
fez.Que  h ceux  là  vacillent  parfois,  pen- 
fez  que  doyuent  faire  les  (impies  , qui  ont 
accouftumé  d’aprouuer  ou  re.prouuer  les 
caufes  des  guerres  pat  les  bons  ou  mau- 
uais manie  mens  d’icelles. 

Quand 
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Forfait  Quant  il  eft  queftion  de  paroles  on  n’oit 
cftrâgc  de  rcfoüner  que  pour  maintenir  l’honneur  de 
k r^je  Dieu, Pour  le  feruicedu  Roy , Pour  la  Re» 
ceux  qui  ligiou  Carholique,Pour  rEuagile,&  Pour 
portée  les  la  Patrie.  Tous  Iefquels  beaux  titres  obli— 
armes  en  gent  les  minières  des  armes , à faire  que 
tcllesguer  |CUrsüsauresaycnt  quelque  correfpôdcn- 
ICS‘  ce  auecques  ce  qu’ils  difent.  Mais  quand 
or  void  apres  la  plus  grande  partie  pren- 
dre du  tout  le  c6trepied,&  iouër  (comme 
dit  le  prouerbe  de  la  paumejà  bander  & à 
racler,  & plus  fur  les  amis  que  fur  les  en- 
nemis, c’eft  à direfaoulcr  fa  vengeance», 
fon  ambition , fa  cupidité,  & fon  auarice, 
de  tout  ce  qüe  la  guerre  fait  indifférem- 
ment ployer  fous  îoy  : alors  il  ne  faut  pas 
penferqueles  perfonnes  fe  taifent,  puis 
que  tant  de  chofès  fouirent- 
Htmôftrâ  Si  vn  fcmblable  payfan,que  celui  qui  ha- 
ce  auxFra  bitoit  es  riuages  du  Danube, lequel  on  dit 
^ois  ban-  ç(be  venu  du  temps  de  l’Empereur  Marc 
'-s  Aurete  faire  fes  plaintes  au  Sénat  R o- 
Usautrcs»  main  » s’efleuoit  aujourd’hui  parmi  nous,, 
j’imagine  qu’il  parleroit  en  cefte  maniéré. 
O Chreftiés  ,qui  vous  entredeuorez  plus 
cruellement  les  vns  les  autres  , que  befte$ 
efchaufïees  & irritées , & entre  Iefquels  il 
fcmble  que  la  pitié  foit  morte , iulques  à 
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quand  durera  voftre  rage  ? pourquoy  ne 
dônez-vous  vn  peu  de  trefues  & de  rclaf- 
che  aux  mifèrabljs  reftes  de  vos  vies:a  fin 
au  moins  qu’alliez  en  quelques  repos  au 
fepulchre.  Quelles  caufes  fi  violentes  font 
celles  qui  vous  excitent  ? fî  c’eft  pour  la 
gloire  de  Dieu , confîderez  qu’il  n’a  point 
agréables  les  facrifices  du  fang  humain:au 
contraire,  il  les  detcfte  aimant  mifericor- 
âe  & veritd.  Si  c’eft  pour,  le  feiuke  des 
.Rois,  vous  deuezpenfèr  qu’ils  font  mal 
feruis,  en  vous  entre-tuant  , pource  que 
c’eft  diminuer  & arracher  les  nerfs  princi- 
paux de  leur  Royauté'.  Si  c’eft  pour  la  Re- 
ligion que  vous-vous  efmouirez,il  femble 
que  vous  ignoriez  fa  nature.Et  puis  qu’el- 
le  n’eft  que  toute  charité^  cela  vous  doit 
induire  à douceur.  Si  c’eft  pour  l’Euangi- 
le,efcoutez  ce  qu’il  dit, Bien- heureux  font 
les  pacifiques  , car  ils  feront  appeliez  en- 
fans  de  Dieu.  Sic’eft  pouYlaPatrie  , met- 
tez-vous deuant  les  yeux  que  vos  campa- 

fnes  font  quafî  dcfertes,vos  villages  demi 
ruflez,  vos  citez  faccagees,  vos  richeffes 
es  mains  deseftrangers , & toftre  gloire 
du  tout  perdue:Donques,  ne  cerchcz  plus 
d’eXcufes  pour  alonger  vos  maux.  Abbre- 
gez  les  pluftoft,  fans  alléguer  des  necefli* 
n • I i 
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tez,c]ui  impofent  d’autres  ncceflitez.il  (e- 
roit  aifé  de  le  faire  fi  on  vouloir  pratiquer 
ceftc  fouueraine  reigle  d'Eftat  qui  excelle 
les  plus  excellentes,  & dit , Rendez  à Ca> 
far,ce  qui  efl:  à Cæfar,  & à Dieu  les  choies 
qui  font  à Dieu.  Mais  quand  ie  m’auife, 
a UX  fier*  commér  pourriez- vous, vous  autres  guer- 

yCe  gUCr  riers,  accomplir  cela,  qui  auez  oublie' l’art 

de  rendre , & ne  fçauez  que  l’art  de  pren- 
dre ? Qui  parlez  quelques  fofe  bien  , & va- 
liez toufiours  tres-mal  ? Que  font  aujour- 
d’hui vos  troupes  & vos  armées  finon  des 
boutiques  de  tous  vices, qui  laiflet  de  plus 
horribles  traces  par  ou  elles  partent,  que 
les  fauterellcs  ne  font  où  elles  feiournent? 
Vos  ennemis  hayflent  voftre  cruauté,  vos 
amis  craignent  vos  faccagemés,&  les  peu- 
ples fuyentdeuant  vous  comme  deuant 
les  inondations.  Qui  eft  ce  qui  croira  que 
vous  maintenez  vnc  caufe  iufte,fi  vos  cô- 
portemens  (ont  fi  iniuftes  ? Et  quand  bien 
‘ elle  feroit  telle  , ne  l’expofez  vous  pas  à 
toute  calomnie  & diffame?  En  fomme,a- 
prenez  à mieux  viure , ou  ne  trouuez  e- 
ftrange  fi  on  ne  croit  rien  de  ce  que  vous 
dites,  & fi  on  crie  cotre  ce  que  $ ous  faites. 

A qui  il  Certainement , voila  vn  langage  fort 
aut  împu  libre*  que  i’eftime  toutesfois  s’approcher 

-,  fi  près 
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fi  près  de  la  vérité  que  fur  icelui  ie  ne  don-  ter  les 
neray  point  de  defmentie,  de  peur  que  m*u.*  ^u^* 
ceux  qui  ontfoûffert , ne  vinflenttefmoL  mêt*ône*, 
gner  au  contraire , & ne  la  rétorquaient 
fur  moy-mefmcs  l’ofte  de  ce  rang  les  g, 6s 
d’honneur  & de  bien  , qui  font  profeflion 
des  armes, tant  Nobles  qu’autres, dont  il  y 
a encor  bon  nombre  de  toutes  parts.  Or 
toute  la  coulpe  de  ces  defordres  ne  doit 
pas  cftre  lerree  fur  les  petits , dont  les  ne- 
ceflîtez  remuent  fouuent  l a malite.  Car  il 
y a des  grands  qui  en  doyuent  auoir  leur 
part,le(quels  ne  fe  (oucient  de  les  modérer 
pi  reprimer,  & fur  tous’ ceux- la  font  plus 
coulpables  qui  aiment  piuftoft  voir  des 
torrens  de  miferes , que  faillir  à eftre  ven- 
gez ou  ne  dominer  point.  Si  on  demande 
aux  gens  de  guerre  , pourquoy  ils  font  dft 
de  rauages , ils  refpondent  qu’on  y con- 
traint en  ne  les  payanr  point  : qui  eft  vne 
raifon  conftdcrable.  Si  on  remonftre  aux 
Princes  que  tels  com^ortemens  font  de 
tres-mauuaife  odeur, & qu’il  les  fau^chak 
fer  auecques  de  l’or, ils  difent  que  tout  ce- 
luy  des  Indes  ne  fçauroit  fuffire  à tant  de 
hautes  payes,  & aux  fubtils  deftobemens:. 
ce  qui  eft  à poifer.  Cependant  en  ces  ex~ 
eufes  de  part  & d'autie  les  maux  coud- 

Li  r 


A 


Eftat  des 

guerres 

palTees  cô 

damnant 

celles  de 

auiour- 

d’huy» 


500  DISCOVRS  P O L I T ï 0^ 
nuent,  qui  vont  rongeant  les  infortunée# 
Prouinces  qui  les  fouftiennent , lefquels  il 
eft  impoflible  d’euiter,pîiis  que  les  grands 
s’obfti lient  de  rendre  les  guerres  comme 
perpétuelles  , ayans  Kyuer  & cfte  quali 
toujours  aux  champs  de  puiflfans  cxerci- 
tes,  dont  s’enfuit  à la  fin  que  la  plofpart 
des  hommes  deuiennent belles  deproye, 
les  pays  le  delpeuplét,Ies  richefies  le  con- 
fumentdes  grands  Ce  maudifient  > & Dieu 
fe  courrouce. 

Si  on  racontoit  comme  es  guerres  par- 
lées entre  les  François  & les  Elpagnols  & 
principalement  en  Piedmont , on  voyoit 
fouuenr  pafler  par  vn  village,  plein  de  da- 
tes & de  bSqaets , vnc  cornette  de  lances» 
& fans  aucun  effroy  le  peuple  venoit  ap- 
porter aux  foldatstoutes  fortes  de  rafiraif- 
chifiemens.  Demie  heure  apres, vne  autre 
troupe  ennemie  y fttrueneit , qui  y rece- 
uoit  les  mcfmes  courtoifies.  Et  peu  apres 
s’entterencontrans,elles  fe  batroyent  très* 
bien  , & le  vi&orieux  faifoit  porter  audit 
village  les  fort  blelTcï  , tant  de  part  que 
d’autre,  pour  les  faire  p£fer,  &logeôycnt 
en  mefmc  h oftelleric  ,les  vaincus  (urleut 
foy,&  les  vi£lorieux  fous  la  garde  des  def- 
fuidits,iufques  àleur  guerifonfiaquelle  ve- 
nue 
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& nuH  chacun  alloit  rctrouucrfes  Capitai- 

nes. Telles  & plusieurs  autres  façons  de 
T'  procéder  acquirent  aux  deux  nations  tres- 
sé grand  renom  parmi  ce  peuple  etranger, 
^ * & plus  d’amitié  qu’on  ne  void  à prefenc 

# entre  les  propres  parens. Quand, di  ie,  on 
^ leur  raconteroit  cela,  ils  i’eftimeroyent 
W comme  yne  fable,  pour  ce  que  les  couftu- 

Cmes  prefentes  font  toutes  diuerics.Et  tou- 
çesfois  Ci  en  aucunes  guerres  les  doux  c6- 
$ portemens  doyuent  eftre  pratiquez,  c’eft 

aux  ciuiles,  où  les  concitoyens,  apres  s’ç- 
tlft  ftre  artaquez  en  leurs  maifons  paternelles, 

xeuieonent  às’entrehâter  & à s’entr’aimer. 
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ce  qui  n’aduient  pas  aux  étrangères, car  e- 
ftans  finies*  ils  nefe  prefente  quafi  iamais 
occafion  de  s’entreuoir.  On  s’y  deuroit 
conduire  comme  aux  querelles  des  parés, 
où  eux  enrremeflent  le  plus  fouuent  auec- 
ques  la  haine,&  la  force,  l’équité,  5c  l’hon- 
neteté.  En  fin  ceux  qui  obfeiuent  mieux 
la  police  & les  bonnes  rcigles,&  fe  mon- 
trent plus  humains,  donnent  à péfer  aux 
fpe&ateurs  qu’ils  ont  la  meilleure  caufe, 
lefquels  les  fauorifent  de  leurs  voeux.  Eux 
aufii  par  leurs  bonnes  actions  font  plus 
fatisfaits  & plus  confirmez  en  eux  - met 
mesree  qui  fait  à rendre  la  hardieffe  plus 

Ii  3 
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viuc.  Au  contraire  ceux  qui  par  leurs  difio- 
lurions  tendent  les  guerres  ( qui  défia  en 
elles  font  terribles  ) du  tout  dereftablcs, 
v quand  ils  auroyent  le  meilleur  droit  du 
monde  , Dieu  ne  laifiera  de  les  chafHer 
pour  l’auoir  pourfuyuy  par  voyes  fi  m- 
iuftes. 


Jj^uvn  Rnydt  France  tft  ajf \gra*d , fant 
conuoittr  ni ppur  lujjer  aut  e grandeur  qui 
celle  qui  eji  dedans  jon  Royaume. 
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* . O v s ceux  qui  font  profefiîon 

L ambitto  e^y  ^'j$p  ■ , 1 r , . 

ie  lire  & bien  examiner  les  ni-» 
H-oi  res,  confie  fient  d‘vne  voix 
que  la  plufipart  des  xralamitcz 
r & mdVrUqui  font  arriueés  furdiu*  rs  païs 
•ra.es ça-  ^ peiipl^s  * font  procedeesde  l’ambition 
des  Princes  & de*!  Républiques  , qui  ont 
fufeite  jes  guerres  qui  les  ooc  amenées.  Et 
qui  en  voudra  faire  quelque  doute, life  (eu 
lementles  vies  de  Philippe5  de  Ma:edoi- 
lie, “d'Alexandre,  de  Pyihus  & de  Dcmc- 
trius  & les  gueires  des  Romains  contre 

C?  ( e 

les  Carthaginois:  & il  ctouuera  qu’il  n’y  a 
nen  de  plus  véritable  Et  comme  ainfi  foie 
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que  le  temps  aille  peu  à peu  fupp  rimant  la 
force  des  chofes  les  plus  fortes,  fi  n a il  eu 
pouuoir  d’amortir  beaucoup  les  flammes 
d’vne  Ci  vehemcnte  pafîipn , laquelle  el\ 
paflec  de  pcre  en  fils,  & ayant  comble  de  ’ 
maux  les  fiecles  precedens  eft  paruenuc 
iulqucs  au  noftre..  Ie  ne  veux  point  faire 
mention  de  ce  quiefl:  auenu  depuis  cin- 
quante ans,  pource  qu’il  y a allez  de  gens 
encore  viuans  , qui  le  peuuent  auoir  bien 
confideréimais  des  o6lante,qui  auparauâc 
ont  efté,  Philippcs  de  Commines  & Gui- 
chardin  en  rédent  tel  tefmoignage,  qu’on 
peut  dire  que  la  cupidité  de  dominer  a e- 
fté  occafion  d’infinis  defordics , qui  ont 
desfiguré  la  beauté  des  gouuernemens 
politiques  Perfonne  ne  fçauroit  nier  que 
noftre  Eftac  n’ait  danféà  la  fefte  comme 
les  autres,&  paranécure  plus  fouuentimais 
au fTi  a il  ploré  bien  tofl  apres  , ainfî  que 
beaucoup  ont  fait,n’ayant  reçcu  autre  pro- 
fit des  grandes  guerres  de  Charles  liffitic- 
me,&  de  Louys  douzième  (qui  n’dloyent 
pas  pourtant  fans  fondement  dciu<dice) 
(In on  deteaft  d’arpent  & confommation 
d’hommes.  Ce  qui  doit  admonneitcr  les 
Princes  de  n’embrafler  que  celles  qui  font 
nccçfTaires,  & celles  où  il  n’y  a point  de 
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ncceflité  les  rèietterdu  tout. 

Quelle  c6  le  fçay  bien  que  le  defir  qu’ils  ont  de 

wderation  $’accroiftre  cft  mcrueilleufement  vif  en 
aoumode  r • r MJ 

YCr  ies  dc  euxitoutesrois  encor  le  pourroit-u  mode- 

firs  des  rer  quand  ils  viennent  à/e  reprefèneer  les 
Grinces,  inaux  & difficultez  des  guerres , n’eftoit 
qu’ils  le  trouuent  fortifiez  & appuyez  des 
confeils  des  ieunes , & de  la  couflume  : ce 
qui  non  feulement  i’entretiét  en  vigueur, 
ains  l’accroift  encores  beaucoup.  C’eft 
chofe  afleuree  que  plus  vn  Prince  eft  grad 
plus  il  eft  picqué  de  ces  aiguillons-ici,  qui 
ne  le  laiffentgueres  à repos , iufques  à ce 
qu’il  ait  altéré  celui  des  autres: en  quoy 
feifant,il  s’enueloppe  lui-mefmes  en  beau 
coup  de  follicitudes  & neceflîtez,  dont  il 
fèpourroit  bien  palier.  Ceux-là  toutes- 
fois  font  bié  heureux  qui  au  milieu  de  tât 
de  remuemens  defreigtez , de  faufTes  per- 
fuafions  & couftuines  iniques,  fe  guident 
par  prudence  & fagefleicar  ordinairement 
^ ils  parfont  leur  chemin  fans  verfer,  & par- 

uienent  à des  fins  qui  leur  donnent  du  cô- 
tentement.  Noflrc  bon  Roy  Henry  fecôd 
ayant  expérimenté  quelle  eftoit  la  vanité 
dcsconuoitifes,  &des  guerres,  auoit  déli- 
béré de  paffer  le  refte  de  fes  iours  en  tran- 
quillité,& fe  contenter  de  la  grandeur  qui 

lui 
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lui  eftoit  reftee,  laquelle  n’eftoit  pas  peti- 
te:mais  il  pleut  a Dieu  de  l’appeller  Et  co- 
bien que  depuis  toutes ^hofes  foyent  bien 
fort  empirces  en  ce  Royaume,  neStmoins 
i’eftime  que  noftre  Roy  a a(Tez  d’occafion 
( en  confcruant  & Raccommodant  ce  qui 
y eft)  defercputer  puiflant , & heureux, 
fans  aller  cercherauccques  le  fer, le  feu,  Sc 
le  fang,des  gradeurs  forcées  fur  fes  voifins. 

En  proposant  ceci, je  fay  entrer  en  camp  Rcfp0nfc 
les  ambitieux,  & dire,  qu’enfermér  les*  l’obie* 
cœurs  de  nos  Rois  dans  les  bornes  accou-  ftion  des 
ftumeeSjC’eftatiedir  leurs  courages, & les  côfcillers 
priuer  des  trophées  Sc  conqueftes.qui  font  ambitieux 
de  beaux  héritages  à quoy  leurs  anceftres 
ont  entendu  qu’ils  participaient  : Sc  qu’il 
eft  impoflîble,  quand  eux  vienétà  fe  met-  < 

tre  deuât  les  yeux  la  domination  de  Char- 
lemagne ( qui  s’eftendoit  en  Italie,  en  A. 
lemagne,  en  France,  es  pays  bas,  & en  Es- 
pagne, lufques  au  fteuueEbro  , ainfi  que 
difent  tous  les  bons  hifloriens  ) qu’ils  ne 
foyent  fai  fis  de  honte,  de  dcmourei  crou- 
pifians  chez  eux  fans  rien  faire.  Certaine- 
ment voila  de  hauts  propos  , qui  font  (a 
monauis)  fembhbles  aux  furieux  vents 
d’Aquilon  qui  efmcuucnt  les  grolTcs  tem- 
peftes  : auîli  eux  les  foufflans  fouuent  aux 
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aureilles  des  Rois,  ils  agitent  leurs  elptits, 
dont  s’en  uyuent  les  tourmentes  des  guer- 
rcs, qui  font  fubmerger  tant  de  gens.  S’ils 
confideroyent  bien  la  difproportion  qu’il 
y a de  la  vertu  antique  à la  moderne,  ils 
icroyenc  plus  retenus:car  comme  dit  Plu- 
tarque en  fe$Opufcules,c’e(l  pareille  im- 
prudence & matière  de  rifce,de  vouloir 
aproprierles  faits  Héroïques  de  ceux  du 
,r  pa(Te'  aux  hommes  prefens , que  de  mettre 
en  la  telle  & aux  pieds  des  pecis  enfans  de 
• fix  ans,  les  bonnets  & les  fouliers  de  leurs 
grands  peres.  Mais  on  doit  propofer  les 
* ‘ chofes  qui  foïu^^nuenables  au  iiecle  où 

Ion  e(l,qui  foient  touresfois  iuftes  &hon- 
nelles.  Nous  autres  François  deuons  pen- 
fer  que  le  temps  des  grands  accroiflemens 
de  la  France  n’eft  plus:&  que  fnaintenanc 
nous  fommr.s  au  temps  de  fa  déclination, 
auquel  c'efl  beaucoup  faire  que  de  la  bien 
confcruer:à  quoy  nous  deuons  tafeher, 
fans  nous  aller  repaillant  de  la  gloire  & 
grâdeur  paffee,  puis  que  nous  lbnun.es  de- 
ilituez  de  ia-force,de  l’occafion,  & du  boa 
heur  qui  y fît  monter  nos  Anccdres. 
à vne°a«-  H y cn  a qui  p nfent  qu’vn  Prince  ne  fe 
tre  obie-  peutappeller giad,  ni  puiflant,  lînonquâd 
âiontou.  il  vaadioignât  à fon  Ellat  nouueilcs  Pro- 
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urnces>&  qu’il  fefait  redouter  & craindre  chant  U 
à fcs  voifins,  à caufe  de  les  armes,  qui  luy  |ranp^ 
donnent  audace  d’entreprendre  & de  mc-^j  r 
nacer.  Mais  ils  fuyueùt  leiugementdu  * 
vulgaire, lequel  (comme  a auffi  dit  Plutar- 
que ) admire  les  foudres  & Tonnerres,  & 
tient  peu  de  conte  des  doux  Zepliirs  : eux 
auflî  n’eftimans  que  ce  qui  procédé  de  for- 
ce, laiflent  eu  arriéré  ce  qui  procédé  de  iu- 
fttce  : combien  que  J’vn  foit  à pteferer  à 
l’aurrc/  Entre  les  Empereurs  ,&  Rois  plu-  ■ . 
fleurs  y en  a eu  qui  fc  font  voulu  faire  re-’ 
nommergrands  par  leurs  conqueiles:tou- 
tes  foi  s ceux  qui  fe  font  voulu  contenter  de 
mettre  peine  de  fe  rendre  bons,  & leurs 
peuples aufli,  & de  lesbien  régir,  cm  ac-  v • 

. quis  vne  autre  grandeur, qui  n’eft  ( à bien 
iuger  ) pas  moindre  que  la  première  , veu 
du’clle  profite  toufiours  : là  où  l’autre  nuit 
ordinairement.  le  n enten  pas  pourtant 
qu’v  n Prince  dovue  mettre  les  armes  fous 
lts  pieds,&  les  defdaigner  : car  ce  fcroitfe  ' 
donner  en  proye,  feulement  qu’il  s’en  fér- 
ue pour  fc  garder  d’eftre  endommage  : & 
non  pour  endommagerantiui  fans  raifon.  ' - 
le  commenceray  donquesà  reprefen-  confi<icra 
ter  la  grandeur  de  noftre  Roy , par  l’eften-  tion  de  U 
due  de  fon  Royaume  , qui  eft  de-  plus  de  grandeur 
. w deux 
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du  Royde  deux  cens  lieues  Françoifes  de  longueur. 
France,  depuis  Mecs  iufques  à Bayonne,  il  y 
due*  du  R.”  en  avantage:  de  Calais  iufques  à Nar- 
yaume*  ° bonne  jutant.  Mais  de  Morlaye  en 
B retaigne  iufques  à Antibe  cnProuence, 
il  y en  a au  moins  deux  censcinquante,qui . 
eft  fa  plus  grande  longueur.  Vray  eft  que 
depuis  la  Rochelle  iufques  à Lyon,  qui  eft 
vn  eftrecifTcmcnt,  qui  fe  fait  par  le  milieu 
de  la  France,  il  n’y  a que  fix  vingts  lieues. 
Mais  quoy  qu  il  en  foit,  h eft-ce  vne  tres- 
belle  pièce  de  tcrre,&  bien  habitée.  Quât 
Sa  fertilité  à fa  fertilité  elle  eft  telle  que  toutes  cho- 
ies neceflaires  à la  vie  humaine  y regorgÉt 
en  telle  abondance, que  feulemèrdu  bled, 
du  vin, du  fel  & du  paftel  qui  fc  tranfporce 
es  pays  eftrangers , ily  entre  cncontr’eC- 
change  annuellement  plus  de  douze  mil- 
lions de  Hures.  C’eft  lànoftre  Pérou,  ce 
(ont  là  nos-mines  qui  ne  tarifent  iamiis:& 
parauenrure  que  des  Indes  Occidentales, 
qui  font  Ci  opulentes  , il  n’arriuc  tous  les 
ans  gueres  plus  de  richelfes  en  Efpagne. 
Mais  le  principal  à confiderer  eft  la  mul- 
Sdpeuple  titude  du  peuplequile  réplit  : car  de  quel- 
que cofté  qu’on  aille,  les  gens  y fourmil- 
lent, ainfi  qu’ils  faifoyent  dans  la  Comté 
de  Flandres, auant  que  ces  derniers  orages 
X.  . . 
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cuflent  raclé  Tes  habicans,  Tes  richefles , 8c 
fes  fuperbes  bourgs.  Ceux  qui  demeurent 
aux  champs, font  fort  (impies  & obcïfiansî 
ceux  des  villes,  induft  rieux,  & affables  : 8c 
les  hommes,  qui  fe  dedient  aux  fçiences 
diuines  & humaines,  font  trcs-do&es. 

Quant  à la  NobleflTe  elle  eft  tres-valeu- 

reufe  & courtoife:&  n’y  a eftat  en  la  Chre-  ç # 

ftienté  où  elle  foit  en  (î  grand  nôbte  Fen^ 

diroy  dauantage,  neftoit  que  i’en  ay  affez 

parlé  ailleursimais  on  peut  affermer  de  IV 

niuerfel , qu’il  cft  fort  adonné  aux  chofes 

religieufesîtcfmoignagc  que  Cæfar  a ren-  — 

du  des  anciens  Gaulois.  Èt  qui  en  voudra 

douter  ie  lui  mettray  en  auant  la  deuotion 

de  nos  peres,  qui  a*  engendré  plus  de  cent 

Archeuefchez  8c  Eueuhez  : enuiron  fix 

cens  cinquante  Abbayes  de  l’ordre  de 

fainél  Bernard  & de  fainét  Benoift,  ornées 

de  tres-bonnes  cuifines  : 8c  plus  de  deux  ^ 

mille  cinq  cens  Prieurez.  Car  alors  c'é- 

floit  la  principale  fain&eté  que  de  donner 

au  Clergé,  & ne  mentira-on  point  quand 

on  dira  qu’il  polTede  auiourd’hui  vingt 

millions  de  francs  de  rçnte.Qui  efl-ce  dôc 

qui  peut  appeller  vn  païs  ruïné, duquel  vn 

des  membres  eft  (î  gros, gras, & abondant? 

Taifez-vouSjdira  vn  ce»fcur  effranger,  Kefpôfeè 

8c 
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tC'f*  icnt  & ne  trauaillez  plus  à exalter  & agrandir 
ïbUf®"  vn  e^atj  ov*  ^ n’y  a Piet^»  iu^ce>  uchefie, 
ncnt  concorde  , difcipline  militaire,  ni  ordre. 
France  à Certes,  voila  parler  des  groffcs  dents,  & 
caufe  d.e  en  homme  qui  alesyeuxclair-voyaaisaux 
fes  e'  miferesvd’autruy.  Mais  prenez  vn  peu  de 

ICS*  _ patience,  que  i’aye  fait  reuiûon  de  ce  vieil 

& grand  vaifleau  que  les  orages  & tempe- 
ftes  ont  ietré  fur  l’arene.  Et  quand  ie  vous 
auray  monftré  que  les  principaux  mem- 
bres d’iceluy , qui  ont  tant  fouftenu  de; 
heurtes  & d'agitations,  ont  encor  quelque 
force  & vigueur  ,&  que  le  tout  n'eft  diffi- 
cile à fhabiller,peut  eftre  changerez-vous 
d’opinion,  & confeflerez  que  les  reliques 
mefmesen  font  grandes  lecommenceray 
De  lapie-  par  la  piete, laquelle  (comme  l’ay  dit  ) nos 
té.  peresauoyenc(ce  leur  fembloit)fermemét 

embrade:  d’autant  qu’ils  n’cfpatgnoyent 
leurs  biens  pour  la  demôftrer.  Selon  ceftc 
raifon,  elle  dcuroit  maintenant  eftre  plus 
viue,  pource  qu’on  n efpargne  pas  fa  vie 
pour  la  maintenir  Et  combien  que  ces 
v marques  foyent  belles,  fî  ne  font-ce  pas 
les  principales.  La  meilleure,  & plus  cer- 
taine en  ce  poinft,  ( où  gift  l'honneur  & 
feiuiçe  que  nous  deuons  à Dieu  ) eft  de  le 
i . . lui 
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luy  rendre  félon  fafain<ftevoïôtd,qui  nous 
eft  declaree  es  Efcritures.  Quant  à l’aurre 
partie  de  la  piete' , qui  regarde  noftre  pro- 
chain, nos  contentions  Pont  merueikufe- 
me/it  intereffee.Si  faut-  il  en  reuenir  là  que 
le  François  tienc  le  François  , non  feule- 
ment pour  foncompatnotc,ainspourfon 
frcre:&  qu’il  foit  defplaifant  de  fon  mal  & 
defheux  de  fon  bien.  I’cftimequijl  y en  a 
encores  beaucoup  parmi  nos  diflîparions, 
qui  pratique  nt  cefte  reg!e  : & fi  la  paix  ré- 
gné quelque  téps  on  verra  qu’en  la  Chre- 
itiézé  ne  fe  troùueradc  meilleurs  Catho. 
liques  & Euangeliqucs  qu’en  France.  Au- 
cuns y a qui  n ont  garde  d’accorder  ceci: 
car  quand  ils  oyent  deuifer  de  la  pictd  des 
François, ils  fe  fouf-rient,  & difent  que  les 
Huguenots  ne  la  conoiffent  gueres,&  des 
Papiftesqui  laconoiffent  la  plufpart  la  re- 
ueftent  d’hypocrifie.Ie  ne  leur  cefpondray 
^utrechofe,  Gnon  qu’encores  que  noftre 
nation  ne  foit  plus  la  mignonne  du  Pape, 
fi  eft-ce  que  ce  vieil  arbre , qui  des  le  tèps 
de  Charlernaigne  arefpandu  de  fi  beaux 
rameaux  patr  toute  la  Chrcftienréjes  efté- 
dra  encor  au  bénéfice  de  plufîeurs.  Pour  le 
regard  de  la  îuftice,  il  n’y  a c6tree  au  mô- 
de,où  elle  foie  mi  eux  eftablie  & entendue 

qu’en 


JÜ  DISCOVRS  POtlTl^ 
qu’en  la  noftre.  Et  quand  les  corruptions 
qui  l’ont  infeélee  feront  repurgees  , elle 
refplcndiraencores.Etoii  eft  ce  qu’il  y a 
auiourd’hui  de  plus  belles  reprcfentations 
de  ces  antiques  Sénats  & Cours^iudiciel- 
les  qu'en  nos  Parlemens  ? Le  troifiëme 
poinét  concerne  les  Finâces  ( qui  font  fort 
fuiettes  à élire  pincees  ) dequoy  Ion  nous 
ellime.demy  defpouillez,  & mefmemcnt 
le  public.Maisc  eft  erreur  de  penfer  qu’eU 
les  puilfent  tarir  au  Royaume  Car  outre 
les  quatre  fortes  d’aimant  dequoy  i’ay 
parlé,  il  y en  a encores  d’autres  efpeces 
moindres  qui  les  attirent  continuellemÉc, 
& les  fontflu'èr  en  nos  mers.  Et  fi  ce  n’e- 
ftoitque  partie  d’icelles  refluent  apres  a 
Rome, par  vne  certaine  cabale  occulte,  & 
■en  la  Germanie  par  des  attra&iôs  violen- 
tes,nous  venions  fouuent  de  plus  grandes 
marees.  Cependant  la  ri  ch  eue  publique  a 
elle  telle  que  du  temps  du  Roy  Henri  fé- 
cond,il  ieuoit  fur  fon  peuple, par  voye  or- 
dinaire,quinze  millions  de  francs  tous  les 
ans,dontquelque  partie  a depuis  elle  ea- 
gagee  pour  les  debtes:nonobflant  lcfqucl 
les  noftre  Roy  en  tire  autant  auiourd  hui. 
le  demande  à celle  heure  fi  on  doit  appel- 
1er  vu  Roy  defttuit  qui  iouy  td’vn  tel  re- 

v uenu> 
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uenu?  Le  faintfl  Pere,qui  vit  auecques  vne 
fi  grande  gloire  & pompe,&qui  comman- 
de m agi ftralc ment  à phifieuts  Eftats  & 

Princes , ne  pofiede  que  quinze  cens  mille 
efeus  de  rente,  que  le  bon  mefnagement 
de  Tes  modernes- predeccfleurs  luy  à ac- 
quis:car  du  patrimoine  de  fainft  Pierre , il 
n’a  herisé  que  d’vn  filé  pour  pefeher , & 
de  fainft  Paul, que  d’vne  manteline.  Ceux 
donc  qui  difenc  que  le  Roy  de  France  eft 
à l’hofpital,font  mal  informez  : car  enco- 
res  qu’ils  doiue  cinquate  millions  de  fracs, 
il  en  fera  quitte  dans  dix  ans en  gaignant 
les  cœurs  de  fes  fuiets  t car  qui  a leurs 
cœurs, a auditeurs  biens* 

Que  dirons -nous  de  la  concorde  qui  ai-  Dcla  <\°m 
de  tant  à l’accroiflcment  des  Eftats  ? C’eft  p^roi” 
qu’elle  nous  a cuidéefchapper , & s’en  al- 
ler ailleurs:  mais  elle  commence  à prefimt 
a.fe  bien  repat  rier,&  à faire  refonner  quel- 
ques vieux  accords  : ce  qui  donne  bon  c£ 
poir  qu’en  bref  on  entendra  plus  a plein 
Ton  harmonie, moyennant  qu’on  n’aahere 
point  aux  confcils  des  eftrangers,  qui  fous 
beaux  prétextes  voudroyent  eflfayerde  la 
rompre, & qui  fçauent  bien,  que  la  France 
ne  peut  s’afluiettir  à eux  que  premier  elle 
ac  lois  diuifcejilaquçlle  diuifiô  ils  la  pouf 
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fcnt  en  cachettes , à fin  de  la  faite  verfer, 
pour  fe  îetter  apres  fur  fes  ruines.  Ic  fuis 
affaire'  qu’elle  trouueroirbien  dur  de 
ployer  le  col  fous  leur  authorité,  fcferoit 
bon  de  leur  dire  de  bône  heure , McfGeurs 
que  l’eau  ne  vous  viene  point  à la  bouche 
d’vn  fi  friand  morceâuicar  vous  n‘cn  rafle- 
rez point.Ii  eft  encorcs  fi  chaud  qu’il  vous  . 
brufleroit  : parquoy  retirez  vous  en  vos 

De  leur  ..  ...  . , 

fcipline  Quant  à la  daciphne  militaire  , il  faut 

militaire.  éonfefïcr  qu’elle  eft  gifante  au  lift,  tour- 
mentée d’vne  griefue  maladic,fi  bien  que 
elle  n’a  peu  depuis  quelque  temps  com- 
paroiftre  en  public.La  paix  toutesfois  luy 
pourra  ramener  peu  à peu  la  guerifon:&  fî 
les  médecins  vouloyent  befongner  à bon 
efcient,clleferoitbien  tofl  debout.  Nos 
. » cenfeurs  ne  parlent  que  trop  de  fon  abfcn- 
cc>d’aueeques  nous  difans  de  noflie  In- 
fanterie qn’elle  efcarinouche  brauement 
de  loin,  & que  noflrc  cauallerie  a vne  fu- 
rieufe  boutée  à l’affront, pûis  aptes  quelle 
s*accoinmoiie:mefmes  ilsfe  vantent qu’a- 
uec  trois  mille  lances  ils  iront  brufler  ks 
« moulins  de  Paris.Ie  ne  veux  pas  nier  qu’il 
n’y  ait  beaucoup  de  tnauuaife  matière  par 
où  nous-.fi  veux-ie  maintenir  qu’il  y en  a 
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rà  au^*  ttes  bonne.Mais  ceux-là  fc  trom- 
jjj  pent  qui  veulent  lugcr  des  forces  ordinai- 
4*i  res  & reiglees  d’vn  grand  Eftat,  par  quel- 
ques  forces  extraordinaires  & volontaires 
iét  que  fou  abondance  a pat  occafion  iettces 
V hors. 

Et  puis  que  ce  propos  me  prefle  de  de£ 
aJiH  ployer  noftre  marchandife,ie  diray  que  du  leur* 
rcftc dc  tant  & tant  de côbats,nous  auons  cheb^ 
encores  fîx  braues  Princes, tant  du  fang  liuires.  " 
j]fc  que  d’autres, qui  ont  aflez  de  fois  commâ- 
<ld  à des  armées, ayans  les  vns  fait  de  gro£  * 

0$  . fos  desfaites, & défendu , & pris  des  ville? 

^ de  reputation.Nos  Marefchaux  de  France 
^ marchent  apres, qui  ont  cftd  fouuent‘em- 
|f0d'  ployez:cntre  lefquelson  peut  donner  ce- 
fIiil  louange  a Meilleurs  de  Montmoranci 
Jtt  $ & de  Biiô,d’eftre  les  deux  plus  experimé-^ 

. tc2  Capitaines  que  nous  ayons.  Il  fe  trou- 
ai uera  aufïi  vne  vingtainede  Capitaines  de 
^ ’ g£darmes,qui  ont  veu  les  guerres  du  Roy 
r*1  Hc^ry  fecoild>qui  méritent  de  mener  vne 
À Al)at  garde, Et  côbien  y a il  de  Seigneurs 
& Capitaines, qui  n’ont  veu  que  les  ciuiles 
0 ou  partie, qui  ont  rendu  pluficurs  tefmoi- 
,(rf  gnages  de  leur  hardiefle  & bonne  conduis 
I te?  En  apres  parmi  celle  grofTe  multitude 
' (î  Capitaines  d’infanterie, ie  cuide  qu’on 
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entireroit  vne  demi  douzaine  de  bonsSc 
dignes  C0I0nnels.De  maniéré  qu’il  appa- 
roift  par  là  que  nous  ne  fommes  pas  defti- 
tuez  d’hommes  de  commandement,  qui 
eft  la  principale  matière  de  noftre  militiez 
le  ne  diray  rien  du  démoulant  de  la  No- 
bleffe,ni  des  foldas$,car  côduifcz-les  bié  8c 
ils  maftrerôt  allez  de  valeur  & nulle  guer- 
re ne  pourroit  efpuifer  ni  l’vn  ni  l’autre. 
Ainfi  doneques  fi  noftre  Roy  fentoic. 
Jcns  ^de  Princc  voifin  luy  vouluft  venir  mu- 
fe°  maint*  guetter  fa  frontière,  i’eftime  qu’il  pourroit 
nir  cotre  aifément  compofcr  vue  armee  de  foîxanC- 
vn  Prince  te  compagnies  de  genfdarmes,  vingt  cot- 
voifin  qui  nettcs  cheuaux  legiers , & cinqcompa- 
lîrtdt^af-  *&nies  d’harquebufiers  à cheual,le  tout  faî- 
raillir»  lant  dix  mille  cheuaux:à  quoy  on  pourroit 
adioufter  trois  ou  quatre  mille  Reitres, 
plus  cent  enfeignes  d’infanterie  Françoi- 
fe  , & quarante  de  ces  bons  amis  les  Suif- 
lès.  lit  cecy  n empefeheroit  que  les  autres 
frontières  ne  demeuraient  fuffifam- 
ment  pourueues  d’hommes  , tant  pour 
defendre  les  places  , que  pour  offencer 
en  campagne..  Quand  ladite  armee  fê- 
xoit  aux  champs  , il  y aurait  difficulté 
-d’aller  brufterles  moulins  de  Paris..  Et 
farauanture  que  ceux  quiont,cefte  opi- 
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nion , fe  trouueroyent  alors  fi  débonnai- 
res qu’ils  fe  contenteroyét  de  brufler  ccluy 
du  Cateler.  Vn  fi  puifiant  exercite  , dira- 
on  , meriteroit  bien  que  le  Roy  y fuft  en 
perfonne.  Audi  n'y  manqueroit-il  pa^s,  fi 
vn  autre  Roy  le  venoit  aflfaillir:  car  il  n\jft 
aprentif  de  guerre , & ne  s’en  trouuera  au- 
iourd’huy  nul  qui  ait  cftévi&orieux  l’ef- 
pee  en  la  main  endeux  batailles,  ainfi  que 
luy,ne  qui  ait  reçcu  dans  le  fofle  d’vnc  vil- 
le afiiegee  vnebarquebufade,  ce  qui  me 
fait  croire  qu’il  ne  fouffriroit  iamais  que 
d’audace  on  lui  vouluft  tailler  fa  robe  Puis 
donc  qu’il  peut  mettre  encores  vne  telle 
force  aux  champs,  vn  home  de  jugement 
. ne  l’eftimera  pas  preft  de  faire  banque- 
route ( ainfi  qu’aucuns  penfent)  aînsplu* 
floft  Prince  très- puiffant. 

Reftc  à parler  de  l'ordre, en  plufieurs  au-  Du  refta- 
tres  chofes  qui  cft  bien  defordonne  entre 
nous.  Maislevray  moyen  de  le  releuer,  dc  cor-  1e 
c cit  par  la  propre  main  du  Roy  : qui  n elt 
moins  capable  de  ce  faire, que  de  bien  ma- 
nier l’elpee.  Il  faut  aufïî  qu’il  foit  aide'  du 
temps  & de  la  paix , fans  quoy  il  efi:  im- 
pofïïble d’y  paruenir.  Etayant adiouflé à' 
l'vn  & â l’autre  fa  diligéee  & fonbon  ex£- 
plc,I'ouuragï  fe  parrera.-de  forte  que  com- 
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meiprefcnt  on  dit  la  France  ruinee,  ou 
dira  la  France  reflauree.  reftendrois  mon 
propos  dauantage , n’efloit  que  ieme  fuis 
auifé  qu’on  pourroit  m’accufer  , que  ie 
veux  bailler  des  bourdes  ai\.x  eflrangers, 
& des  flateries  aux  François.Ie  deiïreplu- 
flofl  que  les  premiers  conoifTét,  quecôme 
les  corps  robufles  s’abbatent  par  leurs 
propres  excez , qu’aufli  parla  vigueur  ca- 
chée qui  efl  en  eux  ils  fe  rcdrcficnr  : de- 
quoy  nous  auons  affez  d’exemples.  Et  tel- 
les confédérations  feruiront  a les  rendre 
plus  entendus  de  juger  des  affaires  d’Eflal 
& d’autrui, & fous  l’ôbre  de  quelques  ma- 
ladies ne  codamncr  vn  homme  à la  mort. 
Et  quant  aux, féconds, ie  me*efîouïray  les 
voyant  affettionnez  à fe  maintenir  vnis 
fous  lauthorité  de  celle  Couronne:car  de 
là  s’enfuirfa  grandeur  & félicité, que  nous 
deuôs  d'autant  plus  defîrer  que  nous  anôs 
autresfoisgouflé  de  fes  douceurs.  Que  fi 
Dieu  nous  vouloit  faire  la  grâce  que  peuf- 
fions  reuoir  encores  le  commencement  de 
ce  beau  fiecle,  ce  nous  feroit  vn  merueil- 
leux  contentement , & apres  auoir  lui&é 
contre  tant  de  maux  > nous  retrouuer  au 
milieu  de  nos  biens  domefliques  , qui  sc- 
-ûoyent  comme  efuanouïs.  Nous  n’aurios 
que  faite  apres  de  refueitkr  nos  cupidité^ 
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ny  d’aiguifer  nos  efpees>pour  nous  en  allée 
auec  grands  trauaux  cercher  des  biés  ail- 
leurs : car  nous  en  aurions  a fufHfance  en 
noftre  propre  maifon.Poui  la  fin  nous  de- 
uons  penfer  que  la  vraye  grandeur  ne  cô- 
fifte  pas  â acquérir  beaucoup  de  pais  : ains 
pluftoft  à pofleder  beaucoup  de  vertu,  qui 
eft  vn  pris  que  quand  vn  Roy  l’a  defiré, 
pourfuiui , & obtenu  > on  le  peut  appelles 
grand fon  Royaume  aufiL 


Q ue  les  alliacés  faites  fartes  'Princes  Chré- 
tiens auec  les  KMahumetifies^ennemis  ca - 
fit  aux  du  nom  de  Chrift , leur  ont  touf- 
fiours  e/lé  mal-hcûreufes  qu'on  ne  fi 
doit  foint  a Hier  c/lroittement  auec  eux • 

VINGTVNIEME  DISCOYRS. 


CE  grand  Orateur  Demofthcnes  , «n  Quels  doi* 
l’vne  de  Tes  harangues  , dit  , Tout  uent  cftre. 
ainfi  que  les  maiftres  charpentiers  voulâs  Us  fondc- 
baftir  vn  nauiré  pofent  des  fondemens  des 
qui  font  forts  & fermes  , quauffi  les  Jüqucu 
principes  des  avions  publiques  doy-  * - 
uent  cftre  iuftes  & nonneftes.  Ce- 
ci ne  fera  parauencure  allégué  mal  a 
propos  au  commencement  de  ce  petit 


Fôdemct 
des  allia- 
cés auec 
les  Turcs. 
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difcours , pour  mieux  reprefentcr  à ceux 
qui  gouucrnenrles  grands^Eftats  les  rei- 
gles  ncccffaires  aufquelles  ils  doyucnt  cô- 
pafler  leurs  faits.Et  comme  ceux-là  errent 
le  plus  fouuent  îefquels  adherans  trop  à 
leurs  opinions  delaiuent  les  légitimés  vo- 
yes:auflî  ceux  qui  empruntent  des  anciens 
es  beaux  exemples  de  iuftice  & prudence, 

& les  enfuyuent,  rarement  auient  qu’ils  fe 
fouruoyent. Cependant,  quelque  foin  que 
l’homme  puifl'e  mettre  pour  fe  contenir 
dans  les  bornes  d’icelle,  (i  ne  peut-il  s*cx€- 
pter  de  s’efloigner  quelquefois  de  l'équi- 
té, à caufede  l’imperfeébion  de  Ion  iuge- 
ment&  de  la  force  des  payions.  Mais  au 
moins  faut-il  qu’il  fe  garde  de  cheoiren 
ces  lourdes  fautes  qui  apportent  de  mau- 
uaifes  confequences,  corne  plufieurs  Prin- 
ces ont  fait , tant  par  le  pâlie  que  depuis 
peu*de  temps , dont  en  eft  venu  domma- 
ge irréparable  à leurs  Eftats. 

Or  quand  vn  Prince  (c  void  preflfé  Je 
fes  ennemis  & fon  païs  en  necellîté , il  luy  ^ 
femble  & à ceux  qui  le  côlcillét , que  pour- 
le  conferuer  il  doit  chercher  tous  moyens  - 
qui  y pcuuét  feruir.Et  c’eft  ( peut  eftrc)  ce 
oui  en  a rendu  beaucoup  trop  libres  à ba-  * 
ftir  des  alliances  auecques  les  Barbares,  t 

Tou- 
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Toutesfoislc  fruiél  qu’elles  leur  ont  ap- 
porté a efté  fi  petit,  q ue  peu  fe  font  trou- 
uez,  qui  bien  toft  ne  fe  lby  ent  repentis  de 
. leurlegereté.  y Del’origi 

Mais  auant  que  reprefenter  les  excm-  ne  des 
pies  de  ces  miferables  confédérations, i'ay  Jurcs: 
penfé  qu’il  eftoit  neceflaire  de  toucher  ^cCroifl>- 
queltjue  mot  de  l’origine  de  la  nation  Tur  mcs,com- 
que , fes  accroiflemens  & terribles  com-  portemes 
portemens.  Ica  Carion  en  fa  petiteChro-  Sfgouuer 
nique  du  monde,  fîdellemét recueillie  des  nçmcnt* 
bons  Hiftori£s,dit  que  les  Turcs  font  iftus  |*Vegarï 
des  deftroits  du  mont  Caucafc,  & qu'ils  fe  des  âmes 
icttterentfcomme  aucuns  récitent  ) de  Se-  que  des 
ptentrion  en  quelque  petis  coins  de  TA-  corps. 
fïe;deuant  la  venue  de Iefus  Chriftenui- 
ron  deux  cens  ans,oiiils  demeurèrent  co- 
rne ineonus , iufques  au  temps  de  l’Empe- 
reur Heraclius,  quiregnoit  l’anfix  cens 
douze.  Alors  Orifmada  Roy  des  Perfes, 
fe  Tentant  aflailly  parles  Sarrazins , les  ap- 
pcllaâ  Ton  fecours  contr’eux.  Ils  le  vin- 
drent  fecouiir , & voyans  qu’apres  la  mort 
de  Oiifmada  les  Sarrazins  s’eftoyent  em- 
parez du  Royaume , la  beauté  & fertilité 
du  païs  les  allécha  tellement  qu’ils  s'arre 
fièrent  vers  la  mer  Ca(pie,au  quartier  que 
îadison  appelloic  Hyrcanie,  & finalement 
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traittcrent  aucc  le  Caliphe  de  Babylone, 
telle  condition  qu’il  leur  laifia  poffeder 
& cultiuer  le  pais  où  ils  s’eftoyét  arrêtiez. 

De  leur  codé  ils  embraflerent  aufli  la  Re- 
ligion de  Mahumet,&  rendirent  obeifian- 
ce  au  CaÜpbe  par  vn  long  efpace  de  teps. 
î>epuis,les  Sarrazins  entrèrent  en  diflen- 
fion  & guerre  cntr’eux,&  le  Soldan  qui  ne 
Ce  fentoitaffez  fort  appâta  les  Turcs  à Ion 
aide  & chafla  les  Caliphes.  Apres  fa  vi-  * 
Cioire  les  Turcs  luy  demandèrent  leur  lol- 
de, qu’il  leur  rcfufa  de  payer.  Dont  ils  s ir- 
ritèrent tellement  qu’il  luy  coururent  (us, 
les  desfirent  ,&  le  chafierent  du  Royau- 
me. Ainfi  ils  cftablirent  leur  domination 
cn,la  petite  & grande  Arménie , & y ad- 
ioufterét  Capadoce,  Galatie  & Bythinic, 
que  peu  à peu  ils  conqucftcrent:  ce  qui  a- 
uint  mil  cmquâte  ans  depuis  Iefus-Cnrift. 
Quelque  temps  apres  les  Tartares  ofte- 
xent  la  domination  aux  Turcs , 8c  les  con- 
traignirent leur  eftrc  fuicts>  iniques  a ce 
que  Tan  mil  trois  cens  ils  (e  reuelerent  8c 
fortifient, ruinât  l’épire  des  Tartares.  A- 
lors  cômença  à regner  fur  eux  la  race  des 
Gttomans,s'tftâs  entreruinees,  les  autres 
familles  anciencs  par  inimitiez  & guerres 
domeftiques.  &ous  celle  race  eft  yenu  le 
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grand  accroiflfement  des  Turcs,  tel  qu’il 
fe  void  auiourd  hui.  Et  en  ceftc  manière 
Tenant  le  nom  & l’empire  des  Sarrazins  à . 
défaillir,  celle  nation  eft dcmeuree  mai* 
ftrelfe  de  tout  l’Orient.  Carion  dit  que  ce-  - 
fte  famille  eftoic  petite  du  cômencement,. 
mais  qu’elle  eft  paruenue  en  ceftc  gran- 
deur defracfuree  auec  vne  vifteïTe  & pros- 
périté incroyable,  par  ie  ne  (çay  quel  de-  ■' 
ftinvpource  que  Dieu  a voulu  que  ceftc 
cruelle  nation  dominait  ainfi  au  long  & 
au  large,  pour  punir  les  pechez  de  tous  les 
autres  peuples.  Au  refte  que  ce  qui  don- 
na occafion  aux  Turcs  d’enuahir  l’Euro- 
pe %8c  les  grandes  victoires  qu’ils  ont  ob- 
tenues,font  proccdces  des  dilfenfiôsjmef- 
chancetez,trahifons,  defloyautez,  oifiuc- 
tez,  auarices  ,legererez  & desfiances  de 
tous  les  Eftats  de  la  Chreftiemé,dcpuis  le 
plus  grand  iufques  au  plus  petit.  Que  les 
rcuoltes  desChreftiens  ont  fortifié  mer- 
ueilleufement  la  pui (Tance  des  Turcs.  Car 
de  fois  à autre  plufieurs  desbauchez  par 
la  licence  des  armes,  en  voyant  l’eftat  flo- 
riflaot  de  ces  Mahumctiftes  quittèrent 
l’Eglifc  Chrcftienne  pour  adhérer  à leur 
fecte,pourcequclalicécecftde  foy-mef- 
mes  agréable  au*  hommes,  & que  les  vo^ 
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lontezenclinentaifément  la  part  où  loti 
void  les  chofes  profperer.  Il  ne  fera  point 
befoin  de  dtnôbrer  les  Empires  , Royau- 
mes & Proninccs  qu’ils  ont  -conquis  en 
moins  de  deux  cens  ans. Car  ceux  qui  ont 
hante'  le  monde,  ou  leu  les  hiftoires,  con- 
Fefleront  qu’ils  poffedent  beaucoup  plus 
de  pays  que  la  Chreftiente  n’eft  grande. 
Leur  fecteeft  toute  pleine  d’impierez  & 
de  blafphemes  contre  Dieu , contre  Icfus 
Chrift  & fa  doftrine,&  leur  gouuernemét 
la  plus  horrible  & cruelle  tyrannie  qui 
fut  onques:cftautdrefTee(cefembIe)  plus- 
toft  pour  renuerfer  les  loix  , la  difeipline 
&i*nonneftetd  , que  pour  les  maintenir. 
Voila  donc  fuccin&ement  ce  qui  fe  peut 
dire  de  l’Eftat  des  Turcs,dôt  la  conoiflan- 
ce  peut  beaucoup  feruir  pour  l'efclaircif- 
fement  de  ce  qui  fera  traité  ci  apres. 

Le  premier  Prince  Chreftien  qui  a por-: 
te'  penirence  de  ces  illicites  cefederations 
fut  Gui  de  Lufignan , dernier  Roy  de  Ie- 
rufalem.Car  eftant  entre'  en  querelle  con- 
tre Raimond  Comte  de  Tripoli , & ne  fc 
Tentant  affez  fort  pour  fe  m aintenir,  fît* al- 
liance & appella  à fon  fecours  Saladin  re-^ 
gnant  fur  les  Sarrazins , lequel  ayant  pre-’ 
micr  desfoi  t Raimond  chafla  aufli  ’püfi' 

apres 
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aptes  Gai  de  Lufignan,ruynant  l’Eftat  des  j 
Chrefticns  en  Syrie  , & finalement  il  abo-  t 
lit  le  Royaume  de  Ierufalem.  Et  combien 
que  les  Saixazins  fu  fient  autres  peuples 
que  les  Turcs  , fi  eftoyent-ils  fcmbla- 
blcs  en  la  Loy  Mahumetifte  & en  de£  V 

loyauté.Enuiron  fix  vingts  ans  apres, Iean  jcan  Pa- 
Palæologue , Empereur  de  Conftanfino-  îæoloçue 
pie , aflailli par  plufieurs  Seigneurs  delà  àfuiuu 
Grece,  qui  eftoyent  fauorifez  des  Bulgai- 
res,refolut  de  faire  alliance  auec  Amurat 
premier,  qui  regnoit  for  les  Turcs , & luy 
demanda  fecours  qui  lui  fut  ottroyé.Ccla 
leur  donna  occafion  de  paficr  en  Eurqpe,. 
dont  vint  ïàruyne  de  la  Grece.  Car  apres 
que  l’audace  de  ces  Seigneurs  eut  efié  re- 
primée,. les  Turcs  demeurèrent  en  garni- 
fon  es  villes  Grecques  , & peu  de  temps 
apres  Amurat, attiré  parla  beauté  tftj  pays, 
pafia  auec  foixaote  mille  hommes  en  Eu- 
rope, fefaifit  de  Philippopoli,  d’Adriano- 
poli  & autres  places,  tandis  que  Palxolo- 
gue  fe  lamëtoit  & recognoifioit  trop  tard 
la- faute  d’auoir  fait  alliance  auec  vn  trai- 
ftre  ennemi,  & de  voir  fon  pays  err  proye*. 

Ces  fîniftrcs.  commencemens  deuoyent 
(cruir  d’aduertifiemenr  aux  Princes  qui 
viudrent  depuis, de  n’efire  pas  fi  haftifsde 

s’a  c 
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s’accointer  d’vne  telle  nation  , fumant  le 
proueibe  qui  dit  , Qu’heuretix  cft  celui 
qui  deuient  fagepar  les  erreurs  d'autrui. 
Mais  les  prochains  fuccefleurs  ne  laift'eréc 
de  fuiure  les  mcfmes  traces,  & de  receuoir 
auffi  le  mefme  payement  des  autres.  Car 
Manuel  Palæologuc  ayant  fait  eftroite 
confédération  auec  Baiazet,  ce  tyran  ne 
lui  porta  pas  longue  amitié , ai  ns  afliegea 
Conlrancinople,  & ne  la  pouuant  prendre 
par  force  refolut  de  l’aftamtfr.  Ce  qu’il 
euft  fait  fans  la  venue  de  T amberla.  Deux 
ou  trois  autres  Empereurs  , qu’il  y a eu 
depuis,ont  aufli  cfté  comme  côtraints  par 
les  fautes  & mauuais  exemples  de  leurs 
deuanciers  d’adherer  à ces  Barbares , iuf- 
ques  a tant  qu’ils  enuahirem  l’empire  de 
Conftantinople , & celui  de  Trebizonde, 
que  les  Princes  Grecs  pofledoyem.  Par  ou 
Ion  voidque  ce  qui  du  commencement 
s’eftoitfait  par vne  imprudente  volonté, 
à la  fin  fe  fit  par  vne  forcée  neceflité.  Mais 
de  quelque  façon  que  ç’ait  efté,  fi  peut-on 
bien  dire  que  l’iniuftice  de  tels  a&es  a efté 
occafion  d’amener  de  grand  malheurs. 

Quelqu’vn  pourra  obie&er  que, depuis 
trois  cens  ans  en  ça, il  s’eft  bafti  des  allian- 
ces par  des  Princes  foibics  auec  d’autres 

, ' qui 


nant  k 
ft  celui 
'autrui. 

Âiffeift 

eceuoii 
CS.  C3I 
cftroitc 
yran  oc 

aiTiegea 

prends 

:c  qu’d 

la.  Deux 

Jy  a eu 

ÿnttî*1 
de  leur? 
Lies , iup 
opirc  ^ 
bizoo^» 
.c.P^0'1 

nccmenf 

volonté» 

fuc.Mi'i 

il-fi 

ftes  a ^ 
lheurs.  ; 

oe,4'fs 

|tsjllian- 

• j'4BB£S 
qui 


ET  MILITAIRES.  417 

■ qui  eftoyent  puifTans , eftans  les  vns  8c  les  des  allîî- 
autres  Chreftiens  i les  premiers  penfans 
par  tels  moyens  fe  conferucr,  & toutesfois  nucs  cn_ 
ont  fenti  depuis  qu’elles  leur  ont  tourné  à tte  qU€u 
ruïneid’autant  que  les  derniers  fe  font  fer-  ques  Prii» 
ui  de  telles  occafions  pour  les  opprimer,  ces  chrê- 
me voudrait  par  là  conclure  que  c’eft  feu-  p*^suc*ç 
lement  l’iroprudéce  qui  eft  caufe  du  mal-  £cue$  ^uc  < 
hcur,quâd  on  appelle  à fecours,  qu’on  s’a-  on  traitte 
uoifine,ou  qu’on  s’allie  mal  à propos  d!vn  auec  les 
qui  cft  puiflant  & defireux  de  s’accroiftre,  infidèles, 
d’autant  que  peu  ac  foy  règne  es  ambi- 
tieux.Acela peut- on  refpondre que  lave-  prU(igt  & 
rite  cft  qu’en  tels  faits  il  y a faute  de  iuge-  auife.  y 
ment  & de  côfideration,  & que  les  hiftoi- 
' - res  tcfmoignent  ( fans  qu’on  en  rapporte 
ici  les  exemples  ) deplufieurs  qui  ont  ef- 
ptouué  le  dommage  de  pareilles  folies.  • 
Ncantmoins  il  fauç  mettre  différence  & 
auoir  autre  elgard , quand  il  eftqueftion  f . < 
de  s’allier  auec  les  Princes  fufnommez,  ou 
aucc  ces  tyrans , foit  pour  aflaillir  fes  voi- 
fins  Chreftiens, ou  pour  fe  défendre  d’eux. 

Car  quand  vn  Prince  pouffe  d’ambition 
& deddloyauté  fe  fertdes  alliances  pour 
tromper,  l’infamie  lui  en  dcmeure:&  quât 
à celui  dont  la  {implicite  à efté  trop  gran- 
de^ qui  a efté  circonuenu  8c  endomrna- 
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3c  légitimes  alliances  qui  fe  font  ordinai- 
rement entre  Princes  , pour  s’entr’aider 
contre  tous  ceux  qui  à tort  les  voudroyent 
molefter , on  verra  du’il  y a vne  merueil- 
leufè  differenceicar  cfclles  ci  font  fondées 
en  équité, tédant  â côferuation  & à main- 
tenir vne  amitié  ciuile  enrr’eux,  là  où  des 
autres  conuentions  les  Princes  s'en  feiuéc 
parneceflité  pour  brider  vn  peu  leur  ra- 
ge,& en  refulte  quelque  fèureté  pour  leurs 
luiets  & pour  leurs  affaires.  Les  Vvala- 
ques,lés  Moldâues/Tranffiluîùns  & Efcla- 
uons  ont  efté  côtrains  de  palfer  plus  auât, 
s’eftansaffuiettis  aux  Turcs  pour  fè  giié- 
tirde  leur  fureur  & cruauté , d’autant  que 
ils  u’auoycnt  moyen  defc  defendre:&  d‘i- 
ceux  doit-on  auoir  grande  compaflîon.  Il 
pourront  (èmblcr  à aucuns  que  cefte  fu- 
perbe  nation  feroit  la  difficile  à entrer  en 
alliance  aueç  les  Chreftiens.Mais  c’eft  au 
conrraireîcat  encor  qu’elle  foit  Barbare,  fi 
vfe-clle  en  ceci  de  l’ancié  artifice  des  Ro- 
mains, qui  fous  couleur  des  alliances  mi- 
rent le  pied  en  la  Grc ce  & en  la  Gaule, 
lcfquéls  pays  ils  affuiettirent  depuis.  Auffi 
YOudroit-eile  faire  le  féblable  fi  elle  pou- , 
uoitrpour  le  moins  hantant  les  Chrefficns 
die  dcfcouure  Leurs  affaires, en  côfiderant 
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. de  près  leurs  forces  & moyens.  Ce  qui  lin- 
donne  apres  plus  de  defîr  d’entreprendre, 
& les  noftres  qui  conuerfenc  parmi  elle 
n’en  rapportent  autre  fruift  qu’vn  apren- 
tiflfage  de  très  mauuaifes  couftumes , qui 
infettent  de  corruption  les  particuliers,  & 
embrouyllent  de  préceptes  tyranniques 
Autre*  ccux  H0*  gouuernent.I’alleguc- 

cxemples  r^y  encor  d’autres  exemples  des  plus  no* 

S lus  frais  tables,  de  ceux  qui  fe  font  abufez  & mal 
u danger  trouuezpour  fe  vouloir  trop  appuyer  fur 
ju’il  y a j infidelitez  Turquelques.  L’vne  fera  du 
& fier  aux  derrner  Roy  de  Hongrie,  nomme. Iean* 
Turcs.  qui  fut  efleu  des  Hongrois  apres  la.  mort 
de  Louys  tué  en  bataille  contre  les  Turcs. 
Ce  Roÿ,peu  apres  fon  elc&ioû,  fut  chalfé- 
par  Ferdinand , fous  titre  de  quelque  pré- 
tention au  Royaume:cequi  le  contraignit- 
dlauoir  recours  &- fe  ietrer  entre  les  bras 
de  Sultan  Soliman  , qui  fut  pour  lui  vne 
h belle  occafion.  Car  il  ne  demandoit-  autre- 
chofe  que  d’auoir  accès  par  le  moyen  des. 
Chreflicnses  lieux  où  ildefîroit  eftablir. 
fa  grandeur.  Ainfi  l’ayant  pour  l’heure  re- 
mis en  fa  dignité  & battu  Jes  gens  de  Fer- 
dinand,il  re  garda  gueres  fa  promeflfe.-cari 
lean  eftât  mort  il  depofleda  apres Ja  Roi»  • 
nefa  vefuc  & fon  pupille,.qui l’auoy^t  en*. 
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cor  rappelle  a leur  aide  contre  Ferdinand 
qui  les  tcnoit  afliegez  : & depuis  efe  de- 
meurée quafi  toute  la  Hongrie  es  mains 
des  T urcs.  En  ce  fait  il  féblc  que  les  gric- 
ues  miures  rcçeuëspar  les  delTufdits  leur 
deuoyét  feruir  d’exeufe  de  s’eftre  fournis  & 
Soliman:toutesfois  ils  ne  font  pas  exeufa-  / 

. blés  d auoir  efedeaufe,  pour  leur  particu- 
lier intereft,  d’auanccr  la ruyrie des Chré- 
tiens de  ce-cofté-là  , peut  eltre  trente  ans 
Ruant  quelle  fuit  auenue,  8c  deuoyft  pre- 
mier auoir  fournie  les  autres  Princes  de  la 
Chreftientd  de  donner  ordre  à leur  diffe- 
rent,ou  plufloft  venir  à quelque  composi- 
tion auec  Ferdinand.  Mais  comment  ces  Autm 
alliacés  cin’apporteroyem-elles  malheur  xeœpl«.. 
a ceux  qui  en  cfFeCt  les  ont  pratiquées, 
yeu  que  les  Princes  qui  lesont  feulement 
voulu  contracter  pour  fe  venger  ou  rcü- 
Iter  à leursennemisjont  fait  vne  mauuaife 
fin  ? Alphonfe  Roy  de  Naples  en  eft  l’vn,, 
lequel  jedoutapt  la  pu i fiance  de  Charles  ' • 
huiCticmc  Roy  de  France , enuoya  vers- 
Baiazet  fes  ambaffadeurs  à l’imitation  du* 

Pape  Alexandre  fixieme  qui  auoir  fait  au 
parauant  le  mefme,pour  lui  demander  fe- 
cours.  Ludouic  Sforcc  aufli  , pour  en. 
brouyllcr  les  Vcniriens  recercha  les  Turcs* 
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& en  fît  approcher  quehque  nombre  de  l’I- 
talie : mais  nuis  ne  paruindrent  où  ils  pre- 
rendoyent,ains  fur£t  preuenus  par  la  ruy- 
n£  de  leurs  Eftats  & de  leurs  perfonnes. 
C6bié  de  II  ne  & faut  point  esbahir  fi  telles  deli- 
matheurs  bcrations  furent  foiuies  de  honte  & de 
ont  efté  ef  my  ne,  & qui  voudra  bie  regarder  les  cau- 

clos  de  pes  ficelles  verra' qu’vn  vehement  defir 
l'alliance  , . . 1 n . » . 

des  Chre*  vengeance  incira  ces  Princes  a les  re- 

ftiës  auec  clamer.N’eft-ce  pas  autât  comme  fi  quel- 
les Turcs.  qu’vn  alloit  dans  les  bois  louer  des  bri- 
gands pour  tuer  das  fa  propre  maifon  fon 
parent  ou  fon  ami , pour  quelque  difpute 
luruenue?  Ou  bien  ouurir  la  feneftre  au 
loup  & le  faire  entrer  dâs  la  bergerie  pour 
deuorer  les  brebis  ? Ceux  qui  eftoyent  en 
la  première  guerre  de  Hongrie  quand  So- 
liman y vint  en  perfonne  , afferment  qu’il 
fut  occis  ou  emmené  en  feruitude  plus  de 
deux  cens  mille  perfonnes  de  ce  feul  Roy- 
' aurne  en  vn  voyage  feulement , lefquelleS 
violences  & autres  innumerables  ont  efté 
le  pafie-temps  de  ces  horribles  monftresj’ 
qu’ils  ont  pris  â nos  dcfpens  depuis  deux 
cens  ans  Qui  cft  celui  qui  lifanr  ou  voyat 
reciter  les  hu  manitez, vilenies  & tourmés, 
que  fouffrirent  les  pauures  Chrcftîefos  âdà 
prife  de  Conftantinople, ne  demeure  trafi 
. de 
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de  douleur  & de  pitié  ? En  ce  naufrage  la 
grâdeur,  la  NoblefTë,la  douceur, les  plain- 
tes & les  larmes  des  vieux,  des  ieuncs,  des 
femmes  & des  enfans,ne  peutonc  adoucir 
leur  cruauté,  iufquçs  à cequ’ayans  afTouui 
leurs  cupiditez  & vengeances  par  le  fane, 
la  richeffe  & la  beauté  de  la  ieunefle  de 
tout  fexe,  ils  donnèrent  quelque  petit  re-  r"'  ' 
lafche  aux  miferables  perfonnes  reftees 
d’vne  telle  fureur,  qui  euffent.efté  beau- 
coup  plus  hcureufes  d’auoir  efté  englou- 
ties auec  les  autres. 

' l’adioufterois  encor  qûelques  autres  a-  OrigineSc 
êtes  pour  monftrer  la  férocité  de  cefte  na  occafiô  de 
tion;dequoy  il  ne  fera  pas  grand  befo in,  fiance, 
poùrce  qu’on  doit  croire  que  ces  proce-  jçSprar^çc 
dures  ont  quafi  toufiours  efté  femblables,  aucc  ies 
côme  fi  (on  but  eftoit  de  fouler  aux  pieds  Turcs* 
le  genre  humain.  Nos^roifins  onttrouué 
& trouuent  merueiileufemét  eftrange  de- 
quoy  tant  de  gens  do&es,&  prudens,dont 
la  Fra*hce  a toufiours  efté ornee,  ayent  peu 
çonfeilier  à nos  Rois  de  s’allier  auec  eux, 

▼oire  d’y  per^èuererfi  long  temps, veu  que 
telles  alliances  font  infoitunees.Quelques 
perfônages  anciés  m’en  ont  racôté  i’occa- 
fîon,difans  que.le  Roy  Ffançois  premier  fe 
Toyâc  ordinaucmécaftailli  de  l’Empereur  • 
r L1  } 


DI  SCO  V RS  TOLITIQ^ 
•'Charles, Prince  tres-puiflanr,du  Aoy  d’ An- 
gleterre & autres  ennemis,  qui  mcttoyent 
’îôuuent  Ton  Eftat  en  péril  >ftft  confeille, 
pourfe  conferuer,dc  fc  confcderer  auet 
‘Sultan  Soliman , afin  de  leur  mettre  en 
barbe  vn  redoutable  ennemi,  quandils  le 
molefteroyentr&  fut  le  traitré  accordé  en- 
viron l’an  rail  cinq  cens  trente  cinq,à  cau- 
:fc  duquel  pluficursfois  a-on  fait  vtnir  des 
•fècours  Turquefques  qui  ont  donné  de 
grands  empefehemens  à ceux  qui  aflail- 
loyent  la  France,  & que  fans  cela  elle  euft 
'fouffert  dauanrage,par  l'ambition  de  ceux 
•qui  ne  deuoyent  mettre  nos  Rois  en  nc- 
iCeflité  de  le  feruir  de  fi  cfpouuanrables 
armées.  Toutes  ces  accufations  & iuftifi 
•fîcations-ci  m’ont  incite  de  regarder  dans 
quelques  hiftoires  pour  voir  quels  ont  e- 
fté  les  profits  ou  les  dommages  de  lcur$ 
-fecours. 

Quels  fer-  I’ay,obferué  que  trois  ou  quatre  ajrmees 
uices  lesnauales  font  venues  en  la  Chrefticn  é,à  la 
Turcs  ont  folicitation(comme  elles  difent)des  F\ an- 
fa»ts  à ^^ois,  fous  la  conduite  dfr  Barberoufïe,  8c 
France.  autres  Amiraux  : lefquelles  ont  apporté 
' , de  refpouuantemenr.  Entre  les  exploits 

qu’elles  ont  faits  le  plus  mémorable,  à mô 
auis,  ç’a  efté  la  prinfe  de  Dopiface  cnCor- 
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fe..  Mais  i’ay  aufli  mis  peine  de  m’infor- 
mer i plufieurs  Capitaines  vieux  ,&  au- 
tres bitn  entendus,  tant  Italiens  qu’Efpa- 
gnols,  de  ce  que  leurs  natiôs  auoyét  fenty 
&ditdeces  tempeftes  Turquelques.  Ils 
me  racon-oyent  que  les  defolations  de  ces 
Barbares  ont  efté  lamentables,  ayant  brufr 
lé,  faccagé,mefmes  emmené  vn  nombre 
merueilleui  des  pauures  Clueftiens  pour 
eftre  endèruitude  perpétuelle , & qui  pis 
eftla  plus  grand  part  auoyent  efté  forcez 
•de  renoncer  la  Loy  Chreftienne,  pourem- 
•bralTerla  fauflfé  dodnne  de  Mahumet,per 
dition  certes  qui  eftoit  à déplorer  de  tant 
•d’ames  qui  eftoyét  cheutes  en  fi  horrible^ 
précipices.  Et  qu’on  ne  fçauroit  croire 
combien  ces  maux  auoyent  eftneu  de  gés 
ca  tous  pais, de  les  ont  fait  parler  & eferire 
au  vitupéré  de  la  nation  Françoifc.  Qjue 
deuoyent  donc  faiie  ( difoyent-ils)  les  pa- 
ïens & amis  de  ceux  qui  eftoyent  enrrai- 
nezen  celle  dure  capciuité  ? l’vn  perdoit 
Ton  pere  & fa  mere,  l’autre  fa  femme  & fes 
enfans,  ceftui-ci  (bn  frere,  & ceftui-là  fon 
coufin.  Il  eft  vray-femblable  que  laiuftc 
douleur  leur  a arraché  infinies  plaintes, 
larmes  & foufpirs,  qui  parauenture  out 
frappé  à la  porte  du  ciel.  Qu'il  eftoit  ap- 
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paru  que  cefte  confédération  auoir  cfté 
occafion  d’amoindrir  la  gloire  & h puif- 
fance  d’vn  fi  floriflant Royaume, que  ce- 
lui de  Francercar  mefme  à la  mortdu  Roy 
Henry  fécond  il  eftoit  defcendu  d vne  par- 
tie de  la  grandeur  ou  il  eftoit  qiarâte  ans 
auparauanr.Et  combien  qu’il  y ait  eu  d’au- 
tres caufes  qui  l’ont  amené  àceftcdecli- 
nailon  , toutesfois  plufieurs  eftiment  que 
cefte-ci  n’a  pas  efté  des  moindres. 

Combien  Que  fi  nous  faiftms  comparaifonfadiou- 
cefte  al-  ftoyent-ils)  de  l’ytilité  de  tous  ces  fccours 
ohfcurci*  Turquefques  auec  la  feule  diminution  de 
h gloire  k renommée  des  François , enuers  toutes 
ths  Frân-  les  nations  de  l’Europe, on  fera  contraint 
^ois.  de  confeiïer  que  la  vergongne  à de  beau- 
coup furmonté  le  profit.  Car  qu*eftoit-ce 
d’auoir  conquis  deux  ou  trois  villes, au 
pris  d’eftre  blafmez  de  tant  de  gens  pour 
actions  qui  font  Yniuerfcllementcondam- 
. nees  ? Et  fomes  encores  tefmoins,que  Lc% 
que  la  paix  fut  fai<fte  entre  deux  Rois  de 
France  & d’Efpagnel’an  t y 59 . que  le  vul- 
gaire d’Aliemaigne , d’Italie  & d’Efpagne 
difoit,  quç  I’vne  des  caufes  principales 
pourquoy  çes  mauuaifes  auentures  leur 
eftoyent  auenuës, eftoit  pour  auoir  fait  al- 
liance auec  les  Turcs,  & les  auoir  amenez 
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& fauorifez  pour  mieux  nuire  aux  Chre- 
ftiens.Ie  leur  refpondy  qu’ils  blafonnoyét 
trop  rudement  les  choies  qui  fe  pouuoyéc 
aucunemét  fupportcr,  lerquelles  n’eftoyét 
tellement  illicites, qu’aux  ncceffitez  fur- 
uenantcs  on  ne  s’en  peutpreualoir,  & que 
la  coulpe  entière  rcdondoit  fur  celui  oui 
forçoit  autrui  de  fe  lèruir  ( pour  fe  confer- 
yerjde  tels  moyens.  Ils  repliquoyét  qu’au- 
tre tfhole  eftoit  de  s’allier  d’vn  Prince 
Chreftien  , encor  qu’il  y euft  iniuftice  & 
ambitiô  en  lui, ou  de  ceflTarbares  qui  font 
lesinftrumés  de  l’ire  de  Dieu  Et  que  ceux 
qui  vouloyent  exeufer  ces  erreurs  mon. 
(Iraflent  quelle  prudence  il  y auoit  de  fe 
fortifier  d’vu  fecoursqui  faifbit  perdre  la 
renom  mee  à vn  Prince  ? Et  apres,  fi  ce  n’ç* 
floit  pas  aueuglemcnt  quand  on  (çauoit 
que  plufieurs  auoyent  fait  naufrage  en  vn 
endroit  d’y  vouloir  cncores  pafler  ? En  fin 
ils  eftimoyentque  les  gens  de  boniuge- 
ment&  de  bonne  confcience,ne  contredi- 
royent  gueres  en  vn  fait  fi  manifefte,  ains 
acquiefceroyent  a la  vérité'  qui  vouloit, 
qu’on  condamnait  non  feulement  ce  qui 
elloit  illicite, mais  auffi  qu’on  s’en  dépor- 
tait fans  y perfeuerer.  Voila  en  fommaire 
lesraifons  qu’ils  me  propofoyent  que  ic 

L1  j 
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n’ay  pas  trouuees  imperttnétçs  Mais  pont 
me  fatisfaire  encore  mieux  ic  voulu  fon- 
der quelquesThcologiés  qui  me  venojéc 
vifiter,  pour  fçauoir  fi  l'intégrité  Chreflié- 
Combien  neeftoit  offenfee  par  ces  confédérations, 
telles  al  Sur  celle  queftion  ils  me  difoyentqutDa- 
liâces  pre  nid  cn  fa  Piophetiefen  parlant  des  quatre 
îudicîenc  Monarchies  qui  deuoyent  ellre  au  mode 
giô*Chrc-  * ^es  reprefentant  fous  ladîgure  de  quatre 
ftienne.  belles) monftroit  q fur  le  déclin  de  l»qua* 
trieme,qui  eft  la  Romaine  , il  s’efieueroit 
vne  petite  cornc(c’eft  à dire  vn  Royaume) 

5 qui  feroic  plus  puiffant  que  les  autres, 

& que  celle  corne  auroic  des  yeux  & vne 
bouche.Que  ces  yeux  fignifioyét  vne  Lot 
’ ' finement  inuentee,  & la  bouche  les  blafr 

— jphemes  contre  Dieu.  Et  que  celle  puif- 

lance  feroit  guerre  auxSainds,  & auroic  . 
de  grandes  vi&oùes.  Eux  aifermoyenc 
•cela  conuenirà  lado&rine  de  Mahumet 
que  les  Sarrazins  auoyent  premièrement 
tenue, & puis  les  T urcs.  Que  fi  on  vouloir 
bien  confiderer  le  Royaume  Turquefque, 
on  verrait  que  c’elloit  vne  terrible  tyran- 
nie où  les  fuiets  cfloycnt  ellrangement 
efclaues,  leurs  guerres  dellicuees  des  vrais 
fondemens,  & leur  gouuernement  politi- 
v . duc  n’auoicque  le  nom  eftant  bien  conÇ- 

dcié, 
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deré,PEccleiiaftique  nul,&  au  lieu  d’icelui 
vue  me  fi:  hante  profanation  du  nom  de 
leruicc  du  vray  Dieu,  l’œconomic  renuer- 
fee  par  la  polygamie,  & par  autres  defor- 
dres  qui  rompovent  les  liens  de  la  focietc 
humaine.Qniant  aleur  perfidie  & cruauté, 
les  hiftoires  5c  les  expériences  rendoyent 
aflez  de  tcfmoignage,  pour  faire  croire  a- 
uec  les  autres  chofes  fufditcs  que  les  paro- 
les de  celle  prophétie  leut  aparrenoyerrt, 
eftans  par  icelle  figurez  corne  ils  eftoyent. 

Or  prefuppofanc  ceci  ellre  véritable 
( difoyent  ils  ) nous  demandons  en  quelle  ar“r$c  c£ 
maniéré  vn  Prince  Chrefben  peut  s’allier  illicite. 

& auoir  cftroitte  cômunicacton  auec  tels/ 
Barbares,  qui  font  comme  marquez  5c  de- 
ftinez  pour  eftre  les  flagellateurs  des 
Chrcfliens  ? Il  nous  femblequ  ileft  bien  ' 
mal-aife'de  s’en  feruir,  qu’on  n’ofFenfe  la 
pieté.  Anciennement  Dieu  défendit  ex- 
prefle'ment  aux  Iuifs  de  faire  alliance  auec 
les  Cananéens  & Amorreens  , peuples 
qu’il  auoit  en  exécration,  à caufe  de  leurs 
impictez  & abominables  vices.  La  corn-  ^ 
paraifon  ne  fera  pas  impertinente  fi  nous 
mettons  les  Turcs  au  rang  des  vns  8c 
nous  au  rang  des  au t^&:  dont  s’enfuyura 
aue  la  mefmc  defeufPnous  feruir  a aufïî 
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de  lov-pour  nous  retenir,  à fin  que  n’alliôs 
nous  polluer  enlcurs  abominatiôs.  Ic  leur 
dis  apres  que  ie  m’esbahiflois  donc  bien 
fort, comme  tant  de  Cardinaux.  Euefques 
& Docteurs,  pleins  de  dotrine,  qu’il  y a- 
uoit  en  France  , auoyent  trouué  bonne 
cefte  alliance , ou  bien  n’auoyent  fait  in- 
tance  pour  la  rompre.Us  rcfpondirent  que 
fouuent  les  Princes  faifoyent  ccder  la  to- 
ge à l’efpee,  & les  confeils  Ecclefiatiques 
aux  neceflitez  de  l’eftat  Et  là  finirent  nos 
propos,  lefquels  ayant  depuis  bien  confé- 
déré m’ontfait  dire , Que  ce  feroit  contre 
ces  Barbares  que  le  Pape  deuroit  tourner 
fes  fulminations , & les  Potentats  Chré- 
tiens leur  courroux,  & leurs  armes , plu- 
tôt qu’cntr’eux-mtfmes,  ou  contre  leurs 
fuiets,aufqucls  on  impropere  bien  legere- 
jnent  le  crime  d’hereiie , l’infidelité  des 
Turcs  leur  doit^tre  plus  execrable  Et 
contre  iceux  faudroit  tirer  lefpee,  non  pas. 
pour  les  conuertir  ( car  l’Euangile  ne  Ce 
plante  es  entendemens  des  hommes  que 
auec  la  prédication  accompagnée  de  la 
(kinteté  de  vie  )jnais  pour  réprimer  leur 
cruauté  & tyrannie  : & telles  guerres  Cè- 
royentauffi  neceÆûresque  nos  doraeti- 
quesfontmifcra*. . ô . î ne.  ' 
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Or  il  y en  aplufieurs  lefquels  voyans  la  Refpôfejt 
profperité  des  Turcs  auoir  tant  continué  * 0kicô,° 
& saccroiftre  toufiours  pluftoft  que  di- j^confide 
miruer,font  cômc  efpftrdus  en  eux-mef-  ration  de 
mes,Ôcne  peuuent  penCer  que  leur  demi-  la  profpe- 
nationnous  doyue  eftre  ainfideteftable,  nié  des 
veu  que  Tire  de  Dieu  nes’eft  point  def-Turcs* 
ployee  fur  icelle,  ains  pluftoft  fafaucur. 
le  ne  doute  point  que  ceux  qui  font  mal 
inftruits  en  la  do&rinede  la  prouidence 
diuinene  branflent  quelquesfois,  quad  ils 
entrent  en  ces  difeours  : mais  il  faut  qu’ils 
s’afleurentque  cefte  puiftance  n’a  pas  vn 
cours  perpetuel,&  qu’elle  eft  bornee  com- 
me a efté  celle  des  Sarrazins  qui  a pris  fin 
& leur  nom  auflî,&  depuis  plufieurs  an- 
nées il  n’en  eft  aucunes  nouuellcs.  Dieu 
feulement  entretient  ces  verges  ci  pour 
punir  & corriger  ceux,  qui  portans  ce  ma- 
gnifique titre  de  Chreftien  le  vont  neant- 
moins  deshonnorant  par  leurs  iniquitez, 

&ne  faut  point  que  nous  allions  ccrcher 
ailleurs  la  caufede  la  grandeur  Turquef» 
que  fïnon  en  nos  propres  pechez,la  conti- 
nuation dcfquels  lui  donne  nourriture  & 
vigueur, comme  au  contraire  noftre  amé- 
demérfcroitoccafion  que  Dieu  larabaif* 
feroit.  le  defirerois  que  ceux  -qui  font  près 

des  ^ 
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-des  Rois  leur  vouluiRnt  mettre  fouucnt 
deuant  les  yeux  que  les  Monarchies  legi- 
tî mea(qui  doyuent  eftrc  appuyées  fur  pic- 
té&  iuftice)  ne  fe  conferuent  point  par- 
moyens  repugnans  aces  vertus  ici,  à fin. 
qu’ils  fuflent  plus  refolusen  eux-mefmes,, 
•de  ne  cercher  point  vtilicé  eschofes  des- 
quelles l’honnefteté  eft  du  tout  feparee.  . 
RefpôCe  à Je  fçay  bien  qu’il  y en  pourra  auoir  qui 
ceux  qui  diront  qUe  l’Eftat  de  France  eft  maintenât- 
qu’U  n”eft  ^ atténué  & affoibli,  qu’il  ne  feroit  pas  ex-  * 
pas  temps  pedient  qu’il  fe  departift  des  alliances  qui 
que  les  tiennent  encores  fes  ennemis  en  quelque 
François  crainte, '&  que  ce  feroit  les  induire  à l’at- 
quittent  t4qUct  ssils  le  voyoyent  def-appuyé  de. 

qu’ils^nt  ccux  dont  la  puifïance  leur  eft  efpouuan* 
auec  les  table. *Gar  les  Allemans  viendroyent  alors. 
Turcs.  demander  les  villes  de  l’Empire: puis  le 
Roy  d’Efpagne , qui  a plufieurs  vieilles  &. 
nouuelles  qrelles,  en  mectroit  quelqu’vne 
en  auant,  & y a danger  que  fi  puiflans  en- 
' nemis  ne  le  traitaffent  mal  Vraycment 
f cci  eft  bien  confidcrable.  Mais  les  Alle- 
mans  refpondcnt  que  leur  nation  n’eft  pas 
fort  tfehaufee  a embrouiller  cnvnegrof- 
fe  guerre  l’Empire , lequel  ils  ne  defiic- 
royenr  pas  plus  pui fiant  qu’il  eft,  de  crain- 
te qu’il  neiettaft  la  patte  fui  eux,  comme 

fit. 
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fit  l'Empereur  Charles  fur  le  Duc  de  Saxe 
& fur  le  Lantgraue.  Ils  ne  voudroyent  pa$ 
aufli  aider  à la  ruine  de  la  France,  laquelle 
ils  fçauét  eftre,pour  le  dedans  de  la  Chrc- 
fticnré,vn  bon  contrepoids, & pour  le  de* 
hors  vn  tres-ferme efculTô.  Les  Efpagnok ; 
dilent  auffi  que  la  longue  paix  que  leur 
Roy  a entretenue  auée  la  Frâce,&  Tes  oc* 
eupations-de  Flandres,  monftrent  que  Ton 
intétion  n!eft  pas  de  PaiiTaillir  auec  la  for- 
ce des  armes.  Car  il  lui  fuffit  qu'elle  va 
toujours  en  decroiflant  par  fes  diflenfions 
ciuilesrde  forte  que  ccfte  puiflance  qu’il  a 
autrefois  redoutee  ne  lui  donne  à prefent 
aucune  crainte:&qu’ô  doitplufteft  croire 
que  fi  les  Princes  voifins  voyoyét  lesFrsI* 
çois,  pour  le  bien  vniuerfel,  fe  départir  de 
la  confédération  qu’ils  ont  auec  les  Turcs, 
il$  leur  Içauroyent  vn  grand  gré  d’vne 
œuure  filouable  qu’ils  ont  tant  de  fois  de- 
fîree.  \ 


le  m*cn  rapporte  toutesfôis  ace  qui  en  Conclufi® 
eft,&  pouf  la  fin,  ie  diray  qu’anciennemét dc  ce 
nos  Rois  ont  fait  paroiftre  quelle  affe&iô  cours‘ 
ils  auoyent  pour  l’extirpation  & ruine  des 
ennemis  de  la  Chreftienté.  Car  eux-mef- 
raesonteftéen  perfonne  auec  la  fleur  de 
leurs  fuiets  iufques  en  TAfie  & en  l’Afrir 
te  ; ^ ^ 
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que  pour  les  combatrc:  â fçauoirles  Rois 
Louys  le  ieune, Philippe,  Augufte,&fain<fl: 
Louïs, mefmes  Godefroy  de  Bouillon  & la 
plufpart  des  Princes  qui  l’accompagnerét 
au  voyage  de  Ierufalem  eftoyent  Fran- 
çois.Et  long  temps  au  parauant  eux,  quels 
fléaux  auoyentelté  des  Sarrazins,  Char- 
les Martel  &Charlemaigne,qui  obtindrét 
de  rrefgrofles  vi&oires  fur  cefte  effroya- 
ble nation, eflans  condu&eurs  de  la  puif. 
fance  Françoife  ? Dont ie  viens  a conclur- 
re  que  quand  vn'e  lionne  occafion  fe  pre- 
fenteroit&  qu’on  \ouluft  donner  affeura- 
ce  ànoftreRoy  de  n'attenter  fur  fon  E- 
flstt , ie  penfe  quon  le  trouueroit  n’auoii 
dégénéré  du  zele  de  la  prudence  & de  la 
valeur  de  fes  anceftres. 


J5)uc  les  PrincelChndiens  ytjlans  bien  y ni  S 
enfemblfypeuuent  en  te  ans  chajjer  les 

Turcs  de  i' Europe» 
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Excufe  & 
occafiô  de 
ce  dif- 
cours. 


L feroit  mieux  feât  a quelque8 
excellens  Capitaines,  que  i*e- 
ftime  qui  viuent  encores  au- 
jourd'hui, comme  le  Seigneur 

Mean 
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,oil  Iean  André  Doria  ItaIien?Lazare  Schucn- 
sà  de  Aleraand , & le  Cheualier  de  Romme- 
fcli  gas  François , qui  fe  font  trouucz  en  plu- 
tôt fleurs  guerres  contre  les  Turcs,  de  difcou- 
nii-  rirdes  moyens  pour  réprimer  leurpuiflan- 
dcIs  .ce, qu’à  moy  qui  n’ay  ramais  veu  branfler 

aar-  leurs  eftendards,  par  mer  ny  par  terre , ny 
drft  ieconu  leurs  frontières.  Toutesfois  pour- 
ri* ce  qu’il  n’cft  encores  point  aparu  qu’ils 
>oiî«  ayent  manifefté  leurs  belles  conceptions 
Jui-  touchant  ce  fuiet-ci  ( combien  que  ie  ne 
ptf.  doute  point  qu’ils  ne  lçs  ayent  deelarees  a 
up.  leurs  amis)cela  m’a  incite7, tant  pour  la  fa- 
tisfattionde  moy-mefmcs,que  pour  fin- 
iUoii  ftru&ion  de  ceux  qui  parauenture  n’ont 
[cli  pas  penfé  à vne  fl  haute  entreprife  , d’en 
dire  quelque  chofe:de  laquelle  ie  parlera  y 
d’autant  plus  vo!ontiers,que  ie  l’eftime  c- 
w ftre  trefiufte&  neceflaire  pour  le  bien  vni- 
uerfel  de  toute  la  Chreftienté.  Qu’on  ne 
>70  cuide  pas  cepêdât  que  ie  vueille  ietter  des 
propos  à la  volee , appuyez  fur  mes  Am- 
ples imaginations:  car  il  n’y  anroif  gueies 
de  fermete'.Mais  apresauoir  leu  & releu 
I J les  hiftoircs,qui  traitée  des  guerres  qui  fe 
jÿ  font  faites  conrr’eux,&  ayant  auec  cela 
,flv  obferue7  ce  qui  cft  arriuéde  noftre  temps, 
'nCflr  i’ay  penfd  qu’yn  tel  fondement  feroit  fuf- 
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fifant  pour  fouftenir  ce  qu’on  voudroit 
baftir  deffts.  L’occafion  Leprelentcroit  à 
cefte  heure  de  raconter  le  commencemét 
& l’accroiflTemét  de  ce  tyrannique  & im- 
' v pitoyable  empire  Turqucfque. Mais  pour- 
cc  qu’en  vn  autre  petit  traitté  i’ay  mon- 
ftrécequieneftjien’vferay  de  répétition. 
Brieué  Ceux  qui  en  font  voifins  ne  foncent  que 

Jefctiptiô  trop  quelle  eft  fa  pefanteur,&  ceux  qui  en 
delà  do  font  efloiguez  ne  doiuét  ignorer  que  c’eft 
mination  vn  horrible  fléau  de  la  vengeance  diuinc, 
desTurcs*  lequel, ayant  depuisjdufieurs  années  rui- 
né ce  florilTât  Empire  d’Oriéc , & en  am- 
be' bien  auant  dans  celui  d’Occidenr,  me- 
nace cncores  le  refte  de  le  met' re  fous  Ton 
infupportable  joug. C’eft  afl  z pour  auoir 
crainte, quand  on  vice  à confidercr  la  grâ- 
deurde  ce  peril.qui  cft:  fi  prochain,&  pour 
. refueiller  principalement  ceux  qui  rienëc 
les  dignitez  fupremes , à fin  qu’ils  s’efuer- 
tuent  de  pouruoirà  a ronfo'.uarion  com-  . 
munetcar  le  feu  s’auacc  peu  à pcu,&  a def- 
iaconfuméles  faux  bourgs  de  la  Chic- 
ftienté, à fçauoir  la  Hongrie , & toute  ce- 
' foc  grand  lifierc  de  la  mer  Adriatique, quô 
nomme  vulgairement  Efclauonnie  De 
maniéré  que  du  cofté  de  la  mer  nous  auôs 
ces  Baibares  près  de  nos  portes,  & dû  co- 

&£ 
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fté  de  la  terre  , nous  les  auons  dedans  nos 
pdrtes.C’eft  chofe  certaine  que  fans  la  re- 
nommée vnftoirc  nauale  que  gaigna  fur 
eux  Don  Iuan  d’Auftria , Prince  tres-ma- 
gnamme  & valeureux, & fans  la  guerre  de 
Vvalachie,où  moururent  cinquante  miUe 
Turcs, & ccfte  dernierc  qu’ils  ont  contre 
le  Peifïen, laquelle  leur  a coufte  très- cher 
qu’on  auroit  autremét  fenti  leurs  efforts. 

Et  neatmoins  auec  toutes  ces  pertes  l’Ifle 
de  Cypre  leur  eft  demeuree  pour  vn  glo- 
rieux trophée, ayans  auec  cela  renuerfé  de 
fond  en  comble  la  fuperbe  forterefTe  de  la 
Goulette  en  Aphrique.  En  ceci  on,void 
qu’ils  ont  perdu  des  hommes , dont  pour 
\n  ilsenpeuuent  recouurer  quatre  : & 
nous  auons  perdu  des  pais  qu’il  eft  com- 
me impoftiblc  de  r’auoir  iamaisde  leurs 
mains, vfas  des  procedures  accouftumees. 

Voila  comment  ils  tirent  früûft  de  leurs 
pertes, & les  noftrcs  no9  acheminât  à ruine 

Il  femble  maintenant  à ceux  qui  ne  les  De  leur  c. 
conoifTentpas,qu’ils  foyent  endormis  ou  b*ine& 
empefehez  pour  long  temps:mais  au  cou-  * 
traire, ils  prenent  haleine  & le  pteparent,  la 
ne  tendâtleurdilatiô  qu’au  recouuremét  chrefiié- 
de  plus  grande  vigueur,  afin  que  les  pie- té. 
mi<rs  auaujt  qu’ils  feront  fur  nous  foy  entr 
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plus  furicux.Tous  ces  tyrans  de  la  famille 
des  Otthomans, quand  ils  entrent  en  leur 
• 3 régné,  l‘vn  des  premiers  fermensfolennels 

qu’ils  font, en  prenant  leur  iniufte  feeptre, 
cft  qu’ils  feront  ennemis  irréconciliables 
du  nom  Chreftien,&  que  par  guerres  con- 
tinuelles,& toutes  efpeces  du  cruautez,  ils 
tafeherôt  d’en  abolir  la  mémoire:  en  quoy 
leurs  effets  ont  toufiours  bien  correfpon- 
du.Ce  qui  nous  doic  faire  croire  qu'ils  cô« 
tinuerôt  leur  mefmc  train.  I’ay  entédu  de 
quelques  vns  qui  les  ont  fort  pratiquez , q 
n leurs  Empereurs  cèfloyent  quelque  téps 
de  courir  fus  aux  Chreftiens  , ils  tombe- 
royent  en  tref-mauuaife  opinion  enuerg 
leurs  preftres  & leurs  gens  de  guerre,-  qui 
fe  perfuadent  qu’il  faut  que  i’elpee  Mahu- 
metane  affiiiettilTc  tout'le  monde  à leur 
Seigneur.Ces  folies  leur  enflent  & efleuét 
le  cœur  de  telle  forte, qu’ils  conuoitent  & 
crobraflent,  par  leur  ambition, autant  que 
faifoit  vn  Alexandre. 

Tour-  Qn  pourra  dire  que  fous  leur  dominatiô 
fëfcf&ent* dlsfouffrent  encore  viure  les  Chreftiens 
les*  Chre  cequieft  vray.  Mais  c’eft  tout  ainfi  que 
ftiens  par  nous  foutfrôs  viure  en  nos  campagnes  les 
mieux,  bœufs  & lec  moutons  *pour  i’vtilire  que 
m.  nous  en  tirons.  ÂuflTi  eux  ne  les  tienét  pas 

: ' *-•  ; . en 
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en  autre  eftime  que  de  beftes  brates  de- 
quoy  ils  fc  feruent , voire  en  tous  les  plus 
vils  vlàges  qu'ils  veulent, fans  qu'ils  ofenc 
repliquer,&  s’ils  en  euflent  voulu  dc'peu- 
pler  leur  terre,  il  y a long  temps  qu'elle 
fuft  toute  deferte.  Mais  ils  ne  font  pas  fi 
mal-auifez  de  le  faire.  Cependaijn  hom- 
me deccèur  prefereroit  la  mort  amflhaux 
& ignominies  qu’ils  leur  font  endurcr.Ce 
nous  doit  eftre  icy  vn  beau  pourtrait,pour 
nous  reprefenter  fouuent  deuant  les  yeux, 

À fin  que  l’horreur  de  tant  de  eruaurez  ac- 
.croifle  pn  nous  la  folicitude  & la  vigilace, 
craignans  de  tomber  en  la  mefene  condi- 
tion : car  quand  noftre  propre  danger  fera 
conioint  auecques  la  compaflîô  que  nons 
deuonsauoir  de  leur  miterc  , cela  aura 
plus  de  pouuoir  de  nous  induire  à cer- 
chcr  des  remedes  falutaircs. 

Tout  bien  côfideré, il  n’y  en  a point  de  ^foytnde 
plus  conuenable  que  de  joindre  les  forces  reprimer 
Chreftiennes  enfemble  , & aller  afiaillir  l’infolen- 
celles  qui  nous  vont  dcftruifanticar  fi  au-  cc  ^cs 
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l’eft.  Ôn  ne  la  feroit  point  pour  vn  defir  de  luUft\*is 
gloire, ny  pour  l’ambirion,ny  pour  la  ven-  çn  auanc. 
geâce  de  quelque  legere  injure , ains  pour 
preferuet  les  armes  de  tant  de  milliers  de 

Mm  ^ 


j- 


♦ 

550  DISC0VR.S  POL1TI  Qi, 
perfonncs  de  l’infe&ion  mortelle  de  la  do 
<ftrine  de  Mahumet , & garantir  les  corps 
de  la  plus  horrible  fetuitude  qui  fut  on- 
ques.  Dauantage  pour  la  confcruatiô  des 
Loix  , de  I’honnefteté , de  la  vertu,  , des 
fcienccs  & difeiplines , que  la  rage  de  ces 
v * Bartares  prétend  enîeuelir , pour  reftablir 
au  1*  d’icelles  l’impietd,les  vices  l’igno- 
rance,& les  brigandages.  Ceci  rend  mani- 
fefte  encores  vn  autre  point, digne  d’eftrfr 
obferué  en  toutes  avions  humaines  , qui 
eft  la  iuftice,  laquelle  doit  eftre  le  fonde- 
ment d'icelles.Mais  elle  y apparoit  fi  clai?- 
remét  que  nul  n’y  peut  contredire.  Et  ad- 
ioufteray  encores  ce  mot  que  nul  a<fte  ne 
peut  eftre  plus  iufte  que  de  pourchaffer  en 
cefte  partie  d’Europe  fubiuguee  le  redref- 
fement  de  l’ordre  politique, qui  comprend  , 

„ ...  en  foy  toutes  efpcces  dq  iuftices,  tant  pUv 

viol  en-  **  hliques  que  pariiculietes.Si  nous  pouuiôs 
ces  des  voir  à l’œil, ou  en  image  , deux  fortes  de 
Turcs,  violence  ( entre  autres  innumeratyes)  que 
commettent  ces  Barbares  fur  les  pauures 
Chrefhens,  ie  cuide  que  noftre  parefie  fe- 
. . ro»r  cônertie  en  zele- Ea  première  c’eft  vn 
nombre  de  cinq  on  fix  mille  petis  enfans 
qu’ils  arrachét  tous  les  ans  du  fein  de  leurs 
mères  ploraces>és  ProUices  qu’ils  ont  afTu- 
^ ictties, 

te 
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ierties,pour  les  menèrent  Conftantinople 
où  ils  les  font  inftruire  en  leur  fcfte  & aux 
armes.La  feconde,cc  font  deux  fois  autât, 
pour  le  moins, de  pauutes  Cheftiës,  qu’ils 
prenent  par  ci  par  là  chafque  annee  en 
leurs  courfes,&  puis  les  reuendent:  de  fa- 
çon que  le  perc  s’en  va  d’vn  cofté,l’enfant 
de  l’autre , le  mari  en  Orient, la  femme  en 
Occident,  pour  eftre  efciaues  toute  leur 
vie, fans  efpoirdefcrcuoiriamai»:fepara- 
3ion  qui  fe  fait  auec  gemilfemcnsincom- 
parables.le  ne  compréd  point  ici  les  raua- 
ges  des  guerres, qui  engloutiffét  quelques 
fois  en  vn  fcul  voyage  quarante  ou  cin- 
quante mille  âmes.  C’eft  feulement  l’or- 
dinaire que  îe  mets  en  monftre,  la  conti- 
nuation duquel , en  dix  ou  douze  années, 
catife  vn  grâd extraordinaire  (i  on  le  veut  Contre 
bien  noter.  ceux  qui 

Beaucoup  de  gens  y a qui  confeflent  ce-  le  ^Bt 
ci  eftre  véritable,  mais  puis  apres  ils  de-a^j^c  j 
ineurétlàarreftcz,&  ne  paflent  point  ou-  JaniC  . 
tre,penfens  que  le  mal  eft  fi  efloigne,  qu’il  quefque 
ne  paruiendra  point  iufques  à eux,  & lai£  eft  fi  loin 
■ fent  à ceux  qui  en  font  plus  prochains  les  lu  c,!e  nc 
reflentimens  que  Ion  doit  auoir  d’iceluy. 

C’eft  erreur  n’eft  pas  petit, lequel  monftre  majs  |uf. 
qu’ils  n’ont  fouci  que  de  leur  intereft  par-  qu’à  eux. 
— . Mm  4 
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lieues  de  chemin.  Celtes  il  faut  de  fortes 
barrières  pour  arrefter  ceux  que  les  mon- 
tagnes d’Armenie,  le  deftroit  de  l’Hcllek 
pont, & le  grand  fleune  du  Danube  n’ont 
peu  empcfcherde  paflcr.  Encores  n’eft- 
ce  pas  fi  grand  chofe  que  cela , au  pris  des 
Empires, Nations,  Royaumes  & armces 
qu’ils  ont  ruinées, en  s’approchât  de  nous. 

C’eft  doncques  fe  flatter,  d’auoir  opinion 
qu’ils  demeurcrôt  fermes  en  fi  beau  che- 
min,& fignc  de  peu  de  iugement  d’efti- 
mer,(bus  l’ombre  qu’on  eft  encoraucune- 
raent  efloigné  d’eux, qu’on  doit  eftrc  libre 
de  crainte  , & n’aflifter  à ceux  qui  conti- 
nuellement foafticnent  leur  impetuofite. 

Iefçaybien  qu’il  auient  quelquesfois 
qu’vne  grande  puiflance  demeure  quel-  CôHé  la 
que  efpace  de  temps,  làns  faire  de  grands  JçS*^nce 
progrès  ( côm^  on  a veu  que  depuis  qua-  eft  auiour 
ranteanseux  ne  fe  font  pas  beaucoup  a-dhuy  re- 
uâcez  du  code'  de  l’Alemagne'.)  mais  aufli  doutable, 
au  parauant  en  peu  d’annees  ils  conqui-  & Pri- 
rent quafi  route  la  Hongrie, 6r  rendirent  fluoy* 
tributaire  la  Tiâflyluanie. Et  apres  y auoir 
bien  penfé  ie  trouuc,  qu’il  leur  faudroit  fi 
peu  de  bon  fucces  pour  mettre  en  terreur  ' ? 
toute  la  Chreftientd,que  défia  i’apprehen- 
dc  vn  tel  inconuenient.On  fçaitque  défia 
par  deux  fois  la  ville  de  Vienne  en  Auftri- 

M m j 
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chea  efté  afliegee  par  Sultan  Solyman,la- 
quelle  fut  fauorifce  par  l’Empereur  Char- 
les cinquième.  Mais  s'il  aduenoit  auiour- 
d huy  que  ceftc  mefme  entreprife  fe  refai- 
fant  par  les  fuccefleurs  de  Solyman  elle 
•fuft  emportée  ( car  il  ne  faut  pas  dire  que 
ce  foit  chofe  impo/fible,  ny  mefmes  tnal- 
aifee  à ceux  qui  mettent  deux  cens  mille 
cheuaux  en  campagne  , de  forcer  vne  vil- 
le ) que  s’en  enfuiuroit  il  apets  fînon  vn 
fourragement  & ruine  de  toute  la  Ger- 


manic,&  la  guerre  Turquefque  tranfpor- 

« « « m I ■ 1 A / 1 1 «v 

as 


tee  aux  bords  du  Rhin?Et  du  cofté  de  l’Ica 
lie  p’auroyent  ils  pas  aufli  vn  tref-ample 
paflage  parles  Alpes  pour  l’aller  rauager? 
Et  quelle  armee  s’oferoit  prefenter  deuant 
vne  fi  grande  multitude,  apres  qu’elle  au- 
roit  renuerfé  nos  frontières  ? linons  faut 
confefier  que  bien  nous  prend  > dequoy 
Dieu  veille  pour  nous  ,&  nous  fert  de  ré- 
par:car  fans  cela  il  y a lôg  temps  que  nous 
eufiions  fenti  ce  que  nous  ne  laifferons  de 
fentir  à l’auenir.fi  nous  ne  nous  aidons  des 
A qui  il  remedes  que  Dieu  par  fa  bonté  nous  mec 
appartint  en  main. 

merT/t*"  Voyons  dpnc  maintenant  à qui  il  ap- 
ranniedes  P^rtient  d’auoir  foin  du  falut  vniuerfel.  Il 
Turcs,  eft  aifé  à iuger  que  c’eft  aux  Empereurs, 
■ - P .Rois, 
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Rois  , Princes , & Républiques  , aufquels 
Dieu  a afliiietci  les  peuples,  pour  leur  ren- 
dre obeyffance.  A cefte  occafion  les  doy- 
uent-ils  gouuemer  par  iuftice,&  garentir 
d’opprefiion.Et  tout  ainfi  que  les  Pafteurs 
ont  toufîours  leurs  yeux  ouuerts, pour  gar- 
der que  les  loups  ne  furprenent  leur  trou- 
peaux:aufli  doyuent-ils  par  vne  diligence 
continuelle,  empefcher  les  horribles  de- 
gafts  que  cefte  cruelle  Nation  continue 
fur  leurs  fuiets.  Si  nous  y regardons  vn 
peu  de  près , nous  verrons  qa’il  y a bien 
peu  de  païs  qui  en  foyent  exemps.  Car  les 
Frontières  de  Pologne , d’Alemagne , d’I- 
talie , d’Efpagne,  & de  France  du  cofté  de 
Prouence  & Languedoc  , expérimentent 
affez  fouuent , combien  eft  griefue  la  fer- 
uitude  de  ces  Barbares.  C’eft  la  tout  le 
corps  de  la  Chreftienté.  Le  dcmouranc 
fontifles,  comme  Angleterre  , Efcofte, 
Dannemarc  & Suede,  qui  font  comme 
pemnfules  Ce  qui  me  fait  d'autant  plus 
esbahir  qu'ayans  de  tels  rcfueille-matins 
nous  foyons  fi  endormi^.  Or  ce  qui  fait 
en  ceci  que  les  Princes  ne  font  gueres  af- 
fectionnez , c’eft  qu’ils  fe  rendent  du  tout 
enrenctfs  à leurs  grandeurs  particulières: 
dont  s’enfuit  Toubliance  de  faire  chofes 
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aubenefice  des  Chreftiens.  L’autre  caufe 
qui  depéd  en  partie  de  cefte  première  eft 
la  crainte  & le  fou pçon  qu’ils  ontr les  vns 
des  autres , qui  engendrent  des  maux  pri- 
uez  lefquelçibnt  négliger  les  maux  publi- 
ques.Ainfi  void-on  comme  la  cupidité  & 
les  haines  domeftiques  retardent  d’hon- 
norables  & profitables  refol utioos.Et  tan- 
dis que  leurs  coeurs  feront  difpofcz  eu  ce- 
fte maniéré , il  fera  difficile  d’entrepren- 
,dre  rien  d’importace.  Il  eft  donc  necefiai- 
re,pour  y remediei\dccerchcr  les  moyens 
(non  pas  de  les  defpouyller  du  tout  de  ces 
dommageables  pallions  car  il  les  faudroit 
faire  refondre:  ) mais  de  les  diminuer  en 
.eux, à fin  que  plus  aifdment  ils  puiflent  a- 
prcsfercueftirdes  affeftions  qu’ils  doy- 
) uent  auoir  aux  chofes  generales. 

Qui  font  La  meilleure  voye , pour  s’acheminer  à 
ceux  qui  ceft  effcft  feroit , fi  ceux  qui  ont  grande 
doiuét  cô  authorjf^ en  [a  Chreftienté,  auecques  vne 

mectrelcs  v*uc  perfuafion  & follicitation  diligente, 
autres  en  môftrans  â tous  les  dents  & les  griphes  du 
train.  Lyon  eftre  proches  & aiguifees , ils  leur 
pouuoyentouurir  les  yeux  & desboucher 
les  aureilles:carce  feroit  vn  beau  commé- 
cemét,pour  venir  à ce  poinft  principal  de1 
Le  Pape,  rc-vnir  les  volontez.  La  première  perfori-  : 
r\  „ ne, 
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ne , requife  pour  perfuaderauec  efficace, 
feroit  le  Pape  : la  dignité  duquel  eft  beau- 
coup reueree  des  Princes  Catholiques, 
vers  lefqucls  il  enuoyeroit  folénellement. 

Et  quand  ils  verroyent  qu’il  ne  crieroit 
plus  apres  eux, comme  il  fait  à prefcnt,di- 
fant , Coupez  la  gorge  à vos  fuiets  qui  ne 
me  veulent  pas' recognoiftre , ains  auroic 
changé  de  langage , il  eft  certain  que  ces 
indu&ions  auroyenr  beaucoup  de  vertu, 
comme  elles  eurent  des  autres  Papes  aux 
premiers  voyages,  entrepris  pour  Je  re- 
couurement  delà  Terre fainéfe.La  fécon- 
dé perfonne  neceflaire, feroit  l’Empereur:  reur. 
car  encores  que  fa  puiflancc  ne  foit  main- 
tenant conforme  au  titre  qu’il  porte, fi  eft 
ce  que  la  facrec  dignité , dont  il  eft  reue- 
ftu,  doit  cftrc  en  grande  reuercnce  à tous 
les  Potentats  Chreftiens , les  remôftran- 
ces  duquel  auroyent  a»  ffi  grand  pouuoir 
enuers  toute  la  Germanie.  La  troifieme  LeRoy 
perfonne  auflî  fort  propre , pour  bien  dif-  d'E^pa*. 
pofer  les  autres,  feroit  le  Roy  d’Efpagne,  Snc* 
à caufe  de  fa  grandeur  & puiffance,  fur  la- 
quelle £cs  parolles  eftas  appuyées, la  crain- 
te qu’on  auoit  qu’il  deuintmahvueillant, 
lendroit  vh  chacun  plus  prôpt  à bien  fai- 
ic, Ceux- ci  ( à mon  auis  ) eftans  bien  con- 
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ioints  enfemble deuroycnt  ietter les fon- 
demens  d’vn  fi  magnifique  deflein.  An- 
ciennemét  que  le  zelc  des  hommes  eftoit 
dre  lie  à b aucoup  de  chofes  iuftes , ou  qui 
apparoifloyent  telles , vn  particulier  doüd 
' V d’eloquence  & d’experience  fuffifoit  pour 
les  exciter  , comme  fît  Pierre  l’Hermi- 
te,qui  auoit  reconu  les  pays  Orientaux^& 
qui  y mena  les  premières  troupes.  Mais  â 
prefenr  qu’on  ne  regarde  qu’à  Coy  , il  con- 
uiept  côioindre  auec  les  paroles  l'autori- 
té la  crainte:imitant  Thcmiflocles , le».' 
que!  ellât  allé  vers  quelques  alliez  des  A- 

ihcniens, pour  leur  demander  argent,  leur 

dit  qu  il  leur  ajjortoit  deux  dieux  > pour 
les  perluader , a fçauoir  Amour  & Forcer 
auOi  qui  veut  acheminer  ceft  affaire-ci,* 
doit,en  môftrant  la  ncceflîté,  parlerfcom- 
me  on  dit  ) m agi  Oralement.  Si  quelqu  vn 
\ ouloit  douter  que  ces  trois  Princes  fe 
pcufîent  lier  enfeinble  en  ce  mefme  defir 
&pourfuite,s’abuferoit:car  l’Eflar  des  per- 
fonnes,&  des  aflàires,les  y conuie  pluftoft 

gu’il  ne  les  en  recule.  Cë  qui  eft  affez  aifc 
a voir.  ■ v , 

Commet  Mais  en  ce  que  ie  diray  â celle  heure 

ter5  de 

. autres  Princes  a Cç  ioindre  auec  eux,  entre 
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lefquels  celui  qui  y feroit  du  tout  necef- 
fairc, feroit  le  Roy  T res  Chreftien  : car  e 
flanc vniauec  les  autres,  qui  eft-cc  qui 
voudroit  apres  leur  contredire  ? veu  que 
quafi  tous  les  autres  Potentats  font  leurs 
côfcdereZjOU  qui  efl  ce  qui  oferoit  le  fai-, 
re  contre  la  puiffance  qu’ils  ont , qui  ne  fe 
trouuaft  incôtinér  accablé  ? En  forte  qive 
ficelle  particulière  liaifon  eftoit  eftreinte, 
ie  tien  pour  indubitable  que  la  generale 
s’en  enfuyuroit  apres.  Or  on  n’y  peut  lier 
, le  Roy  T res-chrdlien,  que  premier  on  ne 
lu  face  confenrir  de  rompre  l’alliance  que 
i!  a auccques  le  T me-  fce  qui  n’eft,  à mon 
auis,  pas  bien  aifé  à faire  qu’aucc  de  gran- 
des raifons  & aflenrances  : parce  qu’a  l’a- 
m-nture  il  ne  voudroit  pas  démolir  les  a- 
puis  extérieurs  que  fes  perc*  & grand  pere 
d'heureufe  mémoire  ont  eflablis  pour  la 
x fi  uretd  de  l’Eftac , & qui  n’ont  point  elle 
esbranflez.  Et  puis  fes  confcillers  crain- 
droyée  en  matière  fi  graue,de  faire  muta- 
tion legercmét.  Voici  doc  ce  qu’ils  pour- 
royent  alléguer  fut  ce  fim-ici,  dequoy  i’ay 
défia  touche  quelque  mot  ailleurs  , c’efl  q 
Icgrâd  Pjoy  François  ayant  veu  quelques- 
fi»is  l’Efpagne  , l’Alemagne  , les  pays  bas, 
l’Angleterre,  & quelques  parties  de  l’Ita- 
lie, 
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Iie,bandees  pour  opprimerfon  Eftat,dont 
s’cn  eftoit  enfuyuila  perte  de  la  duché  de 
Milan, & la  denegarion  desdroifts  delbij- 
ueraincté  de  Flandres , & d’Aithois  , & 
voyant  la  guerre  fouuent  dans  les  entrail- 
les de  Ton  Royaume  , craignit  de  plus 
dommageables  ruynes,futforcé  de  recou- 
rir à des  remedes  extraordinaires , pour  (à 
côfcruation,à  fçauoir  de  baftir  vue  confé- 
dération auec  Solyman  Empereur  des 
T urcs , pour  nuire  à fes  ennemis , & qu’il 
femble  que  cédé  crainte  les  ait  fouuent 
retenus  d’executer  de  grands  deffeins  fur 
là  France. Que  le  Roy  Henri  fon  fils, ayant 
eu  à fouftenir  les  mefmcs  efforts,  s’eft  pa- 
reillement ferui  de  celle  faueur  eftrâgere, 
d6t  il  s’eft  bien  trouué.  Que  fi  alors  que  le 
Royaume  eftoit  plus  floriffant  & abondât 
en  toutes  chofes,  il  a eu  befoin  d’vnc  telle 
aide,  à plus  forte  raifon  maintenant  qu’il 
eft  diui(e,affoibli  & pauure.elle  lui  eft  ne- 
cc(Taire,â  caufe  que  les  haines anciÉnes  de  * 
ceuxquin'cn  demandent  que  le  rabaiffe- 
ment,peuuent  encor  auoir  vigueur  & for-  » 
ce.  Pour  celle  occafion  ils  craindroyét  va 
perpétuel  reproche, 6c  vn  euidét  ptril  d’E- 
ftat , s’ils  confeilloyent  leur  maiftre  de  le 
piiucrd’vu  telfecours  , la  < perte  duquel 
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donnerait  hardiefle  aux  voifins  de  l'atta- 
quer plus  volontiers.r Qu’ils  n’ignorent 
point  que  la  confédération  auecquesle 
Turc  n’ait  apparence  diniufticc  : routes- 
fois  que  le  contre*  poids  de  l’vtilitc  cju’el- 
le  aporte,eft  fi  grand,  qu’es  temps  ou  l’on . 
eft,pteinde  foupçons  & furprinles  ^ elle  (e 
peut  fans  infamie  tollerer  : veu  mefmes 
que  le  Roy  Garholique  , qui  a tant;  d’ef- 
garda  la  confidence, & à l’honneur, ne  fU.it 
pas  ficrupule  d’eftre  allié  auccques  le  Roy 
de  Perfie,  qui  eft  Mahumetiftc  , aufli  bien 
que  l’autre.Et  qui  fçait  ( diroyent-ils ) fi  le 
Roy  très  Chrcftien,  ayant  fous  ombre  du 
bié  vniuerfel  fait  de  (on  confédéré'  fon  en- 
nemi,leroit  aflailli  apres,  quelle  aflcuiace 
aurait  il  de  l'amitié  des  Princes  auec  les- 
quels il  a eu  des  fi  grads  différés?  Dôques, 
fâs  vn  mauifcfte  tefmoignage  debône  re- 
voiô  & de  feareté  pour  16  Roiaunie, qu’ils 
ne  voudroyée  lui  perfuader  qu’il  fedefpar- 
tift  de  fies  alliacés  anciénes  Dauâtage,que 
quâd  ainfi  ferait  que  les  Princes  Chreftiés 
fe  (croyét  vnis,auroiéc  aflailii  les  T urcs,& 
obtenu' de  grads  fufcces  côtr’eux,  qu’il  y a 
apparence  quê  tout  le  fruiél  des  vnftoires, 
tantipdr  merqipar  teire,tôberoit  au  piofic 
delà  maifond’Aufliiche, qui  eft  défia mô- 
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tee  à vn  fi  haut  degrd  de-grandeur, qu’elle 
fait  peut  à tous  fes  voifins, & leur  maiftre 
n’en  rapporteroit  autre  chofe  que  peine 
& dcfpenfe:&  que  ce  poinél  eft  en  encorés 
bien  confiderable. 

Ce  font  les  raifons  principales,  qui  ( à 
mon  auis)  feroyent  mifcs  en  auant  par  les 


rai  Tons  6c  minières  de  noflre  Roy,  lefque'les  il  con- 
allegariôs  uiendroit  vaincre  par  d’autres  meilleures. 


précédé-  auant  que  le  rangera  la  ligue  propolee.En 
tcs*  ce  fait  ici,i’efHme  que  fi  les  Princes,  ci  de- 
uant  nommez  , vouloyent  finccrement 
procéder,  & ioindreauec  les  paroles  dç^ 
bonnes  demonftrations  , qu’ils  en  pour- 
royent  venir  à bout  : car  outre  1’equite'  du- 
fait,  le  defir  de  beaucoup  de  gens  de  bien 
les  acompagneroit , qui  ne  demâdent  que 
l’exaltation  du  nom  Chreflien..  Mais  de 
négocier  aucc  artifice  ( ainfi  que  fouuent 
orifaitJiPn’en  reufiiroit  autre  fruift-,finon 
^qu’on  leur  bailleroit  d’autres  artifices  en 
conrr’efchâge.  Or  ie  veux  croire  que  leur 
affccflion  fcroit  tres-bonne,ce  qu’eftant,  il. 
ne  relie  roit  qu’à  refpondre  à ce  qui  a elléi 
propofi*,&  vuiderles  difficultez-.mifesen. 
auâc.Dequoy  ie  ne  diray  rien,  pourcexjue,. 
ce  leroit  peu  au  regard  de  ce  que  tant  de- 
fages  telles,  qu’il  y a en  Efpagne  & en  Ita^ 
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J#  rie,pourroyent  dire,&  ne  doute  point  auf- 
Jt  fl  <JUC  les  Princes  n’accordkflent  de  bônes 
pc*  feuretezau  Roy  Très- dire  file*  , pour  le: 
raire  entrer  en  ce/le  confédération.  Que 
s'il  l uruenoit  controuerfc,  fur  dire,  la^S- 
iui|i  rcte  n eft  pas  valable  , & fur  refpondre , il 
Ijilfl  ne  s cn  rciîc  briller  d autre:ce  feroit  vn  fi- 
10*  • &nc  manifefte  de  mauuaife  volôte'  au  bi£ 

■ijift  commun  , en  celui  qu’on  conoiftroit  n’a- 
jcii  uoir  voulu  ceder  à laraifon. Aliénant  dôc- 

ci*  TÏlS  T?'*?,  tdrK°y  celui  dc  France 
allocie  rl  feroit  facile  apres  défaire' 

ak  entrer  en  l'vnion  generale  tous  les  autres 
«#  Potentats  & mefmemèt  le  Roy  qui  main- 
y»  . ^nt  régné  en  Pologne.  Et  s’il  yauoit 
bits,  quclqu’vn  qui  youlut faire  le  reftiÇvoyant 
t<*  tout  Ie  corPs  ^niuerfel  s’esbranfler,  il  mc- 
jjit  nteroit  qu’on  le  prelTaft  d’y  entrer. 

Jûfi;i  cc^a  ^cro*t  encores  vain,  & de  Qüe  IV- 

fooî-  nu  . uict,!!  par  mefme moyen  on  nedon- ni°  entre 

,sci  noit  ordre  d’^floupir  toutes  guerres  pre  ics  Prin* 
le*  fcntes,&  preuoir  pour  celles  qui  feroyent  ChrCn 
0,1  Pourn^,,ftre  • tint  entréies  Princes  XiVn  requife 

0Iître  .?,Utl:C.\^eentr  cux  & leurs fuiets.  auat  que 
'cscfl  Auiourd  hui  il  femble  qu’ri  y ait  peu  de‘courri  fu* 
flC,  dilFerens  entr’eux , veu  que  Monfeigneur  *U  Turc% 
pi<lf  ^n-i0u  e^depuis  peu  de  iours  al- 

i lu*  vie  a trefpas  ( qui  conteftoit  contre. 
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le  Roy  Catholique  ) neluieftant  rertéde 
toutes  Tes  peines  que  la  feule  ville  de  Câ- 
bray.  On  dira  qu’elle  pourroit  bien  eftre 
caufe  d’amener  difcoide  entre  les  deux 
Rois  d’Efpagne  & de  France  : ce  que  tou- 
tesfois  ie  ne  penfe  pas , car  ils  ne  feroyent 
pas  fi  mal-auifez,  pour  vn  fi  petit  pris , de 
ietter  leurs  Royaumes  en  deipéfe,calami- 
té&  ruyne. Et, pour  parler  en  home  Chre- 
ftié,on  ne  doit  point  defirer  que  fi  puifsâs 
Monarques  s’entr’attaquenr.  Car  aptes  ils 
font  entrer  en  danfc  leurs  alliez  , & d’vne 
^guerre  particulière  s’en  fait  vne  generale. 

Et  qui  doute  que  le  Turc  ne  prinft  occa- 
fion  de  faire  là  de  nomparcils  efforts  fur 
nous?  lefquels  ne  pouuans  eftre  fouflenus 
à caufe  de  nos  diffenfliôs  domeftiques,  de 
très- grand  s dommages  s’en  enfuyuroy£t. 
Quelqu’un  adiouftera  , que  les  petis  Po- 
tentats font  bien  aifes  que  les  grands  s’en- 
tre-mangent. Us  auroyent  très  bonne  rai- 
fon  fi  les  grands  les  vouloyent  deuorcr. 
Mais  quand  on  les  voici  en  volonté'  d’en- 
treprendre ce  qui  profite  à tous  : aufli  tous 
doyuent  dcfîrer  leur  bien  , & les  aider  en 
cela.  Le  vray  moyen  pour  ofier  la  crainte 
aux  vns  , & la  cupidité  aux  autres,  c’efl:  de 
s’employer  conjointement  en  ces  hautes 

entre 
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cntrcprifcs. 

Quant  aux  guerres  que  les  Princes  ont  Item  IV- 

contre  leurs  fuiets , il faudroit  aulfi  ( s’il  e-  n‘°n  des 

ftoit  podiblejlesariôupind’autant  qu’elles  leurs 

font  fuffifantes  pour  les  diuertir  de  tout  fJiçtsC,U& 

autre  deuein.  Et  à ce  propos  ici,  ic  diray  la  celfatiô 

que  les  fuiets  fe  doyuët  fouuenirque  leurs  de  cous  a- 

Princes  fouuerains  font  comme  desima-  £.€!  ^o- 

gesvilîbles  de  Dieu,  lequel  les  a eftablis  j1  tc  & 
O r V • 1 de  guerre 

en  terre,  comme  les  Lieutenans  , pour  les  c£uf|c  cn 

faire  viure en  piete',  iuftice>&  honnefteté,  lcurspais. 
& les.garantir  d’oppreffion  : Et  pour  ce  re- 
gard faut-il  qu’ils  leur  rendent  honneur, 
fidelité.leruitude  & obeiflancc  Les  Prin- 
ces aufli  leur  doyuent  porter  telle  bien- 
vueillance , qu’vn  pere  à fesenfans,&  ne 
les  ietter  iamais  en  telle  neceflîré , qu’ils 
leur  facent  embralfer  le  defefpoir.Par  l’en- 
tretien de  cefte  belle  concorde,  les  Eftats 
deuienent  floriflans  : au  contraire  quâd  el- 
le fe  rompt,  ils  auancent  leur  ruyne.ee  qui 
s’eft  expérimenté  au  grand  dommage  de 
la  France,  & s’experimente  encores  main- 
tenant en  Flandres  à fa  defolation.  C'eft 
chofe  déplorable  de  voir  ceux  qui  adorent 
vnmefrae  Chriftsentrepourfuyurcà  feu 
& a fang,  commebeftes  fauuagcs,  & laif- 
fer  cependant  ces  horribles  Mahumetiftes 
. 7’  ' , ' ‘ Nn  3 
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triompher  des  païs, des  vies,&  defpouïMes 
'•  des  pauures  Chrdtiens  Orientaux.  Suje- 
tte alteration  des  païs  bas  cffcoïc  ccflëc,  il 
'fembleque  laChrelbenté  feroit  trâquille. 
De  la  iîf-  Mais  pour  piruenrri  cefte  reconcdia- 
cclTné  detion>ii  n'eft  pasbieri  arfditoutesfois  il  fau- 
Ia  ^co’c  ^tinonter  tous  obftacles,  pour  fôï- 

& côment  h°rs  dfc  ccs  lôgues  mifeues,qui  rendent 
le  Royd’B  les  aflaillaiVs  & les  aflaillis  rmferables..  Sa 
fpagne  la  Maicfte  Catholique, qui  eftdoiicc (ce  dit- 
peut  & on)  jc  grandc.deb6nairetd,  & en  fait  iou  - 
nettement  des  preuues  en  plufieurs,  fors 
qu’en  moy,  deuroit  regardcrattériuement 
a cecr.car  c’eft  tout  à fes  defpens  que  cefte 
fanglante  tragédie  fe  ioue.  Maintenant  il 
n’eft  plus  queftion  de  l'Elfat.la  querelle 
cl!  (implement  pour  la  Religion  : du  ]uel 
affaire,  encor q>fon  ne  in'en  demade  con- 
feil,&  quoy qu’on  ne  m’en  croye  fi  ne  laif 
feray  ic  d’en  dire  vn  petit  mot*  Se  Ion  mon 
auis  il  y faut  procéder  doucement,  ne  iu- 
ger  par  prciugez,  a:ommoder  les  ! oix  à la 
nature  du  peuple,  & n’adhercr  pas  rar  aux 
rapports  de  quelques  vns,  qu’aux  tu  Ides 
doléances  de  plufieurs  fuiers  ; efdant  cer- 
tain qu’il  conuient  aüpirde  merucilleufes 
forces,  pour  forcer  les  confciences.  Enfin 
lcschofes  palleesont  demonfhd  que  les 

Pan 
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Princes, qui  par  guerres  ont  voulu  accom- 
pagner la  vehemence  des  pre(lrcs,ont  dcf- 
figuré  leurs  Eftats,  & diminué  leur  gran- 
deur. Et  quel  Iefuite  fe  pourroit  trouucr, 
tant  habile  fu(t-il,qui  peult  perfuader  à 
ceux  qui  ne  font  pas  Iefuites  , que  Dieu 
prend  plailir  à tant  de  fang  que  les  vns  & 
les  autres  refpandent  ? Le  peuple  des  païs 
bas  elt  d’vne  nature  franche,  par  douceur 
& humanité  non  feinte, on  remue  les  affe- 
ctions defon  cœur:mais  par  coups  & iniu- 
reson  feltrangc  & on  l’anime.  Le  plus 
leur  confeil  en  ceci  feroic  d’accorder  a 
ceux  qui  font  armez,  la  permilfion  qu'ils 
demandent  d’obeïr  àDicuràhn  qu’ils  ten- 
dirent l’obcilTance  que  requièrent  les 
hommes  : car  il  y a danger  que  lî  on  ne  le 
fait  volontairement,  le  temps  le  fera  faire 
par  force  : lequel  peut  aulfitoll  produire 
des  accidens  fauorables  pour  ceux  qui 
perdent, qu’il  a fait  pour  ceux  qui  gaignét. 
Le  plus  vif  aiguillon  pour  poindre  & in- 
citer les  Efpàgnols  à la  paix,  eft  de  les  fai- 
re refïo uuenir  de  l’imprudence  des  Fran- 
çois^ dire,  B.  üa  * frappa ta. 


> 


1 


Celte  difficulté  ici  ne  me  gardera  point  ^ rai^ns 
de  continuer  mon  difcou-s,&  monftrer  pgtreprife 
par  pluficuis  beaux  exemples  que  celle  contre  les 
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Turcsdoiccntreprife  cotre  les  Turcs  nous  doit  eftre 
e'ïrr  en  très -recommandable.  Nos  anceftres  ont 
,ng-u’^c  eu  le  courage  aflez  grand  daller  alTaillir 
datiô  aux  leurs  grads  peres  îufquesen  leurs  propres 
Princes  cirez  & campagnes , iefquelles  ils  ont  ar- 
Chreftics.  roufees  dufangde  ces  mefereans  : ce  qui 
nous  doit  afleurer  que  leurs  enfans  ne  fe- 
ront pas  inuincibles.  Et  pour  bien  voir  au 
long  tant  de  mémorables  viéloi^es , faut 
lire  l'hiftoire  de  Paul  Æmile,  qui  tfaire  de 
la  conqueftede  la  terre  fain&e  Lon  s’ef» 
bahira  du  merueilleux  zele  dont  chacun 
eftoit  touché  alors, pour  s’employer  en  ces 
lointaines  expeditiôs,  dont  les  périls  n’ef- 
frayoyent  point  les  ieunes,  ni  la  longueur 
du  chemin  , les  vieux  : ains  on  voyoit  les 
▼ns  & les  autres  vendre  & engager-partie 
de  leurs  biens,  pour  s’équiper  & s’entrete- 
nir. Mefmes  ceft  excellent  Prince  Godef- 
froy  de  Bouillon  véditfa  Duché  à VEuef* 
qucduLiege  pour  cefteffcéh  Ce  fut  le 
premier  des  Princes  Occidêtaux,  qui  triô- 
pha  glorieufement  tant  des  Sarrazins  que 
des  Turcs,  en  leur  oftant  le  Royaume  de 
Ierufalcm,&  les  chaflant  au  loin  Plufieurs 
autres  voyages  Ce  font  faits  depuis  par  des 
Empereurs, & des  Rois,  où  il  y a eu  de  bos 
& mauuais  fuccez  ; dequoy  ie  parlera)-  en 
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lieu  opportun.  Il  fuffira  pour  celle  heure 
de  confidcrer  en  ces  remuemes  icilezele 
de  tant  de  grands  perfonnages,  le  confen- 
tement  des  peuples,  la  magnanimité"  de  la 
Noblelïe,  la  libéralité  de  tous,  finalement 
les  hautesuproueffes  & conqueftes  de  tant 
de  guerriers  : à fin  que  par  la  poinélure  de 
tant  d'aiguillons  nos  affeélions,  qui  font 
comme  endormies.fc  refueill6t,&  fe  dref- 
(ènt  vers  le  mcfmebut  auql  nos  anceflres 
ont  tendu.  Car  ce  feroit  vn  grand  ligne  de 
degeneratiô  de  la  vertu  antique,  fi  lô  ne  fe 
efmouuoit  pour  ces  effroyables  ennemis 
que  nous  auons  a nos  portes  : \ eu  qu'eux 
les  font  allez  cercher  a plus  de  fix  cens 
lieues  loin  de  la  France.  Ét  ce  qui  les  nous 
doit  encores  faire  redouter  plus  qu'eux  ne 
les  redoutoyent,  cft,  que  leur  puilTance  cil 
quatre  fois  plus  grande  quelle  n'clloit  a- 
lor£  Ceci  doit  feruir  d’admonition  aux 
Princes  d’eftre  d’autât  plusfoigneux  (ayas 
délibéré"  d’entrer  en  celle  entreprife  ) d’en 
ictter  les  fondemens  fi  fermes  qu'ils  ne 
puilfent  ellre  csbranflez.Car  fi  par  nôcha- 
lance  ou  précipitation  on  y faifoit  faute, 
il  y auroic  peine*  à la  reparer,  & en  auien- 
droit  ainfi  qu’à  ceux  qui  ont  balli  vn  beau 
pont , duquel  les  pilliers  font  débiles  : iU 

Nn  y 


^70  DXSCOVRS  POLITI 

font  apres  contrains  de  ic  rompre  pour  les 

fortifier. 

AySt  trai-  I’ay  fait  mention  par  ci  dcuant  de  deux 
té  des  fon  fondemens.dont  ï’vn  confifte  en  la  iuftice 
^ft^ucr  guerre l’autre, en  ce  quelle  cft 
ri  /if  eft  tres-nece(Taire:lefquels doyuent  eftre  bien 
parlé  des  confiderez , par  ce  que  de  là  on  conçoit 
moyés  de  meilleure  efperancc  de  la  fin  où  Ion  pre- 
l’achemi  - tend,quand  on  void  que  les  principes  font 
ner:&  pre  kons  Refte  à traiter  des  autres , dwt  le 

de/'aîfcm  principal  confifte  en  la  volonté  des  Prin- 
blee  geneces,&  s’en  enfuit  Tvnion  generale.  C’eft 
raie  pour  ce  qui  fouftient  toute  la  machine, & la  fait 
la  refolu'  mouuoit.  Et  puis  que  ce  qui  la  peut  em- 

^iere  ^es  Pe^icr  n’e^  Pas  inluperablc  ( ainfi  qu’a- 
affaircs.  uons  veu)on  doit  croire  qu’apres  plufieurs 
' negotiations , allées,  & venues , les  Prin- 
ces viendroyent  en  fin  à vne  refolution. 
Cela  fait,  vne  aflemblec  notable  feroit  re- 
quife,pour  mieux  délibérer  de  toutes  cho- 
fes,&  iurer  ce  qui  auroit  efté  arrefté.  Et 
comme  l’Empereur  feroit  l’vn  des  prin- 
cipaux entremetteurs,  & auecqucs  cela  de 
plus  grande  dignité, il  feroit  bon  qu’il  alti- 
^ gnaft  le  lieu(moyennant  que  le  Pape  n’en 
euft  ialoufie  ) où  les  Arribafiadeurs  des 
^ ffiads  Princes  fe  trouueroyét,  & les  moin- 

i dresy  pourroyée  venir  en  perfonne,  pour- 

ce 
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ce  que  l’Empereur  mefiries’y  crouueroit  A 
mon  auis,  U ville  ti’Aufpourg  feroit  fort  à 
piopos  pour  tons,  là  où  beaucoup  d'au- 
tres noos  Chefs  de  guerre  s’y  trouuans 
au (Tî , on  pourrort  mieux  décider  toutes 
matières. 

Ayant  bafti  vne  celle  confédération  , il  Des  expe 
conuûrfdroit  encores  p ^ (Tl- r outre, & repu  diés  pour 
ucr  des  bons  expediens  pour  la  continuer  Contlnucr 
au  moins  l’efpàce  de  quarre  années  , à ce  ^udque^ 
que  nu!  ne  s’en  peu  If  d par  ir,fas  encourir  années. 
infamic*&  l'inimitié  des  autres  Princes, ou 
bien  qu’on n’emiaîf  en  icelleicac  il  auien- 
droit  trop  d’ioconueniens  fï  Ion  commen- 
cent cefte  guerre  , & qu’on  la  laifïall:  im- 
parfaite. On  auroit  mis  vn  rrcs- purifiant 
ennemi  en  neceffiré  de  ioner à quitte  ou 
à double:8c  y eftant  acheminé,  il  tenteroit 
desdeffiems  aufqt  els  auparauant  il  n’au- 
roit  péfe.  Vray  cft  qu’il  eft  difficile  de  ran- 
ger à obligation  fî  cfhoite  les  Princes  qui 
ne  dependét  que  d’eux:toutesfois  il  y fau- 
droit  faire  tou;  ce  qui  fe  peur,  pource  que 
l’experience  ordinaire  enfeigne  que  quâd 
trois  ou  quatre  feulement  font  liguez  en- 
fcmbte, encores  ne  peuuent  ils  perfeuerer. 

Et  quelquesfois  auant  que  la  première  an- 
née foitacheuee,  quelqu’vn  fe  fepare  , au- 
quel 
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queliamais  nemâquét  raifons&  excufcs. 
Des  de-  Apres  il  feroit  requis  de  regarder  aux 
nierspour  deniers, d‘autant  que  les  guerres  cftrange- 
1 cntretc  - res  ne  pc  con(Juifent  bien  que  quand  ils  a- 

iTgucrrc!  b°ndent, & fouuent  le  defaut  les  rend  ruï- 

* neufes.En  celles  qui  premièrement  fe  firëc 
contre  lefdits  Mahumetiftes,  l’ardeur  & 
l’affe&ion  eftoit  fi  grande,  que  la*plufpart 
fe  foudoyoyent  de  leurs  moyens  propres. 
Depuis  on  s’aida  des  deniers  qui  fe  leuoyët 
es  Royaumes  & Prouinceis , en  vertu  des 
croifadcs  que  les  Papes  y faifoyérpublier. 
Ce  moyen, foit  qu’il  vinft  maintenant  par 
les  Papes, ou  par  l’authorité  des  Princes,  & 
qu’on  l’appellaft  Croifadc  ou  Côtributiô, 
feroit  pourtant  neceflairc  pour  aide^ aux 
Potentats  a fatisfaire  aux  defpenfes.  Car 
quand  ils  auroyent  tiré  vne  fomme  ex- 
traordinaire de  leurs  peuples  (non  immo- 

• deree,  ains  moderee  ) & y adiouftant  par- 
tie de  leur  reuenu  ordinaire, ce  feroit  aflfez 
pour  entretenir  de  grandes  armées.  Mais 
pource  qu’on  void  ordinairement  qu’en 
nos  petites  guerres  toujours  l’argent  y 
manque, à mon  auis  il  conuiendroit  vn  an 
deuant  qu’entreprendre,  faire  vn  bô  fonds 
de  finances  : car  commëçant  aucc  moyens 
deuat  foy,  on  ne  tombeioit  que  mal-aifë-., 
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merïten  neceffite'.  On  pourra  dire  que  ce 
feroit  donner  temps  aux  ennemis  de  fe 
préparer  que  les  menacer  de  fi  loin:  mais 
quâd  i’ay  bien  tout  balancée  trouue  qu’il 
y auroit  plus  d’incôutnient  à s’embarquer 
(corne  on  dit)  fans  bifeuit.  Ec  puis  on  doit 
fçauoir  que  leur  gloire  & fuperbeté  eft  fi 
grande,  & mefprilent  tant  les  Chrcfticns, 


qu'ils  penferoyent  que  ce  feroit  pluftoft 
vnc  mineyjour  les  elTonner,qu’vn  appreft 
pour  les  atfaillir.  Quant  aux  forces,nul  ne 


exé- 
cuter. 


contredira  qu’elles  ne  foyent  aujourd’hui  Des  for- 
tres-pui  flan  tes  en  la  Chreftienté  Car  en  cesneceC. 
tous  pais  il  y a abondance  d’hommes  que  rcs 
les  guerres  domeftiques  ont  grandement  ' 
exercitez  aux  armes.  L’art  militaire  eft 
auflï  mieux  entcnduqn’il  n’eftoit  il  y a cét 
cinquante,  & cent  ans.  A quoy  h cognoif- 
fance  des  hiftoires  Grecques  & Latines 
coniointes  auecques  nos  expériences  a 
beaucoup  (erui.On  void  pareillement  que 
les  courages  ne  font  pas  diminuez,  ce  qui 
ne  s’efprouue  que  trop  fouuent  à noftre 
grand  dommage  & regret.  Ayâs  donc  des 
(oldats  à fuffifance,& bons.il  faudroit  voir 
quels  Chefs  & Capitaines  fe  retrouuent: 
c$  ce  font  ceux  là  qui  par  leurfagcflc  & 
magnanimité  feruent  de  beaucoup  pour 

obte 
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obtenir  les  viAoircs.  Sur  ce  poincfc,  nous 
(bmmes  contraints  de  confelTer  que  la- 
Chreftienré  n’en  a pas  maintenant , qui 
(byent  dotiez  de  fi  grade  expeiiéce  qu’au- 
cuns qu’en  nos  iours  nous  auons  vcusicô- 
me  vn  Duc  d’Albe  , vn  Duc  de  Guyfe  , le 
Conneftablede  France,rAdmiral  de  Cha- 
flillon,  &.  André  Doria  pour  la  mer.  Neât- 
moins  on  ne  peut  dire  aufii  qu’elle  en  foie 
defpourueuc:carencore$  que  ceux  qui  fôt 
xeftez  foyent  plus  ieunes,fi  fuyuenc-ils  les> 
fentiers  des  autres  :&  ne  leur  faut  que  le 
fuiet  d’vne  belle  guerre  pour  manifefter 
encores  plus  leur  vertu.  Et  fouuët  on  void 
que  l’heur  acôpagne  les  ieunes  Chefs, ain- 
fi  qu’il  eft  apparu  au  Seigneur  Don  Iuan 
d’AuftriaàLepâto:en  môfieur  d’Anguien, 
à Scrifollc  : au  Duc  de  Sauoye  à fainél 
Quentin:en  Monfieur  d’Aiguemôt  à Gra- 
uelincs:&  fpecialement  au  Prince  de  Par- 
me, en  Flandres..  Ilfautcftimerque  nous 
fommes  en.vn  temps  , auquel  les  grandes 
efcholes  font  ouuertcs,  où  les  Capitaines 
& les  Chefs  fe  façonnent  & fefont  bons* 
Contentos-nous  de  ceux  qui  font  viuans, 
&conceuons  vne  bonne  cfperance  (ous 
leur  conduite.  le  n’en  feray  aucune  nomi» 
natiô  particuliere;cai  on  conoit  allez  ceux 
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qui  enEfpagne,Frâce  , Italie  & Alemagne 
fe  font  faits  renommer. 

Ladifcipline  viet  à cefte  heure  en  con-  Delà  di 
fideration  , dequoy  ie  diraÿ  ce  mot  : c’efi:  FcipHnc 
que  fi  on  ne  mettoit  vn  foin  fingulier  à la  m,iiuire 
faire  inuiolablemcnt  garder  & obferuer,  il 
ne  faudroit  attendre  que  mauuaife  ifliic 
de  la  guerre  Nous  voyons  comme  les  ci- 
uiles  l'ont  toute  corrôpuc,& s’en  eft  l’in- 
fe&ion  rtfpâdue  fur  toutes  Nations  : mais 
Cm  les  vnes  plus  que  fur  les  autres.  Par- 
quoy  conuiendroit  au  commencement  e- 
ftabhr  les  reigles  qui  fe  peuuét  pratiquer,, 
y adiouftant  aulfi  les  peines  & rémunéra- 
tions : car  de  porter  en  celle  guerre  nos. 
dmolutions  accoulrumees  , nous  ferions, 
bien  to fl:  la  proyc  des  Turcs.  Quant  Tite 
Liue  vient  a difeourir  par  quels  moyens 
les  Romains  font  paruenus  à fi  grandes 
conqueftes,  entre  autres  chofes  il  dit  que 
ç’aefte  parla  bonne obferuation  de  Tor- 
dre & de  la  difeipline  Iç  ne  requiers  pour-, 
tant  en  ceci  vne  relie  perfevflion  qu’il  y a 
eu  alors,  ains  qu’on  accommodait  la  rob- 
be  au  corps,  & les  Loixà  noflre  vertu.  le 
ne  doute  point  qu’il  n’en  y ait  cncores  af- 
fez  d’efpandue  par  ci,  par  la,  entre  les  Na- 
tions Clucûiénes.  Et  fi  on  venoita  en  re- 
cueil 
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foyent  feulement  des  Barbares,  qui  n’ont  Tiitcr 
que  la  cruauté  en  eux,  fans  autres  bonnes 
qualitez,enquoy  ilss’abufentfbrcrcar  en- 


tre cous 7 es  gens  de  guerre  du  mode , nul** 
ne  fe  môflrcnt  plus  (obres,plus  obeïffans à 
leurs  Capitaines  , & plus  diligés,  qu’eut. 
Il  y a quelques  anrtccs  qu’ils  n’vfoyét  en-* 
cores  gueresd’harquebufes:  à celle  heure’ 
ils  s’en  aident  comme  nous , & commen- 
cent aufli  àfaire  porter  certaines  legere® 
cuirâffes&  motions  à leurs  gens  de  che-< 
liai, pour  couurir  le  tfëtfanc  du  corps , & la 
telle, combien  qu*ils  n’ay enr  encore*  lai£ 
fé  IVfàge  de  la  targe  & de  l’arc.  Et  c'clt 
grand  merueille  , ( veu  que  tant  de  foldats 
Chrefliens  palfent  ordinairement  ver® 
eux,&  qui  reniée  la  foy  ) dequoy  il*  n’ont 
pîufloft  pris  nos  façons  de  faire  , qui  font 
meilleures  que  les  leurs.  D’Infanterie  a~ 
uecques  les  corcelcty&  la  picque  r ils  n’ett 
ont  poinr:qui*  efl,à  mon  auis , vn  auanta- 
ge, poux  nous,  entant  que  celle  cipece  de 
gens  de  guerre  eft  fort  vrité  Tout  ceci 
nous  doit  preff  r de  les  preuenir  , auanc 
qu’ils  le  (byent  conformez  â nous  e's  cho- 
ies. efquelles  nous  les  lurpalFons:&  ne  faut 
douter  qu’àuecques  le  temps  ils  n’imitéc 
Pyrrhus  6c  Hannibal , qui  firent  prendre  à 
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quels  ils  ont  fuccedé  en  lafe&e  Mahume- 
tifte  , menoycnt  aufîi  de  rres-grofles  ar- 
mées, toutesfois  moins  puiflantesde  ca- 
uallerie  le  ne  m’amuferay  point  à defcri- 
rc  l’cftendue  de  leur  dominacion  , pource 
que  cela  eft  affez  conu.  Iediray  feuleméc 
qu‘en  la  feule  Europe  ils  pofTedent  plus  de 
pais  que  la  France, l’Efpagne  & l'Italie  ne 
font  grandes,  qui  eft  d'où  ils  tirent  leurs 
meilleurs  hommes  de  guerre  , & où  aufîi 
ils  les  tiennent, partie  en  garnifon,  & par- 
tie fur  leurs  terres  (ronquifes  qu’ils  leur 
départent, à la  charge  de  le  tenir  en  equi- 
page,pour venir  feruir au  mandement  du 
grand  Seigneur.  De  forte  que  defdites 
prouinces  d’Europe  il  mettra  bien  aux 
champs  près  de  céc  mille  cheuauxrqui  eft 
vn  ligne  que  celle  barbarie, que  nous  efti- 
mons  en  eux,n’eft  pas  deflituee  de  prudé- 
ce  & police.Leur  couftume  n’eft  point  de 
fortifier  beaucoup  de  places, d’autant  que 
nul  n’oferoit  entreprendre  d’aller  afîaillir 
aucune  des  principales  qu’il  n’euft  incon- 
tincnC-vfte  puifl'ame  armee  fur  les  bras, 
qui  lüy ferait  bien  lafeber  piife.  Si  leurs 
forces  de;  terre  font  eiades , celles  de  mer 
ne  le  foncjfhojils , fefquelles  ils  font  plus 
ialotix  qUedamais  de  bi£  entretenir, pour, 
^ O o i 
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la  l’ouuenanccqu  i*s  ont  de  celle  lourde 
perce  qui  1s  firent  par  le  bon  heur  & la 
prou  elle  du  Seigneur  Don  Iuan  d’Auftria. 
De  s’appauunr  aux  guéries,  comme  font 
les  Princes  Chreftiens, ils  ne  le  font  pas, 
parce  que  leur  militic  & maniéré  de  lou- 
doyer  cft  aucunement  differente.  Et 
quât  aux  deniers  que  leur  Empereur  tire 
de  fes  threfori  de  Conflancinople  en  tëps 
de  guerre, il  les  remet  en  temps  de  paix. 
Some,  ce  font  des  ennemis  tres-puifians: 
contre  Icfquelsayâr  à s’attacher, il  ne  fau- 
droitfainfi  qu’on  d t ) rien  oublier  au  lo- 
gis :ains  faire  comme  ceux  qui  doyuent 
entrer etteftacade,  qui  auparauant  regar- 
dent d’accroiftre  leur  vigeur  & difpofitiô, 
accommoder  leurs  armes  defenfiues  , & 
rendre  bien  trenchantcs  les  offenfiües  , à 
fin  de  vaincre  ou  mourir  brauemenr. 

A celle  heure  il  conuiét  toucher  le  prin 
cipa!  poindl  de  celle  matière, qui  ell  de  la 
maniéré  d’alîailiir  ces  terribles  ennemis, 
par  quels  endroits, & auec  quelles  forces^ 
pour  en  auoir  dan*»  ’e  temps  qui  à efêé  no- 
te', vne  heureufe  ilTue.  Et  combien  qifëli 
celle  alfemblee  doni  i’ay  par  ci  deuatp^r- 
le,ou  pluficurs  Princes  & Chefs  d‘è‘ guetté 
fit  ttoimejoyeüt  , on  di  (puceron  de  ce 

poinft. 
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poinél,pour  m prendre  de  bonnes  refolu- 
tionsiroutesfois  ie  nelailferay  d’endireje 
plus  fuccinélement  que  ie  pourray  , mon 
- opinion  ( coït  me  ie  Pav  prnpofe'  du  com- 
mencement ) laquelle  ic  foumertray  rouf- 
jours  à la  cenfure  des  plus  entendus  que 
moy,  pour  en  corriger  les  imperfeélions. 

Le  difeours que  ie  fais  ici  efl  plus  pour  eC- 
chaufferles  alfeélions  des  perfonnes  va-^ 
leureules  à entreprédre , que  pour  donner 
confeil  en  la  procedure  de  celte  haute  en- 
treprife,dont  les  euenemens  feroyent  im- 
preuoyables,&  où  les  meilleurs  Canirai- 
nes(dcfque!s  ce  me  feroit  honneur  d’eftre 
réputé  petit  difciple  ) ne  feroyent  pas 
tropfuffifans  pour  y confeillcr.  Or  pour 
mieux  coneiftre  , comme  on  Ce  deuroit 
gouuerner  en  celle  guerre, i’ay  pente  élire 
bô  de  mettre  en  veue  quelques  exemples 
de  nos  ancetlres,  qui  à diuerfes  fois  ont 
combatu  cotre  la  mefme  nation:  à fin  que 
ce  qui  à ellé  par  eux  prudemment  cxecu- 
tc',nous  puifie  feruir  de  reigle,  en  laccom- 
modawànollre  temps,  & les  erreurs  par 

commis  foyenr  par  nous  euitez.  Commet 
l^n’irfiy  point  cercher  les  chofes  plus  nos  anfc- 
lom  que  du  temps  de  Godefroy  de  Bouil-  ?res  s y 
loDjffjcombien  qu’au  parauant  il  y ait  eu  de  po”tcz°m 
. Oo  J * Vr* 
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grofles  guerres  des  Empereurs  de  Côllan- 
tinople  courre  les  Sarrazms  ) auquel  téps 
les  Prince  s Chtefticns  commencercnr  à le 
liguer  pour  les  aller  afiaiILr.  La  piemiere 
armee  qui  fe  mit  aux  champs  fut  conduite 
par  Pierre  I Hcrmite  , qui  donna  iniques 
dans  l’Afic  mineur,  & ht  à l'abordee  quel- 
ques beaux  cxploits.Mais  le  Souda  de  Ni- 
cee  desfit  tous  fes  gens.  Deux  autres  ar- 
mées marcherét  depuis,  lcfqudles  en  s’a- 
cheminant furent  desfaites  par  les  Hon- 
grois, nation  qui  nVioit  encores  que  les 
premiers  rudimens  de  la  religion  Chre- 
flienne.& qui  renoit  cncoj  de  l’ancienne 
férocité  des  Hus:  de  forte  qu’il  reuint  peu 
de  frui&  & y;rand  dommage  des  premiè- 
res expéditions.  La  caufe  de  ces  defordres 
& inconueniens  procéda  ( à mon  auis  )du 
peu  d’authorité  & ineNperitrce  des  con- 
du&eurs  > Icfqucls , poufiez  de  bon  zele, 
recueillirent  toutes  ces  roupes.  ta  rivalités 
de  diueifcs  nariQns,où  parauenture  ils  ne 
trouuerent  l’oLeifTance  qui  cotnuenc  , & 
n’eftans  bien  fond,  z en  delTèiOft*nt  en  pro- 
uifions.ne  peuieuc  loneuoiiiitiu  i.-cbfiA  r, 
ni  par  ni  les  arm  s,  ni  courte.  ve.s  çrrumis. 
Les  hiflo>res  diCrrr  cin’i.l  n y,  auo.i.tupas 
moins  de  cent  mille  combacanfciCnjae/Me- 
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miere. Et  celles  que  les  Hongrois  dcsfirét 
\qui  eftoyent  moindres  ) fut  pourcé  qu’en  ? 
pilTant  par  leur  pais  les  foldats  fe  mirent 
à 'accager , ce  qui  monftre  qu’il  y aùoit  i 
'bien  peu  de  difeipline  entr’eux.  Pàrquoy 
il  nt  faut  pas  faire  eftat  d’vne  multitude  fi 
l’ordre  n y eft  j lequel  y defaut  qu'ànd  les 
Chefs  manquent  de  fufïifancc  & d’aurho* 
rite.  Peu  apres  detî  s^entreprint  le  mémo- 
rable voyage  de.  Godefroy  de  Bouillon-, 
tmuion  fan  mille  o&antc  & fix,  fur  la  fin 
idu  regnb  de  l’Empereur  Henry  quatrie1 
me.  Ce  voyage  fut  mieux  confulté  & di- 
geré>quédes  preceaens,&  y eut  tle  plas  ex- 
cellons Chefs  qui  s’y  trouuerent.  Caroli- 
ne luy  (que  defià  eftoir  renommé Capitai- 
ne* ) y allèrent  aiirfi  fes  deux:freres'4aul4 
douin  & Euftace:puisRobort  Côté  deFlâ 
dres,  Hugues  frété  de  Philippe  Roy  de 
France, Robert*  Duc  de  Normandie  fils  du 
Roy  d’Angleterre  , & plufieurs  autres 
Seigneurs  accompagnez  dé  rrefgradnom- 
bre  de  Noblefle.Et  il  on  veut  croire  ceux 
qui  en  ont  deferit  les  particuîàméz  •,  on 
rrouueraqu’il  y auoit  en  l’armee  plus  de 
quarante  millt  cheuaux,&  cent  cinquante 
mille  hommes  de  pied , tous  combatans:' 
dorirrne  bônepartie  d’iceux(qui  eft  grSd 
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En  com-  merueille)alloyent  à leurs  dcfpei 
bien  de  Etans  aflemblez  , ils  s*.malKcrent  e» 

anceftres*  P^s»&>Pour  k’re  brçfy^îs  exploitterit 
ceftegucr  ^ bien  qu’en  trois  arfs  ils  paracheucrenc 
re: 3c  fea-  tonte  leur  couquete,qu.i  fut  bonne  pa:tic 
uoirfiel  dei’Aü.e Mineur  ,1a Syrie  & Mefopota- 
lecft  plüs  mic.En  cete  guerre  il  y euj  plufieurr  ren* 
auioùr*  c^1:res:rna^  les  êiits  plus  remarquables  fu- 
d'huy  rent  deux  grolTes  batailles  qu’ils  gaigne- 
qu’alors.  rent,&  deux  fîeges  principaux  , à fçauoir 
de  Nicec  & de  Ierufalem,où  its  demeurè- 
rent yi&orieux.  Beaucoup  de  Chrétiens 
furent  au fli  v ne  fois  aflïegez  dans  Antio- 
ebe^tnais  ils  repoufferenr  viuemet  les  Sar- 
rasins & Turcs,  auec  grande  occifion  d’i- 
ccux.En  Utiles  ayans  chafTez  es  prouinces 
plus  Ioincaines,iis  établirent  le  Royaume 
dclerufalem,  od  Godefroy  de  Bouillon 
régna, & apres  luy  fes  fuccefleurs.Qui  vou 
dja  à ecte  heu^e  confiderer  le  temps  qui 
tut  employé  en  vne  lî  grande  conquête, le 
trouvera  bref,  pour (aup ir  anq^is  daos  icc- 1- 
lny  des  pais  de  plus  grande  ctenduc  quc_ 
VAlcmagfl/e  & la  P.olognpjQ^aat  à la  co^  v 
Cotation  &,defenfe  elle  fut  grandemeaiit- 
m pins  4r)W^ 1 -&  dru*  a® egerapos  ob 

donucrent  l’ entière  vi&oire.Ce  qüHiycwitf  *b 
doit  faire  croire  que  les  pl#a. dÆ'ciiçsrèna ^ ?: 
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treprifes  auec  la  valeur  & le  bon  ordre  fe  <»•  ’’ 
terminent  le  ne  veux  pas  aufli  taire  les  in- 
commoditez  qu’on  reçcut  en  ce  s longs 
voyages:car  pour  la  longueur  du  chemin, 
rintemperature  de  Pa»r,&  les  trauaux  cô- 
tinuelsjcs  maladies  s’cngendreient  par- 
mi  ces  greffes  troupes  : à quoy  aidèrent 
beaucoup  les  exces  de  la  bouche , trop  a- 
couftumez  entte  les  Seprétrionnaux.  Ce 
qui  fut  occafion  que  grand  nombre  périt, 
voire  des  plus  nobles,qui  n’auoyent  faute 
de  moycns.Maintenât  les  Turcs  ont  pour-  \ 
oeu  à ce  que  nous  n’ayons  plus  tant  de 
peine  à les  aller  cercher  h loin  , s’eftans  a- 
prochez  fi  pies  de  nous  que  tel  les  a à fit 
porte, les  autres  à cinquante  lieues  de  leur 
maifon,&  les  plus  efloignez  à cent.  Il  ne 
nous  faudroit  non  plus  craindre  les  cha- 
leursdel’Afie,  car  les  champs  de  bataille  u 
feroyent  és  pais  qui  font  auflft  tempérez 
que  la  France:  & Conflanrinople  mefme 
eft  eo  fnefme  climat  que  celuy  d’Auignon 
Parce  mriyen Ion  n’auroit a redouter  que  _ . _ 
kfcrtexnnemis. 

Mais  pour  continuer  nolrre  propos,  on  jcs  ancje_ 
doiriçauoir’qn’ apres  la  pofteritd  de  Go  ne  Chre- 
dr&Exy<de ftouillon  eut  cqpferué  la  poflfef  ftiens  per 
fionnde  ià  Terre  fainfte  plus  de  quatre  ^ircnc 
- O o 5 
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Fauanta-  vingts  ans, les  diflcnfions  ciuiles  fe  mirent 
ge  qu’ils  panni  eux,&  aucuns  aÿans  appelle  les  Sar- 

obtenu»  razins^eur  aic^c  > V vinrent  ^ f°rrS 
& furent  qu’ils  chafferent  les  vns  & les  autres.  Ce 
chaffcx  qui  conuia  depuis  plufieurs  Princes  Clire- 
ftiens  de  s’vnir  enfemble  , pour  recouurer 
ce  qui  auoit  efté  perdu  , & fe  fit  iufques  à 
fîx  ou  fept  voyages  notables , en  l’efpacc 
de  cent  ou  fix  vingt  ans, où  les  Empereurs 
Frédéric  Barberouffe,  Frédéric  fécond  , & 
Conrad  Roy  de  Germanie  furent  en  per- 
fonne,&  quelques  Rois  de  France  aufli, 
dont  toutcsfoisil  reuint  peu  de  fruift.  Au 
commencement  les  Chreftiens  obtenoyét 
de  belles  vi<3roires:mais  en  fin  ils  eftoyênt 
repoufTez,&  ne  peurent  chafTer  les  Turcs 
ni  les  Sarrazins  des  pais  qu’il  auoyent  re- 
gaignez.Tousces  derniers  mauuais  fucces 
procédèrent  de  plufieuis  caufes  : comme 
des  guerres  particulières  que  fufeiterent 
aucuns  Princes  qui  eftoyent  dotneuiezés 
pais  de  ceux  qui  firent  les  voyages,  du  de- 
faut de  deniers  & autres  prouifïôs,  au  peu 
de  perfeucrance  de  ceux  qui  fe  liguèrent, 
de  la  pefte  qui  fc  mit  e's  armees,  & finale- 
e ment  des  empefehemens  que  donnèrent 
fous  main  les  Empereurs  de  Grece  aûx 
Princes  Occidentaux;  cftans  (comme  il 
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femble)  «mieux  de  leur  generofîte' , & ia- 
loux  qu’ils  reconquirent  les  pay  sortez  par 
les  Sarrazins  audit  Empire.  Ce  font  ici  les 
difformitez  des  entreprifes  paffees , def- 
quelles  il  fe  faudroit  bien  donner  garde, 
pour  ne  Iaidir  labeauté  des  prefentes  : car 
nous  aurions  double  coulpe,fi  aÿans  conu 
les  erreurs  precedens,nous  y retombions. 

Les  autres  Princes , qui  font  venus  de- 
puis les  fufnommez  , n’ont  fait  que  fe  dé- 
fendre, & céder  à l’impetuofiré , Turquef- 
que, laquelle  s’eftât  desbordee  fous  la  mai- 
fon  des  Othomans  , eft  toujours  alleeen 
augmentant  depuis  l’an  mil  trois  cens,  à 
noftre  grand  dommage  & ruyne.  Cepen- 
dant au  milieu  de  nos  difeordes  & foiblef- 
fesil  n’a  pas  lailTe  de  s’efleuer  quelques 
excellons  perfonnages  , qui , auecques  de 
trefpetits  moyés,ontfourtenu  les  merueil- 
lcux  efforts  de  ces  Barbares  : & duiat  leurs 
vies  ont  ferui  de  rempar  à la  Chreftiemd. 
LVrtacft/é  leanHuniade,  pere  de  Mat- 
thiasÇoruin, lequel  fut  cfleu  Roy  de  Hô- 
gncj&J’amrejScanderbeg,  Prince  de  l'Al- 
banie ^q/ai  durent  fui  nommez  les  Fléaux 
des  TurcSjàcaufc  des  oreillons  qu’ils  en 
* fiteox  m pluiicurs  barailles  qu’ils  gaigne- 
rcm*iEn  quoy  nous  deuons  remarquer  la 
Vv;  ..  , - guft 
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grandeur  & fagette  de  Dieu , qui,  auec  les 
chofes  foibles  & petites  , lça»t  rabaitter 
l’orgueil  des  puiflans.  La  guerre  s’eft  auflî 
menée  par  la  mer  dés  long  temps , & les 
Sarrazins  y ont  efté  tellement  forts,  que 
fouuent  ils  ont  fait  de  grottes  defeentes  es 
coftes  de  la  Chreftienté  : mefmes  ontpris 
pied  en  pluficurs  beux  , comme  en  Espa- 
gne , de  laquelle  ils  ont  pottedé  la  plus 
grad’  part  enuiron  fept  cens  quatre  vingts 
ans , & en  la  Sicile  ils  y ont  efté  plus  de 
deux  cens  ans.  Mais  la  grande  puiftanœ 
des  Turcs  par  mer  n’eft  point  fi  bien  ap- 
parue qu’apres  la  perte  de  Conftantino- 
pletcar  ils  prirent  occafion,ayans  en  main 
vn  lieu  fi  cômode  , de  penfer  aux  conque- 
jftes  maritimes  , & s’y  font  monftrez  re- 
doutables, ayans  occupé  plufieurs  ifles,  & 
& des  païs  en  terre  ferme,  où  ils  font  des- 
cendus. Les  Chreftiens  leur  ont  toufiours 
refifté  le  mieux  qu’ils  ont  peu?mais  en  fin 
petit  a petit  la  grade  force  les  a accablez: 
& pour  demeurer  en  meilleure  {cureté, 
ils  le  font  bornez  de  la  mer  Meditçrranct 
& de  l’Adriatique,  leur  abandonnant  qu&* 
fi  tout  ce  qui  eft  par  delà.  •>  7- nmod  zv 

Or  il  me  femble  que  s*il  y eut  iamais 
temps  propre  pour  les  aftaillir , que  ç'eft  à • 
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ptefcnt  , pour  plufieurs  raifons.  La  pre-  iourd’hui 
miere  , pour  l'inexperience  du  grand  Sei-  *ftproFc 
gneur,qui  elt(à  ce  qu’6n  dit)plus  philofo-  jc* 

pheque  foldat,  ne  fe  trouuant  en  Tes  ar-  Turcs, 
mees , comme  faifoyent  fcs  ayeuls  Selym 
& Solymam  , qui  onc  conquis  plufieurs 
Royaumcs.Gar  quand  la  nation  Turquef- 
que  a de  tels  conducteurs , elle  fait  chofes 
mémorables.  En  apres  , les  pertes  qu’ils 
ont  foufFcrtes  en  la  guerre  cotre  les  Perles 
les  a afFoiblis,&  nous  doyuent  faire  croire 
que  celle  Ci  grande  profperité,qui  les  a ac- 
compagnez Ci  long  temps  cômence  â de- 
clincr.Ticrcementjla  victoire  acquife  par 
le  Seigneur  Don  Iuan  nous  a oltez  d’vn 
erreur , où  nous  eftions,  c’elt  que  nous 
croyôs  qu’ils  eftoyét  inuincibles  par  mer: 

& nous  a enfeigné  les  auantages  que  nous  ' 
auons  , venans  à combatre  contr’eux  : en 
quoy  nousn’euflions  eltéconfermez  fans 
celte  expérience  Tout  cela  doit  eftre  mis 
cü  confideration  , à fin  de  nous  faire  plus 
volontiers embrafïèr  ces  occaiîons,quand 
etles^e'  ptdfentent  : car  il  faut  penlerque 
leS^tîhofesTt'Changent  auecqueslc  temps, 

Les  hommes  deuenans  plus  experimétez, 
le  tftîfthteur  retourne  , & les  inuentions 
s^acctoifïem.  iefçay  bien  que  nos  pechez 
- font. 

S** 
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fonda  principale  caufe  pourquoy  Dieu  fe 
fert  d’eux, comme  de  fléaux  , pour  frapper 
fur  nous,  mais  il  ne  faut  point  douter  que 
de  leur  cofté  ils  n'ayét  aufli  prouoqué  fou 
courroux  au  quadruple.  Et  qui  fçait  fi  leur 
terme  eft  point  venu  de  receuoir  le  mef- 
me  qu’ils  ont  fait  fentir  aux  autres?  En 
fes  tt( fiuftcs  iugemens,nous  deuons  eftre 
afleurez  qu’enuers  les  fiens  il  entremefie 
toufiours  auecfon  courroux  fonabonda- 
te  mifericorde.Et  quand  à eux  qui  font  Içs 
vailfeaux  de  fa  fureur,  toft  ou  tard  ils  ef- 
prouuerôt  fcs  vengeaces  fans  mifericorde. 
Prediftiô  l’alléguera  y à ce  propos  vne  forte  pro- 

del’Alco  phetie  qu’ils  ont  en  leur  Alcoran  , où  ie 
ran  des  1 ay  leue  : non  que  l’eftime  qu’il  y ait  veri- 
.Turcs.  té  aucune  en  leurs  faux  oracles  , appuyez 
fur  méfonges:mais  pource  que  quelques- 
\ fois  les  iniques  ont  prédit  en  n’y  penfant, 
ce  qui  depuis  eft  auenu.  Il  y a atnfi  : Au 
dernier  temps , il  auiendra  que  les  Moful- 
mans  ( c’eft  adiré  la  nation  Turquefque) 
fc  defuoyeront  des  loix  du  grand  Prophè- 
te Mahumet , s'abandonnait  à toute  ini- 
quité : alors  l’cfpec  Chreftienne  fedeuera» 
& les  chaflcra  de  leur  Empire!  Ceux  qui 
ont  hanté  parmi  eux  , difent  que  leurs  fa- 
ges  fe  reprefentent  quelquefois  tedlespa- 

rôles, 
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& les  redoutent  : ce  qu’ils  doyuent  faire, 
vcu  qu'ils  ne  furent  onc  fi  corrompus  que 
ils  font  auiourd’huy  , & il  dignes  d’vne 
griefuc  punition. 

l’ay  beaucoup  demeuré  auant  que  par-  Du  g 
1er  du  moyé  d’afTaillir  ces  puiffans  aduer-  <i’a<railHr 
faires:&  c’cft  pource  qu’il  m’afemblé  que  Us  Turcs, 
les  chofes  precedentes  feruirôt  beaucoup 
pour  mieux  faire  entendre  ce  que  i’en  di-  \ ( 

ray.  Et  pour  commencer , ie  mettray  en 
v.euc  quelques  confcils  de  nos  peres  , d’ou. 
nous  pouuons  tirer  de  bonnes  inftru&ios: 
lefqucls  ont  efté  fouuent  efmcus  pour  les 
mefmes  ciufes  à baflir  de  beaux  de  (Ici  as. 
L’hÜlorien  Guich^rdin  , qui  a fort  bien 
remarqué  ce  qui  effc  aduenu  de  fon  temps, 

& ce  qui  s’efi:  négocié, recite  qu’apres  que 
Selym  eut  côquis  l’Egypte, & obtenu  d’au- 
tres vi&oires  ailleurs  que^toute  la  Chre- 
fl:enté  entra  en  grand  eftroy.  I’allegue- 
rejy  fes  propres  paroles  , car  elles  méritent 
d’edre  poifees.  Le  Pape,  dit  il,  auec  toute  Au 

la  Cour  de  Romf,  oflonnc  de  tel  fucces,  ure  de  fô 
&.demonflranr  ) à fin  de  pouruoir  à vn  fi  hiftoirc. 
e-çaod:danç?r  ) qù'il  vouloir  premieremëc 
ïmpJorirïIfc  le  cours  diuin  , fît  faire  par  Ro- 
me  dc.uTfdeu oies  procédons, efquelles  il 
aJtapicds.nuds.  Puis  fe  tournant  à penfer 
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& à traitter  des  fccours  humains  , il  efcri- 
uit  des  Briefs  à tous  les  Princes  Chreftiés, 
en  lesadmoneftant  du  grand  danger , les 
priant  que  laiflant  là  leurs  difcordes&  dik 
fenfions  , ils  voulurent  promptement  re- 
garder à la  defenfe  de  la  Religion  & du 
lalut  commun  , lequel  eftoit  continuelle-  • 
ment  expofé  a de  très-grands  dangers,  fi 
découragés  & forces  y nies  on  ne  trafpor- 
toit  la  guerre  en  la  Turquie,  & fîonn’ak 
failloit  l’ennemi  en  fa  propre  maifon.  Sur 
quoy,  les  auis  bien  côfiderez  de  plufieurs 
perfonnes  entendues  au  fait  de  la  guerre, 
& d’autres  conoifTans  le  pays  , & ladifpo- 
fition , tant  des  Princes  que  des  forces  & 
armees  du  Turc,on  refolut  qu’il  uftoit  ne- 
ceflairc  de  faire  vne  très  grande  proui- 
fion  de  deniers  , moyennant  la  contribu- 
tion volontaire  des  Princes,  & vn  impofl, 
qui  fe  feroit  généralement  fur  toute  la, 
Chrefliente.  Que  l’Empereur , accompa- 
gné delà  caualleric  des  Hongrois  & des 
Polônois, nations  belliqueufes  àc  exercees 
en  guerres  continuelles  contre  les  Turcs* 
& auecques  yne  armee  de  gés  de  cheual  & 
de  pied  Alemas,tellequccouiédtoit  pour  * 
vne  fi  grande  entreprife,  nauigeroit  par 
le  Danube , en  la  Bofne , qu’on  nommoir 

ancien 
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anciennement  Myrte  ) pour  aller  de  là  en 
Thrace,&  s’approcher  de  Côftanrinople, 
fîegc  de  l’Empire  des  Otthomans  Que  le 
Roy  de  France , auec  toutes  les  forces  de 
fon  Royaume,  des  VenitiÉs,  & autres  Sei- 
gneurs d Italie , accompagné  des  gens  de 
pied  SuilTes  , pafleroit  du  port  de  Brundu- 
Cc  en  Albanie  ( c]ui  eft  vn  partage  aile  & 
fort  courtjpour  artaillir  la  Gece  pleine  de 
habitans  Chreftieus,  & tât  pour  ce  regard 
Xjuepourla  rude  domination  des  Tuts, 
très  difpofez  àfe  rebeller.  Que  les  Rois 
d’Efpagne , de  Portugal , & d’Angleterre, 
aflemblans  leur  armeede  mer  à Caitha- 
gene  & es  porrs  voirtns,  s’adrerteroyent  a- 
uec  deux  cens  vairteaux, pleins  de  gens  de 
pied  Efpagnols,  & d’autres  foldats,  au  dé- 
troit de  Gallipoli,  pour  artaillu  Conftan- 
tinople, apres  qu’ils  auroyenr  pris  les  Dar- 
danes, aurremft  les  chafteaux,artîs  à I em- 
bouchebre  dudertroir.  Que  le  Pape  tien- 
droit  ce  mefmechnnin  auec  cent  gro (Tes 
gaîeres.  Auéc-lcfquels  appareils  la  mer  & 
Ja  terre  efl-anr  couuerte , & artailli  par  tant 
d’endroits  l’eftat  des  Turcs  lefquels  font 
leur  principal  eftat  d*  fedefendre  en  cam- 
pagneriifemblcioitfsyadioignant  princi- 
palement le  fcccutis  diuin)  qu’on  pourroit 
• :*  ;j*  P p 
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efperer  d’vne  fi  fain£lc  guerre,  vue  illue  >& 
fin  très- hcureufe, 

Dfquoy  I’ay  trouué  celte  deliberation  (fijte  par 
pcuc  Ter-  jes  plus  excellons.  Capitaines  d aiors  ) fi 
»ir  Pr5  bie  fondée,  que  l'ay  pente  que  nous  pour* 
C€ueld\1  rions  emprunter  beaucoup  cTicel’e.  Et  û 
CuYch»  l’execution  s’en  fuft cnfuyu.r,  on  enft  en- 
din  , & ce  cores  mieux  conu  ce  qui  en  c fur  rimais  la 
qu’il  y fat  niortdeSelym  eilant  ariiue:  , la  ciainre 
droit  ch  a Jes  Princes fk  diminua  ,&  par  confequcnr. 
gcr  Cn  CC  le  defir  d’entrcprÉirc,*  ne  pafla-on  point. 
tCmpS‘  outre  que  les  paro^Oi  comme  il  cft  fur- 
uenu  depuis  de  grands  cbangemens , aufU- 
faudroit-ils  s’accommoder  (don  que  les 
‘ chofes  font  diCpofecs^  varier  en  quelque., 
maniéré  de  ce  defiein  iciimais  plus  e^  par- 
ticularitez  qu’aux  points  .principaux. 
Premièrement,  on  doit  tenir,  pour  tout 
certain,  que  de  vouloir  attaquer  «es  Tuics 
feulement  par  terre, ou  fculçmÉt  par  mer, 
c’efi  vn  trauail  de  peu  d vtilité:  car  quand, 
on  les  laiffe  libres  d’vn  coftc.'.U  nous  ofte- 
fent  fi  fort  qu’ils  nous  diueitiflcnt  de  lau-v 
tre,iettans  le  feu  plus  auant  dans  nos  pio- 
près  maifons  que  nous  nepouuons  faire 
dasles  leurs.  Pour  cefleoccafion  il  cil  ne- 
cefiairc  de  mettre  tout  leurEftat  d Euro- 
pe  en  combuffion>portant  d<$  toute$  parts- 

la 


.V 


ET  MILITAIRES.  f $ J> 
la -guerre  en  iceiui.il  eft  impofTible  de  le 
fa’re  qu’on  ne  fe  rende  très  pui  fiant , tant 
en  mer  qu’en  terre.  Ce  que  nos  anceftrcs 
logèrent  cftrc  expediét,  aufli  cfb  ce(  com- 
me dit  Guichardtn  ) le  yray  moyen  d’a- 
breger  vne  guerre  : car  cftant  fort, vous  a- 
menez  vos  ennemis  à raifon  bien  toft,foit 
par  vi&oire,  ou  par  compofïtion.  Au  con- 
traire,quand  parfoiblefle  on  la  laide  trai-^ 
ner,  elle  deuient  ruyneufe.  Quand  Gæfar- 
afïaillit  Pompee,  qui  s’cfl oit  empare'  delà 
Grèce  & de  routes  les  Piouinces  de  l’O- 
riër,il  le  fît  fort  en  mer  & en  terre:en  quoy 
fan  côpçtiteurlui  efloit  encores  fupeiieur. 
Le  fcmblablefît  Augufle  cotre  Marc  An- 
toine , qui  pofledoit  les  mefmes  pays  que 
pofTede  auiourd’hni  le  Turc:&  les  deux* 
auoyent  près  de  mille  vaiflèaux,&  plus  de 
trente  cinq  Légions  en  terre.  Er  pourcc 
qu’il  eft  afTez  aifd  à conoiftre  que  pour 
bien  affaillirces  pays-la , il  faut  mar.er  les 
deux  forces  enfemble  , ie>  n’en  diray  pas 
. dauantagc.Quant  au  deparremét  que  raie 
‘Guichardin  des  forces  des  Princes, il  ri’eft 
pas  mal  i propos  ni  le  dcfïcin  d’affaillir 
par  trois  codez  : mais  il  me  femblc  qu’il 
nous  feioit  plus*  profitable  de  nous  ar- 
jefterà  deux.  Car  ie  confîdere  que  toute. 
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l'entiere  defenfe  des  pays  du  Turc  confi- 
fle  en  deux  grofles  armees , l’vne  de  terre 
l’autre  de  mer , lui  n’ayat  places  fortifiées, 
comme  nous  auons  : & que  perdant  l’vn 
de  ces  appuis-là  , c’eft  nous  ouurir  vne 
porte.  Voila  pourquoy  ie  defireioye  que 
nflions  feulemét  deux  corps  tres-puiflfans, 
pour  tenter  auec  iceux  nos  enrreprmfes. 
Dauantage,fi  nous  vouliors  ietter  en  l'Ef- 
clauonic,ou  en  la  Grece , vn  corps  de  dix- 
huit, ou  de. vingt  mille  hommes  , on  nefe 
donneroit  garde  qu’eux  viendroyent  fon- 
dre deflus,  aueccentoufix  vingrs  mil'e, 
& n’ayans  les  retraites  afleurees , ce  corps 
fè  trouueroit  accable7. I’adioufteray  enco- 
res  celle  raifon  , c’eft  que  fi  l'intention  de 
nos  deux  armees  , terreftre  & nauale  , eft 
d’auoir  pour  but  Conftarinople  & en  gai- 
gnant  peu  à peu  v arriuer,ne  s’enfuit  il  pas 
qu’enaccompliffantce  delfein,  on  vient  à 
embrafler  non  feulement  l’Efclauonnie, 
mais  les  autres  pais  de  la  Romaine  qui  de- 
meurent pour  proye  au  vainquew. 

Voici  donc  comme  ie  vendais  départ 
tir  les  forces  Clmdbfnes.C’cftîqùed^I&jy 
d’Efpagne  qui  eft  le  plus  puilhmpPrincc 
de  la  Cbreft'enre7 , armaft  la  plusd#gafei 
res  & galcafses  qu’il  pouirpitti&  qiifrlï  P*- 
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pe,les  Vénitiens  & tous  les  autres  Poten- 
tats d Italie  fe  ioigniflent  auecques  lui , & 
tous  enfemble  côpofaflent  vne  grade  ar- 
mée nauale,pour  attaquer  les  a nnemis  par 
la  mer  le  croy  que  voulans  s*efuerruer,  ils 
feroyent  bien  trois  cens  galeres , & douze 
galeafles  le  ne  mets  point  en  conte  les  au- 
tres vaifleaux  ronds,  pour  porter  viures  & 
cheuaux:car  cela  eft  de  la  lune  de  Parmce. 
On  peur  demander  fï  ce  nôbre  (uffit , pour 
s’oppofer  aux  forces  maritimes  des  Turcs? 
lVfHme  qu’ouy:car  lors  que  Don  Iuan 
gaigna  la  baraille  conrrVux,  il  n’auoit  que 
deux  cens  galeres.  Quand  les  armées  de 
terre,  ou  de  mer^aflent  vne  certaine  me- 
fure,  le  furplus  fert  de  confufion.  Les  fol- 
dats  pour  fournir  lefdits  va? fléaux,  fe  tire- 
loyent  aife'ment  d'Efpagne  & d’Italie,  en- 
cores  que  le  nombre  qu’il  faudrait  arriuaft 
à trente  mille.  Du  codé  de  terre,  l’Empe- 
reur préparerait  auflî  vne  pmflante  armee, 
pour  attaquer  par  la  Hongrie  , compofee 
des  forces  de  toute  la  Germanie,  des  pays 
bas,  des  Royaumes  deSuede,  dcDanc- 
marc,Boheme,  & Hôgrie,  aulquelles  s'ad- 
ioindroyent  celles  du  Roy  qui  régné  en 
Polongne.  Et  ne  faut  douter  que  iointes. 
enfemble  elles  ne  filTent  trente  & cinq 
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mille  cheuaux,  trente  mil  homes  de  pied, 
& dix  mille  pionniers.  L’aurre  partie  des 
forces  de  terre , feroyent  celles  du  Roy 
-Tres-ehreftien,  de  la  Roine  d'Angleterre, 
du  Rov  d'Efcofle  ,desSuy(Tes  & Gïifons, 
qui,  fous  vn  Chef,  iroyent  aufli  fc  ioindre 
auecqaes  l’Empereur,  lefquelles  feroyenc 
(à  mon  au!s)nombrc  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied,  & de  cinq  mille  cheuaux. 
.Voila  les  forces  qui  (à  mon  auis  ) feroyent  , 
fufftftntes  , pour  paruenir  à vne  victoire, 
efqqelles  n’y  auroit  pas  moins  de  cenr  &c 
vingt  mille  combatans  C eft  vn  noml  re 
qui  apparoir  grand,  mais  li  on  confidere 
audi  toute  la  Chrefti^até . on  l’elbmcra 
petit  : & croy  qu’elle  ne  fe  deura  tenir  g;c- 
uce  de  continuer  pour  quatre  années  l’en- 
tretenement  de  telles  forces,  pour  en  rap- 
porter apres  ce  fruidl,  d en  iouyr  de  quar- 
te eu  feurete  & repos  Charles  ciuqim  mr, 
Empereur, anec  fes  feuls  moyens  & d’vne 
partie  de  l’Em  lire  , mit  deuant  Mets  qua- 
tre vingts  mille  hommes:  & l’arnica  que 
TViaximilia  dernier  drefTa  cotre  les  Turcs* 
l’.in  mil  cmq  cens  f uxante  & fix,x  rmoit  à 
fiixance  mille.  En  forte  qu’on  ne  teroiç 
rien  jfj  oonucau  /înon  en  la  continuation. 

Le  Chef,  pour  commander,  à-  celle  de 
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Hongrie, feroit  l‘Êmperem',cjui  nefçauroit  qui  cnm- 
s’employer  en  aétc  plus  digne  defagran-  naendero- 
deur,&  feroir  accompagné  de  fes  oncles  & ^^ece 
’freres,dcs  Dacsdc  Saxc,Cafimir,  & autres  chrcftien 
Princes  d’Alemagne , Comtes,  & Colon- ne. 
nels  , entre  tous  Icfquels  le  trouueroit 
prouelTe  & bône  conduite  tout  cnfemble. 

* Pour  le  regard  du  corps  des  François,  & de 
ce  qui  y feroit  adioint,  il  fe  trouueroit  af- 
fez  de  Princes  pour  y commander.  I’en 
nommeray  feulement  deux  qui  y feroyenc 
propres  , à fçauoir  le  Roy  de  Nauarrc,  qui 
en  délit  de  bic  faire  & giâdeur  de  courage 
Hccedeà  aucun  : & monfieur  le  Duc  de 
Lorraine,  lesanceHres  duquel ayans  elle 
dompteurs  de  la  nation  Turquefque,il  cft 
a prefumer  que  ce  bon  heur  antique  accô- 
pagneroit  encores  fa  valeur.  Refteroit  au 
Roy  dVmiôner  qui  auroit  celle  cliargc,où 
bien  s’il  la  voudrait  donner  altematiue- 
ment  ■ & ie  fuis  certain  que  nul  d’eux  ne 
mancnîerdir  de  belle  luire,  tant  de  ceux 
d’v  ne  qife  d’autre  Rebgiô.  Quar  a l’armee 
de  mdr/eMiMauroit  befoin  aufli  d’vn  grand 
CiitftT’  Et  ù’aocaht  que  pluficurs  tiennent 
f fi fFt  u que  monlicurlc  DucdeSa- 

ce,  & 
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prendra  l’alliance  d’Efpagne,  il  pourroit 
bien  auenir  que  le  Roy  Catholique  le  vou- 
drait honorer  de  cefte  charge  : car  en  icel- 
le l’authorité  feroit  requile  pour  manier 
tât  de  Seigneurs  & de  Noblefle  qu’il  y au- 
roir  de  ces  deux  nations,  qui  ne  (ont  trop 
* faciles  à eftre  maniees.  Toutes  regardant 
l’experiencc  qui  doit  eftre  en  vn  Chef,  nul 
ne  me  fembleroir  plus  capable  que  mon- 
heur  le  Prince  de  Parme  , auquel  on  peut 
donner  cefte  louange  qu’il  eft  le  premier 
Capitaine  de  la  Chreftienté.  Mais  ie  cuide 
que  le  défit  d’vn  chacun  , de  fe  trouuer  en 
cefte  expédition , modereroit  les  ialoufies 
des  premiers  & féconds  lieux,&  que  telles 

Des  rrin-  ^,^cu^ccz  & vuideroyent  ailemenr. 
cipnux  Quand  ie  vien  à confiderer  tant  de  Pria- 
membres  ces, Seigneurs,  Gentils-hommes,  Capital 
éc  ccftc  nes,&  fegnalez  foldats,  qui  fe  trouueroyét 
armée,  efdites  expeditions,ie  ne  puis  penfer  corn* 

ment  il  feroit  pofiible  que  telles  forces 
peuftent  eftre  bacues  , car  s’il  y auoit  quel- 
que vertu , prudence,  magnanimité,  art  & 
induftrie  en  toute  la  Chreftienté , le  plus 
exquis  feroit  là  apporté  par  ceux^qui^  en-» 
flauimez  d’vn  defir  de  bien  faire, côtribue- 
toyent  liberalernêt  en  vne  fi  illuftreaftcm- 
blec,  tout  le  plus  beau  deleurs  pc$ft<ft:iôs>  » 

Et 
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Erc’eftce  qui  a fait  florir  anciennement 
les  armees  Grecques  & Romaines,  quand 
fe  trouuans  remplies  de  gens  de  valeur, 
l’vn  tafehoie  par  confeil,  l’autre  par  har- 
diefte,&  l’autre  par  diligencc.de  deuancet 
Ton  compagnon.  De  mefmc  verroit-on 
parmi  cefte  Noblefle.non  des  enuies  con- 
tentieufes,  ains  des  émulations  hôneftes, 
â qui  fe  fegnaleroit  le  plus,  tant  à bien  o- 
beir  qu’à  bien  commander.  Quand  il  y a 
en  vnearmee  nombre  de  telles  gens  qui 
(çauent  monftrer  le  chemin  aux  autres,  & 
mordre  fans  defmordre,cela  fait  comba- 
tte tout  le  refte.  le  penfe  qu’il  n’y  en  au- 
xoit  gucres  de  femblablcs  parmi  les  T urcs: 
caria  plufpart  font  efclaues, qui  combat- 
tent pour  la  crainte  des  punitions , & non 
pour  amour  de  vraye  gloire. 

Iifaudroitque  les  armees,  rant  de  terre  „En  9ue* 
que  de  mer,  ruflfent  pieftesà  l’entree  de  Jes les^o'r 
May, pour  marcher  où  il  feroit  auifë.  Mais  ce,  chre- 
la  difficulté  eft,  à fçauoiren  quelle  manie-  ftiennes 
reil  conu  endroit  .iTaillir,  pource  qu’on  deuroyée 
y penr  procéder  en  diuerfes  façons.  Il  me 
fembleiqpoks  Chreftiens  deuroyent  met-  * RUcom! 
treadusdeurs  defleins  au  commencement  ment, 
dciajrguette  de  venir  àla  bataille  contre  , 
cca:  Barbares  il- car  puis  que  leur  Ertipire 
-3  . - pP  J 
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n’ed  fondé  fur  la  bien-veillance  des  peu- 
pies, on  verrou  aniuer  des  changemens  e- 
dtangcs,fi  à l’abordec  ils  reccuoyent  quel- 
que notable  route.  La  quedion  ed  à cede 
heure  , s’il  feroit  malaifé  de  les  y attirer: 
pourcc  que  communément  on  imagine 
que  quand  vn  ennemi  peut  aperceuoir  le 
d'eflein  de  fon  adueifaire  il  tafehe  de  le 
mener  à fins  toutes  contraires.  le  confefle 
que  cela  fe  pratique  fouuent:mais  auec  de 
li  grands  & fuperbes  ennemis  que  font  les 
Turcs, il  faut  eftimer  qu’il  fuccederoic 
ainfi  que  contre  viigrand  fanglier  que  les 
chiens  ont  efchaufrc  : car  ce  qu’il  aperçoit 
:premier  (oit  homme, foit  leurier,  inconti- 
nent il  marche  lâd’vne  merueilleufc  fu- 
rie. On  ne  trouue  point  par  eferit  qu’ils 
ayentiamais  fait  les  rétifs  dccombatre,  à 
fin  de  maintenir  coufiours  la  réputation 
de  leur  nô,&  celle  de  leurs  armees.Qjuand 
ils  entendent  que  les  Chrétiens  arment 
en  gros  auiïi  font-ils  de  leur  codé,  & font 
fi  diligens  qu’auant  que  nous  foyôs  à cin- 
quante lieues  de  leurs  frontières  , ils  ont- 
défia  fac'cagé  la  moitié  de  la  nodre.  Qui 
nous  doit  fairecroire  qu’ils  counrirbyertt 
bien  todle  mommon  , ainfi  qu’ttn  dit 
quand  i’yay  bien  penle,  ie  trouue  que  ce 
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(êroit  vn  grand  auaotage  pour  nous, -d'au-  7 
tam^quc  l’ardeur  & la  fureur  des  nations 
feptcnmonn.ilcs  eft  fort  vigoureufe  du 
commencement , & quand  on  les  fait  trop 
temporifer  elle  s’amoindrir. 

Voici  en  quoy  confifleroir  l’armce  de  Troupede 
terre: à fçauoiren  dixhuit  mille  Reitrcs,  l’armee 
d«x  mille  lances  années  à laFtançoife  & a'^ul  n?ar“ 
1 Icaliene,  deux  mille  h.irqu  buliers  à elle- 
ual,&  dix  mille  autres  lances  à la  Hôgroi- 
fe  3c  à h Polonnoife , qui  feruiroyent  de 
ch  uauxdegers:car  il  faudrait  receuoirlès 
forces  félon  les  modes  des  nations.  L’In- 
fanterie feroit  compolee  de  vingt  mille 
h «rqtiebu fiers  . & traite  mille  picques,  tout  * * > 

h:q-e!  nombre  dé  combatans  monterait  à 
quarante  mi'e  clieu,njx.&  cinquante  mil- 
le ho vn.taes-.de  pied.  Plus  l’artillerie  de  câ- 
pagne  Grr-iit  de  vingt  canôs,  & vingt.cou- 
ieuvines  mandes, accompagnées  des  pion- 
niers fufhrs,  & de  lVquipage  des  viures, 
çomicnaMe  pour  vn  tel  exercice.  Quand 
on  fe  reprefente  ceci  deuant  les  yeux,  on 
entre  xin  allugiefle:mais  quand  on  vient  à 
fo.ngcr  àda  defpenfe  on  s’eftonne, car  pour 
y fa'JsfwiBP  huit  cens  mille  efeus  tous  les 
m,o i.s fily : ;Ga fîÿt, ti t pas  ce  qui-va  bien  loin 
au  bout  de,  l’annee.-  Et  d’autant  qu’vne  fi 
grande  multitude  d’hommes,  & de  che- 
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uaux  , pourroit  edre  fort  incommode  de 
vi&uailles  & fourrages , fi  elle  s’cfloignoit 
.-des  grands  fleuues,  ou  enctoit  auant  en 
pays,  pourccde  caufe  feroit-on  contraint 
de  fuyure  lefleuue  du  Danube,  & attacher 
là  fes  premiers defleinsren  quoy  faifant  on 
abondcroit  de  toutes  prouvions  neceflai- 
res  qui  s’ameneroyent  par  iceluy  Faudroit 
aufli  faire  fuyure  vn  pont  de  barques , ac- 
compagné de  galères  armees,  à fin  d’auoir 
toufiours  les  deux  codez  dudit  fleuue  à 
fa  deuotion,  tant  pour  le  regard  des  four- 
rages, que  pour  rafîîegemenc  des  places 
qui  feroy  ent  defliis. 

Scs  pre-  Je  cuide  que  l’vne  des  premières  de  ccl- 
miers  ef-  jcs  qUj  font  jnsvdes  T urcs  ed  Strigo- 

nia  : mais  ni  celle-là,  ni  les  autres  qu’ils 
poflcdent,ne  font(  àcequefay  entendu) 
gueres  fortes  : pource  que  quand  ils  fe 
doutent  qu*on  en  veut  afiaillir  quelqu’vne 
ils  iertent  dedans  huit  ou  d x mille  foldats 
& ne  fe  foucienc  point  d’autre  fortificatiô, 

* * ainfied  il  mal-aifé  de  leur  prendre  ce  que 
ils  ont  entre  mains, n’vfant  que  des  moyés 
ordinaires  Soit  donc  qu’eux  fuflent  les 
premiers  aux  champs, ou  non,ie  ferois  d’a- 
uis,pour  toufiours  les  obliger  à combatrc, 
qu  on  fid  mine,  mais  à bon  efcicnt,diatta- 
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quer  quelque  place  d'importance,  à fin  de 
les  faire  approcher  auec  leur  armee,  & fe- 
roit  mal-aifé  qu’ilsfe  peuflent  excuferde 
la  bataille , eftans  venus  fi  pies  auec  leur 
bagage  gens  de  pied,  & aitillerie.  Mais 
quand  ils  ne  vienent  qu’auec  tiëte  ou  qua»  . 
rante  mille  cheuaux.pour  fauorifer  ce  que 
on  a afiiegéjon  ne  les  p,  ut  vaincre,  â caufe 
de  la  legercte  de  leur  cauallerie , qui  ne 
laifie  de  beaucoup  moleftervn  camp. 

le  trouuerois  aufli  fort  bon  que  dix  ou 
douze  iours  denat  que  faire  marcher  far-  cjccs# 
mee,  des  Chefs  la  nflent  mettre  de  deux 
iours  Tvn  en  bataille  en  diuerfes  formes, 
pour  en  édité  \ qe  la  plus  côucnable  , pour  ,, 
s’en  aiderau  befom:car  on  void  beaucoup 
mieux  la  veritd  des  chofes  par  les  pein- 
tures viues,  que  parles  proie&s  qui  font 
figurez  fur  du  papier  : de  forte  qu  vn  Chef 
en  eft'toufiours  plus  refolu  en  fes  con- 
ceptions , & les  Capitaines  inferieurs 
mieux  préparez  â la  pratique.  En  ceci  or-, 
dinairement  nous  errons  en  nos  petites 
guerres,  où  Ion  ne  regarde  ïamais  comme 
Ion  doiPtâgéVfon  armee,finon  deux  iours 
atfaforque'cotfibure , & a!ors  le  Ch -f. fait 
vne  belle  ordonnance  eferire , comme  il 
veut  qu^k^oit  * laquelle  il  enuoye  aux 


■V 


con 


W 


4o&  DISC.OVRS  P O L I T I Q^_ 
condu&eurs  des  Rcçnmens , tant  de  Ca- 

O 

ualleric  que  d’infanterie.  Mais  fou uent,. 
pour  auoir  elle  faire  trop  promptement, & 

• fansbonne  confultation  precedente,  telle 
difpofition  fe  trouue  mal  à propos. 

La  difpo-  Il  cfl:  bien  expédient  qu’vn  Chef  ait  bien- 
fition  d i-  imprimé  en  fa  mémoire  l’ordre  qu’i4  veut 
celle  en  fuyure,  tant  es  pays  larges,  qu’es  pays  e- 
guerre.  droits,  afin  qu’il  ne  foit  eftonné^  ou  qu’il i 
lui  faillcbeaucoup  confulter,  lors  que  faf- 
faire  furuient.Et  quand  les  gros  fondemés  • 
• ‘font bien  eftablis, s’il  arriue  aucun  accidét, 

qui  requière  qu’on  change,  quelque  chofe 
en  l’ordre,  cela  fe  fait  apres  fort  facilcmet. . 
Oii  dira  que  c’eft  auifei  les  ennemis,  com- 
me on  veut  les  combatre , & que  cela  leur 
fait  ouuerture  de  penfer  aux  remedes.  le  le 
confefle  , fi  on  u’obferuoit  qu’vne  former 
mais  quand  on  mec  plufieurs  en  euiden- 
ce,  c’eft  mettre  en  doute  à laquelle  on  fe 
veut  arrefter  , excepte'  les  principaux 
Chefs,  qui  referment  la  meilleure  en  leur 
mem  oirc.Pour  bien  ordonner  de  cefte  ar- 
mée ici , faudroit  ouïr  parler  les  Capitai- 
nes, qui  ont  guerroyé  en  Hongrie, qui  fça- 
uent  par  expérience  ; les  maniérés  qui 
mieux  conuicnent.  Et  pource  queie  fuis 
.entré  fiauantfur  ce  poindt,  îereuxbien. 


:0 

fl{£ 

flU 


bin 


fi 

J (< 


ff 

1* 


P 


h* 

fe 


0JÎ-' 

9î' 

Ici 


[tf- 

I* 

|J0 

kf 

* 

& 


't 

? 

w 

i«* 

1* 


ET  MILITAIRES.  607 

dire,pour  fatisfaire  aux  curieux , çelle  qui 
pourrait (cc  me.remble  ( aucunement  fer* 
uir  contre  ces  Barbares.  En  ce  fait, il  faut 
confiderer  deux  fortes  de  pais , l’vn  plein, 

& l'autre  ferré.  , . _ 

Quant  au  plein  , comme  on  dit  qu’eft  1 

la  plus  part  de  Hongrie  , on  s’y  pourrait  pays  plcî. 
ranger  tellement  que  l’innumcrable  ca- 
ualierie  ennemie  ( qui  ne  ferait  pas  moin- 
dre de  deux  cens  mille  cheuaux  ) ne  la 
pourrait  endômager  qu’auec  grade  per- 
te^ rompre  que  très  difficilement.!. ’or^ 
dre  ferait  d’entrçmeffcT  les  g£$  de  cbeual 
entre  les  bataillons  des  gens  de  pied,com  - 
me  fît  feuMonfîeur  de  Guife  à la  bataille 
deDreux  , poar  la  mefme  confideration. 
^oncqucs  -voudrois-ic  faire  vn  g1- ad  corps 
d’armee, compofé  de  huit  bataillons  d’In-* 
fanteric  , chacun  de  deux  mille  cinq  cens 
piçqueSjdont  les  files  feroyent  chacune 
de  nonâte  hommes,  & y aurou  en  l’efpaik 
feui  vingt  & huit  rangs, fans  celui  des  en- 
fe ignés:,  & aux  flancs  y adiouf^eroit-on 
mille  hargucbufîers.  Us  feroyent  tousdif» 
pofezen  yn  front  efgal,  6c  entre  iceux  des  . 
interualles  Tuffifans , pour  yrangec  deux, 
mille  cheuaux, lefquels  feroyent  en  quatre, 
efcjuadios  de  cinq  cens  chacun,  & de  qua- 
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6o8  DlSCOVRÎ  P011TI(^ 
rantc  cheuaux  de  font,  & deux  vn  peu 
plus  auancez  que  les  deux  autres.  Or  ces 
fept  interualles  leur  feruiroycnt  de  place 
auanrageuf  & de  retraites  afTturees  pour 
fc  reordonner  : car  de  pafler  entre  lefHits 
bataillons, pour  les  pourfu y ure,  il  y feroit 
trop  chaud:  de  les  venir  auflî  attaquer  là 
où  îlsferoyent  fauorifcz  de  tant  d’harque- 
bufïers, voire  de  picqucs,ce  feroit(à  mô  a- 
uisJtemerite'.Etdautancque  les  flancs  des 
bataillons  ne  (ont  communément  armez 
que  d’harquebufcrie , qui  eft  fouuent  vne 
foible  dcfcnfe  contre  vn  gros  hoft  de  che- 
uaux,il  me  fèmble  que  les  deux  flancs  des 
deux  bataillons , qui  feroycnr  pofez  aux 
ailes  de  l’armee , deuroyent  cftre  fortifiez 
^de quelques  inftrumens,  que  deux  cens 
pionniers  pourroyent  aifément  porter, 
femblablesà  ceux  que  le  Duc  d’Alue  in- 
u£ta,&  fc  fcruir, quand  le  Prince  d’Orenge 
pafla  la  Meufe,ou  de  meilleurs:&  celafuf- 
fîroit  pour  vn  des  flancs  de  chacun  Car 
pour  ceux  des  autres, il  n’é  feroit  bcfoin,  à 
caufe  que  la  vertu  de  ceft  ordre  y fupplee, 
auffi  que  ce  feroit  trop  d’embarraflc- 
ment.  A la  pointe  droit  e & à la  gauche  de 
rarmee,hors  des  bataillons,  (c  rangeroyét 
fîxjnille  cheuaux  en  chacune,  & feroyent 
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«v  -4  4 M1ÜT  Alillî. 
les  elquadrons  de  mille,  & en  deux  corpsr 
Fvnpourfouftemrrautre.Etfion  me  de- 
mande, pourquoy  ie  les  faits  fi  gros, ië  ref- 
pondray,  que  c*eft  pource  que  les  Turct 
Font  quelquesfois  les  leurs  (principalem$t 
aùx  grands  combats  ) de  cinq  & fix  mille 
lances,ainfi  que  i*ay  entendu,  lefquels  en*»- 
gîoutiffent  vn  petit  de  trois  cens  chcuaux, 
comme  vn  Lyô  feroit  vne  fouris:  parquoÿ 
il  faut  du  fort  contre  le  fort.  le  repartiroye 
apres  cinq  mille  harfjbufiers  en  dix  trom- 
pes,& en  mettrois  les  fix  côme  enfans  per- 
dus à la  telle  desbataillôs  vers  les  ailes,  && 
les  autres  quatre  a la  queuë.  le  placeroi* 
aulfi  deux  mille  hartjbufîers  à ckeual  à la 
telle  de  la  caualierie  des  ailes , pour  ferait 
aux  premières  efcarmouchcs.  Voila  donc 
en  ce  grâd  corps,  i8.  mille  cheuaux, vingt 
mille  corcclets,&  treize  mille  harqbufiert 
ragez, lequel  ne  côticndroit  en  lôgueur  ( à’ 
mô  auis)quc  quatre  mille  pas  cômuas  : en 
quoy  il  n'y  a point  de  lî  grande  difpropor- 
tion:&  la  caufe  qui  m a fait  rcflcndre  IL 
fort,  a cflé  à fin  que  la  caualierie  ennemie 
fe  refolull  moins  à renue!oper.Il  y auroit 
aufli  en  la  première  file  de  ce  grâd  frot  qua 
fi  dixncufcés  homes,  quiefl  fuffifammër» 
L’autre  partie  des  hommes  ie  la  voadto» 
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ordonner  en  cefte  forte  : fçauoir  eft  , faire 
deux  corps  pctis,qui  feroyent  rangez  huit 
; cens  pas  derrière  les  deux  ailes  de  l’armee: 
dautant  que  c’eft  par  là  que  les  premiers 
esbranflemens  vienéc.Ie  mcttrois  en  cha- 
cun quatre  mille  cinq  cens  corcelets  en 
deux  bataillons  , & deux  mille  cinq  cens 
fyarqaebufiers  , puis  en  1 intcrualle  & aux 
pointes  quatre  mille  cheuaux  en  huit  ef- 
quadrons , qui  feroit  pour  les  deux  corps 
vingt  & deux  mille  hommes:  chacun  def- 
quels  fe  remueroit  s’il  voyoit  ployer  au- 
cunes des  premières  troupcs,&  n’y  a don 
te  que  cela  ne  firt-  tenir  bride.  En  apres  ie 
voudrais  encore  pofer  entre  ces  deux 
troupes, à cinq  c€s  pas  plus  dédit  rc  , trois 
mille  chçuaux  , en  trois  efqua  irons,  où  la 
perlonne  de  i’Empereur , ou  de  celuy  qui 
çommâdeiotr  en  fon  abfence,fe  tiendrait, 
eftant  queflion  de  combarre.Erceci  fêroic 
l’anchre  faerce  ( comme  on  dit)  qui  à Tex- 
tremités’rsbranneioit.Rcfteroyent  à cé- 
dé heure  mille  cprçelecs, deux  paille  har- 
quebuûers?&  mille  cheuaux  Reitres  , qu. 
Hongrois, qui  feroyent  mis  pour  la  garde 
du  camp  , que  les  pionniers  acommodc- 
. rayent  de  petites  trenchees  ,pour  la  con- 
feruation  des  bagagesicar  s’il  auenoir  d’a- 
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ET  MILITAIRES.  6lt 
uentorc  que  par  nonchalance  on  leslaif- 
faft  faccager  par  les  ennemis, qui  pour- 
royentietter  vingt  ou  trente  mille  che- 
uaux  pour  ce  faire  , il  faudroit  rompre  vn 
camp  apres , pour  les  incômoditez  qu’on 
rcccuïoir  tant  en  general  qu’5  particulier. 

Cefte  armee  eftant  ainfi  di(pofec,â  mon  a- 
uis  pourroir,en  campagne  rafe  , fe  prefen- 
ter  deuant  la  puiflance  des  Turcs,  lefquels 
eftans  defpourceusdecorcelets,&de  pic- 
ques,&  d’efquadrons  bien  armez,  il  feroit 
mal-aifé  qu’ils  peuflent  réuerfer  nos  gros 
bataillons.  Nous  auons  veu  aufii  comme 
noftre  caualerie  eft  feurement  acommo- 
dee  dâs  ces  interuallcsrce  qui  me  fait  croi- 
re qu’il  faudroit  vn  extraordinaire  valeur 
aux  ennemis , ou  vne  grande  lafeheté  aux 
noftres  , pour  perdre  la  bataille.  le  n’ay 
point  mis  ceft  ordre  ici  en  veuë , cuidant 
qu’il  foit  le  meilleur  de  tous:  car  autres  fe 
peuuent  inuenter  parauenture  plus  X pro-  . 
pos.  C’eft  feulemcnr  pour  conuier  plu- 
(îeurs  Capitaines  à la  recerche  de  ce  qui 
eftvtile. 

Venant  donc  Tarmee  Chreftiennc  de- 
uant  la  Turquefque, apres  quelques  cano-  entrcY’ar 
nades  tirces,ic  prefume  quj!s  feroyent  les  meeChrc 
premiers  à venu  a(Tail!ir,tat  poutcc  qu’ils 
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font  fuperbes,que  pource  qu’en  ces  grolFes 
guerres  ils  font  ordinairemét  quatre  con- 
tre vn,  ce  qui  enfler  le  courage.  Ils  vicn- 
droyentauec  foixante  ou  quatre  vingts 
mille  cheuaux  donne  gaillardement  à Ta 
cauallerie  auâcee  qui  feroitaux  deuxflacs, 
voire  dans  le  milieu  de  la  telle.  Accft  a- 
frontement(  à mon  opinion  ) ils  feroyent 
repouflez&  bien  bams,auccques  perte  de 
plus  de  quatre  ou  cinq  mille  cncuaux. 
Mais  comme  leur  cauallenc  e(l  legiere, 
ils  retourneroyent  foudainement  derrière 
leur  gros  fe  reordonner.  I'cHime  qu*aprcsy 
cela,  ayant  fait  tirer  deux  volées  de  leur 
artillerie  ( dont  ils  ont  grand'tiembre  ) a-, 
necques  tout  leur  corps,  ils  feroyent  vne 
vigoureufe  charge: & cequi  dôneroit  dâs 
les  bacaillonSjOu  dans  les  interualles , fe- 
roitaccouflre'  de  toutes  façons.  Mais  pa- 
rauenturc  que  la  caualerie  des  flancs  feroir 
renucrfeeralors  s’esbranleroyent  le$  deux 
corps  petis , ordonnez  pour  le  fouflene- 
ment,  lefquels  trouuans  les  pourfuyuans 
en  defordrefee  qui  auient  quafl  toufîours) 
les  enfonceroyent  fl brauement  , comme 
feroyent  aufli quelques  efquadrons  , qui 
fortiroyent  des  interualles , qui  leur  don- 
neioyent  cnflanc,  qu! ilsles-mettroy ent  a 
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, vau  de  route.  Leurharqucbuferie,  quifc 

$ feroit  attaquée  aucc  la  noftie,  porreroit  a- 

lors  la  peine  de  fa  témérité.  Maisaufiine 
faudroit-il  pas  qu  les  Chreftiens  fuyuif- 
iif  (ent  imprudemment  ces  Barbares  : car  ils 

tlJ  fe  fçauent  tresbien  r’alher , comme  para- 
it uenture  ils  pourroyent  faire  à deux  canô- 

îft1,  nades  de  là,&  enuelopper  quatre  ou  cinq 

rf*  mille  cheuaux  d;s  p us  afpres  à cluficr, 

fit  comme  firent  leurs  peres  le  Duc  lean  de 

Ci!1  Bourgongne,&  iaNobîerteFiançoifi.,à  la 

?jffl  - .bataille  qui  fut  donnée  contre  Amurath. 
ttitf  Parqnoy  il  côuiendroit  que  toute  l’armee 

ipift  Chrefliennc  marchaft , & faudroit  ietter 

: !t*  apres  eux  vingt  mille  cheuaux,  par  efqua- 

:)*■  dronss'entre(ouftcnans:fauf  la  cauallerie 

: rîU  Hongroife  & Polonnoife  , qui  pourrait 

t#j  aller  plus  desbâdee  en  executanr.F  t quant 

i;  fr  on  les  auroit  fuy uis  vnc  lieue, il  femble  que 
ispr  ce  feroit  a fiez  fait.En  fomme,ie  cuide  qu’£ 
’ctoi  cefte  iournee  mémorable,  ils  perdroyent 
dt et  la  moitié' de  leur  Infanterie, toute  leur  ar- 

ien? tillcrie  & bagage , & plus  de  vingt-mille 
cheuaux.  Mais  quand  on  n’auroit  pour  le 
JD&1  commencement  exploité  que  le  quart  de 

ceci, leur  ayant  toutesfois  fait  tourner  les 
qS  • cfpaules , toufiours  feroit-ce  vnç  grande 
de*  reputatiô  acquife>qui  acroiftroit  ces  coeur? 
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des  foldacs  confiance  de  vainereicarceluyi 
qui  en  vne  guerre  reçoit  les  premiers  auâ- 
tages,a  bon  e fpoir  de  1’iffuë. 

A cefte  heure  faut  il  dire  vn  mot  des  païs 
eftroits.il  femble  quen  iceux  l’armee  fe- 
roitpIusafT  uree  qu’es  larges , à caufe  de 
la  quantité  de  fon  Infanterie:&fî  les  enne- 
mis fè  prcfentoyéft, alors  pourroit-on  va- 
rier les  ordres  f-lô  les  lieux  , gardant  touf- 
jours  foigneufem  nt  les  auâragcs  des  bois 
des  vallons  &de  l’artil  erie.Sur  rout,  corr- 
uiendroic  fc  donner  bien  garde  de  ranger 
les  corps  en  telle  forte, que  le  premier  , e- 
ftanr  repouflé  vinft  donner  dedans  le  fé- 
cond : car  ce  futdac.ufe  qui  fit  perdre  la 
bataille  au  Roy  Iean  deuanr  Poitiers , le- 
quel auoit  cinquante  mille  hommes, & les 
Ânglois  feulement  dix  mille.  Or  fi  l’heur 
auoit  efté  fi  fauorable  qu’on  euft  obtenu 
ce  bon  fucces  , ;e  ne  fais  nul  doute  qu’on 
ne  peuft  apres (faifant  marcher  le  refte  de 
la  groffe  artillerie, qu’on  auroii  préparée  â 
Vienne  ) emporter  en  moins  de  trois  mois 
Quatre  ou  cinq  des  meilleures  villes  qui 
fonrfur  le  Danube^ommt  Strigonia,  Bu- 
de.Peft,&  autres  , qui  fonr  mieux  conues 
de  ceux  qui  font  du  païs.  Vcay  eft  qu’il  y 
auioit  de  grands  empefchcm£s,&  l'atmee 
' 5 ' Tnr 
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Tnrquefque,qui  fc  feroit  racommodee,ne 
manquerait  de  fauorifer  fcs  places , où  fc 
verroyent  de  très  beaux  combats  Cepen- 
dant nous  démonterions  auecquesdc  bô- 
nes  arres  de  la  premier?  année.  le  laifïè 
auflî  à penfer'comme  toute  la  Chreftien- 
ré  fe  reftouïroit, entendant  ce  commence-  4 
ment  de  vi&oire  obtenue  fut  ceux  qui  de- 
puis deux  cens  ans  ne  font  autre  chofe 
que  triompher  de  fes  ruïncs.Les  petis  en- 
fans  mefmes  chanteroyerrt  les  louages  des 
homes  valeureux,  par  qui  ces  beaux  a£es 
auroyent  efté  commis. 

Venons  à l'armee  de  mer, qui  ne  doit  pas 
eH-rc  ratfTeoifiue  dans  les  ports,  eftant  fi  Desex- 
puifTinte,&  luy  faifons  faire  voile  , pour  Pl°*ts  de 
executer  chofes  dignes  d’elle.  Le  meilleur  n*ç™cc^C 
conféil  qu’elle  fçauroit  prendre  , feroit 
de  fc  conformer  à l’armee  de  terre^flayât 
d’amener  les  ennemis  à iournec.A  quoy  il 
n’y  aurait  parauenture  beaucoup  Jâ  faire, 
pource  qu’ils  ne  font  pas  moins  glorieux 
en  mer  qu’en  terre.  Et  s’ils  voyoyét  qu'oti 
triaft  vers  les  codes  de  la  Grece  , ou  vers 
l‘Àrchipelago,lori  les  auroit  incontinét  fur 
les  bras, fans  qu’on  fuft  contraint  de  fein- 
dre d’afïieger  places,  poür  les  attirer.  Et 
poçrce  que  la  bataille  de  Lepanto  les  a 
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rendas  plus  auifez,ii  faudroit  auffi  que  les 
■Chreftiens  fe  pourueufient  de  bonne  refo- 
lution,d’inuentions,& autres  moyens  nc- 
ce(Taircs,pour  paruenir  à la  vi&oire.  Les 
Chofes  qui  excicenti  bien  combatre, outre 
la  juftice  de  la  canfe , & vne  forte  neceflr' 
té,c’cftquandonfevoid  en  prelence  de 
perfonnes  illuftres , d’autant  qu’ils  abhor- 
xent  la  lafcheté,&  exaltée  la  prouefTe.  Se- 
condement ce  font  les  remonfttanccs  que 
font  les  Chefs  pour  exhorter  les  foldats  à 
fe  bié  porter  en  iournees  folennclles.Tiec- 
cementja  confiances  augmente  quâd  on 
void  vne  gaillarde  difpofition  aux  homes 
& vn  bel  ordre  en  rarmee.Finalemét , l’ef- 
poir  des  rémunéra tions'eft  vn  bon  aiguil- 
lon aufli.  Et  s’il  y aquelques  Chefs, pro- 
pres à bien  pouruoirâ cela  » ce  feroyent 
ceux  de  la  nation  Efpagnolle  & Italienne, 
lelquels  edans  accompagnez  d’vne  eflite 
de  gens  valeureux, il  faut  eftimer  que  l’or- 
donnance, l’ardeur,&  l’excitation  ne  man- 
jqueroit  De  difcouiir  des  formes  de  ran- 
ger armees- nauales,ie  m’en  dcporccray, 
par- ce  que  ionefuis  expert  ésgjierresde 
mentoutesfois  l'ordre  que  tint  celle  diu 
Seigneur  Don  Iuan  a Lepanto  m’a  touC- 
iours  femblé  à propos,#  bien  inuemé. 
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Quelqu’vn  cftant  vn  peu  craintif, & trop 
prcuoyant, pourra  dire  quelc'eft  mettre  la 
Cbreuienré  en  grand  péril»  que  de  hazar- 
der  tout  à vn  coup  tourcs  les  forces.  A 
quoy  ie  refpondray  que  quand  on  entre  en 
vnc  qparriere  volonrairemenr,c’eft  pour  y 
courreiauflî  qui  s'embarque  en  vnc  guer- 
re,comme  aff:iiilant,doit  s’auenturer , au- 
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trement  tant  de  préparatifs  precedens  au- 
ioyent  efté  vains  , & tarit  de  menaces  pa- 
reillement. Le  péril  eft  bien  plus^rand, 
quand  fans  rien  faire,peu  à peu,on  le  lailfe 
deuorer.  Vn  autre  trop  afpre,con(îdcrant 
ces  belles  forccs,pourroit  au  contraire  di- 
re qu’il  faudrait  marcher  tout  droit  à Cô- 
ftantinople,fans  s’arrufer  ailleurs  : mais 
comme  ce  langage  eft  vn  indice  de  coura- 
ge, aufti  eft-ce  ligne  de  peu  d’experience 
(au  moins  félon  mon  auis  ) pource  que  les 
armees  ne  vont-  pas  en  pofte.  Dauantage 
elles  rencontrent  ordinairement  des  bar- 
rières qui  les  arreftent , qu’il  faut  premiè- 
rement brifer.  Ceftchofe  feure  que  les 
Turcs  voyans  les  grands  remuemens  des 
Cbreftiens,tât  par  mer  que  par  terre > leur 
oppoferoyent  plus  de  trois  c€s  mille  com- 
batans,côtre lesquels  il  faudroit  aller  auec- 
mjes  pieds  de  plomb  & mains  de  fer, & fe 
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donner  garde  d’erier,nô  moins  par  témé- 
rité que  par  nonchalance,  mcfm'ement  és 
aftions  de  grands  poids. 

Or  ie  prefupofe  que  Parmte  naualc  des 
Turcs  fe  prefenraft  pour  combarre  la  no- 
ftre.  En  ce  fait  ici  ie  neferay  pas  moins 
prudés,courageux,&  heureux  nos  foldats 
de  mer,  que  i’ay  fait  nos  foldats  de  terre: 
carie  tien  pour  certain  qu’ils  emporte- 
royent  la  victoire.  Mais  prenons  le  cas  que 
ces  Barbares  ayans  voulu  feulement  fon* 
der  les  noftres,  euflent  combatu  près  de 
leurs  auantages  , & apres  auoir  perdu 
vingt  ou  trente  g ileres , fe  fuflent  retire^ 
a la faueur  de  quelques  chafteau*  ou  villes 
toujours  feroit-ce  auoirgaigné  la  réputa- 
tion^ acquis  l'audace  d’aller  attaquer  â 
leur  barbe  vne  de  leurs  places.  Quefî  le 
defir  croifloit  alors  à quelques  vns  de  tirer 
▼ers  Conftantinople,  on  luy  pourroit  ref- 
pondre, outre  les  autres  raifons  alléguées, 
q.u’on  en  feroit  trop  efloigné,  & que  l’ar- 
mee  Turquefque  feroit  encor  auflfi  pui(- 
fanteqvie  la  Chreftiennc. Item, que  quand 
les  fucces  euffent  efté  plus  en  noftrc  fâ- 
ueur,que  c’eft  trop  prefumer  de  péler  dfvn 
plein  faut  emporter  eefte  fuperbe  cité*- 
n’ayant  aucune  armee  de  teire,qui  en  fuft 


plus 
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plus  voilïne  que  de  deux  c€s  lieuës:&  que 
s’ils  voyoyent  qu’on  voulull  prendre  ce- 
fte  route  qu’ils  ietteroyent  incontinent  de 
dans  vingt  mille  foldats,  & en  mettroyent 
autant  en  campagne  à cheual  pour  la  fa- 
uorifentous  lefquels  ils  tireroyée  de  la  Na* 
tolie.  Et  fur  ceci  on  doit  noter  que  quand 
Mahumct  fécond  la  prit,  il  la  tenoit  alfie- 
gee  auec  deux  fortes  armeesd’vne  de  mer, 
& l’autre  de  terre:  les  Chreftiens  nayans 
lors  en  tout  pour  la  defendre  , que  quin- 
ze ou  feize  mille  hommes.  Le  meilleur 
confeil  feroit  d’employer  le  temps  iufques 
à la  fin  de  Septembre  à fe  rendre  maiftres 
de  la  Moree,  l’aflailiant  par  la  telle,  à fça- 
uoir  par  Coron  & Modon  ou  par  les  cha- 
lleauxqui  gardét  l’embouchcuredu  gol- 
phe  de  Lepanto,  pour  puis  apres  s’en  aller 
fortifier>commeon  verroit  ellre  meilleur, 
en  l’encouleure  de  celle  peninfule  où  an- 
ciennement eftoitbadie  la  renommee  ci- 
te de  Corinrhe.  Celle  mefme  entreprife 
fut  faite  par  André  Doria,lanM.io.xxxiï. 
lequel  emporta  par  force  Coron.PatraSjôc 
Lepanto,  places  qui  fe  perdirët  apres  pour 
n’ellre  fecourues  Ayant  doneques  lailfé 
vne  tres-forte  garni  fô  d'infanterie  <fs  lieux 
conquis,  fept  ou  huit  cens cheuaux  , & 
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prouifion  fuffifante  de  vi&uailles  aucctré- 
te  galeres  , les  efclaues  defquclles  pour- 
royent  feruir  de  pionniers,  on  licencieroit 
le  refte  de  l’arraee  nauale  mfques  au  Prin- 
temps. Voila  quels  feroyent  les  effets  de 
Ja  première  annee.  Dieu  par  fa  bonté  les 
ayant  fauonfez. 

Maintenant  il  fautdifeourir  des  efFe&s 
de  la  fécondé , en  laquelle  ic  cuide  quon 
trouueroit  les  T urcs  moins  fuperbes  qu’é 
la  precedente,  mais  beaucoup  plus  cauts 
& auifez:d’autant  que  les  expériences  en- 
feignent  ce  qu'on  n eult  pas  au  parauant 
fçeu  ni  voulu  conoiftre.  Au  commence- 
ment de  May,  les  armees  feroyent  preftes 
à marcher, & auroyent  encor  le  mefmc 
delfein  de  venir  à la  bataille^  les  T urcs  fe 
prefentoyent.Mais  fi  eux  vouloyent  iouer 
au  plus  feur,&  ne  tenter  rié  mal  â propos, 
la  faudroit-il  que  les  beaux  artifices  des 
Chefs  fe  monftraflent,  pour  les  contrain- 
dre de  venir  au  combat  nors  de  leurs  aua- 
tagesiainfi  que  fit  Hannibal,qui  par  (es  ru- 
fes  attira  les  Romains  à trois  batailles  que 
il  gagna  peu  de  temps  apres  fonarriuee 
en  Italie.  Le  plus  ordinaire  moyen  qu’on 
fuit  pour  ceft  effeft  eft  d’aflîeger  places 
qui  imponent;car  fi  pour  cela  yq  ennemi 
* 1 /.  ne 
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;aj«»  ne  s’efmeut  , & ne  hazarde  , ceft  figne 
Jü^  qu’il  a peu  de  courage  & de  forces.  Ic  ne 
tDO^  doute  point  qu’en  celles  dont  ils  fe  vou- 
droyent  feruir  pour  nous  faire  tefte,  ils  ne 
0‘  iettaflent  dedâs  huit  ou  dix  mille  foldats, 
^ bien  aprouifîonncz  de  toutes  munitions, 
& tiendroyent  leur  armee  à fix  lieues  près 
ü$  logee  fortem£t,pour  les  fauorifer.Et,pour 
f dire  vray  » tels  exploits  feroyent  difficiles, 
mefmement  fi  la  ville  eftoit  fur  ce  grand 
fleuue:mars  il  faudroitpafler  outre,&  auec 
,Dctf2  ques  l’abondance  des  pionniers  qu’on  au- 
^ roit,&  des  inftrumcns , pour  faire  trauail- 
1er  dix  mille  foldats , leuer  autant  de  trenr- 
Jt  Jfc  chees  offenûues  , & baftir  autant  de  forts 
, Jàj  qu’il  en  feroit  befoin.pour  commodémft 
yii  afTaillir  les  affiegez,  & fe  mettre  feuremft 
>ot,o5:  contre  ceux  defarmee  ennemie  , & s’ai- 

' ^ dant  auffi  des  ponts  qu’on  auroir.Er  ie  tien* 

*cfS  i pour  certain  qu’ayant  planté  deuant  telles 
\jtfi  places  ( qui  font  mal  fortifiées  ) cinquante 
^ canons , en  quatre  iours  Ion  verroitdes 
brefehes  à monter  cheuaux.Puis  apres  ve- 
(fçsf  liant  aux  mains  auecques  eux, nous  qui  fe- 
'fit  rions  forts, & eux  foib!es,&  auecques  cety 

1 ayant  très-grand  auantage , à caufe  de  la 
pV  qualité  & bonté  de  nos  armes,  facilement 
onics  tailieioit  en  pièces , ûnon  ceux  que 
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laclçmence  Chreftiennc  voudroit  refèr- 
uer.Pendantces  avions  ici  ,noftrecaual- 
lerie  auroitbefoin  d’eftrc  vigilante,  en  al- 
lant aux  efçortes  desviures  & fourrages, 
car  là  fe  feroyenc  de  belles  entreprifes  , & 
les  vns  & les  aurres  fe  pourroyent  auflî 
dreiïer  de  grofles  embufcades , où  la  fuffi- 
fance  des  Capitaines  fe  monftrcroit,  & la 
proucfle  des  ieunes  és  combats  qui  fe  fc- 
royent.Et  comme  la  première  année  nous 
Jetions  paruenus  iufques  à Bude  , aulfi  i’c- 
ftime  qu’en  cefte  ci  nous  pourrions  con- 
quérir iufques  où  le  fleuue  de  Draue  vient 
à entrer  dans  le  Danube.  Cela  paracheué, 
l'armée  Impériale  fe  deuroit  placer  en 
quelque  beau  lieu  auantageux,  pour  faire 
cfpaule  à la  nouuelle  conquefte,  iufques  à 
ce  que  les  villes , dont  on  fe  voudroit  fer- 
uir  pour  la  feureté  des  paflages,  fulTét  mu- 
nies & mifesen  eftatdc  delenfe:puis  (e  re- 
tireroit  aux  garnifons  ordonnées  pour  y 
laifler  pafler  l'nyuer.Quant  à celle  de  mer, 
la  faifon  vcnue\elle  s’auanceroit  vers  l’ifle 
de  Negreponr,  pour  en  chafïer  les  Turcs, 
•&  fi  d auenture  leur  armee  (e  prclentoit 
pour  les  empefeher , il  faudroit  là  comba- 
tre.caren  celle  expédition,  côbarre  ferôit 
le  mot  du  guet  :&  ne  comparoiflant  que 
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de  loin  , paracheuer  (on  efFecrt.  Mais  fau-  r 
droit  obferuer  certe  rcigle, qu’en  aflaillanc 
la  tene  on  fe  tinrt  toujours  préparé,  com- 
me (î  on  deuoit  eftre  aflailli  par  mer.  Et  a- 
près  auoir  en  diligence  fortifié  & muni  les 
plus  beaux  poits , d’hommes,  de  viures  & 
vaifTcaux  , l’armee  pourroit  encor  net- 
toyer de  T urcs  quelques  ifles  de  l’Archi- 
pclago,&  puis  fe  retirer  pour  hyuerner. 

le  n’ajr  rien  dit  des  peuples  Grecs , qui  _ 

foufpirent  il  y a long  temps  apres  leur  de-  pi„Grecs 
liurance  , d’autant  que  ie  ne  fçay  pas  quels  afferuis 
fèruices  on  en  tire. oie,  pource  qu’on  dit  au  Turc, 
qu’ils  font  fi  abatus  de  courage  par  l’hor- 
rible tyrânie  qui  les  molefte>&  fi  defpour- 
uejus  d’armes  & de  fcience  militaire , que 
ie  n’oftroy  promettre  qu’ils  fifTent  (î 
toH:  grand  mouuement.Dcdans  toutes  ces 
Ptooinçes  , qui  font  au  deçà  de  Conftan- 
tinople.qui  toutes  cnfemble  font  aujour- 
d'hui appellees  la  Romaine , il  y a beau- 
coup plus  de  Chrertiens  quede.Turcs.  Il 
fe  voidenla  plupart  des  lieux  que  pour 
. quatre  familles  Turcques , il  y en  aura  dix 
de  Ghrcfhcnnes,  & plus  : mais  elles  font  fi 
àfTetuies  & intimidées , qu'on  leur  donne 
des  coups  de  baftonfans  qu'elles  s’ofent  . 
plaindre.  Quelqu’vn  fe  moeqea  dequoy  ie 

. ...  fois 
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fais  ici  vn  prciugé  des  euenemens  de  là 
, guerre , comme  s’ils  deuoyent  fuccedci 
en  la  maniéré  que  ie  le  figure  : mais  ie  ne 
fuis  pas  fi  prefomptueux  de  penfer  que  ce 
qui  eft  inconu  aux  hommes,ils  le  puilfent 
prcuoir.  le  difcours  feulement  de  ce  fait 
par  raifons  vray  femblables  ? appuyées  fut 
/ quelques  relies  & expériences , ainfi  que 
on  a accoutumé  de  faite  es  affaires  hu- 
mains:&  parle  aufli  des  pays  , ^villes , fleu- 
ries^ paflages,non pour  y auoir  efté,ains 
pour  auoir  obftrué  fur  les  Cartes  leur  fi- 
tuation  : & qui  plus  eft  pour  faire  conce- 
noir  bonne  efperance  au  vulgaire  de  cefte 
cntrepnle,  fçachantbicn  qu’en  ce  qui  co- 
cerne les  combats,  les  confcils  fe  preneüt 
ordinairement  furie  champ,&  qu’aux  Ca- 
pitaines,qui  s’ÿ  trouuent,  fl  aparticnt  pro- 
prement de  délibérer  de  ces  cnofes. 

Des  ex-  La  troificme  annee  eftât  venue^’eltui.- 
ploies  & que  la  mefme  gaillardife  qui  autoit  efmett 
déporté-  tant  <jc  braues  guerriers  de  s’employer 
deux*  ai”  *ux  Precedentes , auroit  cncores  pareille 
méschre  force  en  eux.  Et  combien  que  le  fer  des 
ftiéne^en  ennemis , les  labeurs  palTez , & les  mala- 
latroifie-  dies  en  euflent  emporté  aucuns  > fi  eft- ce 
me  annee.  que  plufieurs  autres  qui  n'auroyent  bou-‘ 
g£  du  logis , defixeux  de  participer  à la 
, loua» 
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louange  commune  iroyét  remplir  les  pla- 
ces vuides:en  force  que  les  homes  ne  mâ- 
qucroyét  point.  Ainfî  le  temps  de  fe  met- 
tre en  campagne  eftant  venu , l’armee  de 
terre  ayant  parte  le  Draue,  s'acheminerait 
vers  le  fleuue  de  Saue , iufques  ou  il  n’y  a 
pas  plus  de  vingt  lieues  Hongroifes.  Et 
n’ay  pas  opinion  que  les  Barbares  fe  pre-r 
fentalfent  en  gros  par  le  chemin,  ains  que 
ils  mettroyÉt  toute  leur  eflude  & feroyét 
tout  leur  effort  pour  empefcher  le  parta- 
ge de  la  riuiere,qui  cft  vn  auarage  duquel 
(comme  bons  Capitaines  J ils  fe  deuroyét 
preualoir.  /En  tels  termes  pourroit  on 
voir , d’vne  part  & d’autre , la  pratique  de 
toutes  fortes  de  belles  rufes  & inuentions. 
Mais  pource  que  i expérience  a tourtours 
faitjconoifhequ’vne  armee  puiflante  eft 
mal-aiîement  bridee  par  vn  fleuue  ( car  G 
elle  né  le  parte  a la  faueur  d’vn  lieu  auan- 
tageux,&  de  l’arcillerie>elle  y paruient  pat 
finertc,en  amufànc d’vne  parc , iettant  fes 

Sonts  & fâifant  fes  forts  de  l’autre)  ie  n çp 
iray  pas  dauantage , fïnon  que  ie  me  fay 
acroirc  qu’elle  en  viédroit  à bouc  en  dimc 
jours  Cela  fait,  le  plus  profitable  exploit 
/croit  d'aller  aflaillir  Belgrade,  ville  rçn6- 
mee,qui  cftfluice  où  le  Üue  entre,  dans  le 
. Ri 
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Danube  : & en  nulle  a&ion  partee  {à  mon 
auis  ) on  n’auroit  eu  tant  d'affaire  qu’on 
auroit  en  ccfte-ci.  Car  outre  que  cefte  vil* 
le-là  ieroir  tres-bic  pourucuë  pour  fa  de- 
fenfe,  il  faudrort  auoii  l'œil  vers  t’armee 
Tmquefque  qui  ne  feroit  loin  de  lâ::  con»» 
feruet  vn  grand  pont  fur  le  Saueiauoir  au* 
tre  partage  par  le  coftd  du  Danube  , faire 
forts , trtnchees, aller  feuremcnt  aux  four- 
rages & efcortes  : de  maniéré  que  fi  on  le 
emporroit , ce  feroit  vn  beau  chef  d’œu- 
urc.  Et  pour  eh  iuger,  ne  peut-on  pas  har- 
diment dire  que  ceux  qui  aûroyét  accou- 
tumé de  vaincre  furmonterôyent  toutes 
ces  difficultez  ? Ayant  donc  gaigné  cefte 
place,  il  lafaudroit  racommoder  prom- 
ptement, & y lai  fier  vne  for»  garnifon, 
d’autant  que  la  il  côuiendroit  faire  prin- 
cipal m gazirt  pour  recueillir  les  pi  oui* 
■fions  neccrtaires.En  cesênuirons  la  ily  a. 
■trois  gros  fleques,  qui  entrent  dans  le  Da- 
nube, artez  près  les  vns  des  autres  : àfça- 
tioir  leDraue*  le  Sauev&de  Tibifc,  qui 
fourd  des  parties  de  la  TratfTyluan-re  , lef» 
quels  ne  font  moindres  que  le  Rhin,  ou  la 
Meufe.  Par  ces  quatre  grads  canaux  vien- 
droyent  tontes  commoditez,  moyennant 
q'j’on  donnafl  bon  ordre  que  les  Turcs* 

“qui: 
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Z T-  MILITAIRES*  62.7 
qui  feroyent  refiez  en  quelques  places  dâs 
le  cœur  du  païs,  n’offeçaflcnt  les  bateaux. 

Et  pource  qu’on  ne  feroit  encor  qu’à  mi- 
ïa;lbn,  le  demouiât  fe  dcuroit  parachcucr 
à les  chafier  de  là  , ce  qui  parauenture  ne 
donnerait  beaucoup  de  peine. 

Apres  auoyr  parle  des  effets  de  l’armee  Exploits 
de  terre ,,  il  conuient  anflî  faire  mention  jclarmee 
de  1 armeede  mer, qui  fe  feroit  mife  à voi-  mcr,( 

le  au  commencement  de  May,  prenant  fâ 
route  vers  l Ifie  conquife  de  Negrepont; 

& fi  la  Turquefque  eftoit  defireule  de  cô- 
batre,  il  ne  faudrait  refufer  le  partùmais  fi 
elle  ne  fe  vouloir  auenturer  , ains  efpier 
quelque  bonne  occafion , le  meilleur  def- 
fèin  j feroit  d’aller  furprendre  & forcer  la 
ville  de  SaIoniki,qui  anciennement  fe  nô- 
inoit  Thefialoniquc  , laquelle  efl  e's  fron- 
tières de  la  Maccdoipe , fur  le  bord  de  la  ■ 
mèi  ,8c  n’eflant  pas  force  , elle  feroit  fou- 
dain  noflic.  Il  faudroit  auifer  tous  les 
moyens  pofiibies  de  la  mettre  en  eflac  de  * 
dcfen(e,d'  ’autat  qu’il  y faudroit  laifier  vne 
grofife  garnifon  d Infanterie  & de  cauallc- 
rie  , pour  courre  le  pays.Et  faut  noter  que 
tout  ce  qui  fe  mettroit  dans  les  places  cô- 
quifes,  cela  feroit  fupernu  mer  aire  , & que 
des  armées  de  mer  8c  de  terre  auroyec  leur 
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nombre  fourni,  felô  nofheprcrieft,  à catt- 
fe  qu’elles  feroycnt  toufiours  préparées  à 
ïabataillc.On  euftbicn  peu  entreprendre 
fui  les  coftes  de  rEfclauonie}ou  les  T urcs 
tiennent plufieurs  villes:  mais  en  fe  faifif* 
fant  de  ceftes-ci  qui  font  plus  faciles  à oc- 
cuper, c’eft  les  prendre  par  le  derrière, 
ce  qui  les  fait  autant  penfer  à la  fuite  que 
si  combatte.  Ayant  doneques  feiourndvn 
mois&  demi,  ôu  deux,  elle  pourroit  coa- 
lir  par  totiteS  les  autres  Ifles  de  PÀrchi- 
p'elago, tant  pour  faccager  tous  les  Turcs 
qu’on  y ttouueroit , que  pourafleurer  Tes 
Cftreftiens  y habitatJs.il  poufroit  a'duenir 
que  les  Turcs,  craignafls  la  première  im- 
petudfite'  Chreftienne,  lailferoyent  harat 
fCr  noftre  ârttiee  deax  ou  trois  mois  atft 
affiegemens  des  places  , puis  tout  d’vri 
Coup  eftât  occuppee  à quêlqii’vTïeyils  vï£- 
droyent frais  & gaillards  I’âttaqüer,  ainlî 
qu’ils  firent  aux  Gerbes,  oà  les  forces  EC 
p aenoles  furent  Rompues.  Le*  Elpaghofs 
auîti  fur  la  fin  du  fiegc  de  Mû! te  leur-  rên- 
dîrentquelque  change  , & desfittnf  Ciricj 
©U’fix  mille  Turcs. A c'eft  iiiconuenient  ie 
crey  que  les  chefs  poUruoyeroyent  If  bien 
qu’on  ne  feroir  fuïpris  : & auât  que  nôlVre 
armée  fe  retirai*  potirhyuerû'er,  ilfeïoîtf 

bon 
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bon  qu’elle  laiflaft  dans  l’Ifle  de  Candie 
quarante  galères,  pour  feprefenterà  vn 
befoin  Pendac  Phy  uer  du  cofté  de  la  Hon- 
grie, faudroit  traitter  auec  les  Vvalaques 
& Moldaues , qui  font  fuicts  aux  Turcs  & 
neantmoins  grands  ennemis,  pour  la  fou- 
ucnance  qu’ils  ont  des  maux  fraifehemenc  * ’« 

rcçeus,  afin  de  les  faire  armer. contr’eux, 

& enuoyer  quelque  eflite  d’hommes  Cou- 
doyez, pour  feioindre  aux  forces  Chre- 
ftiennes,  ou  faire  autres  remuemens  profi- 
tables. Quant  aux  Tranflvluains,qui  leur 
font  tnbucairesjon  les  feroit  aufli  aife'ment 
remuer,  lequel  renfort  feruiroit  beaucoup, 
raefmeraent  poux  s'oppofer  aux  T artares, 
fi  les  Turcs  les  faifoyenc  donner  dans  les 
païsdes  Chreftiens,  pour  faire  diuerfion. 

Car  pour  cinqüante  mille  ducats  par  mois, 
ils  en  font  marcher  cinquante  mille  àche- 
ual  ,qui  comme  fauterelleS  font  des  de- 
gafts  innumcrables.  En  vn  ihefme  temps 
conuiédroit  aufli  pratiquer  auec  les  Grecs, 
afin  qu’au  renouueau  ils  fe  declaraftent, 
lors  qu’ils  verroyent  les  années  de  mer  & 
de  rerre  eftre  csbranslees , & fe  iettaflent 
fur  les  T urcs,qui  font  relpandus  & demou- 
rans  dans  toutes  ces  Prouinces.  X)es  cx- 
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efFc&sdes  nous  auôs  mile  pour  but  de  celle  gloweu* 
deux  ar-  fc  conquelle,  feroyér  encores  plus  mémo- 
meesen  a rahlcs  que  les  prece-dcns.  Pour  celle  ocva- 
m^&'der  ^on  feudroh- -d  que  la  bonne  vnion  des 
niere  an-  Princes  conrinuàft,à  fin  cju<4e$  prouvions 
needece-  neceflaires  ne  vinlfont  à défaillir  ,& y a 
fte  guerre  apparence  qu  elle  pcrfeuereroit,veu  que  la 

TurcT  1CS  Pro^Pef'!e/  ayant  toujours  accôpagnéles 
entreprifes  , chacun  ellanr  rempli  de  ban- 
ne efperance  voudroic  s'efforcer  de  par- 
uetiir  à 1a  fin  ram  dtlîree  Doncques  aucc 
plus  grand  courage  les  mef mes  hom- 

mes des  ancres  années,  l’armee  de  terre  fe 
mettroit  aux  chaos , & de  meilleure  heure 
que  les  aurresxfbis.  Délia  fetoir  ariiué  a 
Belgrade  abondance  de  munitions,  pour 
l'Artillerie,  & plus  de  deux  mille  cheuaux 
de  Purcroift  pour  parfournir  Ton  équipage, 
& non  moins  de  trois  cens  chariots  pour 
V les  viures  : car  au  partir  de  là- il  faudroit  a- 
b indonner  les  fleuues.Et r n celle  forte  s'a- 
chrmmeroit-on  , pour  donner  perfection 
àd’reuiTrCvVers  la  ville  de  Sophia»qui  eltau 
commencement  de  la  Bulgarie  : pource 
que  ies  Cartes  montrent  que  c’ell  le  plus 
droit  pourallern  Conftantinople  , n’en  e- 
ftant  pas  esloignec  d-*  cent  lieues  Françoi- 
. fe.  Elle  elt  en  planurç,  & nullement  fo&i- 
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fiée  II  y a apparence  que  les  Turcs  ne  vou- 
droyent  taire  là  le>ur  telle  : mais  ayant  fait 
fortir  les  habitans  d’icelle,  & coutume'  ôc 
tranfporé  les  viures,l’auroyenc  laifiee  v ui- 
de  de  toutes  chofes  pour  aller  à Philippo- 
poli  faire  la  grofie  mafie  de  leur  camp. 
Çelle  ville, qui  eft  outre  les  montagnes  de 
Thrace  , eft  renômee  pour  la  bacaille  que 
Bonus, & CalTîus  y perdircr,&  g.iigna  con- 
tre Pôpce:&  eft  allife  en  pays  très  fertile, 
fur  bonne  montagnettc,au  pied  de  laquel- 
le pafle  vne  petite  riuiere  peu  gueablc. 
Or  ce  lieuferoit  fort  propre  ôc  bien  clioiti 
pour  y faire  grande  refillance , & y bazar- 
der la  bataille,  à caufe  que  cen’cllfi  près 
du  fiege  de  leur  Empire,  que  la  perdant  ils 
peuflent  eftre  preuenus  , eflans  en  effroy, 
ne  fi  loin  qu’ils  ne  peufienty  recueillir  de 
bonnes  reliques  de  leur  armée  , la  fortune 
leur  ayât  elle  côtraire  • & ay  opiniô  que  là 
ils  combatroyét , voire  que  leur  Empereur 
s'y  trouueroit  c-n  perfonne.  Et  côme  pour- 
roit-il  foùffrir  qu’on  l allaft  atraqr  îufques 
dedâs  la  cauerne.fans  fe  défendre,  comme 
font  les  belles  generrufes  ? encores  que 
celle  nation  foit  p eine  d’miuftice  & de 
cruauté,  elle  ne  lai  fie  pourtant  de  lire  fu- 
rieufc&  hardie  ,&  auccques  cela  elle  a fa 
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réputation  fort  recommandée.  Les  Chré- 
tiens auroyent  aufli  matière  d’accroiftre 
leur  efpoir,  en  considérant  qu’il  n’y  auroit 
plus  ni  grands  fleuues,  ni  villes  fortes  iuf-  ' 
ques  à Conftantinople:ains  qu’ils  trouue- 
roy  ent  feulement  vnc  armee  puiflantc  qui 
leur  feroit  refitancc,  dequoy  les  hommes 
valeureux  fc  refiouifïent  : & n’y  a rien  qui 
les  fafche,finon  quand  ils  font  côtrains  de 
combatre  contre  la  faim,  la  foif,  les  mala- 
dies, le  grand  chaud , ou  le  grand  froid, 
d’autant  qu’il  n‘y  a vertu  qui  ne  foit  acca- 
blée de  telles  incommoditez.reftime  que 
vers  la  mi-Iuin  l’armec  Chrétienne  pour- 
rait arriuer  à Philippopoli,  auquel  lieu  fî 
les  Turcs  s’etoyét  retranchez  & parquez 
en  lieu  auantageux,  ily  auroit  peine  à les 
en  tirer.  Etpource  qu’il  ne  leureft  iamais 
a'uenu  de  le  faire,  mefmes  quâd  leurs  Em- 
pereurs y font  prefens , ie  veux  plutôt 
prefumer qu’ils  fuyuroyent  leurs  anciénes 
cou  tûmes, qui  et  de  venir  audacieufeméc 
au  combat  corne  fit  Baiazeth  premier  con- 
tre Tambuiian,  encor  qu’il  eut  vn  exerci- 
te  tref  numerèux.  Les  forces  des  T urcs  fe- 
loyer, à mon  auis,  de  deux  cens  vingt  mil- 
le homes,  & celles  des  Chrétiens  de  qua- 
tre vingts  mille  : car  quelques  vns  auront 
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laiflèz  aux  dernières  garnifons  , pour 
is  efeortes.  Et  n’y  a doute  quelesvns& 
es  autres  ne  fuflent  bien  atte&ionnez  à 
vaincre , d’autant  que  cefte  bataille  fêroit 
:orae  vn  arreft  definitif  de  toute  la  guer- 
te.Ie  ne  parleray  point  de  l’ordrc;car  fî  ce- 
lui, dont  i’ay  fait  mention  par  ci  deuant 
n’eftoitbon  , Ion  en  eftabliroit  yn  autre 
plus  propre, & remettroit-on  l’euenemcnt 
aDieu,quifbroit(ainfî  qu  on  doitefperer) 
fauorablc  à ceux  qui  l'adorent,  contre 
ceux  qui  le  deshonnorent.  r 

Quand  ie  me  reprefente  cefte  groflfe  eft 
guerre  ici,  & cerfuperbes  armées,  & que  tante  * la 
de  l’autre  part  ie  me  mets  deuant  les  yeux  guerre  cô 
nos  petites  de  pardeça,  il  me  fouuient  de  lcs 
ce  que  Alexandre  rcfpondit  a Antipater  Juf“ ‘ * r 

• qu’il  auoit  laide  en  Macedoïne,  lors  qu’il  fon  |e  tou 
alla  à la  conquefte  d’Afîe.  Antipater  lui  tCs  lesau- 
cfctiuit  que  quelques  ennemis  s’eftoyent  très  guer* 

* cfleuez  contre  lui,  & que  defîa  ils  auoyent  rcs« 
dix  ou  douze  mille  hommes  aux  champs, 

& qu’il  lui  enuoyaft  fècours  II  me  femble, 

[ lai  manda  Alexandre , qu’à  cefte  heure 
que  îe  combats  contre  les  puifTantes  ar- 
mées de  Darius,  & que  ie  vay  conquérant 
ce  grand  Empire  d’Afie,  que  toute  vo- 
ftre  petite  guerre  de  Macedoïne  n’eft  au- 
tre chofe  qu’vne  guerre  de  chats  6c  de  v 
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rats  : parquoy  refiliez  au  mieux  que  pour- 
rez. On  dira  qu’en  nosdebars  ciuiîsony 
remarque  quelquefois  de  beaux  exploits 
militaires,  encoi.es  qu’ils  ayent  efté  au  pe- 
tit pied , comme  les  batailles  de  Dreux,  S. 
Denis , Monccontour,  données  en  Fran- 
ce,& les  fieges  de  Rouan  & de  la  Rochel- 
le : & en  Flandtes  fept  ou  huit  groflfes  des- 
faites, & les*  fieges  de  Harlem  , Maflrik, 
Tournay  &*Oudenarde.  le  le  côfeflermais 
encores  cela  nt  fl-il  point  à comparet  à la  . 
iourneede  Lepâto,  que  gaigna  le  feigneur 
Dom  Iuan.  Iecroy  aulïlquc  le  fiege  de 
Malte,  ou  il  fut  tiré  quatre  vingts  mille 
< coups  de  c mon  ,&  donne7  quatre  ou  cinq 

aflauts , & celui  de  Nicofie  en  Cypre  , qui 
enfouftint  quinze  ( ainfi  qu’aucuns  l’ont 
eferit  ) doyuent  eftre  préférables  à ceux 
que  i’ay  alleguez.Les  guerres  contre  les  in- 
fidèles font  celles  que  les  braues  Capitai- 
nes & foldats  deuroyent  cercher  de  cent 
lieues  , fie  fuir  les  ciuiles  de  cinquante,  qui 
parleur  cours  continuel  vontdeuorant^& 
Delaprin  con^umat  & auccques  peu  de  mémoire,  la 
cipale  ba-  fleur  des  Royaumes  & des  Republiques, 
taille con-  le  ne  delcriray  point  quelle  feroit  celle 
tre  les  grande  bataille  : car  il  faut  croire  qu’aux 
autres  côbats precedens  on  u’auroit  point 
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•u  vne  tciic  animofirc,  ni  de  fi  furieufes 
larges.  Somme  qu’apres  auoir  conibata 
31s  grottes  heur:  s,  ie  cuide  qu’ils  nous 
ifleroyent  voe  vuftoire  fanglantc  : mais 
feroyenod’honnotables  fepulchres  que  ' 
ux  qui  fe  baltiroyem  là-,  &c  non  ceux  qui 
tcquicrem  par  querelles  particulières, où 
la  p«9  g âd  part  ics  amis  font  naufrage. 

1 le  dciirfetoir  iufteda  caufe  iuftx:ce  que 
tâi  adjoint  auec  vnc  fingulierc  valeur, q 
j (ieu rs  auroy£t  ici  môitree,  il  en  rçuien- 
oic  /11e  renom  mee  perpétuelle  qui  cou- 
nneroit  encore  la  profperiré  des  hom- 
es llluftr  s,  qui  y feroyent  demourez. 
tans  donc  les  Tuics  en  roure,&  leur  cap 
Hé, 'on  feroit  con  rainr  de  tèiourner  huit 
1 dix  iours  à PhilippopoH  ( qui  ne  feroit 
aftance  apres  celte  grand  perte  ) pour  fe 
rraifchir , & faire  racommoder  lesbIe(-> 
5,  &/de  là  faudroit  hazarder  plufieurs 
ecs  fepare'ment , pour  aller  nifqu’à  Sa- 
liki  les  aduertir  du  bô  fucces,&  le  man- 
r à l’armee  de  mer.  à fin  qu’elle  s’auan- 
ft  vers  Conftantinoplejcar  fans  les  deux 
:ccs  couiointes  il  feroit  difficile  de  l*a£ 
ger.  La  perte, q ue  les  Turcs  auroyene 
te  en  cefte  bataille  , ne  pourroit  eftre 
coi  fi  grande  qu’il  ne  fe  fauuaft  encor 
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cent  trente  raille  hommes,  delquéls  aucus 
fepourroyent  efpandrc  par  le  pays , pour 
pouruoir  à la  conferuation  de  leurs  famil- 
les qu’ils  y auroyent  laiflecs  : & le  gros  ti- 
rerait vers  Conftantinople,  auecques  leur 
Empereur , pour  y faire  leur  derniere  refi- 
ftancc, d’autant  qu’en  la  campagne  ils  n'o- 
feroyent  plus  fe  piefenter.  Et  pource  que 
la  ville  n’eft  forte, on  doit  penfcr  qu’en  ex* 
treme  diligence  ils  drefleroycnt  des  forti- 
fications de  terre,  & feroyét  leurs  efplana- 
des,  dre  fia  ns  cauallierS'  pour  y accommo- 
der grand’ quantité  d’artillerie.  Tous  les 
viures  des  enuirons  retiieroyent-ils  aufli 
en  la  ville,  pour  la  dcfenfc  de  laquelle , ils 
ne  laifieroyent  moins  de  quarante  mille 
hommes.  Et  eft  à prefumer  que  le  grand 
Seigneur  auec  fes  threfors  & concubines, 
enlemblc  bon  nombre  de  cauallerie,pa{Te- 
roit  en  la  Natolie  (qui  eft  l’Afîe  Mineur) 
pour  y apprefter  vn  nouueau  fecours. 

Suite  delà  Noftre  armee  de  terre,  à mefurc  qu’ils 
vi  oire.  fijroy ent  les  préparations  fufdites,  s’auan- 
ceroit  aufii  peu  a peu,  laiflantdans  Philip- 
popoli  garnifon  fuffifante,  pour  tenir  les 
chemins.  Delà  elleiroit  à Adrianopoli, 
qui  eft  vae  grande  cité  qui , à caufe  de  (à 
toiblefle,nc  s’opiniaftreroit;  en  laquelle  il 
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audroit  aulTi  pofer  quelques  garnifons,  & 
r refferrer  tous  les  viures  qu‘on  pourroit: 
icquoy  on  n’auioir  faute, fi  en  cefaiton  e- 
ftoit  diligéc  Ceft  ordre  deuroit  auffî  eftre 
obferué  que  les  gens  de  guerre  ne  couruf* 
fent  fus,  linon  à ceux  de  la  natiô  TurqueC- 
que,  & que  tous  les  Chreftiens  fufTent  e- 
xemprs  de  pillage  & de  feruitude.  Alors  de 
cinquante  lieues  à la  rôde,  ils  viendroyent 
apporter  viures.  Aux  grandes  armees  vnè 
bonne  police  & feuere  iuftice  fe  dort  èfta- 
blirrautremem  pour  la  multitude  des  fne£ 
chans,&  gens  desbauchezqui  s'y  rangent, 
tout  tOmbcroit  en  c.Oftfufrdri,fî  leur  malice 
ti* eftoif  bridée , & punie  par  tels  moyens. 
Pendant  le  petit  feiout  qu’elle  fera  à A- 
drianopoli,de  trois  ou  quatre  iours,  faifôs 
âuancer  l’armee  de  mer,  à quoy  elle  ne  fe- 
roit  reftiue , ay£t  fçeu  le  fùccez  de  celle  dé 
terre  & titerdit  vers  les  chafteaux  qui  gar- 
dent le  de  ft  tort  de  l’Hellefpont  : & y a ap- 
paréce  que  les  Turcs,  raemôratifs  de  leur* 

) pertes,  & ne  voulans  rien  hazarder  rcme-  ' 
I rairemerit,  fe  femiroyent  de  l’auanrage  da 
J lieu , fe  plaçans  Ü pour  y conibatre,  où  ils 
a (eroyént  flanequez  de  rArtillerie  défdits 
u ctiâfteaùx.  Êncôres  âuroj  ent-ils  celte  cô- 
u ftiôdité  quoift  ne  les  y pourroit  attaquer, 
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qu’auccques  quatre  vingts  ou  cent  gaie- 
tés de  front. 

Exploits  Le  premier  iour  que  noftre  armee  fe 
deKarmec  prefenteroit  en  bel  ordre, pour  voir  la  con- 
demer.  tenante  de  1 armee  ennemie, on  lui  tireroit 
force  canorçades  , & ellerêdroit  le  mefme, 
puisferctireroitjconlîderant  l'allieccc  for- 
te où  elle  feroic  placée.  Le  foir  onconful- 
teroit  ,&  les  Cages  Mariniers  opineroyent 
qu’on  ne  tentait  rien  mal  à propos.  En  fin 
les  Capitaines  refoudroyent  de  ietter  gens 
"•  en  terre  du  codé  de  l Europe  , auec  artil- 
lerie, pour  batre  , & prendre  l’vndes  cha- 
' fléaux  , pour  defloger  les  T urcs  de  ceft  a- 
uantagé,  ven  qu’il  n’y  auroit  que  quatre 
ou  cinq  cens  cheuaux  , qui  paruuent  de  ce 
cofte-la,  & ducofté  d’Afie  plus  de  deux 
mille.  A l’aube  du  iour  on  fortiroit  quatre 
mille  corcelets,  & fîx  mille  harquebufiers; 
& trente  canons  de  galeres,  tirez  par  les 
forçaires.  En  marchant , ceftç  cauallerie 
yiendroit  agaceries  noftres , mais  on  lui 
do.nneroit  tant  de  moufquctades , qu’elle 
.s’efcarceroit  bien.  La  nui<ft  fuyuant  on  ap- 
procheroit  4^.1 aforterefle,  & ayâc  açcom- 
modé  l'artillerie  ,1e  iour  venu  onbatroit< 
Gequi  feroit  prspofer  aux  Turcs  deiet* 
ter  vingt  mille  hommes  fur  les  bras  des 

noftres,. 
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fioftres,pour  les  tailler  en  pièces , ou  don» 
ncr  aucc  cent  cinquâte  galetes  dedans  no- 
ftre arm ee, pour  faire  le  mefme,  veu  qu’el- 
le feroitdesfournie.M  iisce  deuxieme  cô- 
fcilcftanr  frouué  meilleur  les  Turcs  le 
mettroyent  à execution  : ce  que  noftre  ar- 
mée aperceuant , elle  feroit  la  moitié  du 
chemin  auec  les  galeres  équipées  , qui 
pourroyent  eftre  deux  cens:&  chacune  ar- 
mée eftaùt  en  trois  corps  s’afFrôceroitau* 
dacieufement  : mais  apres  auoir  combatu 
plus  d vne  groffe  heure  , la  vi&oire  de- 
meureroit  noftre,  &.fe  fauueroit  feulcmët 
le  tiers  des  galeres  ennemies.  Au  mefme 
temps  fe  prcndxoit  aulh  le  chafteau  qu’on, 
auroit  batu,ayâc  enduré  vn  furieux  alfaofc 
En  cefte  manière  viendrions-nous  a eftre 
maiftres  de  ce  fuperbe  pas , oùXerxes  fit 
côftruire  vn  admirable  pont  dev  ai  (Féaux, 
& les  refcEappe^qut  pourroyent  eftre  enr 
corc  plus  de  £cnt  galeres  vixoy.ent. porter  à 
Conliantinople  la  nouvelle  de  leur  mefa- 
uencuic. i Les  noftres  ayans  feioumé  audit 
licucinq  ouüx  tours, tant  pour  donner  or- 
dre aux  biefTex,  que  pour  prendre  laivtre 
chafteau  > & mis  bonne  garmfon  en  tous 
deux  prendroyent  la  voltevers  Conftan» 
tmopje,  & y ariiueroyent  deux  ou  trois  , 
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iours  apres  l'armee  de  terre.  Et  fçachans 
de  chacun  collé  la  venu^  des  forces , atté- 
dues  & viétoriçufes,il  ne  faudrait  deman- 
der quelles  refîouïffances.  *<■  . . ; 

. _ Mais  fi  faut-il  dire  auecques  vérité  que 

des1  ce  dernier  aéte  ferait  plus  difficile  que  les 
faucs  & autres:  car  vne  bataille  , bien  qu'elle  (oit 
de  la  pri-  debatuë>fi  n’eft-ce  que  l’œuure  d’vn  iour* 
fede  Cô-  là  où  forcer  vne  fi  grande  multitude  de 
ftantino-  hommes,  couuerts  de  rempars,  & accom- 
* * modez  de  toutes  prouifions , c’eft  vn  te£ 
moignage  de  grande  experiêce  des  chefs, 
&hardiefle  desfoldats,  quand  en  deux 
mois  on  y peut  paruenir.  L'armee  de  terré  . 
cftant  arriuee  à deux  lieues  de  la  ville,  les 
meilleurs  chefs, auec  vingt  mille  cheuaux 
& fept  ou  huit  mille  harquebufiers,  iroyét 
reconoiftre  le  logis  à demi-ltcue  près , 6c 
bien  confiderer  ce  qui  le  pourrait  rendre 
mal  feur  6c  incommode  Et  ne  faut  doutes 
, que  là  ne  s'attachait  vne  grafle  efearmou- 

chc,  parce  que  les  Turcs,  eftans  fi  puiflans 
en  la  ville,  voudroyenr  monftrër  leur  ani* 
mofité&  peu  d’erfonnement.  Lelendc* 
main  on  fe  viendrait  loger  là  de  fort  bon- 
ne heure, & s’accomraoderoit-on  doquel- 
ques  legeres  trenchces,  à la  telle  & à la 
moitié  des  fanes.  * Et  afin  que  l’armee  na- 
..  oalc 
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raie  pcuft  communiquer  auccques  celle 
le  terre  , &c  y enuoycrfeuremerK  prouir 
îôsjfcroit  befoin  de  faire  de  raille  en  mil» 
te  pas  de  petis  forts , accôpagncz  de  trea- 
ehees.,  pour  la  feurcté  despalSges  T iuf- 
ques  à la  mer,  aufquels  ouurag.es , tant  les 
pieniers,  qtie  la  plupart  des  foldatSjbefon-' 
gneroyentfeptouhuitiours.  Ce  qu’eftat 
paracneue , on  irait  reconoiftrc  la  ville  de 
plus  pics , où  il  ne  faudroit  moins  demon- 
rer  de  quatre  ou  cinq  iours  : car  i’ay  ordi- 
nairement veu  que  des  reconoiffances  lu- 
ftiues  & précipitées  s’en  enfuyuent  des  ei;- 
icurs  treU  lourds.  Maintenant  il  faut  voie 
comme  il  feroit  merileut  d'afTaillir:  mon 
auis  eftque  ce  fuft  feulement  par  vn  en- 
droit 1 car  feparant  l’armec , la  garde  des. 
- ttenchees  fe  trouueroit  trop  foible , & ne 
pourroic  (buftenir  les  forces.  Feftirneque 
il  comiiendLoit  mettre  dedans  ffx  mille 
corcelcts  , & autant  d’arquebu  fiers  a a 
! moins,  & trois  mille  cheuaux  aux  fias,  en 
lieu  couuert,lc  tout  eflât  appuyé  du  corps 
^ <k  l'armee,qui  ri'enfêr.oitefloigné  que  de 
hportee  du  canon.La  première  trécliee  fê 
ferait  à mille  pas  du  camp  , & en  forme 
f;lj  defenfiue , eflât  garnie  de  fl  mes  à propos, 
^ & de  deux  ailes  logucs  de  cinq  ou  fix  cens» 

S & 


641  DISCOVRS  POLITIQ^. 
pastirans  vers  le  campi  & à fin  qu’on  ne 
fuft  fi  aifémem  enuironné  par  derrière  par 
quelque  foudaine  fortic,on  la  feroit  capa- 
ble de  dix  mille  hommes.La  fécondé  s’ap- 
procheroit  à cinq  cens  pas  près  de  la  ville, 
'en  forme  ofFenfiuc  ,&  de  cent  pas  en  ccnt 
pas,  vn  petit  circuit  de  gabions,poury  re- 
tirer les  enfeignes  aucc  vne  forte  garde, où 
Ion  pourroitcombatre  vn  quart  d'heure. 

>it  vingt 
_ Ipour  ti- 

rer aux  defcnfes,qui  feroyent  defédues  de 
iour  par  l’harquebuferie  de  la  trenchee  , Sc 
de  nui&  par  quelque  petite  trenchee  de- 
fenfiue  des  coflez.  le  laiiTc  à penfer com- 
bien ils  auroyent  defmonté  de  pièces  c« 
cinq  ou  fix  iours,  pofees  fur  leurs  nouucl- 
les  fortifications  faites  à tahafte.  Enccft: 
afliegcnun:  ici  fi.udroit  procéder  auec- 
ques  diligence  & impetuqÏÏrc  : car  quand 
on  donne  temps  à vn  grand  peuple  , il  ba- 
ftit  en  vn  mois  vne  autre  ville  , n4aya«t  à 
bcfbngnec qu’en  cinq  cens  pas  de  long.  Et 
quand  on  fe  feroit  afïbaté  de  l’attillerie 
de  dedans  , on  cominenceroità  dreffer  la 
grande  batterie , approchant  les; pHeccs  à 
deux  cens  pas  près  de  ia  murailic,&  les  lo- 
geant auecques  toute  la  feureteque  fàix-e 


A vingt  pas  plus  outre  on  placerc 
cinq  canons  en  trois  gabiônades 
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a#  fe.pourroir.Dcax  brcfches  fe feroyent  feu- 
^çrncr,mais  laigcs  & raifonnablcs:  à quoy 

# ciuquâte  canons, fauorifez  de  dix  loocrUes 
couleuriaes,  ayant  ouuré  i’elpacc  de  ûx 

# i°urs,  il  y a apparence  que  les  cheuaux  y 

«<  pourroyent  monter.  le  ne  parieray  point 
fï  “es  forties,e fcarmouches , & autres  efpe- 

|{)ci  ces  de  combats,  qui  ordinairement  jfè  fe- 
jBit-  royet,d  autant  qu  on  les  peut  mieux  ima- 
’tf?  gincrengcnei'al)que  lespreuoiren  parti- 
jrc*  culier.  Alors  les  vieux  confeilleroyent , & 
tfr  *es  ieuoesfe  hazarderoyent  , & ceux  de 
c,£  J?°ycn  aage  regarderoyent  à fe  côferuer: 
fdc*  tomme  que  chacun  voudroir  auoiï  partà 

bien  faire.  Du  coftd  de  la  mer,  autres  en- 
$$  trepri(cs  fe  drefTeroycnt,tant  en  gros  qu*en 
a*  petit, pour  s’entre  furprendre  : de  forte  que 

\A  cc^c  morreHe  & fanglantc  tragédie  fe 
^ trouutroit  embellie  par  la  diuerfite  de 
jjid  de  nouueaux  aiftes.  Mais  celuy  que  ic  *+ 
\W  rveux  réciter  maintenant  feroit  le  prina- 
pal:car  eftans  les  brefehes  trefamples,il  ne 
«J  faudroit  plus  temporizcr,ains  fe  préparer 
y pour  l’alfaur  general.  Il  efl  à prefumer  que 
•cfb  ,c$  Turcs  auroyeot remparé les  murailles, 

& outre  cela  fait  encor  de  grands  retren- 
chemens  par  derrière , en  inrenrion  de  de- 
fcodiefvn  & l’autre, iufqucs  à la  mort.  Et 
k.  ■ St>  z 


6 44*  DISC  O V R S Pû  LI  T f 
quant  aux  fortifications  de  dehors,  pou* 
auoir  eu  peu  de  temps  à les  baflrir,  fe  troii- 
uans  imparfaites  elles  pourroyent  ettre 
gaignees  auec  peu  depérte.  L’émulation, 
pour  auoir  le  premier  râg  d’aflaitlir  feroic 
grande  parmi  tant  de  nations, (car  de  l’àr- 
mee  de  mer  feroyent  venus  quatre  mitte 
Efpagnols,&  autant  d’Italiens  ) & chacun 
ne  nation  voudroic  maintenir  fa  gloire 
anciénerâ  qnoy  on  rem  edi  croit  par  le  fors. 
Or  vnc  chofe  qui  nuit  merueiHeufemét 
es  aflauts , eft  d'aflaillir  auec  confufion  ôc 
détordre:  ce  qui  arriue  aitemcnc  quand  il 
faut  rafraifehir  les  hômes.Parauoy,à  moi* 
attis,  il  füffiroitde  deux  mille  hommes  , & 
ehacune bretche  r à lafois,lefque!s  eftans 
rafraifchts  deux  fois  de  pareil  nombre  , ne' 
fauchoit  employer  pour  les  trois  affauts 
que  douze  mille  hômes,fans  conter  deux 
mille  Auenturiers , qui  feroyent  d-efpams 
par  lefdiccs  troupe9,lefquelles  apres  auoir 
combaru  vne  heure  chacune,  en  oyant  le 
fon  des  trompettes  te  retireroyent  de  la 
brefehe , pour  donner  lieu  aux  autres  , oi* 
Ion  leur  tircroitca»onnades.  A la  détente* 
de  cette  première  muraille,  n’y  aurait  pas- 
moins  de  huit  mille  Turcs, que  tant  la  ne- 
seÆté  qpe  l’honneur  deuroyée  bien  faire 

COiZXv 


tT  imrrxuïs.  4^ 
*ombatrc.  Nos  afTaillans  aufTi,  éftans  à la 
veuë  de  toute  l'armee^nc  voudroyentmé- 
•fher  aucun  fîgne  de  lafdhettf.  Doncques 
ayant  tird  en  furieufe  batterie, depuis  l’au- 
be du  iour  iniques  à midi, alors  le  fignal  de 
marcher  ferort  donnd.il  ne  faut  point  de‘£ 
crire  la  forme  de  ceft  aflant,  ains  imaginer 
quefî  aucu  fut  onc  obftine',&  furieux,  que 
.ceftui-ci  le  {croit.  Et  pour  n'en  mentir 
point , îe  doute  qu  on  les  peuft  emporter, 
& encore*, quo  le  fift, toujours  les  Turés, 
qui  refteroyent , iroyentfe  ietter  dans  les 
lofiez  de  leur  retrcnchement , tout  femc 
d’artillerie  & de  harquebufexie,  oii  Ion  ne 
les  oferoit  pourfuyure.  Il  eft  â croire,  que 
pendant  la  plus  grand  chaleur  des  afiaut*, 
«euxferoyent  vue  faillie  delà  ville  , auec 
.cinq  ou  (ix  millcchcuaux  & quelques  har- 
quebufiertjpour  troubler  & faire  vn  diuer- 
tifiement.  Ce  que  nos  Chefs  ayant  bien 
preueu,  les  remeneroyent battant  iufques 
dans  les  fofiez.  Et  s’il  auenoit  qu’eufiions 
*(Ve  repoufiez, du  premier  afiaut  , on  con- 
tinueroit  encores  de  tirer  cinq  ou  fix  mille 
coups  de  canôjpourapplanir  les  brefehes: 
& puis  en  donner  vu  autre,  auquel  on  fe 
pourroit  rendre maiftre  du  rempar.  Alors 
Te  faudroit  il  lpger  là  , & dedans  le  fofle,& 
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cftre  vigilât.En  apres  on  befongncroit  en 
toute  diligence,  iour  & nuift  , pour  ac- 
commoder place  dans  ledit  rempart  pour 
trente  canons.  A quoy  faudrait  employer 
troisiours,à  caufe  des  combats&  alarmes 
continuelles,  qu’on  amoir , eftans  fi  pia 
ches  les  vns  des  autres.  Llartillerie  cftant 
logee, on  tirerait  quatre  iours  en  batterie 
pour  fracaflfer  ces  nouuellcs  fortificatiôs. 

& fdon  ^qu’elles  ieroyent  bien  ou  mal  en- 
tendues  on-aurok  pi5  ou  moins  de  peine. 
I’eftiine  que  les  Turcs  nous  voyans  fi  a- 
uancezjvoudtoycnt  parauéture  tenter  vn 
parti  d’hommes  réduits  au  dernier  defef- 
poir,qui  feroic  d'eflayerdc  furprendre  no- 
ftre  armee  de  mcr,pource  qu’ils  auroyent 
bien  encores  fix  vingts  gaieres  , & ayan$ 
choifi  l’occafion  d’vne  riuift  fombre  , ils 
fortiroyent  en  trois  corps  du  port,  & de 
pleine  furie  iroyent  donner  dansde  milieu 
de  pos  vaifleaux,&  venans  ainfi  inopiné- 
ment, cela  les  eftonneroit  ôc  mettroit  en 
quelquedefordreitoutesfois  par  la  valeur 
de^  Capitaines  &foldars, la  victoire  ferait 
no&rermais  auec  gtofie  percc.Ce  dernier' 
remfcdc  leur  ayant  efté  tres-dommagea- 
ble ils  rt  auroyent  plus  autre  recours  qu’à 
la  fini pie  dcfènfiuc:& les  C hreftiens,  jLyans 
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le  coeur  engrofli  pour  celte  heureule  aué- 
ture,na  demanderoyent  qu’à  paracheuer 
par  vn  dernier  effort  leur  glorieufc  entre- 
prife.  Ainli  donc, quand  l'artillerie  auroic 
fait  la  vQyc  aulfi  pleine  qu’elle  auroit  peu, 
toutel’armcc  de  terre  le  metroit  en  ba- 
taille , & feroyent  ordonnez  vingt  mille 
hommes  pour  donner  aux  brefehes:  & üx 
mille  pour  prefenter  & donner  des  cfcalar 
•des,  tant  pour  amuferque  pour  efhonner 
les  ennemis.  L’armee  de  mer  aufïi  s’ache- 
mineroitpour  auaquer  le  port.  Ilnefau- 
droit  point  d aiguillons , pour  picquer  les 
noltres:  car  eft ans  incitez  à bien  comba- 
tte, pour  deftruire  ceft  empire, qui  a tant 
, vilipendé  le  Nom  de  Chrift  , & opprefle 
les  diCciples,  pour  l’honneur  & pour  vne 
fi  riche  proye , chacun  fe  transformerait 
en  vn  Hercules.  Et  le  ligne  eltant  donné, 
on  verroit  partir  ces  valeureufcs  troupes 
en  bon  ordre,  & aller  droit  planter  leurs 
enfeigneSt  fur  les  parapets  des  ennemis. 
Certes  on  n’auroitencores  rien  veu  de  fi 
furieux  ni  de  fi  fanglât,&  l’ardeur  des  vns 
&1c  defefpoir  des  autres  produiroyentdes 
a&cs  pleins  de  meriteilles.En  fin  , apres  a- 
uoir  côbatu  plus  de  deux  groiîes  heures, 
les  noltres  ayans  elle'  rafrailchis  vne  fois, 
. > S s 4 
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‘•Te  feroyent  maiftres  du  rctrcnche  ruent, 
Veftans  les plus  braues  Turcs  fait  hacher 
h?b  pièces  fur  le  lieu, en  combatant , & les 
^lus  coiiarrds  prendroyerit  la  fuite , pour 
■ccrcher  les  cachettes  que  la  peur  enfei- 
abandonneroyent  vnehonnorable 
lepulture  pour  vne  infâme»  Du  coftc  de  la 
*ner,tes  noftr€S,apres  auoir  aullî  combatu, 
efttreroycnten  la  villc.Par  ce  moyen  celle 
tref-renommee  cité  apres  auoir  eflé  près 
dé  tent  qüaiate  ans  entre  les  mains  de  ces 
cTÜ’els  Barbares,viendroit  à eflce  reftituee 
à (es  antiques  poiTefleurs.  L’Empereur 
Mahümét  la  prit  en  cinquâte  quatre  iours 
les  Chreftienstfauroyét  employé  gue- 
*es  plus  de  deux  mois  à ceffc  efFeél , com- 
bien qu’elle  auroit  efté  défendue  d’vne 
bien  plus  grande  puiïfance.  Mais  luy  en  fa 
viéloire  exerça  toutes  efpeces  de  cruau- 
rtcfc , infblcnees.&  vilenies, dequoy  il  nous 
faudroit  du  toutefloignerrau  contraire  v- 
ferdemanfuetude  & modération  enuers 
ile.peüple,  defirant  pluftoft  de  lt  voir  con- 
verti & dans  les  T épies  louer  Iefus  Chrift, 
*que  de  voir  leurs  corps  fanglans  cftendus 
morts, dans  les  rues.  Toutesfojs  en  la  furie 
ileflà  prefumer  que  beaucoup  feroyent 
occis.  Les  foldats  ne  feroyent  reftifs  apres 
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a fe  ictterfur  la ptoye  qui  feroit  abondan- 
tcraufli  auroyét  ils  b’€tne.ité  quelque  re- 
comtoéfe  de  tât  de  labeurs.  Mais  les  hom- 
mes magnammesne  s’amuferoyent  pas  à 
jcè3a,&  fccotitenteroyent  de  1’honneur , & 
de  quelque  cimeterre,  où  a'urrej  chofe  pa- 
reille pont  reporter  en  leurs  mai  fous, & les 
pendre  a vn -cabinet  à fin  que  leurs  enfans, 
vo)  as  ces  dcTpouïües  bonnorables,côqui- 
fes  par  leurs  peres, en  lieu  fi  digne , fe  fou- 
uinflcnr  d’imiter  leur  vertu. 

Les  hiftoires  racontent  que  Mabumet, 
trois  iours  apres  Texpugnanon  , alla  au  la 
Temple  de  faillie  Sophie,  rendre  grâces 
folcnnelles  àfonfaux  dieu.  A pl-us  forte 
raifon  deuroyent  lesChrefliens  àlors  cha- 
ter  des  fain&es  louanges  au  vray  Dieu 
qu’ils  adorent, & les  faire  reteiïtir3non  feu- 
lement dedans  les  Temples,  ains  par  les 
rues  & campagnes,pourauoir  obtenu, par 
fa  faucur , vne  fi  triomphante  vi&oire  , & 
defîrec  de  fî  longue  main-L'ordre  ayant  e- 
fté  donné  â ce  qu’il  n’arriuaft  mutination 
entre  les  nations,  pour  le  pillage  , & apres 
leur  auoir  donné  terme  pour  en  ordonner, 
on  renuoyeroit  les  gens  de  guerre  loger 
en  leurs  quarties,fînon  ce  qui  feroit  choi- 
il  pour  la  garde  de  la  ville  , & pouruoye- 
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toit  on  au  peuplemét  d’icelle, & à la  po- 
lice. Et  d’autant  quil  pourrait  y auoir  dâs 
le  fonds  du  païs  plufieurs  villes,  où  nôbre 
de  Turcs  fe  feroyét  retirez , on  enuoyeroit 
deux  armees, chacune  de  quinze  mille  ho- 
mes , auec  artillerie, pour  nettoyer  le  tout. 
Pareillement  iroyent  cent  ou  fix  vingts 
galeres  , poux  mettre  (bus  i’pbei (Tance 
Chreftienneles  places  maritimes.  Onre- 
tiédroit  les  pionniers-pou  r befongner  aux 
fortifications  de  Conftantmople,  dans  la- 
quelle on  logerait  cinq  Rcgimés  d’infan- 
terie pour  la  garde,  & deux  mille  lances, 
auec  cinquante  galeres  dans  le  port.  Et  fi 
on  eftoit  ia  entré  dedans  l’automne  , au- 
* quel  temps  il  fait  mauuais  aller  fur  la  mer,- 
éc  fur  la  terre, ©n  repartirait  les  armees  en 
garni fon  és  lieux  les  plus  commodes  dt  la 
Grece,&delaThrace,  & autres  prouin- 
ces,&  fcmble  qu’il  ferait  ncceftaire  que  la 
x Maicfté  Impériale  pafiaft  là  fon  hyuer,  a C- 
fiftcc  du  confeil  des  Princes  confèderez,  à 
fin  que  leur  dignité  empefehaft  les  defor- 
dres  & infolencesquc  les  grandes  profpe- 
Parcages  r*te2  ameinem. 

des  pais  Toutes  ces  chofes  eftans  exécutées,  il 
conquis,  conuiendroit  regarder  ( fuyuautcc  qui  a 
cftd  dit  au  comenccment  ) au  partage*  d«s 
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pais  conquis,  & félon*  que  les  Princes  & 
Republiques  auroyét  dcfpendu  en  la  con- 
quefleleur  adiuger  ce  que  iullemenr  ils- 
auroyenc  meritd.  Dauantage , &udroit  re- 
feruer  plufieurs  places  , pour  les  braircs 
* Chefs  & Capitaines  , qui  le  leroy  et  valea- 
reufement  portez  , & auroyent  fait  chofcs 
fignalces.  Mais  il  me  femble  qu’il  vaut 
mieux  attédre  a defpartirle  gafteau , quad 
' nous  l’aurons  entre  mains,  qu’en  difcourir 
en  vain  à prefenr.  Seulement  on  doit  pen- 
fer,  que  fi  on  s’accordoitbieeniaconque- 
fte,il  n’y  auroit  difcord  au  partage.  Quel- 
qu’vn  pourra  dire  en  femoqu  antique  i’ay 
fcrauementdifcouru  en  papier  , ce  qae  ie 
kti  eonfelTtray  eftre^ray.  Il  ne  niera  pas  * 
auffi,  fila  troupe,  que  i’ay  ici  propofee  , e- 
ftoit  en  campagne,  qu’elle  ne  brauaft  en- 
cores  plus  , & fuis  bien  marri  que  nous  n’y 
Sommes  défia , à fin  que  fiffions  auec  l’ef- 
pec  parefFedb,  ce  que  ienefay  ici  que  par 
ombre  auec  la  plume.  Mon  buteft  feule- 
ment de  piquer  les  Chreftiens  à'fc  refueil- 
ier&  fe  relfentir.  Que  fi  en  mes  propos  ic 
me  fuis  fouruoyé  en  quelques  points,  par 
faute  de  conoiftreles  lieux,  les  façons  des 
jnacions,la  qualité'  des  Potentats , & ce  qui 
{croit  le  plus  cpnucnablcà  cefbui-  ci  qu’à 
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ceftui  là  , fauoucray  toufiours  mon  er- 
reur , auquel  ma  bonne  afFcéhon  m’a  fait 
tomber. 

C’eftenfomme  ce  qui  me  ferab-e  de 
e CC  Tiiïue  de  ceftetant  iufte  & necdTaire  en- 
treprifc.Et  fi  les  Princes  Çhrcftiens  euflènt 
eu  moins  de  diflenfions  entr’eux,  & plus 
de  compaflîon  des  milêres  des  peuples, 
qui  reclament  le  nom  de  lefusChrift,  il  y 
a long  temps  qu’euflîons  brille  la  moitié 
des  fléaux , qui  maintenant  nous  frappent. 
En  telle  guerre  on  n’auroit  la  confcience 
agitee  d'aucun  temord , & n’y  verroit-on 
les  maux  & côfufions  dot  les  noftres  font 
plcincs:ains  tout  fe  conduirait  fuyuant  les 
reigles  militaires , & les  peines  8c  loyers 
feroyent  diftribuez  parraifon.  Et  ne  faut 
douter  qu’vn  tel  voyage  nefuft  auflî  mé- 
morable que  celui  qu’entreprit  Godefroy 
de  Bouillon.  Il  ne  tiendra  qu’aux  Rois  & 
antres  Potentats , qui  ont  fouueraine  puif- 
fiance  fur  leurs  peuples,que  la  main  ne  (bit 
mife  à l’oeuure.  Ce  qui  leur  feroit  beau- 
coup plus  profitable  & honnorable  , que 
s’amutêr  à quereller  auccqucs  leurs  voi- 
fins  : ou  fous  l’ombre  de  pieté  (ouffrir  tant 
dcfaflgferelpandrecntre  leurs  (mets  , & 
tendre  leurs  guerres  domeftiques  & per- 
pétuel 
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petuelles.  Ic  fçay  bien  qu’il  y a entre  nous 
des  difputes  fur  le  fait  de  la  Religion. Pour 
cela  les  Catholiques  & Euangeliques  ne 
laiflent  pas  d’eftre  freres  , entez  fur  vn  - 
mcfme  tronc , qui  eft  Iefus  Chrift.  Mais 
ces  prophancs  Mahumetiftes  , qui  rene- 
rent  vn  Dieu  imaginaire  , lequel  ( fuy- 
uant  le  dire  de  l’Efcrituie  ) eft  pluftoft:  vit 
Diable, & qui  fouillent  Phônefteté  & fac- 
caget  le  monde, quelle.conion&ion  & fov 
cieté  pouuons-nous-auoir  auec  eux  ? C’eft 
contre  tels  ennemis , qui  font  rauilfeurs  de 
nos  biens , les  bourreaux  de  nos  corps , & 
empoifonneurs  de  nos  amcs>  que  nous  dé- 
lions contefter,  auecqucsnos  efpees.  Mais- 
entre  ceux  qui  portent  vn  melme  titre, les 
dif&rens  le  doyucnt  terminer  auec  dbu*- 
ccur  5c  vérité. 


De  U pierre  philafcphele- 


VlîfGTTROIS-LEM'E  BISeOVRS. 

Près  que  par  la  conoiflancc^.^  ^ 
des  bonnes  lettres  ( qui  par. vu  Ja  conoif; 
finguliei  bénéfice  de  Dieu  s*eft  fance  de* 
rcfpâduc  en  placeurs  lieux  en  Icufc**. 
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cc  dernier  fiecle)lcs  arts  & les  fciences  ont 
recouuré  leur  ancien  luftrc  , beaucoup  de 
perfonnes  ayans  veu  ceftc  clarté' paroiftre, 
qui  auoit  par  fi  longues  années  efbecom- 
' meenfeuelie,  s’en  font  aidez  pour  effcre 
v • feurcment  guidez  à la  rccerche  des  chofes  • 
difficiles  & cachées  : & félon  que  chacun 
enaeflé  plus  efclairé  , plus  a-il  pénétré 
auant^lansla  profondeur  des  admirables 
fcciets  qui  font  femez  par  touc  l’vniuers. 
Encores  auiourd'hui,qui  voudra  ietterles 
yçux  en  quelque  pays  que  ce  foit , verra  la 
rnefine  affeftion  & diligence  en  piuiïeurs, 
telle  que  font  eu£  ceux  qui  les  ont  prece-. 
dez  ,pourtrouucr  la  perfection  des  chofes 
que  ceux-là  en  leur  temps  auoycnt  auf- 
fi  recciçhees.  Mais  tour  ainfi  que  d’vu 
grand  nombre  d’archers  qui  tirent  « il  y en  \ 
a peu  qui  atteignent  le  blanc,  aufïî  ne  fe 
rencontre-il  guercs  de  perfonnes  qui  par- 
uiennent  au  but  qu’ils  auoyent  conçeu  en 
L . ; , leur  imagination  :&  de  cc  defaut  en  doit- 

> on  pluftoft  accuferla  foibleffe  de  i’efprit 
humain  que  les  arts  & fciences,  defquelles 
qui  fçaic  bien  vfer , & les  rapporter  à leur  ^ 
vraye  fin,  obtient  vne  grande  partie  de  ce 
qu'il  deftre. 

De  ceux  O*  entre  ceux -qui  font  addonnez  ( ai  ns 
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trop  curicufement  ) à la  pourfuitedes  di- qui  Tetra 
uers  obie<5ls,iln’yenapointquiayent  plus  ua^ent. 
de  bcfbin  d’eftr-e  admonneftez , que  ceux  ^ement" 
qui  font  profeflion , par  fouffleries  conti-  aprcs  la 
nuellcs , de  vouloir  faire  enfanter  à leurs  recerche 
fourneaux  de  grands  threfors , qu’ils  cui-  de  i or  Par 
dent  que  tant  $Jc  longues  efpreuues  pro-  j*  nJ^cn 
duiront  en  cuidence.  Car  on  doit  auoir  ckymicf 
compafliô  de  voir  quelqu’un  en  erreur,  al- 
ler faire  perte  de  fes  ans,&  de  fa  peine, fans 
en  rapporter  frui&  quelconque.  C’efi:  ce 
qui  m’a  efmcu  de  leur  faire  ce  petit  aduer- 
tiflcinent,  qu'ils  prendront , s’il  leur  plaift, 
en  bonne  pair , par  lequel  ie  prete.ns  leur 
moftrerpar  r allons  vulgaires , aifees  à cô  - 
prendre , & (elon  ma  portée , qu’ils  s’abu- 
fent  aux  moyens  qu’ils  tiennent  pour  par- 
ue-nir  à la  fin  où  ils  tendent.  Puis  apres , ie  iif- 
diray  vn  mot  de  quelques  do&es  Philofo.  c*urs, 
phes  Àlchymiftcs^qui  pourfuyuentle  met- 
mcobieft , & de  ce  qu’on  peut  iuger  de 
leur  fait  fî  rare , & fi  incônu.  Finalement,  . 
ayant  confcflc  qu’il  y a vne  vraye  pierre 
philofophale  ( mais  plus  Spirituelle  que  -is  ’ 
materiellcjicdeclareray  quelle  elle  eft,  & 
qu’eftâr  fojgneufem^t  ccrchce  elle  fe  peut 
trouuer,&  eflant  trouuee  apporter  richcf- 
li  & contentement  incomparable. 

* refis 
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Trois  for  I'eftime  qu’il  "y  a auiourd’hui  détroit 
tes  d ho-  manieres  d’hommes  , qui  fo  mcflent  d'à 

médit  de  relier  for  par  les  voyes  de  l’Àlcbymie- 
i'Alchy-  Les  premiers,  eftans  pauurcs,  font  inci- 
aic.  tczparlaneceflitéquilespreffe,  à recou- 
xir  à ccft  arc , par  lequel  ils  efpeient  trou- 
ver rcs  remedes  propres  à leur  indigence* 
Les  féconds, font  gens  qui  ont  de  la  doctri- 
ne jléfquels  font  follicitez  par  la  curiofi- 
te  de  leur  efprit,  de  fonderies  plus  belles 
ceuures  de  Nature  i mais  ce  qui  plus  lès 
pouffe  cft  la  friandife  du  profit..  Les  troi- 
fiemes>font  Seigneurs, ayans  moyens-^dot 
les petfuafions  d’autrui  ont  tellement  te- 
mue  la  cupidité  ( qui  afpire  touftours  & 
grandeur  & nchefie  ) que  pour  obtenir 
Tvn  & l’autre , ils  fe  font  difpofez  avfer  de 
ceftart.  Or  par  l'examen  des  caufes  ,qui. 
efmeuuent  les  vns  & les  autres  , on  pourra 
iuger  lefquelsont  meilleure  intenrion.Ce- 
pendant  il  y a grande  piefomption  que. 
tous  yifont  & tirent  à ce  0iable  d*ar- 
gent. 

Or  voici  comme  i*ay  ouy  quelques  rns 


Leur»  dif- 
cours  & 


prétextés  ^cux  difeourir.  Us  difoyent  qu’il  y a eu. 
au  pafie  de  trefdocles  perfonnages,  com- 
me Mercure  Trifmegifte,  Geber , & quel- 
ques Arabes,  quioac  employé  leur  aage 


ET  MILITATRESr 
en  la  considération  des  chofes  naturelles 
48c  fupernatu  telles , lefquels  ont  en  leurs  ii« 
& ures  lailfé  par  efcrit  plufîeurs  belles  inftru - 

élions  touchant  la  pierre  philofbphale,  ou 
poudre  de  proieélion , quieft  d’vne  vertu 
iî  admirable.  «Que  combien  qu’ils  ayent 
& parlé  fortobfcuiément,  fi  efl-cc  que  ç’a 
& eflé  de  telle  façon  qu’ils  ont  eflé  entendus 
depuis  par  quelques  efprits.excellens , qui 
$ ont  donnç  claire  interprétation  de  leurs 
-fiautcs conceptions, en  mettant  en  prati- 
que  ( ce  qui  s’efl  fait  en  diuers  fïec-les  ) ce 
hf  -que  les  premiers  fe  contentoyent  d’auoir 
iît^‘  conu  par  théorique  : car  Pvn  & l’autre  e* 
^ ïflantconioint  enfemble,lon  a fait  voir  par 
^ très  belles  preuues  aux  fens , ce  qui  n’c- 
0 lloit  anciennement  compris  queparl’in- 
i,f  tplligence , & ainfi  fe  font  defcouuerts  des 
iicrers  merueilleux.  Vrayement  ce  pro- 
pos  a belle  apparence  ,4c  efl  apuyé  fur  des 
nÿ  authoritez  de  graues  perfonnages.  Ce  que 
fi?  ks  foufleurs  courans  obferuenc  dilieem- 
m en t, pour  mi eux  faire  valoir  lamarchan- 
est#  dife.  Et  ne  (çay  fi  i’ofcrois  alléguer  fi  tofl, 
f .ce  que  me  difl  vn  iour  d’eux  vn  do&e  Al- 
cc*  •chyirtifte.:  c’eft  qu'ils  éftoyent  les  heieti- 
iquesdeleur  ft&e.  le  «m’en  rapporte  à ce 
qui  en  efl. Or  fi  les  confidenuions  de  l’an- 
i Tt 
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l£j8  Sl  S'COVUS  ÎOLin  Qi,, 
tiqüité  ont  comme  petites  flammefches 
peu  allumer  en  leurs  cœurs  ce  défir  donc 
•on  les  Yoidbruflans , les  receptes  & quel- 
ques liures  modernes»,  traitans  dclamcf* 
me  matière,  qui  ont  efté  mis  en  lumière 
l’ont  accreu  dauantage,  & encor  plus  l’er- 
perience  : tellement  qu’il  sVn  trouue  au- 
cuns qui  font  tous  rauis,quandils  deuilènt 
' de  l’excellence  de  ceft  art.  * 

S-uite  de  le  reprefenteray  la  fuite  de  leurs  rai- 
leurs  dif,  fônSj  quifont  telles  , àlçauoir,  que  Dieu 
n’a  point  orne  l'homme  dlintelligence  en 
vain  , & que  ç’a  efte'  à fin  qu’il  çonfidcralt 
la  grandeur  & beaute'  de  fes  diuins  ou- 
urages,  & qu’il  en  tirait  fruicb, autant  quM 
lui  eltoit  perniis , pour  lui  en  rendre  apres 
• toutes  loüanges.Qu’il  aooit  m an  i fe.lt  é par 
le  pâlie  infinies  chofesfinguliercs  & admi- 
rables : mais  qu’il  s'eltoit  toulïoursrelcrué 
de  temps  en  temps  quelques  nouucaux  fc- 
-crets  àdefcouurir , à fin  que  telle  variété 
incitait  dauamaçe  chacun  à rcconoiltre 
que  l’abondance  de  fes  œuures^eft  inelpui- 
fable.  Que  depuis  cent  ans  feulement  les 
Ihdcs  Occidentales  auoyent  elté  defeou- 
-uertes  (auparavant  incônues)  où  il  femble 
que  <t,ous  les  threlors  de  là  terre  ibyenc 
ençlos.Auflî  qu’en  ces  demiers'tem.psjl'att 
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-de  tranfmucr  les  métaux  imparfaits  en 
. parfaits , & de  les  multiplier  en  quantité, 
s’efloit  comme  rclTufcité,  lequel  la  barba- 
rie & l’ignorance  auoit  tenu  long  temps 
-enfeueli.  Pareillement  auccques  le  feu  Ion 
auoic appris  d’extraire  Les  clTenccs  de  plu- 
fieurs  chofes,  dont  fe  compofoyent  des 
medocincs  fouueraines , tant  pour  confeE- 
uer  la  famé , que  pourgueiir  les  maladies. 
Par  le  propos  de  ceux-'ci , il  appert  que  la 
.pierre  philqfophaleconfiftecn  ceûe-tranf- 
-mutation  & multiplication.  Ce  que  tous 
les  autres  difciplcs  de  l’art , & les  liures 
qui  en  traittent, afferment  aufli  : chofe  qui 
apporte  admiration  , & .donne  fuiet  cres- 
*ample  de  difputcr. 

• Mais  premier  il  conuient  déclarer  quel 
•ques  maximes  qu’ils  tienent.  Ils  difent 
,(  fuyuant  Toppinipn  de  quelques  anciens 
philofophes  ) que  la  terre  a dans  fes  en- 
trailles enclofe  -yne  ccjtaine  matière  com- 
mune à tous  métaux  , apte  a receuoir  les 
formes  qui  luipcuuenteonuenir,  & qu'é- 
flant  icellematiere  elchauffee  d’vne  cer- 
taine chaleur , enfermee  dansladite-terre, 
par  vne  longii^fuccefliond’annees  elle  fe 
purifie  & liquefie;puis  apres  vient  à*fe  con- 
geler &jendurcir.  Ainû  ayant  perdu  peu  à 
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'T  ; peu  en  cefte  génération  lente  fes  qualitex 
•imparfaites , en  fin  elle  acquiert  celle  per- 
fc<fbon,où  nature  tend  d’amener  chacune 
chofe.En  celle  maniéré  afferment- ils>  que 
les  métaux  s'engendrent , & puis  d'impar- 
faits fienent  à Ce  rendre  parfaits  : dont  l'or 
-tient  le  premier <iegré , & l'argent  le  fé- 
cond. Ces  fondemens  ainfî  pofez,  aucuns 
efprits  fpeculatifs  ont  imaginé  qu’auec- 
ques  l’art  il  cfloit  polfible  d’imiter  la  n*-‘ 
turc , & premièrement  que  la  matière  re- 
quife  & neceffaire  fe  pcruuoit  trouuer.  Èn 
apres  qu’on  pouuoit  faire,  voire  en  peu  de 
temps , auecques  vue  chaleur  artificielle, 
ce  qu’en  plufieurs  années  la  terre  faifoit 
par  fa  chaleur  naturelle.  Auecques  ces  bel- 
les perfuafions,  plufieurs  ont  fait , tant  par 
le  pa(Té  ejae  maintenant , des  expériences 
infinies , pour  trouuer  ( comme  on  dit  ) la 
fiebue  au  gafteau. 

Examen  Certes  on  doit' lou’e’rles  pcrlbnnes  qui 
de  leur  eu  dedient  leurs  labeurs  pour  recerdrer  ce  qui 
nofitc.  ferc  d’aider  à la  vfehutrainc , & en  quoy 
on  void  reluire  des  marques  aparentes  $c 
la  fagefîe  de  Dieu-mais  aüffi  eft-if  bien  re- 
quis que  ceux  qui  fe  Tentent  auoir  rcfprit 
•agile  n’entreprenent  pas  d’entrer  fi  auant 
Üansles  delértsdetaut defocretsmconus, 
..  * ■ A qu’ils 
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qu'ils  n’aycnt  rn  droit  *ugemcnt  & la  dit 
cretion  pour  guides , de  crainte  de  s’cfga- 
xer  & perdre, comme  ont  fait  plusieurs, qui 
par  vn  bouillant  defir  de  trop  fçauoir  ,.e- 
ftans  portez  fur  les  aides  de  la  témérité,  & 
voulans  s’efleuer  trop  haut , font  retom- 
bez en  bas,ainfî  queüt  Icarus.  L’cxpericB- 
ce  amonftiéqu'il  y a eu  des  chofes  qui 
ontefté  qtiafiaullî  tofl  inuenteesque  re- 
cerchees,  comme  l’Imprimerie,  & rinuen* 
tion  derArtillerie:&  n’eft  point  fait  men- 
tion qu’on  ait  long  temps  travaillé  pour 
les  trouuer.il  y en  a eu  aufli  d’autres, qu’on 
a depuis  deux  mille  ans, fçeu  bien  enten- 
dre: comme  la  proportion  duDiamettred 
fa  circonférence , la  caufe  de  la  faleurc  & 
du  reflus  de  la  mer,  de  la  raifon  de  ce  haut 
mouuement  qui  s’appelle  de  Trépidation: 
ce  qui  doit  foruirde  reiglc  pours’arrefter 
aux  chofes  poflibles , & fuyr  les  impoffi- 
bles.  Les  foufHeurs  refpondront  que  celle- 
qu’ils  cerchent  ne  l’elt  pas,  combien  que 
ce  foit  vn  fupreme  fecret.  Vrayemcnti’ad- 
uouëray,quc  c’eft  vn  grand  fecret, veu  que 
perfonne  ne  l’a  encores  peu  defcouurir: 
mais  je  nicray  que  ce  foie  vnedes  plus  bel- 
les fins  de  la  philofophie , ainfî  qu’ils  fe 
pcrfuadciu,&  pour  mieuxic  Cô2aç>iftre>ie? 

Tt  j 
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la  cliuiferap  premièrement  en  la.Morale  So 
Politique , puis  enlafupernatureUe  : en  au- 
près en  la  naturelle  qui  regarde  les  chofes 
élémentaires.. 

La  première  8c  féconde  partie, qui  con- 
finèrent les*  moeurs  & les  police^,  & les 
mouuemens;c.eleftcs,  6c  les  Cubftanees  fe- 
pareesde  toute  matière,- ont  vu  beaucoup 
plus  digne  fuiet  que  ceflui-ci  n’eft  : car  les. 
cliofes  métalliques  ne  font  comparables  à 
la  beau çc  dcscicux,  ni  à rexcellence  des 
vertus.  Ce  gui  eft  tout  notoire  : parquoy  il 
conuient  que  celle  partie  de  philofo  paie, 
qui  regarde  les  cliofes  naturelles,  marche 
en  troifiemedieu.  Ettoutesfois  qui  leur 
dctnanderoit,file  bien  qu’ils  pourfuy  tient 
n’efi:  pas  de  ceux  qui  fe  doyucnt  «lettre  au 
rapg  des  fouuérains , beaucoup  diroyent 
qu’ouy.Et  quefignifie  cela,  finon  attacher 
la  félicite  de  l’homme  a la  terre?  qui  eft 
chofe  du  tout  répugnante  à là  dignité,  car 
PorcHcrce  popr  lui  ferüir  , non  pas  pour 
tenir  en  feruittidé  Tes  a{Te<5lions,comme  il 
fait  de  tous  ceux  quilè  lepropofent  pour 
le  plus  beau  & profitable  pris , où  ils  puif- 
fent  atteindre.  Par  le  pajpfé  la  mefine  cotw 
uoitife  qui  fe  void  auio-ùrd’hui  en  a'efmeu 
plulicurs  ifo»;ïltcr  dausles  caueruesobf. 

epres 


E*T  MILITAIRES.  <^3 
ctfresde  la  terre, & la  fendre  & transpercer, 
pouf  y cirer  ce  métal  > comme  encor  on 
continue  en  aucunes  régions  mais  ces  in- 
uentions nouuelles de  l'engendrer  parles 
fourneaux  monftiét  que  l’ardeur  de  main- 
tenant eftplus^dmefuree  quelle  ne  fut 
oiïCjtanc  cft  cngraucc  és  cniendcmcns  des 
hommes  cette  perfuafion  que  celui  qui 
pollfide  del’ot  en  abondance  cftheureu^ 

C'eft  pourtant  vnc  opinion  raulle,ôc  & ^0(Çc[m 
, qireTcxperienee  à tres-bien  confirme  : car  ^5  jer0r 
fT  nous  voulons  regarder  les  Empires  &C  a plastic 
les  Républiques  anciennes,  nous  verrons  de  mal 
qu'aulli  tort  que  lot  y cft  entre,  à mefrac  9“' 
heure  y font  entrez  les  vices  :&  que  lors 
qu'ils  ne  fe  feruoyent  que  de  monnoye  de 
airain,  la  vertu  y refplcndiffbit.  C ett  l or 
qui  fit  quali  renuerfer  par  guerres  ciuiles 
l’Empire  Romain,  & depuis  ruiner  par  les 
diflolunons  & fupeifluitez  qu’il  y engen-  ( 
dm.  Ceux  des  AfiVikns  & desMedes  fu- 
rent changez  & abolis,  quand  Sardanapa- 
Uis  5c  Datius, rempli*  d/or  iufqucs  à regor-  . 

o-cr.mclprifbyent  cequi  eftovt.plus  recom- 
mandable.*’' Mais  la  République  ’Laccda.*- 
monienne  , quand  a elle  vefeu  plus  heu- 
rcafemcnt; , iinon  lorsque  iamonrioyec- 
hoic  de  fer  ? 5c  quand  l’or  v retourna  en  Y- 
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fagc  8c  eflime,  ce  fut  le  commécement  de 
(àcKcute.  le  nefçay  qui  feroie  ccluy  qui 
voudrait  plus  prifer  yb  Caligula,  qui  def- 
pendit  en  deux  ans  de  paix  Soixante  & fept 
millions, ou  fabricius,  qui  n’ayant  or  ni  ar- 
gent ea  fa  petite  madonnette,  eftoit  cep£- 
daat,  à caufc  de  fa  luftice  & prouëtfe,Ie 
gardien  de  la  République  Romaine?  Qui 
eft-ce  qui  îouyfïoit  de  phis  de  contente- 
ment, ou  le  philofophc Platon,  difcouranc 
en  i’ Academie,  ou  Denis  le  tyran  au  mi- 
lieu de  Tes  threfors?  C’efooit  celui  qui  ren- 
doit  par  dourine  les  hommes  bons,&  non 
l’autre  qui  par  Tes  richefTcs  les  corrompoit. 
Certes  on  a quafi  toujours  ve,uquel’ora 
plus  fait  de  miferables  que  d’heureux  : 
d’autant  que  la  fcience  de  le  bien  acquérir 
&;  d’en  bien  vfer  eft  donnée  à peu.  le  n’al-  . 
lègue  point  ces  exemples  pour  rendre  l’or 
contemptible:mais  c’cit  feulement  pour 
faire  cognoiftre  que  à ceux  qui  font  de- 
stituez de  prudence, il  eft  nuifible,&qu’i  1 y 
a d’autres  chofcs  qui  lui  font  préférables* 
Car  quand  on  aura  ycu  qu’en  laplufpart. 
des  Siècles  ç’a  cflé  vn  inftrumcm fatal,  qui 
a li  terriblement  remué  toutes  les  cupidi- 
té des  hommes,  & que  tant  de  maux  en 
ibatpioccdcz,onfc  gardera  mieux  des'aC-  ~ 
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fuiettir  à lui,  veu  qu’il  eft  fait  pour  fcruir,& 
non  pas  pour  régner. 

Maisiediray  auflî  en  faloilange,  queDervtifi* 
ccft  vn  métal  excellent:,  doue'  cfe  belles  [fT^e 
qualitez>&  fort  neceflaires,pour  aider  à ce  por^item 
que  la  communication  de  toutes  chofès  fe  des  maux 
face  auec  plus  grande  facilite  ,feruant  de  caufexpar 
pris  commun  à ce  qu’on  veut  cfchangcr,  fabpdii- 
& d ornement  précieux  a ceux  qui  font  es  * 
hautes  dignitez.  On  le  doit  donc  prifer  fé- 
lon l’vtilitd  qu’on  en  reçoit , fans  lui  attri- 
buer dauantage  : mais  quand  la  conuoitifc 
s’enflamme  fifort  qu’on  vient  a le  magni- 
fier excelfiuemenr,  au  lieu  d’en  bien  vfcr, 
ainfi  qu’on  doit , allors  il  fe  conuertit  en 
poifon.  Car  il  produit  les  meurtres,  inimi- 
ticz,  pompes,  & impudicitcz  : & eft  occa- 
fion  de  guerres  & pillages  , & le  plus 
fbuuent  infefte  les  hommes  d’vne  tres- 
vilaine  auarice.  C’eft  pourquoy  Lycurgus 
le  bannit  de  Lacedxmone  ,&  par  mefme 
moyen  en  chaffa  les  dehees,  mortelles  pe- 
ftes  des  Républiques.  On  pourrait  enco- 
re* répliquer  cnfafaucur,  que  quand  les 
anciens  ont  voulu  louer  le  premier  temps, 
ils  l’ont  appelle  !e  fiecled’or  : mais  il  faut 
entendre  que  c’eftoit  pour  teprefenter  l’in-  CiecU 
tcgiitc  des  hommes  d'alors,  en  la  compa?  d'u t» 
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rantàla  pureté  de  l’or,  comme  lesautrw 
temps, qui  ont  fuyuirils  lesontfîgurez  par 
l’argent &1  airain.  Car  tout  ainfi  qu’il  fur- 
païïe  les  autres  métaux  en  perfection-,  auf- 
fi  les  premiers  hommes  ont  efté  plus  ex- 
-ccllcns  en  bonté  que  leurs  fucceffcurs,  qu£ 
font  toujours  alleï  degenerans.  Toutes- 
! fois  h on  vouloit  nommer  le  fîecle  où  nous 
viuons,  le  fîecle  doré,  on  le  pourroir  faire 
auecqucs  raifon  : parce  cjucl’or-cft  telle- 
ment chcri  & adoré,  qu’aucc  icelui  toutes 
chofcs  s’obtiennent,  & fans  lui  rien  ne  fc 
fait.  Qui  a de  l’or,  on  lui  fait  honneur,  & 
qui  n’en  a,efl  eftimé  vn  beliftre  : & les 
grands  ne  veulent  pas  feulement  en  effcre 
rcueftus,ains  que  leurs  maifons  enrelui- 
fent.Mais  fi  on  vient  à côfîderer  les  moeurs 
des  hommcS'On  les  verra  fi  alrerees , qu'a- 
ucc  meilleure  raifon  on  bs  pourrort  ap- 
pdier  mœurs  de  fer,  que  d'or.  V a bon  È- 
uefque  ancien  difoit, que  du  temps  que  les 
vailbaux  de  l’Eglifc  efloyent  de  bois,  les 
Eucfqucs  eftoyent  d’or:  mais  que  quand* 
les  vailftaux  furent  faits  d?ot,  les Euefqucs 
deuindrent debois.  Ce  qui  rend  tefmoi- 
gnage  de  la  mutation  , qu’il  apporte  en 
Ceux  qu’il  poflcde.car  en  fin  il  insiO-i*!#» 
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intempérance,  s’il  n’eft  bien  rote  nu  par  le 
trein  de  la  bonne  doctrine» 

Quelquvn  dira  qu’on  peur  auflrabufer  Combien 
de  plufleurs  autres chofes , comme  de  là  l’abus  de 
iufticcjdes  femmes,  £cdixvin,quifonten-  l°r  da 
cotes  plus  ne  ce  flaires  à la  vie  humaine  gcreux’& 
qfil  n'cft,  dont  toutesfois  1’vfagc  ne  doit  eftime*  & 
eftre  interdit, pour  les  abus  qui  y furuienëc.  vfage  eft 
le. n j veux  pas  au fli  conclure  qu’iLle.fail-.l’-or  mam- 
ie interdire,  comme  fit  Lycurgus,  ainstenant* 
môftrcr  quec’e/1  vn  clierain  fort  gli liant, 
ouaifementon  tombe,  comme  quand  on 
marche  fur  la  glace.  Aufli  c/U’or  la  vuaye  . 
glace  fur  laquelle  nos  cœurs  trebufehenr, 
quand  ris  laîfieat  la  bride  fl  longue  à leur 
cupidird quelle  ne  fe  peut  arrefter.  Beau- 
coup de  gens  ont  opinion,  que  la  richcfle 
efl  comme  nue  & trop  Ample, fl  par  quan- 
tité d’or  elle  n’eft  rendue  déplus  grande 
fplendeur.  Certes  on  ne  peut  nier  qu’il  ne 
lui  donne  beau  luftre,  mais  aufli  ce/le  ap- 
parence efteau/è  de  faire  errer  le  iugemët, 
en  ce  qu’rl  approuue  tellement  les  chofes 
fupeifluës,qu’il  en  mefprifc  les  rreceflaires. 
Quclqu’vn  pourroit  auoir  fa  maifon  réplic 
'en- abondance  de  tout.ee  qui  eft  propre  & 
conuenabie  peut  l’entretcnement  des  fies, 
pour  recueillir  les  amis, & aider  aux  cftran-  . 
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fcrs.Mais  s’il  n’a  de  précieux  vafes  ar  me®. 

les , & autres  fuperfluitcz , on  eftimer» 
qu’il  eft  pauure:car  la  coufturae  a tant  gai- 
gné  fur  les  hommes,  que  la  richç/Te  elt  ré- 
putée par  les  choies  dequoy  on  le  pourroic 
maux  bien  pa(Tcr,8c  nôn  par  celles  de  i’vlage  def- 
proceJîs~qtfclles on  ne fe  peut priuer.Quoy  qu  o en- 
5c  la  va-  iuge,fi  eft-ce  que  voici  vne  grande  incom- 
ni  te  de  médité  qu’apporte  l’or , c’cft  qu’il  donne* 
ceux  qui  moyen  £ vn  homme  de  fe  ruiner  foudaine- 

&re  ri*-  ment:  car  fi  fonefprit  eft  malade  de  fo- 
che$,ayatlies  modernes, il  aura  confumé  mille  liures* 
beaucoup  de  rente  en  vne  mafquarade , en  deux  ou 
d’or*  trois  habillcmens  pour  luy,ou en  vn  feftin, 

au  icu,  ou  en  prefcns  à fa  maiftrefTc,  fans 
quafi  qu’il  y ait  penfë.  Àuant  que  l'or  fuit 
en  fi  grande  abondance,  & que  Tvlagc  des 
toiles  d’or, d’argent, & draps  de  foye  eftoit 
comme  incognu , &les  pierres  pretieufirs 
très  rares,  mefmes  vn  prodigue  en  plu* 
fieurs  années  ncpouuoit  quafi  defpendr* 
fon  bien.  Auiourdhui  ily  a mille  vanitez, 
qui  efmcuuent  les  hommes  vains  à s’apau- 
urir  en  vn  iour.  Rabelais  dit  que  Panurge 
en  fes  voyages  d’Italie  apprint  plus  de  foi— 
Xante  & dixhuit  inuentions  pour  recou* 
tirer  argent  ; mais  apres  qu’il  cur  quelque 
temps  iuntc  les  l;unqois  & les  Efpagnols 


ÏT  MîtrTAÎMS- 
il  (çauoit  plus  de  cent  magnifiques  ma- 
nières pour  le  defpendre  rqui  fut  occaûoï* 
•que  toufiours  il  mangeoit  fon  bledcn  her- 
be-.laquelle  bonne  couftumc  eftencores 
bien  pratiquée  entre  nous.  Apres  que  les 
nation^barbares  eurentenuahi  tant  ITm- 
pire  Occidental  que  l’Oriental,  & faccagc 
toutes  les  richettesqui  y efloyenr,  Tor-& 
l’argent  demeurèrent  par  quelques  fiectes 
moins  communs  : mais  apres  que  îesEfpa- 
gnols  & Portugais  eurent  dcïcouuert  tant 
de  rvêuuefles  terres,  alors,  côme  vnc  pluye 
• véhémente , ces  riche  fie  s minérales  Sc  les 
pierreries, vindrent  à fe  defehargeren  tou- 
tes les  Prouincesde  laChreftienté:  de  for- 
te qu’elles  y abondent  auiourd’hui  Qu’cft- 
ilretifli  de  tout  cela  autre  chofe,  finon  vn 
embrafement  de  conuoirifès  en  generaly& 
vpc  extieme  auarice  en  aucuns,  Ac  de  pro- 
'digalitez;  desbordees  en  d’autres,aiicc  des 
-fuperfluitez,enfi  grad  nombre  que  lacou- 
ftmtic  a introduises,  que  mille  Hercules 
aufoyent  bien  & faire  à tuer  ces  monftres. 
Somme  que  tout  Ceft  or  & argent,  pour 
dix  hommes  qu’ils  ont  enrichis , en  ont  ap- 
•pauury  dix  mille.  Quel  propos  y a-il  donc- 
tquc$  de  leur  attribuer  le  pouuoir  de  les 
rendre  heureux  ? Quand' PlatoirCc-Anilo- 

te 
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te  traitent  des  biens, & ou  ils  doyuern  ten- 
dre, iî-s  ne  les  vont  pas  cercber  dans  k s en- 
trailles de  la  terre  , comme  il  fera  déclaré 
ci  apres.  Pour  cefteoccaficm  Ces XqufE&yts 
doyuenteftre  repris  de  vouloir  perfuader 
que  la  fin  de  leur  art  ait  elle  de  fi  grande 
excellence  : car  c'cft  mettre  en  erreur  plu- 
fieurs  autres, qui  ne  font  défia  que  trop  en- , 
clins  à cercber  es  ebofes  materielles  leur, 
contentement. 

L‘or  a a»  Les  pauuresSauuages  du  Pérou , auanç 
mené  la  que  noftrc  conuoinfe  cufl  raui  leur  or,  en 
barbarie  auoyent  en  fi  grande  quantité, que  tous  les 
des  Sau-  .vtcnfilles  de  leurs  mailons  enïlloyent,^ 
Eufooe  & n en  foifoyentnoaptasd'eftimc  que  nous 
a rédu  les  faisons  du  fer:  car  fuit  à ramafter,  le  gar- 
Sauuages  der,&  en  vfer,  ils  n’en  reçcuoyent  nepei- 
.finalcmét  ne  ni  paflîon.  Mais  depuis  qu’on  leur  euft: 
vrais  fau-  ^ feigne , & qu’ils  virent  -paroi lire  tant 
îWbcs‘  d’impeifeélions  qu’on  commet  apres  l’or, 
ils  deuindrent  mifcrables  comme  nous,  & 
on  fai r( par  maniéré  de  dire)  desdieux  de 
la  mefme  maticre  qu’auparauant  ils  fou- 
loyent  aux  pieds. Au  commécemem  qu’o-n 
trafiqua  aucc  eux,  iis  donnoyent  pour  vn 
coulteau  ou  autre  in fhu ment  à couper,  le 
double,  ou  le  triple  pelant  d’or,  eftimans 
iiYtiUte.de  ce  înçcal,  que  nous  repu  tons 
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tref-vil  , plus  grande  que  de  l’autre  que 
nous  eftimonsn  précieux.  Et  qui  en  vou- 
dra parler  auecques  la  raifon , faudra  qu’il 
confefTe  que  le  fer  eft  bien  plus  neceffaire 
pour  la  cômoditd  de  la  vie  humaine  , que 
l’or,  en  le  confiderant  comme  infiniment, 
fans  lequel  ia  plufpart  des  arts  ne  fe  peu- 
uentexercer.Maisccquia  fi  extremeraét 
'fait  admirer  lor  ( qui  • toutesfois  n’eft  à 
mefpiifer^ainfi  que  i’ay  dit)  c’eft  l’orgueU,  c. 
lcsfupcrfluitez,  les-delices  &.  lacuiioüté 
des  hommes. 

£)r  maintenant  il  faut  rcfpondre  a-  leurs  Refponfe- 

argumens , par  Iefquels  ils  vculçnt  prou-  à ce  que. 

uer  que  les  moyens  de  paracheuer  leur  ,ts  A]~- 

ceuurc  font  poflibies  & aifez.  Ils  difent  c„J!mi“cs 
...  r ...  „ allèguent 

-qu  il  y a vne  matière  métallique , apte  & touchant 
idoine  à fe  transformer  dsmetaux  parfaits  la  matie- 
qui  eft  la  vraye  fcmcnce  dont  l’pr  eft  pra-  rf  metal- 
duit,  laquelle , comme  le.principal  fonde-  * 
ment  fur  quoy  il  faux  baftir,Ü£ftbefoin  de 
bien  conoiftre.  Qxlc  par  le  pâlie  elle  a efte 
conuc  de  peu  : mais  qu  a prefent  elle  n’eft 
ignorée  de  quelques  cxceilens  difciples  de 
ceft  art,  Æt^qu’il  çft  vray-femblable  que  ce 
ne  doir  pas  eftre  vne  cliofe  fi  .effrange  & 
dnqonue,  veu  que  la  matière  &fcméce  dps 
plantes,  herbes, & oifeaux,  font  notoire?, 
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■mefmes  aux  hommes  vulgaircs.Et  encor 
^quc  la  ptufparc  de  ces  belles  operations  de 
•nature  foyenc  cachées  en  la  ptofondité  de 
la  terre, que  pourtant  l’efprit  de  l’hôme  at- 
teint bien  iufques  à tels  fccrcts , veu  qu’il 
s’efleue  fur  la  hauteur  des  cieux.Ie  rcfpon- 
dray  àcccique  nul  ne  peut  nier  que  la  ma 
tiere qu’ils  cerchent,ne  lbit*pource  q nous 
-en  voyôs  les  efte&s;mais  de  dire  qu'elle  eft 
cognuëjlà  efl  la  difSculc&Careneores  que 
pluficurs  nous  foyét  notoires,  c6me  celles 
' ont  cfté  alléguées, fîeft-cc  qu’il  ne  s’éfuit 

;pas  de  la  que  nous  puifBôs«côpr<:drc  l’autre 
qui  eft  filongtÉps  demeuree  cachecrfînon 
.par  le  difeours  de  l'entendement, iufques  à 
ce  que  l’experiéce  nous  ait  fait  voir  quelle 
e(l  celle  matière  à la  verrtd.  11  y a eu  des 
vÀlchymiftes  vulgaires  qui  en  leurs  liurets 
ont  voulu  déclarer  quelle  êll  ladite  matiè- 
re. L’vnailTeure'  que  c’èftoic  le  vif  argent, 
■oq  le  (bulphre  : l’autre, lestrufs  ou  le  fang^ 
& aucuns  ont  norfie'  encor  plufieurs  autres 
■elpeces , qui  ont  elle  occafion  de  mille  & 
mille  éfpreuues,  lefquds  en  fin  q&.elld 
trouuees  faüfies.  Aucuns  d’entfeux  affer- 
ment qa’ilfaut  que  la  vray  c matière  ait  en 
foy  puilTancevcgctatiue,  & quelquelîmi- 
litude  auecqucs  celle  fubllacc^enquoy  el- 
le doit 
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le  doit  efhe  transformer.  Il  femblequant 
a la  végétation  , qu’ils  ne  parlent  pas  fans 
quelque  raifomcar  puisqu’il  conuient  quo 
nature  agifle&  ocuure  en  cefaift,  la  ma- 
tière doit  auoir  celle  propriété , & n’eftre 
pas  comme  vu  caillou, ou  vn  morceaa  4e 
bois. Quant  à Iafirnilitude,il  eft  bien  vray 
femblable  auflî  que  la  matière  qui  doit 
produire  l'or, a conuenance  auccques  ice- 
luy  , pource  que  ce  fexoït  mocquerie  de 
penfer  que  d’vn  œuf s’engédraft  vn  arbre* 

& d’vn  gland  vn  oifeau.Ces  deux  proprie- 
tez  font  fort  neceiïaire^à  la  matière  dont 
nous  parlons:cependant  pour  difeounr  de 
celles  qui  luy  conuienét,ele  n’efl  paspour 
cela  trouuee,non  plus  que  le  fage  des  Phi- 
lofophes,  encores  qu’ils  Payent  par  leurs; 
difeours  qualifiée  formé,  nefl  pas  pour- 
tant trouué, 

A fçauoir 

Mais  quand  ie  leur  accocderay  qu’ils  ço-  P eu* 
noifsétla  vraye  maticre(qui  eft  toutesfois  forme 
vn  grâd  poin<fl)encores  auiôt-ils  à proir-  à ja  ma. 
uer  par  quels  moyens  artificiels, c’efV  a di~ciere  par 
re,pai  quelle  chaleur  & régime  ils  luy  peu  eux  ima- 
uent  donner  la  forme  qu’ils  défirent:  ce  gine#* 
qui  n’eft  pas  bien  aifë  à faire:  car  encores 
qiK  lait foit  imitateur  de  nature  , & que 
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mefme  en  aucune  chofeil  Iuy  puifie  aider 
fi  eft-ce  que  les  vulgaires  Alchy  miftes  n’o 
feroyêc  affermer  qu’il  fe  peuft  efgaler  à el- 
le. Ils  répliquée  là  dciïus  que  l’cxperience 
monftre  que  la  vertu  de  l'art  eflant  deue- 
irent  appropriée  auec  la  force  de  nature, 
elle  lui  aide  tellement , que  la  production 
des  efpeccs  s’en  enfuit,  ainfi  que  la  nature 
eftant  feule  les  auroit  produites  : comme 
aux  oeufs  ( qui  eft  la  matière  dont  les  oi- 
feaux  font  procréez  ) on  leur  peut  bailler 
vnc  chaleur  artificielle , & fi  bien  t em  pe- 
rce, ou  dans  vn  four , ou  par  autres  voy es, 
qu’on  en  verra  fortirles  propres  oi féaux 
que  nature  euft  engendrez.  On  void  aulli 
aux  falinesque  l’art  auec  l’eau  de  la  mer, 
aiddde  la  chaleur  naturelle  du  foltil,  don- 
ne fojme  au  fcl.  Que  fi  aux  choies  ani- 
mées, voire  inanimées,  il  y a tant  de  pou- 
voir. pourquoy  n’agira  il  puiflammem  ds 
fubftances  metalliques?Ie  refpondray  que 
c’eft  mal  arguer  de  faire  de  quelque  exem- 
ples particulières  dschofes  conues  vnerei- 
glegenerale  en  celles  qui  font  encor  com- 
me inconues:&  ce  qui  peut  coucnir  à v ne, 
ne  peut  conuonir  àplofiêurs.  Ileftaife  à 
voirqu’ily  a de  la  differdee  en  la  maniéré 
que  tient  nature  à l’engendrecndc  des  rrve> 
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taux,&  des  autres  efpeces  qui  ont  efté  no- 
tées. Car  icelle  nous  ayant  rendu  fi  com- 
munes les  femences  des  plantes,  arbres, & 
oifeaux  , elle  nous  monftre  la  facilité 
de  leur  generatiô.Mais  c’cft  autre  cas  des 
metaux:car  fi  la  matière  d’iceux  a demeu- 
ré iufques  à celle  heure  comme  cachée , il 
ne  faut  pass’esbahir  fi  leur  procreatiô  eft 
ignorée.  Or  q voudra  confidcrer,c6me  vn 
grais  de  blé  jpduit  vn  beau  & gros  eipic, 
ne  remarquera  en  cela  que  bié  peu  d’aide 
de  l’art,  finô  quelque  trauail  au  labourage 
de  la  terre, & au  lemer:  ce  qui  proprement 
ne  doit  point  elhe  eftimé  principale  caufè 
de  la  generatiomcar  c’eft  nature  feule,qui 
ayant receu  la  femenceen  la  terre, comme 
dans  vne  matrice, l'elchaufFe, la  corrompt, 
la  fait  germer,  croiltre,&  p.rêdre  la  forme 
qui  Lui  eft  propre , aufli  le  mefme  effeft  fe 
rencontre  en  la  génération  des  métaux, 
laquelle  saccomp-'it  par  la  feule  vertu  & 
puiflance  de  nature^  fans  que  L’art  y puiflTc 

fueres  feruir.  Et  qui  tireroit  la  matière 
iceux  hors  de  la  matrice  ( ou  nature  par 
moyens  occultes  befongne  en  elle)  pour 
penferpar  le  moyen  de  l’art  parfaire  lef- 
dits  métaux, il  fe  tromperait  grandement: 
car  alors  ellepcrdroit  toute  U vigueur,  & 
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d-euiendroit  îmbecille. 

Dequoy  Les  AÎchimifles  Empiriques  deuroyent 
IVxperië-  bien  auoir  apxis  ceci  par  tanc  de  fauffes  ef- 
cedeuroi  t prcuucs  qu’ils  oni  faites  depuis  fi  Iôg  téps. 
feruiraux  jsjeantrnoj ns  elles  ne  les  ont  pas  diuertis 
^ * y de  fe  promettre  encor  dauancage:  car  ils 
afferment  que  ccfte  poudre  de  proie&ion 
eftant  paracheuee,on  peut  en  mettantvne 
petite  quâtitéd’iceile  auecques  vne  grç>{Te 
malfe  des  métaux  imparfaits  la  réduire 
toute  en  or.  Ils  y procèdent  par  degrez: 
disâs  qu’vne  once  de  celle  poudre  en  peur 
conuertir mille  en  or:  celle  quieft  mieux 
purifiée  peut  multiplier  iufqucs  à dix  mil- 
le onces>&  celle  qui  eft  en  fa  perfedtiô  fait 
multiplication, comme  iis  parlent  , d'vn 
poids  fur  cét  mille.  Voila  les  beaux  fruits 
qu’ilsont  fait  porter  aux  arbres  de  leïtr 
jardin,  dont  le  moindre  vaudroic  plus  de 
neuf  mille  efcus,&  le  plus  grand , enuiron 
neufeés  mille.Certes  fi  tels  effets  eftoyét 
aulfi  véritables, côme  les  difeours  en  (ont 
magnifiques, on  vetroit  beaucoup  de  jar- 
diniers s’adonner  à cultiuer  vne  terre  £ 

Exame  de  fGItjlc. 

La  commune  opinion  des  hommes  tift 
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de  leur  ceci  comme  vne  choie  prodigieule , met- 

poudre,  mes  plufieursdo&es  s'esbahmenr  dequoy 
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il  s’en  trouue  tat  qui  fe  laiflent  emporter  à 
telles  perfuadons , aufquels  quand  on  de- 
mandexomment  vne  d grande  aug»r.cn- 
tation  de  peut  faire , ils  refpondent  qu’ô  ne 
le  doit  trouuer  d eftrange,veu que  tous  les 
iours  on  void  deschofes  fe  faire  en  la  mef 
me  façon.Car,difent-ils,vne  chandelle  al- 
lumée peut  communiquer  fa  lumière  a 
cent  ra  lleautres,fans  fe  diminuer,au/îî  la 
vertu  de  ccfte  poudre  eft  d grande  qu’elle 
communique  fa  propre  fubftance  aux  ag- 
tres  métaux  qui  ont  l’apciiude  à la  rece- 
uoir.  Ccfte  dmilitude,  à mon  auis,ne  fert 
pas  de  forte  preuue  en  ce  faufbpoorce  que 
tranfmuer  vnemafTe  de  plôben  vne  mafle 
d’or,  qui  eft.conuerdon  de  fubftance,  eft 
chofe différente  adonner  au  feu  quelque 
matière  pour  le  nouriir  & entretenir.  Elle 
s’apperçoit  encores  mieux  *■  n ce  que  le  feu 
ayant  confume'  ladite  matière, l’vn  & l’au- 
tre périt  apres:  là  où  par  la  tranfmuration 
alleguee  vn  métal  parfait  en  doit  refulrer 
qui  ait  vn  eftre  continuel.il  faudroii  qu’ils 
amenaient  de  meilleures  raifons  , & ex- 
emples,pour  verider  ccfte  multiplication. 
Etnaind  eftoit,  il  s’enfuyuroit  que  l’art 
furmonteroit  nature, parce  qu’il  feroit  en 
peu  de  iours  ce  qu’elle  ne  fait  qu’en  loft- 
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gucs  années.  Voila  ce  que  i’ay  bien  voulu 
refpondre  aux  plus  communs  arguments 
qu’ils  font  ordinairement  en  leurs  difcouis 
& deuis , on  pourra  juger  par  là  le  peu  de 
fondemét, qu’ils  ont  pour  haftir  vn  fi  haut  if 
ouurage.  Ceux  qui  voudront  prendre  le 
loifu  de  regard «*r  dans  leurs  liures  r & qui 
auront  do&nne  fuffifante  , pourront  dik 
puterplus  au  lôg,  & plus  çrauemét  auec- 
ques  eux, à fin  que  la  vente  eftant  defcou-  * 
uerte,plufieùrs  en  fenrent  le  bénéfice  en 
fc  retirant  de  leurs  erreu  rs. 

Quant  à moy,ie  cioiray  toufiours  qu’ils 
errent, par  les  voy  es  qu’ils  tienét,iufques  à 
ce  q l’experiéce  ait  manifefté  ce  dequoy 
©n  eft  maintenant  en  doute.  Et  c’eft  vne 
raifon  que  nous  leur  reprefëntons  fouuét,  \ 
difant,quc  puis  qu’il  n’appert  point  qu’au- 
cun des  anciés  ait  dcfcouuert  le  fècret  pat 
les  fourneaux , pourquoy  Hs  s’obflinent  à 
le  recercher.Ils  refpondent  que  par  le  paf* 

Ce  plufieurs  l’ont  conu , comme  Salomon, 
fous  le  régné  duquel  l’or  eftoit  en  telle  I 
quantité , que  tout  fon  palais  en  cftoit  or- 
né,& l’argent  eftoit  commun  comme  le  I 
fer,  & que  l’abondance  n’euft  peu  eftre 
telle, s’il  n’euft  mis  en  pratique  celle  phi- 
lofopbie  occultc.en  laquelle, à caufe  de  fa 

fa 
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fapience,il  eftoit  très-  expert.  Adiquftent 
queleRoy  Midas,quiconuerti(Toit  en  or  } 

tout  ce  qu'il  touchoit  ( ainfi  que  Ion  rcci-  , 
te)fçauoit  auflî  l'art:&  que  les  poètes  an- 
ciens,parlans de  la  toifon  d’or , ont  parla 
entendu  la  pierre  philofophale  , laquelle, 
n’aauflî  efté inconuë  , lorsque  l’Empire 
Romain  a efté  en  fa  grandeur.  Toutcsfois 
que  depuis  cela  a demeuré  comme  enfe- 
uc U,  comme  beaucoup  d’auctes  chofes, 
iufques  en  ces  derniers  temps.,  où  aucuns  * 
peifonnages,recerchans  dans  les  poudres 
de  l'antiquité , ont  rctrouué  de  péris  frag- 
mens  de  celle  admirable  richefTe:&  difenc 
que  les  vns  en  ont  fait  demonftration, co- 
rne legrâd  Cofme  de  Medicis,&  vn  Roy 
Edouard  d’Angleterre  qui  receut  ce  béné- 
fice par  Raimond  Lule  Catclan:  & les  au- 
tres l’ont cachee, comme  Arnauld  de  Vil- 
leneufue,  & Thcophrafte  Paracelfe.  Bref, 
appuyez  fur  ynefèmbljblc  multitude  d’e- 
xemples,ils  s’efti  tnét  imitateurs  de  ce  qui  Examen 
a défia  efté  pratiqué, & nô  de  chofcs  ima-  des  exem 
ginaires.  plcs  9ue 

Vrayemcnt  ic  ne  m’êsbahirois  point  de 
voir  les  nouices  de  1 an, peu  vcrlez  aux  ni-  ^ ét  <jc 

ftoircs,fe  repaiftre  quelquefois  de  ces  bel-  l'antiqui* 
les  vanitez  : mais  quand  les  maiftres  mef-  te, 
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mes  veulent  perfuader  aux  autres  que  ee* 
„ r imaginations  font  véritables , c’eft  appre- 
fter  à lire  aux  efeoutans.  Et  pour  leur  ref- 
poudrerie  diray  premieremét  que  l’exem- 
ple de  Salomon  eft  allégué  en  leur  desfa- 
ucurrcarcefut  Dauid,  quiluy  amafia  la 
plufpart  de  Tes  threfors  , & n’eft  point  cC- 
ent  qu’il  s'éfoit  iamais  trouué  de  n grands. 
L’Efcriture  faillie- tefmoigne  , qu’il  luy 
laifla  pourlebaftiment  du  Temple  cent 
mille  talens  d’or  ,&  vn  million  de  taîcns 
d’argentree  qui  reuient  à fix  vingrs  milliôs 
d’efcus,felô  la  füpputation  de  Budee  Mais 
quafi  toutes  ces  richeflfes  eftoyent  proue- 
nues  des  ruines  & dcfpouiüés  des  peuples 
Cananéens  & Amotrheens,  que  Danid  a- 
chcuad’extcriTiiner  fetonl’ordonnâce  de 
Dieu.  Et  quant  à Salomon, ce  fut  vij  Roy 
de  parfaite  f?  geflTe,  ruai  s il  ne  s'en  eft  point 
ferui  à VfFcft  qu’ils  prétendent:  ttiefmes 
on  vo'd  par  ce  qui  e(l  eferit  dans  la  Bible, 
d’où  on  luy  apportoit  l’or  & l’argent.  Il  rft 
dit  que  les  nauires  allou  ent  auec  ceux  de 
Hiram  Roy  de  Tyr  en  Ophir  ( qu’aucuns 
v interpréter  les  Indrsjen  quérir,  & le  poids 
de  l’or  qu’on  luy  apportoit  cfloit  de  fix  cés 
foirante  & fix  talens  d’or.Ot  le  talent  d'or 
des  Hebrieux(ainfi  que  quelques  vns  ont 

dit 
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dit)valoit  fcpt  mille  cfcus,  dont  toute  ce- 
fte  fonime  fe  rnonteroit  près  de  cinq  mil- 
lions d'or,  qui  efloit  vne  richefie  merueil- 
leufe  alors.  Aucuns  d’eux  y a qui  cftiment 
pourtâr  que  l’or  d'Ophir  efloit  ccluy  qu’il 
’ tiroit  des  fourneaux, à laquelle  impudente 
affirmation  il  ne  faut  nulle  refponfc.  Mais 
ie  me  veux  fcniir  de  l’exemple  de  Salo- 
mon,pour  monflrer  que  leurt  art  efl  faux: 
car  fi  luy  qui  a eu  vne  fapicnce  incompara 
ble,  & a conu  tout  ce  qui  peut  tomber  en 
l'entendement  humain,n’a  point  eferita- 
uoiren  fouffiant  rrouué  ce  fecret , ains  au 
contraire  déclaré  aucuns  moyens  par  lef- 
qu  Is  richdfe  luy  e(lyenne,cll-il  pas  à pre 
fumer  que  c’cft  vn  manifefte  abus  de  s’ar- 
rcflerà  leur  expérience  ? L’exemple  de 
Midas  ne  fait  non  plus  de  foy  que  l’autre: 
car  en  fa  perfonne,  les  anciens  ont  voulu 
reprefentervn  Prince  du  tout  auare  , qui 
pii  fon  vice  fc  rend  fes  propres  richenes 
nuifibles.Et  quant  à la  toifon  d or>lcs  poè- 
tes ont  enrendu  parla  les  veines  métalli- 
ques d’or  & d’argent  , q les  Princes  Grecs 
allerét  cercheren  Colcnos  en  la  nef  d’Ar- 
go s.  Venons  à cefle  heure  auxRomains. 
On  ne  peut  nier  que  l’Empire  Romain 
fiait  regorgé  de  iicheltès,mais  cela  ycnoit 
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d’auoirfaccagé  toute  la  terre, & non  d'au- 
tre: dequoy  font  tefmoins  les  • hiftoriens. 
D’alleguer  le  grand  Cofmc  de  Medicis, 
c’eftfc  chatouiller  pour  fe  faire  rire.  Ce 
fut  vn  perfonnage  de  famille  ticfriche,& 
mec  cela  prudent,  grand  negotiateur  & 
trafîqueur, lequel  augmenta  beaucoup  fon 
bien,&  en  fît  apres  des  Jiberalitez  & def- 
penfes  magnifiques, comme  fit  vn  Lucul- 
lus  à Rome,&  vn  Cimô  en  Athènes.  Qnât 
au  Roy  Edouard  d’Angleterre,  fous  lequel 
tant  de  vieux  nobles  à la  rofe  furent  for- 
gez, leshiftoires  ne  difent  point  q ce  fufl 
de  l’or  philofophal  de  Raimôd  Lule.  Qui 
me  fait  pluftoft  croire  qu’il  eftoit  mine- 
rai. Et  quant  à Theophrafte  Paracclfe , & 
Arnauld  de  Villeneufue , on  ne  peut  nier 
jqu’ils  n’ayét  efté  do&esen  la  phiiofophie 
& alchy mie,  & qu’ils  n’ayent  defcouuert 
de  grands  fecrets  : mais  ie  m’afleure  qu’on 
ne  trouuera  point  en  leurs  liures  , que  la 
matière  de  l’or  artificiel  (oit  femblable  à 
celle  dot  les  vulgaires  alchy  miftes  befon- 
gnent,ôc  que  fa  forme  fe  parface  dans  les 
fourneaux, & (Ion  regarde  à leurs  vies,  on 
y verra  des  marques  de  pauureté , & non 
d’abôdance,eftant  vray-fcmblablc  qu’ils 
•m  pluftoft  trauaillc,  pour  cercher  ce  qui 
< eftoit 
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elloit  neceffaire  pour  la  famé  des  hom- 
mes,que  pour  manifeller  ce  qui  n’eufl  fer- 
ui  qu’à  accroiftre  leurs  côuoitiles.Et  quad 
bien  eux  & autres  auroyent  conu  celle 
tranfmutation  , ie  cuide  qu’ils  l’auroyent 
celee,  tant  pour  Ieurfejireté  & tranquillité  ^ 

que  pour  euiter  les  maux,  que  tant  d’or 
eu  fl:  engendre', venant  à tomber  en  mains 
etuelles  ou  ambitieufes. 

le  prieray  ceux  qui  font  fi  ardans  s le  Des  m*l- 
eercher  par  ces  voyes  tortues,  de  confiée  heurj  où' 
rer  combien  d’hommes  riches  depuis  cét 
ans  fe  font  ruynez  apres  ces  miferables  ex-  prccj^ 
periéces.  Tant  de  naufrages  nedeuroyét-  tent# 
ils.pas  les  auoir  arreftez  ? & toutesfois  ils 
n’ont  lailTé  de  courir  apres  leurs  fantaifies, 

& font  fi  acharnez  à celle  befongne  , qu’il 
y auroit  quatre  fois  plus  de  difficulté  à les 
en  tirer , qu’vn  prellre  de  village  de  la  ta- 
uerneide  manière  qu’on  diroit  que  cell  art 
a vne  faculté  cachee  de  charmer  ceux  qui 
l'exercent.  Il  y a apparence  que  ceux  qui 
auecques  vne  fi  grande  prelfie  vont  tracafi- 
fant  apres  ces  moyésexcraordmaires  font 
plus  incitez  d’affeélions  d^fordônees,  que 
parmouuemens  reiglcz  de  l’efpiit.  Aufli 
Toid-ôn  cômunément  que  pour  péniten- 
ce de  leurs  erreurs , tous  leurs  labeurs  s’en 
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vôt  en  fumee.Maisce  n'cft  pas  encores  le 
tout:car  aucuns  fe  crouuansen  telle  extré- 
mité, viennent  à faire  la  faulTe  monnoye: 
autres  courent  par  ci  & par  là,  pour  trom- 
per & affronter  ceux  qui  font  trop  légers 
à croire  aux  belles  ouuertures  qu’ils  font, 
tafehans  de  les  attraper  aax  mefmes  pié- 
gés où  eux  mefmes  ont  elle  pris.  Il  (éra- 
ble que  ce  foit  vn  chaftiment  de  Dicu,en- 
uoyé  à ceux  qui  mefprifans  tant  d’exerci- 
ces honneftes,  & tant  de  vocations  légiti- 
més, fe  vont  fourrer  dans  les  Labirynthcs, 
dcfquels  on  ne  peut  efehapper  qu’en  fe 
perdant.  On  pourra  dire  que  tous  ceux 
qui  s’addonnent  à celle  fcience  ne  le 
déftruifent, ni  mefmes  s’endommagent: 
car  on  void  des  Princes  & Seigneurs , qui 
n’ont  pas  vendu  vn  efeu  de  leur  bien  à ce- 
lle occafion , ains  veulent  feulement  ap- 
prendre^ comme  en  fe  ioüant  ) fi  la  chofe 
qu’ils  imaginent  eflfaifable.I’aduouë  que 
ceux-là  fontfages,  au  pris  des  autres,  tou- 
tesfois  le  nombre  s’en  trouûera  bien  pe- 
tit : & des  autres  qui  defployent  en  celle 
nauigatiô  toutes  leurs  cupiditez , le  nom- 
bre ell  tref  grand.Certes  qui  pourroit  fça- 
uoir  les  beaux  dilcours  que  plulieurs  font 
en  cux-mcfmesjde  ce  qu  ils  feroyent,ayâs 
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obtenu  ce  qu’ils  pourfuyuent , on  verroit 
monts  & merueilles.  L’vn  fe  feroit  Roy, 
l’autre  Duc,  l‘vn  feroit  la  guerre  pour  s’a- 
grandir, i’aurre  baftiroic  des  villes  & cha- 
fteaux,  & la  plufpart  viuroyent  en  délices 
& fuperflnitez.  Bref,  telles  font  les  affe- 
ctions, tels  feroyent  les  effets.  Mais  ie  ne 
cuidc  pas  qu’aucun  fecrct  puifTe  jamais  e- 
ftre  reuelé  à ceux  qui  ont  de  mauuaifcs 
intentions. 

Or  quand  on  ne  fe  feruiroit  de  ceft  art  De  j,vpa- 
que  pour  conoiftreplufieurs  vertus  &pro- ge  de  U 
prictez  de  nature, ce  feroit  loüangc  à ceux  vraye  al- 
qui  s’y  employeroyent  : mais  il  y en  a fort  chynûe. 
peu  qui  fe  contiennent  dans  ces  bornes, & 
cependant  ceux-là  feulsen  recueillent  le 
vray  fruift  qui  s’en  aident  pour  cerchcr 
des  remedes  à plufieurs  inconueniens  & 
maladies.  Car(  comme  défia  il  a efté  dit) 
par  le  feu  on  en  a trouu^  de  finguliers.Les 
dames  & damoifclles  pcuuent  s’occuper, 
eftans  en  leurs  mefnages , à la  diftillation 
des  eaux  & eflences  tirées  de  toutes  fortes 
d’herbes, racines, & fleurs,  pour  s’en  feruir 
apres , tant  pour  l’vfage  domeftique , que 
pour  donner  à leurs  pauures  fuiets,  qui  en 
auroyent  befoin.  Ne  feroit-ce  pas  auffi  vn 
honnefte  exercice  aux  Seigneurs  &-gen- 
i-i.  ‘ ’•  - . ’ . tils 
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tils-hommcs  ( qui  ont  tant  d’heures  per- 
dues chez  eux  ) de  fc  récréer  quelquesfois 
en  telles  extradions,  & non  feulement  en 
celles  des  herbes  , mais  des  minéraux  , 8c 
autres  fubftances , dequoy  on  peut  tirer 
huile  & efprit:  dont  deux  ou  trois  gouttes 
profitât  plus  qu’vne  grofle  ma  (Te  des  dro- 

fues  des  Apothicaires.  Combien  d'autres 
eaux  fecrets  peut-on  conoiftrc  par  l’v(a- 
ge  du  feu,  que  les  grands  Princes  mefmes 
ne  doyuenr  defdaigner  de  fçauoir  ? Il  y a 
desliures  imprimez  qui  montrent  qu'on 
peut  faire  des  chofes  qui  dônét  admiratiô 
qui  dele<ffent,&  aportent  vtilitd.  Dôcques 
qui  voudra  ainfi  vfer  de  ceftart,  ne  fera 
point  fuiet  à s’en  repentir  , comme  font 
tous  ceux  qui  le  veulent  faire  feruir  à pro- 
duire l’or  par  maniérés  eftranges , qui  eft 
autant  que  fi  on  vouloir  â fon  appétit  fai- 
re defeendre  la  manne  du  ciel. 

De  lava-  Maisquâd  ainfi  (êroitqquelqu’vn  fefiift 
nité  de  trouué  qui  euft  conuerti  toutes  les  pierres 
«eux  qui  Aefa  maifon  en  or , qu’auroit-ilfrait 5 Cer- 
qu’ààuoir tes  ^ au roi t parauéture  bafti  vn  fôptueux 
des  moiv  fepulchre  pour  enterrer  fes  vertus,  ou  vn 
ceauxd’or  théâtre  fuperbe  pour  faire  vne  publique 
& d’ar-  monftre  de  fes  vices.  Et  c’eft:  ce  qui  arriue 
8cnt*  fouuent  à ceux  qui  font  reueftus  d’cxccf- 
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jfîuc  richetic.  Sont- ce  là  les  cnfeignemcns . 
que  iesPhilofophes  ont  voulu  laitier  à la 
pofterieé?Ii  n'y  anuUc  apparence:veu  que 
eux  mefmes  ayans  cftimé  l’efprit  de  l’hô- 
me  auoirfon  origine  du  ciel,  ils  ne  lui  ao- 
royent  pas  baillé  vn  obieét  à cootemplex 
& pour  s’arrêter , qui  fuft  indigne  d’ice- 
lui  : & ne  fe  trouuc  point  en  leurs  eferits 
qu’ils  ayent  logé  auec  les  b;ens  abfolus  & 
parfaits  ce  bien  terreftre,  apres  lequel  plu- 
üeurs  vont  courant  & mourant.  Si  nous 
voulons  croire  ce  qu’Ariftote  a dit  trait- 
tant  de  la  félicité,  on  verra  qu’il  l’a  confti- 
tuéés  biens  de  refpritpremicrcmentipuis 
en  ceux  du  corpsieo  apres  en  ceux  de  for- 
tune , fous  lefquels les  richeties  font  com- 
prif'S  Socrates  & Platon  vont  autii  etie- 
uant  les  hommes  à la  vertu , & aux  chofe« 
fpirituelles  , & les  retirent  de  la  terre.  Ce  \ 
qui  deuroit  induire  ces  paunres  abufez  à 
luyure  les  traces7 de  ceux  qu’ils  eftiment 
leurs  grands  pcres.qui  pour  auoirobferué 
1 s pic:eptes  de  bonne  do&rine,ne  fc  font 
point  fouruoyez  QS*  5e 

Qaoy  qu’on  ÇacheÆre  ,i! yen  a <M 
aheurrez  en  leurs  opinions , qu  on  ne  leur  vraycm£t 
fçauroic  difluader , que  la  conuerfïon  des  ies  mc- 
•mecauxnefoitpoÆible.  Vrayement  pour  taux. 

leur 
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leur  faire  plailîr  ie  le  croiray  , mais  ce  fera 
on  que  me  dit  vnefbis  vn  difciple 
Paris,  que  le  grand  Aichymille  y 
proccdoitpar  fes  fourneaux  fouterrains. 
Ce  pauure  aprentif  efloit  vn  que  ie  co- 
noiflois,  qui  auoit  foufflé  en  trois  ans  v ne 
belle  maifon  lîéne , acompagnee  de  mille 
ou  douze  cens  liures  de  rente,  ne  luiellât 
relié  que  la  peau  & les  os,mefme  le  feu  a- 
uoit  tiré, non  feulement  la  quinte  elTence, 
ains  quafi  toute  Pelïence  des  habits  qu'il 
auoit  fur  lui.  le  lui  dis  apres  l’auoirconlî- 
deré:&  bien,mon  petit  m ai  flre,vous  elles 
maintenant  en  bon  ellat  pour  aprendre  à 
voler*,  car  vous  n'auez  plus  aucune  choie 
qui  vous  charge , & qui  empefehe  vollre 
legereté.Il  faut  auoir  pitié  (me  refpondit- 
il)  de  ceux  qui  ont  fait  naufrage  làns  y p€- 
(èr.Certes  aulli  ay-ie,puis  queie  vous  voy 
ellre  penitét,&  l’aide  de  ma  bourfe  ne  vo* 
fera  defnié,pour  vous  renfourner  en  quel- 
que légitimé  vocatiô.Mais  dites  moy  lans 
reintife,quelle  clairté  & certitude  y a.il  en 
vos  prcceptes?Nos  petis  liurets, dit-il, font 
leins  d’obfcurité  & d’aenigmes,&  nos  la- 
eurs  très-longs,  & defpenfes  côtinues  ne 
produifent  en  fin  que  des  auortons  & des 
phamoûnes.N'auez-vous  donc, lui  reply- 

" quay 
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quay-ie,  aucun  exemple  antique  ou  mo- 
derne , d’aucun  qui  ait  trouue  lefecret?  le 
n’en  fçache  qu’vrir,  dit-il,  qui  y foie  paruc- 
nu.Ie  vous  pne  me  dire  qui  il  efl,C’eft,re- 
pliqua-il,ceftui  là?  mais  qui?ien’ay  garde 
de  leconoiftte  fi  vous  ne  me  le  nommez 
autrement.  C’eltceftui- là.  Commét?vous 
voulez-vous  mocquerde  moy?I!  faut  doc,. 
adioufta-iI,queie  le  vous  declaire.C’cftle 
fainft  Pere  qui  a fait  conoiftre  à tous  nos 
fbufHeurs  que  ce  ne  (ont  q des  lanrerniers, 
lefquels  en  plùfieurs  années  ne  font  autre 
cas  q multiplier  leur  tout  en  rié  & lui  tous 
les  ans,feulemét  en  Fiâce,trâfmue  & mul- 
tiplie quarante  liures  de  plomb  qu’il  y en- 
uoye  ( qui  pcuuent  valoir  deux  efeus  ) en 
quatre  mille  hures  d’or(qui  valent  fix  cens 
mille  efcusjpuis  en  fait  vne  attra&ion  iu£ 
ques  à Rorae.Vrayemét,ltu  dis- ie,ic  vous , 
donneray  dix  efeus  d’auantage  , dequoy" 
vous  tn*auez  fi  bien  efclairci  voftre  cœur, 
mais  ie  vous  confeille  de  ne  tenir  pas  ce 
langage  en  cefte  ville , car  vous  feriez  m- 
continentfpar  Meilleurs  de  Sorbonnejde- 
clairébcretiqueàdixfept  carats  & demi. 
Là  delTus  nous-nous  denartifmes,  lui  eftat 
bien  aile  cfauoir  trouue  vn  peu  de  moyen 
pouxfe  r’engraifler  ; car  il  eftoit  maigre 
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«orne  vn  haren  foret.  Quant  à moy,  îe  me 
mis  à côfidcrer  la  propriété  occulte  de  ce- 
lle caballe  authétique,  & apres  auoir  bien 
ruminé  deflus  , ie  trouuay  q mô  petit  fou- 
fleur  auoit  mieux  rencôcré  en  ce  qu’il  m’a 
voit  dit,qu’£ce  qu’il  auoit  fait.  Mais  pour 
ce  qu’il  faifoit  trop  chaud  alors  pour  reci- 
ter ce  conte, ie  le  cachay  en  vn  coin  de  ma 
De  quel  mémoire.  Or  apres  auoir  difcouru  de  la 
\ucs  faufleré  qui  eft  en  ceftart  vulcani(le,quâd 
qui 'eft i-5  ^ vcUt  s*cft^rc  à forger  de l’or,ie  veux  di- 
met  pou  re  vn  mot  de  quelqs  Alchymifles,  ou  piu- 
uoir  par  (lofl  philofopnes  lefquels,ell.«ns  côfômez 
uenir  à en  la  philofophic,conioienent  en  leurs  o- 
T Y perations  la  puiilancc  de  nature, auecques 
par/ce  «le  l’aide  neceflaire  de  l’art  : & reprefenteray 
pietc.  vn  propos  que  me  tint  vne  fois  vn  d’eux, 
fur  le  fuie:  àquoy  il  auoit  trauaillé  , dont 
ie  me  fuis  reflouuenu.  Il  me  difoic  que 
toute  l’eflude  & tout  le  labeur  de  l’hora- 
\ meencefterecerche  cftoit  vain,  fi  Dieu 
ne  lui  manifeftoit  ce  qui  eftoitcômein- 
conu:&  que  pour  atteindre  à la  perfedlion 
de  cefl  œuure,  il  couenoit  en  premier  lieu 
«ftre  homme  de  l>ien:fccondement , eftre 
fouuent  en  prières  demadant  à Dieaclai- 
té  pour  voir  dâs  ces  tenebres:tiercemér  a- 
Upiriaconoiflancc  de  l’art  parles  bons  li- 
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uresilïnalemcc, ayant  trouué  le  fecret,le  te* 
nir  lecret , & ne  mal  v fer  de  celle  rie  ht  lie, 
ains  l’eployer  pour  aider  aux  indigés,ouâ- 
operations  crelfulles  It*  lui  rclpondis,  que 
ie  trouuois  vn  peucftrâge  dequoy  iiièm-  • 
blé  qu’il  vouloïc  faire  violence  à nature, & 
a-fïuiettir  l’ordre  de  Dieu  aux  volôtez  : hu- 
maines:&  qu’il  n’y  auoit  pas  aparéce  qu’il 1 
yvoulull  obtempérer,  parce  que  chacun 
lailleroit  les  arts  & les  fciences  , pour  oilî- 
uement  s’enrichir  de  ce  qui  eft  fuperflu  Sc- 
ie moins  neceflaire  à la  vie.  Il  me  répliqua  • 
qu’en  celle  fcience  operatiue  on  n’y  re- 
marquoit  aucunemft  nature  dire  forcée, 
ains  agiirante  auec  facilité , ordre , & vi- 
gueunce  qui  rendoit  d’autant  plus  admi- 
rable la  puiflance  & la  fagcfïe  de  Dieu , 
qu’icelui  fçaehant  bien  que  celle  cônoif- 
(ance  ne  pouuoit  loger  en  vne  ame  enfan- 
gee  en  la  terre,ains  côcemplatiue,  que  peu  * 
en  eftoyent  faits  participans  , la  plufpartf 
defquelsfe  contentans  d’auoir  frappe'  au’ 
but  , faifoyent  fcrupulc  de  diuulguer  ce 
que  par  méditations  efleuees,plusquepar 
pratique , ils  auoyent  compris  > mefmes  ' 
à’vferdes  fruits  acquis , lînonpourcaufes  * 
tres-neceflaires.A  celui(difoit-il)  qui  vou- 
dra fç^uoix  l’art  > il  lui  conuient  obferuer  * 
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ce  que  dit  l’Efcriture.  Ccrchez  première- 
ment le  Royaume  de  Dieu,&  toutes  cho- 
fes  vous  feront  adioufteês.Il  doit  aufli  bi£ 
noter  ce  qui  cft  eferit  au  Pfeaumexxv. 

Die • feut  fon  fecret  paroijlrg 

A ceux  qui  C ont  en  honneur. 
le  lui  repliquay , que  ces  paflages  s’enten- 
doyent  deschofes  fpirituelles  , & non  des 
métalliques.  Il  me  refpondit  qu’il  eftoit 
vray  : & que  c’cftoit  leur  propre  interpre- 
tation:mais  qu’on  ne  laifloit  pas  d’en  voir 
quelquesfois  des  effe&s  en  ce  qui  eftoit 
materiel , quand  la  première  benedi&iou 
auoit  précédé  : ce  qui  eftoit  apparu  en  Sa- 
lomon , lequel  ayant  demande  fapience  à 
Dieu  , elle  lui  fut  ottroyee,  & auec  cela  a- 
bondance  de  richeflfe.  Vous  croyez  donc, 
lui  dis-ie,que  la  tranfmutatiô  des  métaux 
eftpolfiblc,  &’qu’il  y a eu  des  perfonnes 
qui  y font  paruenub's.  L'vn  & l autre  eft 
véritable,  me  refpondit  il , car  fen" ay  veu 
de  très  certaines  prennes,  & y en  a encor 
de  viuants,qui  { à mon  jugement)  ont  en- 
tière Conoifïance  de  l’art , & pour  vous  en 
donner  quelque  gouft,  ie  vous  prie  de  lire 
les  bons  liutes,  oùvoüsâpperçeurez,  non 
feulement  des  rayons,  mais  des  lumières, 
qui  vous  feront  conoiftre  tant  les  erreurs 
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de  la  foufflerie,  que  des  veùfimilitudes  de 
la  philofophie  métallique.  Apres  ce  pro- 
posée demouray  coy,pource  qu’ayant  pe- 
tite expérience  de  ceftc  1 do&rine  ic  ne 
vouloy  refpondre  auecques  des  imperti- 
nences, & eftant  demi  esblouy  de  tant  de 
beaux  langages, ie  iugeav  eftrele  meilleur 
d'attendre  de  voir  par  effeét  la  vérité  de  ce 


quetanril  affermoit,  auant  que  donner 
fentcnce  d’approbation  , ou  de  réproba- 
tion,ce  que  i’attens  cncores.  Et  ne  fuis  pas 


que 

fi  farouche  que  ie  ne  penfe  que  Pieu  peut 
aufti  tofi  eflargircefte  libéralité  à vn  hom- 
me de  bien  (encor  que  ce  foit  par  voyc 
cxtraordinaire)pour  en  vfer  légitimement 
qu’il  a peu  donner  à l*effeminé  Sardana- 
palus  quarante  millions  d’or,  & à ce  mon* 
ftre  Caligula  foixante  & fept,par  voye  or- 
dinaire, qu’ils  ont  employez  en  toutes  or- 
dures. 

Voil^ceque  i’ay  voulu  dire  touchant  la  Dela  vra- 
pierrephilofophale  materielle:  maintenât  flfTTC 
ie  difeourray  de  celle  que  i’eftime  efire  la  °cn~ 
yraye , pour  la  cognoiifance  de  laquelle  à feignee 
nul  autheur  ne  pourroit  on  auoir  recours,  par  Salo- 
qui  mieux  l’enfeignaft  queSalomô,  qui  (à  mou* 
mon  auis  ) doit  élire  creu,  pour  auoir  efié 
orné  d’vne  parfaiétefageflfe,  ayant  l’efpnt 
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' de  vérité  guidé  Tes  conceptions  & fa  lan- 
gue en  plufieurs  chofes.Pour  cefte  occafiô 
faut-il  adhérer  à fes  diuines  fencences.  Ic 
penfe  auflî  que  tous  Alchymiftcs  adioufte- 
ront  plus  de  foy  à Tes  t.efmoignages,  d’au- 
tant qu’il  eft  fouuent  reprefenté  par  eux, 
comme  celui  qui  a veu&goufte  lesmy- 
ftercs  que  tant  ils  reuerenc.  En  quelques 
vnsdesliures  qu’il  eferit,  il  enfeigne  en- 
cor que  l'homme  fefoit  aflerui  icy  bas  à 
beaucoup  de  miferes  par  fa  defobeïflance, 
que  toutesfois  Dieu,  qui  eft  tres-bon  , ne 
l’a  voulu  laiflTer  tellement  enueloppé  de 
maux, qu’il  n'ait  auffi  préparé' & mis  deuat 
lui  des  biens  innumerables,  à fin  qu’enjçs 
lui  demandant , il  les  cerchaft,&en  les 
cerchant  il  en  obtinft  la  iouyflance  , pour 
en  rapporter  tel  contentement  qui  fespeut 
receuotr  en  cefte  vie,  & lui  en  rendre  grâ- 
ces Il  en  met  de  deux  efpeces.  Et  au  liure 
de  TEcdefiafte  , il  parle  de  ceux  qui  font 
terriens  & corruptibles , affermant côbien 
qu’ils  ayent  beau  luftre  que  pourtant  ceux 
qui  s’y  arreftent  y trouuent  plus  de  vanité 
beaucoup  que  de  vray  plaifir.  I’ay  (dit- il) 
bafti  des  maifons  pour  moy,  & ay  planté 
desvignes.I’ay  fait  des  iardins  : i’ay  eu  des 
fcmfteùts&  feruanres,  & ay  eu  grande  fi- 
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de  grâds  troupeaux  I’ay  afTcmblé 
.pou.moy  or&  argent,  & les  cheuanccs 
'ces  fois  & des  Prouinccs.  I’ay  ordonné 
pourjioy  des  chantres  , & les  délices  des 
enfaé;  des  hommes,  & ay  furmonté  en  ri- 
cheffttous  ceux  qui  ont  efté  déliant  moy 
en  Ienfalem.  Et  nray  point  dcfnié  à mon 
coeur  cp’il  ne  fo*  rcfiouyft  es  chofes  que 
i’auoy  p-eparees  : & quand  ie  me  rournay 
â toutes  es  ceuures  que  mes  mains  auoyét 
faites,  &aux  labeurs  efquels  en  vain  l’a- 
‘lioy  fué,i‘ay  veu  en  tontes  chofes  vanité  8c 
affli&ion  defprit,  & que  rien  n’eflroit  per- 
manent fou*,  le  foleil  - Voici  vne  belle  in- 
ftru&ion  peur  tous  ceux  qui  artachét  leur 
félicité  à ce  qui  eft  fragile  & caduc , pour 
les  admonnefter  d’en  prendre  feulement 
vn  modéré  vfaje,&  aller  ficher  les  anchrcs 
de  leur  contentement  aux  biens  qui  font 
folides,  &que!es  mutations  de  fortune 
(comme  on  dir'ne  peuuent  emporter. 

Tels  font  ceu:  de  la  fécondé  efpece,qui 
Ibntproprementdefcrits  au  liure  des  Pio 
uerbes,  & mentent  d’eftre  appeliez  biens: 
car  ils  font  fpirituels,incorruptiblcs,pleins 
de  fermeté, & donnât  vne  ioye  accomplie. 
Or  qui  voudra  fuyure  les  préceptes  de  ce 
grand  Roy, ne  sefgarera  point  comme  on 
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fait  en  imitant  les  reigle^denos  Alcly- 
miftes  vulgaires:moyennantque  les  dibi- 
pies  qui  veulent  apprendre  ayenten  :ux 
docilité  & humilité,  qui  eft  la  prenjere 
préparation  à l’entree  de  cefteeftude.Cat 
^elui  qui  auec  vne  prefomprion  môdflne, 

& enflé  de  quelque  vaine  fcience.  vendra 
afluiectir  a les  fens  cefte  nîatiere,  qui  eft  fi 
digne  & fi  pure  tant  s’en  faut  qu'ihn  rap- 
v porte  quelque  fruiét,  que  mefm.s  il  ne 
pourra  apperceuoir  (a  beauté  qui  <ft  en  eU 
Pr«u.ch.j  Je  il  parle  en  cefte  maniere.  Bienheureux 
eft  In  ommequi  trouue  lâpiencf  , elle  eft 
plus  prccicufe  que  toutes  les  rchefles,  8c 
toutes  les  choies  que  Ion  de  ire  ne  peu- 
uent  lui  eftre  comparées  C eftici  la  décla- 
ration de  ce  fteret  que  tant  degens  ne  cer- 
chent  point,  qu'aucuns  cerclent  oblique- 
men  ,&  peu  direftement.Cei’ui  quilepeut 
cognoiftrc,&  le  fçait  approprier  à foy  doit 
s’afleurer  d’auoir  trouué  h vraye  pierre 
philorophale  , c’eft  à dire  vne  abondance 
d -toutes  fortes  de  biens , tefquels  n’enri- 
Rrfponfe  c^*flcnt  & ne  dele&entpas  moins  lame 
à ceux  qui  que  le  corps. 

- regar.  le  me  doute biéque  fi  quelque  fouffleur, 
t.n  qut  ( dclpiré  d'aunir  veu  aller  lès  preuuesen 
rumcc)  vicmâ  lire  ceci,  qu'il  fera  vne  ex- 
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clamation  , & dira,  O que  nous  Tommes 
bien  tombez  de  Heure  en  chaud  mal,  veu 
qu’on  nous  propole  ici  vn  paradoxe  aufïi 
grand  qu’on  dit  qu’eft  le  noflre  i Quelle 
raifon  y a— H,  veu  que  nouslommes  de  ter- 
ie,que  nous  habitons  fur  la  terre, & viuons 
de  chofes  terreftres  de  nous  vouloir  rc- 
paiftre  de  fubftances  incorporelles  & inui- 
Hbles?chalTôs  premier  cell  effroyable  mô-  , 
lire  de  pauureté,  qui  côrinuellement  nous 
tourmente  , & puis  nous auiferons  au  re- 
lie. le  ne  refpôdray  pour  celle  heure  autre 
choie  âce^lui-là  finon  qu’il  face  rhabiller 
Tes  fourneaux  rôpus,  chafle  Ton  courroux, 

& reprene  Ton  bon  fens  qu’il  auoit  paraué- 
rure  oublié  en  quelque  alambic,  puis  ielui 
feray  conoiflre  que  les  tefmoignages  di- 
uînç  rJnnf  t*»  ~ie  fers  en  celle  preuue,  lont 
aulfi  vrais  que  Tes  imaginations  tTanffub- 
llantielles  font  faufles  Efcourons  donc  Sa- 
lomon parler,  qui  reprefente  la  Sapience, 
difeourant  ainu.Lc  Seigneur  m’a  polTedee  Pro 
dés  le  commencement , deuant  qu’il  fill 
quelque  chofe  le  fuis  ordonnée  des  l’eter- 
nité  deuant  que  la  terre  full  faite  , auant 
que  les  abyfmes,lcs  montagnes,  & les 
fleuues  furent,  i’elloy  defia  conçeue  & 
entantee.  Quand  il  preparoit  les  cieux,i’c- 
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ftois  prefente:quand  il  enuironnoit  la  mec 
de  fon  bord,  & qu’il  pofoit  les  fondemcns 
de  la  terre  i’eftois  aucc  lui,compofant  tou- 
tes chofes:&  mes  delices  font  d’eftte  auec 
les  fils  des  hommes.  Qui  eft-ce  qui  ne 
void  ici  que  la  fapienceafon  origine  du 
ciel,  voire  du  plus  fupreme  qui  èft  par  dép- 
lus ceux  que  nous  apperceuôs?côbien  qu’à 
proprement  parler  elle  foie  fans  origine: 
car  puis  que  parelle  doit  eltre  entendu  le 
fils  de  Dieu*  qui  eft  la  fagefie  eternelle  du 
Pçre,il  ne  nous  y faut  imaginer  commen- 
cement ni  fin.  C’eiYce  (te  parole  par  la- 
quelle toutes  choies  ont  efté  faites,  & qui 
u illumine  les  hommes,  dont  fainét  Iean 
fait  mention.  Les  plus  do&es  philofophes 
contemplatifs,  comme  les  Platoniciens, 
qui  ont  efté  efclairez  de  quelques  petis 
rayons  d’icelle,  ont  cognu  (fans  toutesfois 
vrayemétconoiflre)  & tefmoigné  en  leurs 
eferits  que  ccfte  fapicnce,parqui  ce  grand 
vniuers  auoit  efté  créé  & façonné , & qui 
cftoit  par  vn  fi  bel  ordre  gouuerné , eftoit 
lefidente  de  toute  éternité  en  l’efTencc 
diuinc.  Sôme,  c’eft  Dieu  qui  par  le  moyen 
de  fa  fagefle , s’eft  voulu  manifefter aux 
homes  en  plufieurs  faços,maf$  admirable- 
ment en  i’œimre  de  U reftauration, quand 

il  a 
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ila  conuerti  les  imperfections  mortelles, 
par  eux  acquifes,  en  perfe&ions,  qu’il  leur 
a libéralement  imputées  & données.  Et 
nonobftant  qu  ils  euflTent  perdu  la  iufte 
poflelfion  de  la  terre , il  n’a  la-flfc  de  leut 
oétroyer  celle  du  ciel.  Pour  ccfte  occafion 
Salomon  dit , Que  la  Sapience  cft  l’arbre  Prou.ch^ 
de  vie  à ceux  qui  la  prendront,  & qui  la 
tiendra  il  fera  bien-heureux  Certes  en.ee- 
la  reluit  (on  excellence , qu’elle  excelle  a- . 
bondamment  toutes  chofes. 

Mais  d’autant  que  la  plufpart  des  honfi-  Jxfcfle<r5 
mes  font  fi  peu  efleuez  à ce  qui  eft  fpiri- 
tuel  pource  qu’eftâs  enueloppez  de  la  ter- 
re leurs  fens  les  tiennent  rabaiffez  en  ce 
qui  cft  corporel,  montrons  lenrcefte  fa- 
pience comme  vifible  par  fes  cfFcéts,  & fes 
fruits,  à fin  qu’ils  la  puiflent  mieux  com- 
prendre. Sa’omon  mefme  fera  ceft  office, 
qui  a eferit  vn  liure  entier  â la  loiiange  d’i 
celle.  I’ay  aimé  ( dit-il  ) la  fapience,  & l’ay  Sap*ch.f . 
cerchee  dés  ma  ieuneffe  : c’eft  elle  qui  m’a 
enfeigné  la  difcipüne  de  Dieu,  & celle  qui 
cfiit  les  œuures.  d’icelui.  le  l’ay  préférée 
aux  royaumes,  & aux  fieges  , & ay  eftimé 
que  les  richefTes  ne  font  rien  a comparai- 
son d’icelle, & n’ay  point  comparé  la  pier- 

tc  prccicufc  à clic  : car  tout  oc  â compa- 
rai 
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raifon  d’icelle  eft  comme  petit  grauier,  & 
l’argent  fera  eftimé  corne  bonë  au  regard 
d’icelle.  Iclayaimee  pardelïus  fanté  & 
beauté, & ay propofé  de  l’auoir  pour  lu- 
mière pource  que  la  lueur  ne  peut  eftre.e- 
fteinte,  & tous  biés  me  font  venus  enfem- 
ble  auecclle,&  honnefteté  innumerable 
par  les  mains  d’icelle.Ellc  enfeigne  fobrie- 
té, prudence,  îuftice,  & force,  qui  font  les 
chofes  les  plus  profitables  aux  hommes 
en  la  vie.  Et  fi  aucun  defire  multitude  de 
fcicnce,elle  fçait  les  chofes  pafTees,  & iuge 
des  chofes  à yenir:elle  fçait  les  finettes  des 
paroles, & les  folutions  des  argumës,  & les 
mutations  dej  mœurs , les  diuifîons  des 
temps,  le  cours  de  l’an,  & la  difpofitiô  des 
eftoiles,  les  natures  des  animaux , la  force 
des  vents,  & les  penfees  des  hommes,  les 
différences  des  plates,  & les  vertus  des  ra- 
cines : 8c  ay  apris  toutes  les  chofes  fècret- 
tes  & non  preueues  : car  fapience  ouurie- 
re  de  toutes  chofes  m’a  enfeigné  pour  l'a- 
mour d’elle  ie  feray  admirable  en  la  prefé- 
ce  des  puittans,&  les  faces  des  Princes  s'ek 
merucilleront  de  moy.  Quand  i'entreray 
en  ma  maifon,  ie  repoferay  auecelle  , car 
fa  connerfation  n’a  point  d’amercume,  & 
ennui  n’eft  point  en  fa  compagnie,  mais 
' lief 
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liefle  & ioye.  Dauantage  par  icelle  i'auray 
immortalité,  & laifleray  mémoire  éter- 
nelle à ceux  qui  font  à venir apres  moy  Si 
>i*eufle  peu  reprefenter  en  Tept  ou  nuit 
verfets  ce  qui  eft  ici  monftré  par  l'extraie 
d’vne  bonne  partie  de  deux  chapitres,  ie 
renfle  fait:mais  on  ne  fe  doir  point  (ce  me 
(e  mble  ) lafler  de  lire  chofes  fi  hautes,  & fl 
véritables , qui  n’eft  toutesfois  qu'vnc  pe- 
tite parcelle  de  ce  que  Salomon  en  recite. 
Les  Alchymiftes  dilent  qu’vne  once  de 
poudre  de  proie&ion  peut  conuertir  en  or 
• mille  onces-d’autre métal  : que  penfe-Ion 
que  fera  au  pris  vn  grain  de  ceftc  poudre 
cclefte  ? Entre  l’or  & le  métal  encor  y a- il 
quelque  affinité'  & reflemblance:  mais  en- 
tre le  vice  Sc  la  vertu,*  l’ignorance  & le  fa- 
lloir, il  y a vne  contrariété  toute  apparen- 
te^ cependant  c’eft  où  la  fapience  befbn- 
nc,car  elle  transforme  les  mauuaifes  ha- 
itudesen  bonnes,  fuyuanree  quia  efté 
dit,,  qu'elle  enfeigne  les  vertus  principa- 
les, lesquelles  Cicéron  exalte  merueilleu- 
(èment  en  fes  offices.  Mais  qui  eft  1 hom- 
me fi  groflier  & defpourucu  d’entende- 
ment, qui  voulut  comparer  vne  treÊgrok 
{è  mafle  d’o 
pcrance  ou 


la  moindre  partie  de  tem- 
de  iuftice?Lc  Philofophe  PU- 
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ton  difoit  que  fi  des  yeux  curporels  oü 
pouuoit  apperceuoir  la  beauré  de  vertu, 
qu’on  feroit  raui  de  parfaite  amour  enuers 
elle.Mais  ce  qui  nous  empefehe  de  la  voir, 
-^c-’efi:  le  bâdeau  de  volupté  & d’ignorance, 

• qui  nous  tient  comme  aueuglez  le  trouue 
beau  aulti  le  iugement  que  ht  So  ô, quand 
il  préféra  l'heur  d’vn  pauure  citoyen,nom- 
mé  Telus,  orné  de  fageffe &. de  vertu , à 
celui  du  Roy  Crœfus  , qui  regorgeoit  de 
puiftance  & richefle.  Ici  fe  faut-il  retenir, 

^ n’eftant  point  befoin  d’vfer  d’amplifica- 

tion au  dire  de  Salomon,veu  qu’il  n’expri- 
me que  trop  les  biens  qui  viennent  de  la 
fapicnce  : & puis  qu’elle  apporte  cognoif- 
fance  des  chofes  diuines , des  aérons  hu- 
maines , & des  efFe&s  de  nature , & outre 
cela  conféré  honneur-,  rîchelfe  vertu, 
louange , fanté , ioyc , & renommee,  que 
Delalibe  pCUt  on  diredauanrage? 

nicatiô”^  Dieu  ne  reltraint  pas  tels  benefi- 
Dieu  fait  ces  feulement  aux  grands  car  les  plus  pe- 
de  ceft  ex  tismefmcsy  participent, les  vns  plus,&ies 
cellctthre  autres  moins , félon  qu’il  lui  plaift  de  les 

hômes°  & ^oa^r  decefte  (ouueraine  caufe,  cftât  cci;- 
dc  l’vfage  tain  que  le  (cauoir  des  arts  mechaniques, 
& abus  l’induftrie  des  marchands,  & l’expcrience 
dïcdui.  de8  laboureurs , ne  for  autre  chofe  que  der 

v /l  , ppô»- 
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petis  effc&s  d’icelle,  lefquels  apparoiflent 
auffi  en  Tordre  du  gouuernemét  desmoin 
dres  familles  & en  la  température  des 
mœurs  des  plus  pauures.  Mais  qui  peut 
mieux  faire  monftre  de  la  fplédeur  de  ce- 
ftc  lumière  que  les  propres  difeours  des 
Alchymies?  Car  tantoft  ils  vont  dans  la 
profondeur  de  la  terre  , puis  confiderent 
les  operations  de  nature  : & quelquesfois 
s’cfleuent  iufques  aux  fubftances  incor- 
porées, en  voulanr  magnifier  leur  art  : qui 
eft  ce  qui  leur  a ouuert  les  yeux  , pour  co- 
noiftre  chofes  fi  difficiles , ïînon  la  fapicn- 
ce  qui  luit  d’vnc  façon  excellente  en  leurs . 
enrendemens?Cepédant  au  lieu  de  fe  laif- 
fer  guider  par  icelle , ils  la  traittft  comme 
efclaue  la  voulant  continuellement  afler- 


^ uir  à befongnes  terreftres, comme  Ion  fai- 
foit  anciennement  les  criminels  à fouïller 
dans  les  minières  G’eft  la  recôpenfer  mal, 
& mal  cognoiftre  fa  nature,  qui  tend  plu- 
ftoff  en  haut  qu’en  bas  Ceux-là  pareille- 
ment font  erreur  qui  eftiment  vn  homme 
mal  heureux, quand  ils  le  voyent  aucune- 
ment deftitué  des  biens  qu’on  appelle  de- 
fortune.Et  toutesfois  le  pauure  qui  fouf&e  • 
la  pauurete  patiemment, l'eft  fans  compa-* 
raifon  moins  que  le  riche, qui  biuflc  de  eu- 
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pidité.Il  n’y  a en  fomme aucune  côdition 
qui  puifle  rcdie  mifcrable  celuy  qui  a quel 
que  portion  de  celle  fapience , qui  peut  e- 
ftre  nomtnee  vne  droite  crainte  de  Dieu, 
ou  la  vraye  polïllîion  de  vertu.  C’cft  dôc- 
ques  à luy , à qui  il  faut  auoir  recours  : le- 
quel en  diftribue  autât  qu’il  eft  expédient 
à ceux  qui  par  priere  humilité  & peifcue- 
rancc  lui  en  demandent  quelque  rayon, 
lequel  fuffit  pour  augmenter  leur  conten- 
tement. I’eftime  que  ce  bien-là  eft  beau- 
coup plus  précieux  que  Içauoir  multiplier 
quelque  quantiré  d’or  fc  d’argent  : ce  que 
les  auares  & rauifleurs,  par  art  inique  Pça- 
uent  suffi  bien  faire.Doncques  il  elt  meil- 
t leur  s’arrefter  à cercher  & pourfuyure  la 
uraye  pierre  philofophale  de  fapience,qui 
inftruit,confoIe,enrichit  contente,  & fau- 
ue  ceux  qui  l'on  trouuee , que  tracafler  a- 
presla  fauffe  des  fouffleurs  en  la  reccrche 
de  laquelle  on  s’attrifte,  on  s’appauunt  6c 
on  s’empire,  (ans  qu’on  la  puiüe  iamais 
rencontrer. 
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Contie  ceux  qui penfent  qui  la  Pitié pri- 
ue  l'htmme  dv  tous plaifirs ..  ' 

VINGT  QJT  atrieme:  discovrs. 


6.  lieux  ou îîs-frequentenr.Cefomf  à mon- 
auis)cercaines  gens  qu  on  ne  peut  mieux- 
appclIerqu’Epicuries  & Libertins, Icfqueï* 
cftabliflans  leurfouuerain  bienenJa  volu- 
pté,ne  tafehét  qu’à  vilipender  la  vie  Chre- 
ftienne.Iuy  impofant  quelle  n apporte  a- 
uecquesfoy  que  triftefle  continuelle^  fini 
de  tédre  malafFe&ionneza  la  fuyure  ceux- 
quileur  veulent  prefter  1-aureille.teurs  ar— 
gumés  font  meruertteufement  plàufîbles  ai 
ceux  en  qui  la  fenfualiré  eft:  vigotireufe,, 
qui  eft  caufe  q beaucoup  de  (impies*  voire: 
quelques  vns  bien  entendus , fe  laifient  ai- 
fémentalleràfàuorifer^ucunementlafuÊ 
dite  opinion,&  ainfiauec  leurs  malicieux: 
langages  ils  en  deftournent  beaucoup  de' 
cheminer  (elon  que  le  deuoirdu  nô  qu’il$> 
jeteur  le  requiert;.- 


E nombre  n’eft  pas  petir  au- 
i urd’huy  de  ceux  qui  font  a - 
breuuez  de  cefte  fauflé  opiniô,- 
Ôc  qui  la  publient  accortemenc 
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Côbié  ils  II  y a vn  vieil  prouerbe,qui  dit, Que  les 

e°ereux*&  mauu^is  propos  corrompent  les  bonnes 
du  moyé  mœurs,qui  fetrouue  ordinairement  ven- 
de s'en  dé  table:toutesfois  fiquelcun  en  vouloit  dou 
nergar-  tex  , & en  defîroit  voir  vne  plus  euidente 
- preuuc,il nefaudroitque  l’enuoyer  à l’ef- 
cole  decesdo.fleurs,&onverroitqu’il  en 
• reuiendroit  beaucoup  pire  qu'il  n’y  feroit 
allé.  Car  tout  ainfï  que  les  gouttes  d’écre, 
iettees  dedans  l’eau  claire, h.cl  les .font  cô- 
tinuces,  vienent  non  feulement  à la  trou- 
bler, ains  à la  noircir:aufli  quand  les  âmes 
tendres  efeoutent  telles  inftrudtions  elles 
^ impriment  vne  mauuaife  difpofition  , & 
apres  en  font  vne  habitude  Or  au  temps 
où  nous  fommes,qui  eft  fî  fertile  à proôui- 
/ re  le  mal, il  eft  mal  aife',  hantant  parmi  les 
bommes, qu’on  n’oye  fouuent  refonner 
pareils  langages.  Pour  cefteoccafion,  il 
jfàuteftre  garni  Je  bons  preferuatifs, com- 
me lors  que  la  pefte  régné, pour  repou  (Ter  * 
le  mauuais  air.IIs  font  aifez  à recouurer,& 
û ne  cotisent  gueresrcar  la  philofophic 
• Chrcftienne  & humaine  les  donne  pour 
néant  à ceux  qui  veulenr  prendre  feule- 
ment autanr  de  peine  de  les  tirer  , comme 
ils  feroyent  en  vn  beau  pré  les  fleurs  qu’ils 
auroycncpour  agréables.  Mais  parce  que 
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tous  ne  veulent  prendre  le  loifir  , ce  petit 

lab;  ur  mien  fuppldra  au  defaut  des  paret 
feux  : dans  lequel  ils  trouueront  les  fleurs 
toutes  cueillies, &de  fi  bonne  odeur, qu'el- 
les  en  pefeheront  que  les  puanteurs  ne  les 
ofrenlent. 

le  penfe  qu’il  ne  fera  point  befoin  de  r 
donner  quelque  marque  particulière  pour  oU0nJmct 
reconoiflre  ceux  de  qui  nous  parlons  : car  pourra  ce 
aux  paroles  on  les  conoit,aihfi  qu  on  fait  noiftre. 

1 arbre  par  le  fruiél  : ni  aufli  de  noter  les 
lieux  ou  ils  fc  rrouuent.  On  fera  (eule- 
ment  auerti  qu’encor  qu’ils  foyent  femez  • 
pai  tout , ^touti  sfois  les  trois  principaux 
champs  où  ils  fru&ifient  le  plus,  ce  11  aux 
Cours,auxArmees,&  aux  Villes.  Du  t5ps 
que  la  vertu  y efloit  beaucoup  reueree,  le 
nombre  en  efloit  petit:mais  à celle  heure 
quelle  y a peu  de  crédit;  ils  y abondent. 

Dcquoy  il  ne  fie  faut  esbahir;  car  comme 
les  efpines  croiflent  parmi  les  rofes,  & J’y- 
uroye  auecques  le  bled  , aufli  les  vices  fe 
vont  fourrer  là  où  les  vertus  re  uifent  ou 
doyuent  le  plus  reluirè,pour  tafeher  de  les 
ofFufquer.  En  ces  trois  fortes  d’hômes  qui 
demeurent  és  lieux  fufiiits,  on  pourra  bien 
trouuerquelque  différence  en  leurs  dif- 
cours  & maniérés  de  procéder:  cependant 
- Y y '■ z 
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! tous  ne  lailTent  de  vifér  à vn  mefinc  blanc,. 

comme  li  vn  archer , vn  arbalcftier  & vn  . 
harquebufier  tiroy £c  enfemble  à vnc  mef- 
me  butte, les  infl  rumens  feroy  ent  différés* 
mais  l’intention  feroit  fembîable- 
Des  Epi*  Ccuy  des  Cours  font  mcrueilieufement 
curiensde  délicats  en  paroles, 8r  en  plaifàntes  rcncô- 
Cour.  très,  faifans  couler  fi  doucement  leurs  r'ai- 
lons, & auec  telle  facilite' , qu'on  le  trouue 
furpris  auant  qu’y  auoir  pMile.  Leurs  con- 
tenances & conuoitifes  ne  font  pas  moins, 
agjeables  , chofesqui  aident  à la  perfua- 
fion.Et  ainfi  auec  ces  belles  apparences, ils. 
couurent  ce  qu’il  y a d imparfait  en  leurs, 
opinions  : non  pas  qu’ils  les  ticncnt  pour, 
imparfaites, car  ils  lesfuyuent,&  les  veu- 
lent faire  embrafler  aux  autres.La  vie  qu’ô 
meine  ordinairement  aux  Cours  qui  ont 
dégénéré  de  la  vertu  , cft  en  partie  caule 
d’accroiftre  la  corruption  de  ceux-ci  : car 
quandils  voyent  que  les  délices  font  là  en. 
li  grande  recommandation- , ils  s’enflàm- 
mét  d’auantage  pour  en  auoir  la  iouiflan- 
ce,&  par  vne  longue  couflume  à les  défib- 
rer & fe  plonger  en  icelles,ils  necçlebrent 
autre  chofc,&  rapportent  toutes  leurs  a- 
éfions  à cefte  fin-là..  En  cefte  forte,  peu  à 
tfK  peu^dcdifciples  ils  deuienent  raailfres  épi 

vn i 
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vn  art  qui  traite  en  perdition  ceux  qui 
l’cxercCt.Ic  n’enten  pas.  mettre  en  ce  rang 
les  vertueux  courtifans , que  i’eftime  leur 
eflreanili  di/lemblables  que  l’or  & l’argét 
font  du  plomb.  Mais  ie  dc/ïre  feulement 
les  admonnefter  quclapurcte'qu’ilspcu- 
uent  auoir  ne  foit  fouïllee  par  les  faletez 
d’autrui.  On  ne  doit  pas  pourtant  eftimer 
que  la  volupté  foit  vn  mal  extérieur  qui 
s’attache  à nous  , quand  nous  en  appro- 
chonsicar  nous  en  auons  les  femcnces  das 
nous-mefmes,  qui  aife'mcnt  gcrmenr& 
fructifient  félon  qu’elles  font  efehaufrees 
par  les  obieCts  qui  fe  prefentent  aux  fens, 
Îîd’auéturcaueclafoicedela  raifon  elles 
ne  font retenue8.Qu.and  vn  icune  homme 
va  es  lieux  fufmentionnezpoury  appren- 
dre quelque  chofe,  ceux  qui  l’y  enuoyent, 
ou  confeilicntd’y  aller , deuroyent  aupa- 
rauant  l’aduertir  qu’il  y trouuera  peu  de 
bons,&  beaucoup  de  mauuais , & que  les 
premiers  l’induiront  à ce  qui  cfl  h on  nèfle 
froidement, & les  autres  l’aiguillonneront 
aux  chofcsdeshonneflcscontinuellemetià 
fin  que  de  bonne  heure  il  preueuft  les  dan- 
gers, & fc  préparai  pour  y refîfter.Car  ces 
doClcurs  fubtils  ne  demandent  pas  mieux, 
que  de  rencontrer  de  tel  gibbicr>eftans  a£ 
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fcurcz  que  c’eft  vnc  proye  acquife  s’ils  soc 
efcoutcz. Or  comme  ainfi  foie  qu’ils  haif- 
fent  la  vraye  vertu , fi  efl-ce  qu’ils  ne  laif- 
lent  de  la  louer  quelquesfois , à fin  de  n’ef- 
faroucher perfonne:  mais  par  leurs  faits 
ils  monftrent  bien  qu’ils  ne  s’en  foucient 
gueres,ne  regardans  finon  qu’à-  fe  donner 
du  bon  temps. 

t Les  propos  qu’ils  tienent  ordinairenîét 

^os  à et  ux  a ceux  S11  fis  veulent  attirer  a Lur  opimo, 
qu'ils  veu  font, Que  la  vie  de  l’homme  eftant  brieue, 
iec  fedui-  & accompagnée  de  plufieurs  accidens  faf- 
cheux,on  ne  fe  donne  g rd.e  qu’on  efi:  par- 
uenu  à la  fin  d’icelle,  auant  qu’on  fçache 
comme  on  fe  doit  côduire  poury  trouuer 
quelque  contentement. Car  les  vns  fuyuâs 
l’erreur  communies  autres  l’ignorance, (c 
vont  enuelopans  dans  plufieurs  miferes 
qu’ils  pourroyent  bien  euiterjaiflans  der- 
rière eux  abondance  de  plaifirs  qu  ils  n*a- 
pcrçoyucnt  quafi  point:fans  lefqucls  la  vie 
• de  l’homme  fe  rend  d’vn  trefgrief  poids  à 
celuy  qui  la  po!Ïcde,&  que  c’eft  contre  l’in 
tention  de  n turequi  par  fes  mouuemens 
fecrets  fait  que  toutes  chofes  animées  le 
pl.ilfcnr  en'Jcureftre  , & recerchentcequi 
les  ddc&  ni)  Ër  d’autanr  qu’entre  toutes, 
l'homme  eft  de  la  plus  grande  excdlch.ce, 
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auffi  a il  plus  de  priuileges , dont  l’vn  des 
premiers  gift  à le  recreer  en  la  beauté  & 
variété  de  ce  qui  eft  efpandu  par  l’vniuers. 
Qu’il  a vn  efprit  capables  d’apprendre  & 
comptendrcimaiç  qu’il  auient  que  tous  ne 
font  pas  elgalement  fortunez  pour  récon- 
trer les  bonnes  efcholes.  Qu’elles  fetrou- 
uent  es  cours  des  Princes  , & es  villes , qui 
font  les  fieges  principaux  de  la  conuerfa- 
tion,&  où  les  efprits  plus  polis  veulent  ha- 
biter : mais  qu’encor  les  cours  emportent 
le  pris, car  là  non  feulement  les  bonnes  in- 
ftruébons  fe  rcçoyuent , ains  toutes  forte» 
d’obie&s,  qui  peuuent  plaire,  y refident. 
Que  l’homme  champeftre  , qui  ne  bouge 
de  fa  maifon,  paflfe  fa  vie  a chafl'er  vne  be- 
lle^ à manger  les  chou**  de  fon  iardin,ne 
fçaehant  trouuer  de  plus  grand  plaifir , la 
où  ceux  qui  font  au  milieu  de  tant  d’abon- 
dance voyent  côtinuellement  chofes  bel- 
les,n’oycnt  que  mélodies,  fentent  les  bon- 
nes odeurs , & s’il  y a quelques  douces  fa, 
ueurs  au  monde , là  fc  retrouuenr-elles. 
Mai*  que  ce  qui  fert  d exercice  à refprit,& 
ce  qui  le  contente,  y abonde  encorcs  plus, 
comme  les  compagnies  agréables, les  bel- 
les amitiez  , les  courtoifïes  , honneurs, 
faueursjichefTes,  penf'es,  charges,  digni- 
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tez>loüanges,triomphes&  magnificences. 
Somme,dc  quelque  cofte'  qu’on  fe  tourne* 
tout  rit  & refionïr,qni  eft  ce  que  nous  de- 
uôs  cercher  en  ceftc  vie  pour  enfeuelir  les 
amertumes  qui  furuienent  en  icelle  par  rat 
d’accidés  inopinez  & qui  en  vfe  autremér, 
il  luy  en  prend  comme  à l’auare  , lequel 
ayat  ( par  manière  de  dire) la  félicité  en  fes 
coffres, n’en  fçait  ni  n’en  peut  iouïrrains  va 
accroiflant  de  iouren  iour  fes  follicitudes, 
& mifcresjtant  il  a l’entendement  renuer- 
fé.  Que  c’eft  vne  grande  folie  de -vouloir 
mettre  à la  viefeomme  plufieurs  font  ) des 
bornes  fi  eft roittes,  pour  la  tenir  enferree, 
comme  on  feroit  vn  prifonniericar  c’eft  la 
rédre  féblable  à vne  mort, ce  qui  eft  contre 
fa  nature, & que  la  deuotion  & la  fupcrfti- 
tion  la  mettent  en  tel  eftat.  Caron  void 
quelques  Huguenors  qui  fontconfcience 
de  rire.Dc  l’autre  cofté  les  Chartreux  u'o- 
fen-t  parler,  & lesRcligieufcs,  ne  font  que 
plcurer.Que  fi  on  n’acquiert  places  es  châ 
bres  & failes  magnifiques  de  Paradis  finon 
pat  ces  moyens>ils  vculér  bien  lenr  laifler 
iooïr  de  telles  prééminences  : & quant  à 
eux,  ils  fe  contentent  d’auoir  place  en  vn 
petit  coin  de  la  baffe  cour.  Que  ceux  ià 
Sont  trop  fpecuiatif$,quipourrcgarderles 
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<chofe$  à venir, fe  mettent  aux  ceps  en  ce 
monde,&  reiettent  tant  de  biens  prefens, 
qui  ne  font  créez  que  pourcn  vfer.  Voila 
fommairemënt  les  péris  fermons  que  ces 
bo^î  courti fans  font  en  bons  termes  & bic 
fardez  aux  nouicesquVs  veu'ent  attraire: 
& ne  faut  douter  qu’ils  ne  CoyCt  tirez  d’v- 
. ne  dourine  Epicurienne, qui  ert:  en  ce  der- 
nier temps  agréable  à beaucoup  de  gens. 
Toutes  ces  paroles , & plusieurs  autres  di- 
tes auec  grâce  & dextérité, dans  le  millieu 
de  ces  theatresde  plaifir  , aux  âmes  qui 
font  /impies  & qui  cheminent  encorpar 
les  fentiers  de  l’innocence  de  la  jeunefle, 
ont  vne  merueilleufe  force  pour  les  recu- 
ler de  toutes  bonnes  apprehen/îons.  Il  e/l 
certain  que  la  plufpartcn  font  esbran/lees 
& iafeftecs.  Pour  ce/le  occa/îon  eft-il  ne- 
ce/ïaire,en  la  faifon  on  nous  fommes  , de 
remplir  les  vaiffeaux  de  lame  de  bonnes 
liqueurs, à fin  que  celles  qui  sot  empoifon- 
nees,&qui  fi uenr  continuellement  en  p!u- 
lîeurs  endroits, n’y  puifient  entrer.  Ic  îcf- 
\pondrois  à cefte  heure  à la  propofition  du 
.faux  courtifan  , n'eftoit  qu’il  faut  lai/Ter 
parler  fes  compagnons, le  jargon  defquels 
n’efl  guercs  different  du  fien,&  tend  à vne 
meftne  fin  > puis  on  leurrefpondra  à tous 
«nfemblc. 
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Mettons  donc  fur  le  theatre  çeux  qui 
habitent  aux  villes.  le  ne  parle  pas  d’vne 
certaine  chofe , qui  s’appellent  les  enfans 
fans  foucy:(car  ce  font  gens, qui  ne  pafTent 
point  le  gigot  de  moucon , le  flafe^nde 
vin,&  le  îeu  de  quille)  mais  les  autres  dot 
ie  veux  faire  mention  ne  mâquent  de  do- 
(ftrinejd’eloquéce,  & de  ciuilité:&  feroyét 
dignes  de  continuelle  conuerfation,ft  leur 
cfprit  n’eftoit  contamine  de  cefte  vaine 
philofophie,  qui  attache  la  félicité  aux 
chofes  fenfïbles&  corporelles.  Ils  font  vn 
peu  differens  du  courtifan  qui  a parlé , car 
îuy  ne  reiette  pas  les  labeurs , & fe  plaie  en 
diuei :firé  d’a&ions , eftant  aucunement  ef- 
leué  aux  chofes  hautes:où  ceux-cy  aiment 
la  vie  oifiue,  qu’ils  appellent  tranquille, 
tafehans  d’euiter  tout  ce  qui  peut  appor- 
ter douleur,  qui  eft  vn  des  principaux  buts 
de  la  do&une  Epicurienne , & le  precepte 
forti delà  nvfmeefchole,quidit , Cache 
ta  vie,  eft  foigneufement  obferué  par  eux. 
Or  comme  aucuns  d’eux  font  dottes  , fa- 
cilement attirent  ils  à eux,  par  la  fubtilité 
de  leurs  argumés,p!ufîeurs  difciples.  Tou- 
tesfois  le  plus  fort  qu’ils  ayeni , eft  la  pra- 
tique de  la  delicieule  vie  qu’ils  meinent. 
Et  quand  qu’elcun  a commencé  de  tafter 
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des  morceaux  friands  qu’elle  adminiftrc, 
c’efteiande  auenture  s’il  ne  pourfuit  de 
s’en  uouler,&  pour  l’y  induire  dauantage 
ils  lui  tienent  les  propos  qui  s’cnfuyuent. 

Que  de  tout  temps  la  plufpart  des  homes  Leurs  pro 
ont  efté  enueloppez  d’ignorance , qui  eft  Pos# 
l’vncdcs  principales  maladies  de  Taine: 
dont  s’eft  enfuyui  que  fôuuent  ils  ont  pris 
le  faux  pour  le  vray.  Mefmement  en  Tele- 
éhon  de  la  vieilli  leur  eftoit  la  meilleur 
ils  y ont  grandement  erré  : mais  que  ceuVt 
auxquels  les  enfeignemens  dclaphilofo-  - 
phie  ont  ouuert  les  yeux  de l’entendemér, 
ont  aperçeu  ce  qui  eftoitle  plus  conuena- 
ble  de  choifîr.  Qu’ils  ont  appris  par  iceux 
qu’entre  les'chofes  temporelles  ( qui  font 
(mettes  â plufieurs  heurtemens  de  fortu-, 
ne  ) les  plus  feures  font  les  médiocres.  Et  • / 
qu’ainfi  ne  foit , on  void  que  les  plus  hau- 
tes tours  & les  plus  hauts  arbres  (ont  ordi- 
nairement battus  des  foudres  : que  les 
bafTes  prairies  aufTi  font  fouuér  innondees 
des  giâds  fleuuesimais  que  les  lieux  moy- 
ennement efleuez  font  preferuez  de  tels 
inconueniens.  Ainfien  arriue-ilcn  la  vie 
humaine  : car  ceux  qui  courent  apres  les 
giâdeurs  d’icelle  font  agit:  z de  mille  paf- 
(ions,  & fouuent  de  ruyncs  inopinées.  Le 
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vulgaire  d’autre  codé eft  expofé  à beau- 
coup  d oppreflîons  & d’iuiures.Mais  ceux 
Qui  ticnent  le  milieu  , (ans  (e  faire  euiter 
des  vns  ni  mefprifer  des  autres  * fe  confèr- 
ent mieux  , & auec  cela  iouyflent  d’va 
doux  repos  corporel  & fpirituel,  qui  con- 
fié en  l’vfage  des  chofes  dcleftables , & 

. *cn  ta  priuationde  celles  qui  font  fafcheu- 
fcs.  Qu’encores  qu’ils  habitent  es  grandes 
villes, où  Ion  void  vn  véhément  flux  & re- 
flux de  la  folie  du  monde,  cependât  il  n’a- 
gite point  ce  coin  de  mer  efearté,  où  ils 
font  leur  nauigatiô,oil  la  bonace  eft  qualî 
toufiours,  & que  de  là  ils  contemplent  les 
mouuemens  de  tous  & fe  rient  des  vaines 
• cfperances  & deflrsdefrelglez  des  vns,  & 
plaignent  auflî  la  flmplicité  circonueuiue 
des  autres  , lailfans  cependant  couler  le 
temps , lequel  cheminant  félon  (à  haftiue 
.lentitudeaccouftumee , va  fauchant  tout 
ce  qui  a pris  naiflance  : & que  Icüieilleur 
confeil  qu’on  fçau roi t prendre , eft  de  fe 
pofleder  foy-mefmes,fans  s’a(Tcruir  trop  à 
plufieurschofes  qui  nous  arrachent , fans 
propos , ce  peu  de  liberté' que  nous  auons, 
qui  nous  doit  eftre  fl  chere.  Quecen’eft 
pas  en  vain  que  Ion  a tant  recommandé  ce 
beau  mot, qui  dit  Rien  tropjequel  retren- 
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che  les  excez  des  a&iôs  humaines,  & non 
feulement  ceux  qui  font  mauuais,  mais 
auffi  ceux  qui  foustitre  de  bonté7  tendent 
à des  transformations  contre  nature, com- 
me font  celles  que  plu  heurs  feveulér  per- 
fuader,  lefquels  confidcrans , tres-mal  la. 
fragilité7  & impuiflance  des  homes  r ima- 
ginent qu’ils  peunét ici  bas.  viure  comme 
Anges,  & pour  y paruenir  les  veulent  a- 
ftreindreà  des  rcigles  & obferuations  im- 
podlbles  , combien  qu’ils "âyent  des  corps 
élémentaires,  fuiets  aux  alterations  qui 
fuyuentla  matière  : mais  que  fe  penfans 
trop  auancer  , ils  reculent , comme  fait  le 
marteau, quand  on  en  donne  vn  coup  vio- 
lent fur  vne  enclume.  Car  que  font-  ce  au- 
tres chofes(difent-ils)tant  de  fuperftitieu- 
fes  couftumes,,tant  d’aufteritez,  de  deuo- 
tions  , & de  craintes  propofees  , ffnon  ra- 
uilTemens  de  la  ioye  & récréation,  à quoy 
les  afFeftions  de  l’homme  tcndentPadiou- 
ftàns  qu’en  le  voulant  rendre  parfait  on  le 
rend  côme  infenfible^  à la  façon  des  Stoy- 
qncs , qui  eft  deffruire  fa  figure.  Parquoy, 
que  le  meilleur  chemin  eft  de  fuyure  les 
préceptes  qui  s’accordét  à naturejaquelle 
doit  eftre  regie  fans  violence,  & laitfee  li- 
bre ,^que  qui  en  yfe  autrement  feva  en- 
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x feueliflant  auant  qu’il  foit  mort, qui  eft  v- 

ne  punition  qu’ont  bien  meritee  ceux  qui 
ont  fçeu  fi  mal  vfer  des  beaux  priuileges 
delà  vie.  Ce  font  ici  les  premiers  propos^ 
qu’ils  fement,  & apres  qu’on  s’eft  plus  do- 
meftiqué  aut  c eux, ils  defcouurent  danan- 
tage  les  fecrets  qu’ils  n’ofent  pas  fi  toft 
meme  en  euidencc.  Car  (comme  dit  Pla- 
tarque,  parlant  de  tels  Epicuriensjils  crai- 
gnent le  peuple,&  pourcefte  caufe  ils  em- 
biaflcnc  par  beau  femblant  la  religiô  qu’il 
aprouue,àfin  qu’ils  foyent  foufferts,com- 
bien  qu’en  cachettes  ils  s’en  mocquent. 
Des  Epi  Maintenant  faut-il  ouyrceux  qui  (ont 
coriens  & nourris  aux  guerres  : car  c'eft  leur  rang  de 
libertins  parler.Mais  ie  veux  bien  dire  premier,que 
nourris  es  jc  condamner  les  légitimés  pro- 

guerres. fcflions  ^ q^Uoy  les  hommes  s’addonnenr, 
ains  feulement  les  corruptions  qui  furuie- 
nent.  Les  grands  labeurs  que  fouftienent 
ces  guerriers  ici,  & les  périls  où  ils  s’expo- 
fent,  leur  font  ardemment  defirer  tous 
plaifirs,  comme  vne  tres-douce  médecine 
de  leurs  peines  ,&  fuyr  les  chofes  triftes, 
n’eftant  que  trop  attrtftez  des  images  de 
la  mort, qu’ils  voyent  fi  fouuenr.Et  quand 
' ils  ont  attrapé  quelque  riche  butin  , il  ne 
faut  point, demandée  s’ils  s’eftudient  à fai- 
re 
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re bonne chcre  : caries  îours & lés nuisis 
leur  font  trop  courtes.  Ordinairement  ils 
ont  ce  prouerbe  en  la  bouche,  que  l’Efcri- 
turefain&t  attiibueaux  hommes  profa-» 
nés , qtii  dît,  Mangeons, bcuuons , & pre- 
nons toute  refiouyflance  : car , peut  eftre, 
demain  nous  mourrons:qui  elt  vne  tacite 
approbation  du  periflemét  de  Ta. ne  aucc- 
ques  le  corps  lequel  ils  veulét  à plein  raf- 
faficr  de  biens  tetreftres  , pourec  qu’ils 
' ignorent  les  ccleftes.Quand  quelque  leu- 
ne  gentil  homme  va  pour  fe  façonneraux 
armes  , ils  lui  façonnent  l’ame  de  terrible 
façon  , s’il  adhcre  trop  a eux.  Leur  langa-  Leurs 
gc  n’eft  pa<  fi  farde'  que  celui  des  prece-  Pos« 
dens:ains  eft  entrecoupé , & plein  de  gau- 
difi'erie  Ilsdifentque  le  foldatdoit  viferà 
la  proye  & à la  ioye , & fuir  toute  melan- 
cholie  laquelle  ils  renuoyent  aux  auari- 
cieux,&  aux  hermitcs,difans  queTauarfce 
& ladeuotion  ne  fe  pcuuenc  accommo- 
der auecques  les  gens  de  guerre  : d'autant 
que  l’vne  les  fait  hayr,&  l’autre  les  rend 
/Craintifs  : & qu’ils  ne  doyuern  point  fe  rc- 
paiftre  de  chofes  molles , pource  que  cela 
ne  fait  qu’attiédir  leurs  courages. Bref  que 
ceux  qui  veulent  amener  fur  les  théâtres, 
où  Mars  ioue  fes  fanglantes  tragédies,  les 
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ieufnes^cs  breuiaires  & contemplatioS' 
s’expofent  en  rifec,veu  que  la  on  ne  pour- 
fuit  que  trophées  , recompenfes  & louan- 
ges, qui  s’acquierentpar  voyes  toures  dif- 
feréres.  Voila  les  petits  rudimés  de  leur  et 
chole,paroùlô  peut  conoiftre  comme  les 
vns  & les  autress  accordée  fort  bi€  a reict- 
ter  toute  piete',qui  cft  le  plus  digne  & pré- 
cieux ornemét  q noftrc  ame  nuiffe  auoir. 

le  fçay  bien  que  tels  mauuais  propos 
meriteroyent  d’eftreenfeaelis,  & que  la 
bouche  des  hommes  ne  les  deuroic  pro- 
noncer, ni  le  papier  fouffrir:  mais  d'autres- 
encore*  pires  font  maintenâ:  h vulgaires,, 
qu’ô  ne  doit  poinr  faire  de  fcrupule  de  les- 
manifefter,  moyennant  que  ce  loit  pour 
aduertir  les  autres  de  s’en  donner  garde, & 
leur  dire  comment.  Car  tout  ainfi  qu’on, 
met  des  marques  apparentes  en  certains 
endroits  des  grands  fleuues  , oùil  y a des 
rochers  fous  l’eau  , à fin  que  les  nauigeans 
les  euitenr  : auffi  apres  auoir  marqué  les- 
lieux  où  ces  dangereux  efcueilsfe  rencon- 
trent, i’ay  bien  voulu  faire  vne  petite  def-  \ 
cription  de  leur  forme  II  y en  a plufîeurs,- 
qui  ignorans  ces  dangers  donnent  tout  ai 
trauers,&  ceux-  là  font  a plaindre, comme: 
fiant  à blafiner  ceux  qui  ks  apperçoy  tient,, 
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& nonobftant  il  femble  qu’ils  (c  plaifont 
d’y  aller  faire  naufrage, lequel  ils  e/liment 
doux  du  commencement , mais  la  fin  en 
eft  bien  rude.Lc  meilleur  moyë  pour  paf* 
fer  feurement  fans  dommage, c’eft  de  por- 
ter auec  fo/  le  quadran,  qui  cft  La  pruden- 
ce,&  la  clarté, qui  font  les  beaux  préceptes 
qui  defcouurent  le  vray  & le  faux  : car  a- 
pres  que  le  voile  eft  ofté , qui  tenoit  cou- 
uerte  celle  faulfe  vie,  & que  fa  laideur  ap- 
paroir , vn  home  efide  nature quafi  bru- 
tale qui  incontinent  ne  s’en  efioigne  , de 
peur  de  fo  fouiller  en  vne  fi  orde  fange. 
Nousauons  veu  parci  deuant  quel  cfi  le 
^ beau  luflre  de  ce  voile  qui  refplëdit  es  pa- 
roles fardees  & emmieilesde  ces  doéleurs, 
& principalemëten  celles  qu'ils  font  cou- 
ler fi  doux  du  commenccmenticar  on  pë- 
foroit  qu  ils  nous  veulent  mener  au  ciel: 
mais  quand  ils  vienent  a tomber  fur  leurs 
condufiohs  , alors  tournent- ils  bride  tout 
court, prenans  le  chemin, non  pas  de  quel- 
ques plaifans  lieux  de  la  terre, ains  des  plus 
tenebreufes  cauernesqui  foyenren  icelle. 
Cependant  ceft  emremeflemët  qu’ils  font 
du  beau  auec  le  Jaid,&  du  bô  auec  le  mau- 
vais csblouit  les  yeux  des  fimples,&  ofFuf- 
que  leur  iugement,  en  telle  forte  qu’ils  ne 
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peuucnt  du  premier  coup  aperceuoir  leur 
intention  : aufli  la  veulent-ils  couurir, par- 
ce qu’ils  ne  pourroyét  attraper  les  oifeaux 
s’ils  ne  feignoyent  de  (î  douces  pipees. 

Difpcfi-  Or  à fin  de  n’cftre  ciiconuenus>il  eft  bô 
tion  plus  de  monftrer  la  fallace  de  leurs  argumens 

difeours S enucl°PPez>cn  les  reduifant  en  v'ne  forme 
de  ccs  di  plus  brieue  & plus  claire, 
uerfes  for  Celui  du  courtifan  eft  tel. 

tes  de  Li-  ^ Les  tnfirufltons  des  C urs  & les  exem- 
berems,  pj es  jes p\uf  geoiti$  efprtts  enfetgnent  l'homme 
4 future  Us  chofes  qui  font  piasfantes , qtn 
donnent  contentement  y comme  yn  bien  trefde- 
jirabie  tn  cejle  an  contraire  à fuir  celles 

qui  font  fajeheufes  & tnfiesy&  qui  la  rendent 
mift  râble. 

Or  ejl  il  ainfi  que  les  dénotions , tf7*  les  rei- 
gles  reiigteufes  fi  tfiroiteSy  U plongent  en  mille 
amertumes, le  rendent  melancholtquey&'  l'em- 
pefehent  deparutnir  à y ne  telle  fin . . 

Il  s'enfuit  donc  qu'il  les  doit  mettre  en  Ar- 
riéré,pou*  future  ce  qui  lui  apporte  plus  de  ref- 
èoutffance. 

Le  fécond  argument  tire'  des  propos 
de  l’Epicurien  eft  tel. 

^ Lamttlleure  reigte  de  la  y te  font  les  mon* 
Memens  naturels  de  l'ame , atde^quelque peu 
des  préceptes  de  la  hhilofopbic. 
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Or  1*5  fuperjh  fions  qui  transportent  Chôme 
à des  perfeÙtons  imaginées  > ejlrangesji  la  rai- 
fon  humaine,la  dejlournent  de  cejle  vcye. 

D ouoques  dost-on  pluflojl  fuyure  ce  qui  e& 
félon  nature  & qut  fe  rend  conforme  à tceüe. 

Voici  maintenant  celui  du  foldat. 

^ Les  chofts  qui  amolltffent  les  ames,&  1er 
courages  des  gés  de  guerre»  & les  protêt  de  l'a - 
legrejj'e  ordinaire  qu'ils  doyuent  auoiryne  cors - 
usinent  nullement  d leur  profeJSion, 

Or  ejl  tl  que  les  reigles  de  Religi§n»qus  re- 
commandent 1 humilité, Coubhace  des  sutures, 

& y ne  meditatiücraintiu*  de  UmortyCaufent 
tous  cesejfefts. 

Dont  si  s enfuit  quelles  leur  font  difeonu* - 
» sables . 

Par  ccfte  abbreuiation  de  langage , on  Examen 
compred  mieux , a mon  auis  , l’intention  des  argu- 
de  ceux  qui  ont  patentant  qu'on  la  y oid  m*sou  fo- 
rme & dcfpouïllec  de  ce  qui  Li  tenoit  ma£ 
quee.Etcroy  queperfonne  n’oferoit  nier  ™ 
que  tous  ces  atgumens-là  font  fondez  en 
impiété  & intempérance  : car  au  AS  le  but 
de  telles  gens  ne  tend  qu’à  lafcher  la  bride 
aux  affections  corporelles , pour  fe  veau- 
trer  â cœur  faoul  ( commun  die  ) dans  là 
volupté, &reietter  lesloix  & admonitions 
qui  les  veulent  contenir  dans  les  bornes 
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de  vertu.  Or  fl  on  regarde  de  près  leurs 
arguaaens  , on  verra  que  toutes  leurs 
concluions  font  fauffes  , & la  plufpart 
des  propofîcions  aufliice  qu’on  ne  doit 
trouuereftrange  , d’autant  qu’en  l’appro- 
bation de  la  mefchancete  , on  ne  peut 
procéder  que  parfaufTeté  & menfonge. 
La  principale  chofe  qu’ils  mettent  en 
auant , pour  esblouyr  les  yeux  d'vn  cha- 
cun , eft  que  toutes  créatures  animées 
appetent  ce  qui  les  refiôuit  , & fuyent 
ce  qui  les  attrifte.  l'accorde  auec  eux  que 
ceci  eft  vray,  & que  nature  enfeigne  aufti 
aux  raifonnablesvne  telle  leçon  : toures- 
fois  c eft  auec  ceftecondition,que  chacun 
en  .vfeainfi  qu’il  lui  eft  conuenable.  Aiyc 
belles  ceft  appétit  eft  reiglé  par  les  in- 
ftin&s  qu’elle  leur  a donné,  félon  lefquels 
elles  fc  gouuernent , & ordinairement  on 
void  qu’elles  n’alterent  gueres  ceft  of- 
dre.Mais  l’homme  alaraifôn  pour  guider 
la  fîéne:àquoy  l’obé'fTance  qu’il  porte  eft 
trefpetite.  Et  quand  bien  elle  feroit  plus 
giadc  qu’elle  n’cft , toulîours  ne  pourroit- 
il  euiter  qu’il  ne  bronchaft  & trebufchaft 
en  ce  qui  eft  vicieux , veu  que  la  raifon 
propre  ayac  quafî  efté  aueuglce  par  le  pé- 
ché originel  âbefoin  elie-mefine  de  coa- 
f duite 
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ET  MILITAIRES.  71J 
duite,  tant  s’en  faut  qu’elle  foit  entière- 
ment capable  de  conduire  les  atfe&ions. 

Mais  où  feroit-il  poflfible  de  trouuer  vn 
homme  quileseuft  fi  bien  reiglees,  qu’il  ^ 

ne  fe  refiouyft  que  de  ce  qui  eft  bon  ? Il  le 
faudroit  allercercher  en  vn  autre  monde: 
car  en  ceftui-ci  le  mal,  la  vanité,  & les  de- 
lices  plaifent  plus  fans  comparaifon  que  le  i 

bien  : de  forte  que  ce  defir  vniuerfel  ( qui 
eft  reiglé  aux  animaux,  félon  leur  eftrejeft 
grandement  imparfait  en  ceux  qui  ont 
l’vfage  de  raifon,  iufqûes  à ce  qu’il  foit  en 
quelque  maniéré  reftauré  par  l'illumina.- 
tion  diuine. 

C’eft-làle  beau  fondement  qu’ils  pre-  Refutati6 
n£t;qui  eft  pluftoft  mauuais  que  bô.  Tou-  du  fophif 
tesfois  ils  ne  laiflcnt  pas  de  baftir  vn  grâd  mc  «Jes 
édifice  deflus  : car  ils  difènt  que  le  dele&a-  ^erti"s 
ble  doit  eftre  vn  fouuerain  bien  à l’hom- 
me, puis  que  les  delirs  plus  vigoureux  font 
fi  viuement  tendus  à vne  telle  fin  Là  def. 
fus,  fi  ie  leur  demande , Quel  eft  le  dele- 
<ftable  de  l’intemperant  ? ils  ne  i’oferoyent 
confeffer:  car  ilsauroyent  honte  de  dire 
que  c’eft  l’impudicité  & lagourmandife. 

En  quoy  on  void  reluire  leur  belle  philo- 
fophie,qui  fait  le  fouuerain  bien  de  l'hom- 
me femblabie  à celui  d’vn  bouc  & d’yn 
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pourceau.  Il  ne  leur  feruira  de  rien  de  ré- 
pliquer qu’ils  fe  donnent  bien  garder  de 
tomber  en  ces  vilains  excez  : car  l’experié- 
ce  ne  monftre  que  trop  que  quand  l 'nom- 
me attache  fon  bien  aux  plailî rs  corporels, 
ileft  extrêmement  excedif  en  l’vfagcd’i- 
ceux  Et  c’eft  là  ou  gift  le  vice,  quand  on 
fort  des  termes  de  médiocrité,  foit  à déli- 
rer, ou  à iouïr:mais  ce  qui  de  foy  eft  mau- 
uais,  iamais  nous  ne  ledeuons  dclîrer  ni 
pourfuyure.  La  do&rinc.  des  philofophes 
enfeigne  qu’il  y a de  trois  fortes  de  biens, 
lesdelc&ables,  les  vtiles,  & les  honneftcs. 
Ercommeles  vtiles  font  à préférer  aux  de- 
le&ables,  au(Ti  les  honneftes  font  préféra- 
bles à tous  les  deux, les  furpaflTans  de  beau- 
coup en  excellence, & ceux-ci  proprement 
appartiennent  à l’hôme,  qui  eft  entre  ton- 
tes les  créatures  feul  capable  de  vertu. 
Quand  donc  il  veut  mettre  le  plailîr  en 
premier  degré & lailTerla  vertu  derrière, 
qui  eft  le  vray  bien  honnefte,  alors  il  fait 
vd  erreur  treflourd , & fe  met  au  rang  des 
belles  brutes, qui  ne  regardét  qu’à  fatisfai- 
re  à leurs  appetis.  le  ne  veux  point  oublier 
à dire  que  le  plailîr  fuit  aufïï  les  biens  vti- 
les, mais  celui  qui  acompagne  les  honne- 
ftes , eft  fans  comparaison  plus  parfait,  & 
-v  a’r 
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n’y  a nulle  fau(Tecé,cachee, comme  aux  au- 
tres,qui  k plus  fou  lient  apportent  douleur 
& fatieté  : là  où  ceux  qui  conlîlfcent  en  la 
iouiflauce  de  vertu  font  purs  & nets , fans 
alteration,  & qui  donnent  toufiours  con- 
tentement. Ceci  monftre  que  nos  Liber- 
rinsontmal  parle',quandilsontditqueles  ~ r 
plaifvrs  font  defirables  entre  toutes  chofes, 
encendans  des  inferieurs  : car  ils  deuoyent 
adioulier  les  bonneftes,  pour  rendre  leur 
proportion  plus  receuable. 

. Parlons  à cefte  heure  de  l’autre  partie  Seconde 
d’icelle,  qui  recommande  H fort  de  fuir  ce  Parti^t^c 
qui  apporte  fafcherie  & douleur  : car  ils  e-  ja  ™ 
Aiment  qu’en  cela  confiftc  la  plus  grande  c^ant  \z 
partie  de  leur  félicité'.  Nous  pouuons  dire  Couleur 
là  deflus  que-le  principe  de  telle  atfe&ion  condam  - 
n’eft  pas  mauuais,  veu  qu’il  ne  tend  qu’à  nce  Par 
euiter  ce  qui  altéré  la  teperature  du  corps,  . 

& donne  incommodité'  à l’cfprit,  pource 
qu’il  femble  que  ce  foit  là  vn  troublement 
de  l’ordre  de  nature:mais  eux  ont  d’autres  , 
confédérations.  Car  comme  ils  rapportent 
quafixout  au  corps,  ils  cuidentquece  foit 
vn  tref-grand  mal, quand  il  foufFre,&  de  là 
s’ên  enfuit  vn  autre  qu’ils  n’eftiment  pas 
moindre,  qui  efl  vn  empefchement  de 
iouyr  des  voluptez  : lefquelles  fauflfes  o^i- 
^ Zz  4 
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cft  vn  gi  ad  figne  de  pufillanimité  à eux, de 
redouter  fi  fort  ce  que  tlt  de  viles  & baffes 
perfonnes  fupportétauec  facilité. Mefm es 
des  enfans  & femmelettes  fè  voyent quel- 
quefois mefprifèr  de  telle  forte  la  dou- 
leur qui  les  poinff,  que  vue  feule  voix 
plaintiue  ne  fbrtira  de  leur  bouche: qui 
font  detrcsbeauxfruiéls  delà  condance. 
Mais  qui  doit  mieux  conoidre  ceci  que 
. eux,qui  sédiment  en  bonté  d*entendem£t 
& en  fcience  furpaffer  les  autres  ? pour  ce- 
lle occafion  deuroyent-ils  auoir  des  opi- 
nions plus  faines  & plus  vrayes  que  le  vul- 
gaire en  la  conduite  de  leur  vie.Ils  penfènt 
auoir  ietté  vn  grand  fondement, en  ce  que 
ils  ont  dit  qu’il  faut  fuyure  les  mouuemens 
de  nature,  a laquelle  toutesfois  ilsadioi- 
gnent  l’aide  des  preceptes,en  quoy  ils  font 
paroidre  qu’ils  la  tiéoent  imparfaite,  mais 
il  vaadroit  mieux  qu’ils  confeffaflcnt  fran- 
chement fa  grande  foiblefle&  imbécilli- 
té,qu’en  voulant  l’csleuer  trop  haut  l’ex- 
pofèr  à vne  plus  lourde  cheute.  Ils  n’expe- 
ritnentent  eux-mefmes  que  trop  fouuent, 
combien  elle  ed  plus  cnclinelau  mal  qu'au 
bien.Toutesfois  encores  qu’elle  fud  beau- 
coup plus  pure  & entière  qu’elle  n’ed,  i 
la  rendroyent  corrompue  du  tout  p*r  1 
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ne  fe  faire  point  conoiftie  C’eft  autantfdit 
lc  raefme  Plutarque  ) comme  qui  diroit  à 
Epaminondas,  Ne  pien  point  charge  d’ar- 
mee  : ou  à Lycurgns  . Ne  t’amufe  point  à 
faire  des  loix-.oui  T rahbulns,Ne  rue  point 
les  tyrâs,  & à Pytagoras,N’enfeigne  point  : 

& à Socrates,  Ne  difcours  point.  On  peut 
facilement  côprendre  de  ceci  que  ceux  qui 
veulent  perfuader  les  autres  de  viure  en 
ces  petites  cachettes. n’ont  nulle  emiie  que 
on  amande  fes  imperfeftions,ni  qu’on  fer- 
ue  an  public,  ains  qu’on  cerf  hc  de  fe  rafla- 
ficr  de  tous  plaifirs.  Orquand  à celui  qui 
eftainii  difpofé,  & qu’on  void  eftre  incor- 
rigibles lui  peut  bien  dire  ce  que  le  mef- 
me  Philofophe  difoitau  frere  d'Epicurus:' 

Va  te  cacher  auec  ta  putain  Hcdia , & a- 
uecques  tes  bouifons,  puis  que  mefprifant 
toute  honnefteté , tu  veux  colloquer  tout 
ton  bien  es  charo'uïllemés  de  la  chair,  Ces 
fins-là  certainement  ontbefoin  d’eftre  cn- 
feuelies  de  l’obfcuritd  de  la  nuitft,  à fin  que 
le  mauuais  exemple  n’incite  les  autres  a 
vne  fi  fale  imitation. 

Le  Libertin  Courtifan  eft  different  de  ^«fponfe 
ceux-ci  en  ce  qu’il  defire  viure  en  plus  de  *ç*rscr^“ 
lumière, & qu  o le  cognoifTe:toutesfois  eft  Liberti n 
fi  accorc,  qu'il  n’oublie  aucuo  artifice  pour  CourtifiU 
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couurir  cc  qu’il  fçait  bien  que  plufieurs  re- 
prouuenc.  Mais  il  lui  en  prend  comme  i 
vne  femme  qui  veut  cacher  fa  nudité  en 
iettant  fur  elle  vn  voile  de  crefpe.blâc  clair 
& délié.  On  ne  lai/le  pas  de  voir  le  iour  à 
trauers  : auffi  apperçoit-on  aifément  la 
bourbe  qui  eft  au  fond  de  l’eau. C’eftjgrâd 
dommage  dequoy  tant  de  gentillefies  & 
dexteritezqu’ila,  il  ne  les  rend  feruantes 
à vertu,comme  il  fait  à yolupré.Mais  ileft 
mal-aifé,  quand  on  s’eft  laifïe  charmer  à 
cefte  enchanterefte , de  la  pouuoir  aban- 
donner , tant  elle  a de  crochets  pour  rete- 
nir ceux  qui  lafuyuent.  Nousauonsvea 
par  ci  deuant  comme  il  a allégué  l’exem- 
ple des  Cours  & des  meilleurs  elprits,  fei- 
gnant que  celles-ci  & ceux-la  tendent  a 
ce  but.  Mais  ie  lui  nie  cela  : car  encor  que 
les  chofes  plaifantes  foyenr-Iàrecerchees, 
fi  n’eft  ce  pas  comme  fin  principale,  ains 
comme  inferieure  à icelle,  &ainfiqu*vn 
doux  rafraichiflement  de  noftre  vie  trop 
fouuéc  efchaufFee  de  l’ardeur  de  tant  d’en- 
nuis. Car  i’eftime  que  peu  le  trouuent  ( CL 
ce  ne  font  de  fes  femblables)  qui  vueillent 
préférer  le  plaifird’vne  melodieufemuû- 
que  aux  beaux  accords  de  plusieurs  loua- 
bles amiuez  qui  font  la  pratiquées , ni  Ce 

faou 
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faouler  en  vn  grand  feftin  plullofl  que 
fauuer  Ton  intime  amy  d’vn  grand  péri!* 

Certes  il  leur  chaut  bien  peu  de  donner  • 
contentement  à l'ame,  & moyennant  que 
le  corps  en  rcçoyue  ils  font  fatisfaits,  mef- 
mement  ils  la  rendent  ferue  ( comme  dit 
Plutarque")  en  contraignant  la  partie  con- 
templatiue  d’icclle  à ne  penfer  a autre 
chofe  qu’au  corps,  quiefl  la  tirer  contre  - 
bas  auec  les  cupiditez  fenfuelles,ne  plus  ne 
moins  que  les  niez  des  pefcheursfont  tirez 
au  fond  de  l’eau  par  les  péris  morceaux  de 
plomb  qui  y font  attachez.Et  d’autant  que 
il  a élégamment  difeouru  contre  plulîeurs 
autres  opinions  Epicuriennes  en  fes  opuf* 
cultfs,  i’y  renuoyeray  les  lecteurs  pour  fe 
fatisfaire  dauantage. 

A celle  heure  nous  faut  il  dire  quelque  ftefiititio 
petit  mot  de  noftre  Epieu  rien  guerrier,  le-  ^e5 
•quel,  comme  la  nature  de  la  guerre  eft  de  r^yT[e^ 
defordonner  toutes  chofes,au(Ii  voudrait-  fibcrtiit. 
il  mettre  vne  telle  confufion  aux  plus  pro- 
fitables fentimÉs  qui  relient  dis  Ion  ame, 
qu’ils  ne  le  preflalfent  point,  & le  lailTalTéc 
luiure  fes  furieux  appetis,qui  fc  font  fi  mal  * 
accoullumez.en  ces  efcholes  corrompues, 
que  rien  ne  lui  peut  plaire  que  ralTouuilTe- 
xnent  d’iccux.  Il  fait  vne  belle  parade,  de 
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vouloir  comme  fouler  aux  pieds  tout  ce 
qu’il  eftime  feruir  à induire  à crainte  & à 
delicatefTe  : & cependant  il  nes’auifepas 
que  la  plufpart  de  fes  palTe- temps  font  de 
pareille  narure.Car  quand  il  a vn  peu  pati, 
quel  cft  fon  foulas,  finon  de  fe  veautret 
dans  les  falles  de  Bacchus,  & dans  les  ca- 
binets de  Venus,  iufques  à ce  que  la  don? 
leur,rimpui(Tance,  ou  lapauureté,  l’arra- 
chent de  leans  ? Voila  vn  beau  moyen  de 
maintenir  vigoureufe  la  vertu  de  Fortitu- 
de,que  de  la  nourrir  des  voluptez  deshon- 
neftes.’Ie  veux  faire  vn  argument  tout  cô- 
traire au  lien,  & conclurre  (pour  temperei 
la  rudeffe  de  la  vie  militaire  ) que  l’vfage 
de  ce  qui  la  peut  adoucir  & amolir  eft  fou 
uent  neceflaire:mais  auec  quelles  drogues 
fe  fera  cela  ? auec  la  pieté,  l’humilité,  & la 
" ’ tempérance,  qui  n’alfoibliffcnt  nullement 

1 les  couragesda  où  la  viâde  qui  nourrit  fou 

ame  la  rêd  ftupide  & fauuage  tout  enfêblc. 
A f<çau«ir  Nos  Libertins  fufdits,  qui  ne  difeordent 
fila  pro-  gueresen  particulier, s’accordéttres-bicn 
entr’eux  en  general  à mefprifêr  & reietter 
ne  chaATe  U lâinéfce  profeflion  de  la  yie  Chreftieûnc, 
laioyrcdes  fe  perfuadans  qu’elle  chafle  la  ioye  des 
.cceurs,  cœur,  & qu’elle  entretient  l’homme  tout 
le  long  de  & vie  auec  vue  contenance  auffi 
V moine 
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morne  que  celle  qu’vne  efpoufee  contre- 
fait feulement  pour  vn  iour.  Et  pource 
qu’ils  ne  fçauroyent  la  blafonnner  en  pu- 
blic,ils  s’en  reuenchét,en  detra&ant  d’elle 
en  fccrec,çntre  ceux  qui  font  de  leur  con- 
frairie.Cefte  monftruofiré  de  ces  derniers 
liecles  deuroit  eftre  trouuee  bien  cftrange: 
mais  quâd  ic  vien  a côfiderer  que  la  vieil- 
lefTe  Iudaïque  a engendré  les  Saduccens, 
qui  nioyenc  la  yefurrcttion  des  corps  & 
l’immortalité  des  âmes  , ie  ne  m’eftonne 
plus  fi  fort  de  l’imperfettion  de  la  noftre: 
car  fi  nous  fommes  le  peuple  de  Dieu,aufli 
l'eftoyent  lesluifs  alors  : neantmoins  on 
void  que.les  vns  &.les  autres  fe  font  défi* 
uoyez  merueilleufemcnt.  Du  temps  de 
Plutarque , il  y auoit  foifon  de  telles  gens 
mais  c'eftoyent  pauuresv  Payens  aueuglez 
d ignorance , & piquez  de  cupiditez,  auf- 
quels  il  parle  fi  pertinément  fur  ce  poinél 
ici  qu’il  m’a  femblé  que  cela  (cul  fuffifoic, 
pour  refueilier  & corriger  ceux  qui  viuent 
maintenant.  Il  dit,  Les  Epicuriens  fe  moc~ 
quent  des  facrifîces  & ceremonies  dont  on 
vfe  enuers  les  dieux, & difentque  ceux  qui 
y afliftent  ne  le  font  pas  pour  plaifir  qu>  ils 
y prenent,  ains  pour  crainte  qu’ils  ont  d’i- 
eeux;ce  qui  eft  notoirement  faux.  Car  U 
. veri 
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7 DISCOVRS  PÔLITIQ^ 
vérité  efl: qu’il  n’y  a esbatement  qui  plus 
lecrce  les  gens  de  bien  , que  ceux  qu’ils 
prenent  aux  temples, ni  temps  plus  ioycux 
que  les  feftes,&  ne  font  ni  ne  voyent  cho- 
fe  qui  plus  les  eigaye  que  quanti  ils  chan- 
tët  ou  afïiftét  aux  facrifices  qui  le  font  aux 
dieux:car  lcui  amc  n eft  point  alors  triftè 
ni  melancholique,  comme  fi  elle  auoit  à 
faire  à quelque  tyran, ains  là  où  plus  qu’el- 
le ellime  que  Dieu  foit,c.’eft  là  où  plus  el- 
le dcfchaüe  arriéré  de  foy  toutes  craintes 
& tous  fonds, & fe  donne  à toute  refiouïC- 
fance.  Il  ad  ioufte  apres.  Or  comme  difoit 
Diogenes,Touteft  aux  dieux  ,&  toutes 
chofes  font  communes  entre  amis , & les 
bons  font  amis  des  dieux  ? aufli  eft-il  im- 
poflible  que  ceux  qui  font  deuots  & amis 
des  dieux  ne  foyent  quand  & quand  bièx\- 
heuieux,ni  qu’vn  home  qui  effvertaeux, 
comme  tempérant  & iufte,ne  foit  auffî  de- 
uot  & religieux.  N’cft-ce  pas  là  tropLien 
parlé  pour  vn  Payen,qui  iamais  n’auoitcii 
que  fauïTes  inftru&ions  ? de  conciurre  que 
celui  qui  a en  foy  vne  viue  imprefiion  de 
religion  ne  peut  eftre fans  felicitéi&  fans 
ioyc.Quenos  Libertins  modernes, qui  fôt 
les  aueuglés  au  milieu  de  la  lumière  diui- 
ne , reçoyuent  au  moins  l’cnfeignement 
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ET  MILITA  1RES.  757’ 
de  ce  Philofoplu  ( eux  qui  prifent  tant  les 
eferirs  prophancs  J qui  a veu  plus  clair  és 
. tenebres  paflees, qu’eux  ne  vt  ulér  faire  en- 
la  clarté7 prefente.  I’cftime  que  fi  quelcun- 
vouloir  lire  toutou  long  ceft  excellent 
traité  qu’il  a fair^duquel  i’ay  couppé  ces 
perites pièces, il  fupprimeroit  grande  par- 
tie de  ces  fauffes  opinions, en  les  voyant  fi 
fuffifamroent  confondues  comme  elles  y 
font, ce  qui  m’exeufe  ra  d’en  faire  ici  auour 
ne  redite  , renuoyâr  le  ltéleur  à l'orignal.- 
II  ne  faut , à mon  auis , pointd’autresdor- 
éfeuisque  les  Phdofophes , pour  réfuter 
telles  gens , qui  falfifienr  & fouillent  ainfî 
les  plus  belles  maximes  de  la  vie  hurnai- 
nercar  de  s’aider  des  reigles  diurnes  con- 
tr’eux  ce  feroit  trop  les-  tionnorer.Toures- 
fois  puis  qu’ils  ofent  bien, en  leurs  cachet- 
tes.en  faire  leuts  rifees , il  conuiendra  fort 
bien  de  defcouurirauec  icelles  la  turpitu- 
de de  leurs  defreiglemens,&  rétorquer  fur 

eux  la  mocqucrie.  Refblutiô- 

Ils  penlent  auoir  gaigne  vn  grand  anan-  ac  ce  que 
• tage  fur  les  autres  Sommes,  quat  ils  difènt  les  Liber- 
qu’ils  ne  font  point  tfpouuantez,  comme  tin$  a^5* 
eux, des  imag.natiôs  fâcaftiqurs  des  tour-  8uent 
més  des  enfers,  ôr  que  ce  font  fîéf tons  cô- 
crouuees  pour  contenir  ceux  qui  fe  def-  enfers* 

AA- 


7j8  dxscovrs  potif  i<^ 
bordent  2 viure  contre  naturc.Mais  ie  leur 
voudrais  demander  ( cncores  ciue  leur 
proportion  fauffe  fuft  véritable)  a quelles 
gfisils  pcnfentqueconuienemmicux  cçs 
frayeurs  propofces  quà eux  , qui  viuënt 
autant  contre  la  nature  des  hommes,  que 
conformément  à celle  des  beftes.  Certes 
eux  mcfmcs  (e  cougpcm  la  gorge  de  leur 
propre  coufteau-.cependanr  quelque  be’le 
mine  qy’ils  facent  de  ne  s’effrayer  de  rien, 
lî  void-on  qu’il  n’y  a gens  qui  redoutent 
plus  les  punitions  temporelles  & la  mort, 
qu’ils  Fôt.  Et  d’où  leur  vient  cela  fino  d’vn 
fentiment  naturel  qu’ils  ont  imprimé  en 
leur  confeiencc , qui  leur  rprefenre  fous 
les  chaftimens  & maux  corporels  les  pei- 
nes cternejles , préparées  pour  ceux  qui  fe 
reculent  U fe  re.uoltent  de  Dieu  ? Et  c’eft 
ce  que  Salomon  dit  Que  les  mcfclians 
fuyent  fans  qu’on  les  pourchâfle , & que 
la  mort  leur  eft  efpouuantable.  Les  Philo- 
fophes  ont-ils  pas  dit  aufïî  que  la  plus 
grieuc&  certaine  punition  de  la  mefehan- 
ceré  cft  le  remords  continuel  de  celuy  qui 
^l’a  perpctrecvqui  ne  le  laifTe  à repos  ? Les 
cHofes  fufdites  ( q ceux-là  mefmes  de  qui 
nousparlonsexperimentent)font  comme 
demonftrations  & approbations  fenfibles 
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dc6  iugcmens  de  Dieu  apres  celle  vie.  Au- 
cuns tafehent , le  plus  qu’ils  peuuent , d’e- 
ftouffci  ccsfentimensen  eux  ( car  cela  efl 
ordinairement  leur  rabat ioyc{  mais  il  eft 
impoflîble. 

Ils  s’abufent  bien  fort  de  penfer  que  les  f 

cens  de  bien  foyent  tant  efpouuanti  z de  ° *“ 
P . .-j7..  c r *i  tions  aux 
la  recordatio  de  l enrencar  encor  qu  us  en  gf  ns 

ayent  horreur, ils  s’afTeurent  en  ceci.  Qu'il  bien  con- 

n’y  a aucune  condemnation  à ceux  qui  trc  l’ap- 


font  en  Icfus  Chrift  , qui  ne  cheminent  Prebcn- 
poinrfelon  lachair , c’eft  à dire, qui  ne  vi  Jnfcrs^jfc 


rut  , qu - 

ir , c’eft  à dire, qui  ne  vi  ç°£rs;CS 
lient  pas  corne  les  Epicuriens.  Outre  plus  combien 
ils  fçauét  que  l’enfer  & toutes  fes  pu  i flan-  les  affli- 
ces  ont  efté  menees  capriues  en  triomphe  â,ons  gc- 


à la  rcfurre<flion  du  Rédempteur,  & qu’el-  Libertin* 
les  ne  peuuent  engloutir  ceux  qui  partici- 


pât au  bénéfice  de  celle  viftoire  dot  n’ôt- 
ils  point  de  peur  pour  eux.ains  compalfiô 
des  autres , qu’ils  voyent  prendre  le  che- 
min de  ce  gouffre  qu’ils  ne  peuuent  voir. 
Confideronk  vu  peu , quand  quelque  ad- 
uexfitd  arriue  aux  Epicuriens  & Libertins 
(dequoy  ils  ne  font  pas  exemps  ( commit 
ils  la  portent. & de  quelles  confoîations  ils 
vfent.  On  peut  duc  qu’fis  la  reçoyucnt 
aulTî  à contre  cœur  que  les  enfans  font  les 
verges:car  puis  qu’ils  font  de  la  priuarion 
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74O  DISCOV’RS  POLITIQi, 
de  douleur  vn  bié  fi  (ouhaitabIe,il  s'enfuît 

?iuela  prefence  4’icclle  leur  eft  vn  mal 
ort  odieux.  Si  ne  lâifTent-ils  de  fe  récon- 
forter les  vns  les  autres, difans , Si  elle  eft 
violente,  qu’en  bref  ils  en  feront  deliurez: 
& qu’eftans  anéantis  ils  ne  fendront  plus 
rienidc  fi  l’a  douleur  n’eft  pas  grande  , ils 
cercheronc  de  reiétter  la  coulpede  leurs 
maux  fur  les  hommes, puis  fur  le-s  elemés, 
comme  fi  toutes  créatures  deuoyent  con- 
tribuer pour  la  conferuation  de  leur  féli- 
cité cotporelle.  Toutes  ces  confondons 
ici  font  merueideulement  differentes  de 
celles  des  vrais  Carholiques,  qui  font  în- 
ftruits  en  la  veritércar  lors  qu'ils  tôbent  en 
tribulation  pour  cela  leur  ame  n'eft  point 
troublee,fçachansceitainement  que  c’eft 
Dieu  quides  vifite  d’v ne  façon  paternelle- 
pour  leur  bien  & amendememme  voulant 
point  qu’ils  pendent , s’afleurans  qu’apres 
qu’ils  fe  feront  hîimiliez , & qu’i's  auront 
înuoqué  fi  très  fauorable  bpnté,  ils  trou- 
ueront  tel  remede  qu’il  leurfera  cnnuena- 
blc;  F t quand  bien  la  grandeur  du  péril  ou: 
làvehemence  du  mal  viendrait  à les  em- 
porter, ils  ne  fe  contriftent  point  outre 
meftire  de  quitter  vne  vie  caduque  & tra- 

fitoirepour  Yne  parfaitement  accomplie 
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de  tous  biens  cternels.  Aux  chofes  prefpe- 
*res  ils  ne  fe  gouuernent  pas  mieux  qu’aux 
adueifcSjles  mefurâs  félon  le  plaifir  qu’el- 
les apportent  au  corps, comme  ils  ont  aufîi 
mefure'  les  autres  à l’aulne  de  la  douleur 
corporelle.Mais  les  philofophes  Sroiques, 
defquels  ils  fe  mocquent , font  aflez  fuffir 
fans  pour  les  redarguer:car  ils  difent  qu’a 
parler  proprement  le  vice  feul  fcdoitap- 
peller mal,d’autant qu’il  transfigure  l’hô- 
ine  en  mauuais  d.rtnô,ou  en  befte.-ce  que 
la  douleur  ne  fait  pas,  ains  bien  fouuent 
le  rend  meilleur:  & que  le  vray  bien  qui 
donne  contentement  parfait  eft  celuy  de 
J’ame,qui  côfîfte  e's  belles  a&ions  de  ver- 
tu^ e's  hautes  reccrches  de  la  vérité7. 

Or  parce  que  cela  çftaflféz  notoire  ie  n*y 
infifteray  pas  dauantage  , ains  reprendray 
le  propos  laiHe, prétendant  de  môftrèr  les 
abus  que  commettent  les  Libertins  en  l’v- 
fage  des  ebofes  qu’ils  pourluyuent,  & qui 
les  dele&ét.Pofons  le  cas  qu’il  foit  efeheu 
a quelcun  vne  bonne  fucci-flion , ou  qu’il 
ait  reçeu  de  grands  biensfaits. . La  premiè- 
re chofe  qu’il  deuroit  faire  alors,s’iI  eftoit 
tel  cju’il  doit  eflre , feroit  d’en  tendre  grâ- 
ces a Dieu,comme  à ceJuy  qui  eft  autheur 
de  tous  biens.  Secondement , fe  refiouïr 

AA  1 
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d’eftre  dcfalficgé  de  la  pauureté,&  d’auoir 
plus  de  moyen  qu’auparauâc  d’exercer  les 
avions  de  vertu, comme  la  charité  & la  li- 
béralité Tiercemenr,vfer  de  cefte  richefTc 
conuenablemcnt  & honneftemét,tant  aa 
bénéfice  d’autruy, que  pour  fa  propre  vrili- 
té  & recreatiô.La  deflus  que  fait-il?c’cft  de 
rapporter  tout  à foy  mefmes,laiflantla  re- 
conoifTance  entiers  Dicu(  duquel  il  ne  fe 
fbucie  gueres)&  les  autres  offices  en  arrie- 
rerpuis  il  dit  tat  à foy  qu’à  fes  coadiuteurs. 
Or  ça, préparons  nous  à toutes  fortes  de 
delices,puis  que  le  moyen  nous  eft  venu 
d'en  pouuoir  iouir,&  chaflons  la  melan- 
cholie:car  les  plaifirs  reçeus  ne  fe  perdent 
iamais,&  toufiours  en  eft  la  fouuenance 

Le  plaifîr  ioyeufe. 

du  chre-  Le  plaifir  du  vray  Chreftien  eft  bien  au- 

Hien.  tre  : car  incontinent  qu’il  a reçeu  quelque 
bien  il  s’efleue  vers  Dieu,&  reconoit  qa’il 
a cfté  exaucé  dé  luy, voire  qu’il  l’a  preueou 
par  fa  liberale  bonté  & que  combien  qu’il 
meriraft  d’cflte  chaftié  pour  fes  ingratitu- 
des, qu’il  ne  laifTeneatmoins  d’eftre  fauo- 
rifedeeequi  luy  fait  befoin  pour  paflTer 
cefte  vie,&  en  méditant  ces  chofes  en  fon 
âme  il  vient  à fe  refiouïr,&  à châtcr  com- 
me Dauid, au  Ffaux^. 
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Mon  Dieu  me  patjlfotu  fapuifiâce  haute» 
C'tflmo  berger :de  rien  ie  n auray  faute* 

E»  ie 8 bie  feur joignit  les  beaux  herbagesy 
Coucher  me  fait, me  meme  aux  clairs  r in  âges 
Traite  ma  rie  en  douceur  tres-humaine , 

Et  pour  fan  No  par  droits  [entiers  me  meine . 
Nous  en  verrons  plusieurs  en  vnc  cour, 
quand  ils  ont  reçeu,quelque  beau  prefent 
aeleur  Prince,  ne  cefler  de  le  magnifier, 
difans:  O que  nous  auons  vn  bon  maiftr.e, 
qui  nous  guerdonne  de  fi  belles  rccompé- 
fesl  Ne  ledeuons  nous  pas  aitner  ardam- 
ment,&  feruir  auec  coure  fide'itc?  Si  donc 
on  fe  plaie  tant  aux  reconoifianccs  humai- 
nes que  doit  ô faire  aux  diuinesPll  ne  faut 
douurqueles  bien  inftruits  ne  s’y  dele- 
Acnt  beaucoup  ptusrcar  ils  fçauent  qu’vn 
Prince  aime  auiourd’huy  & demain  hait: 
mais  que  Dieu  ne  hait  iamais  ceux  qu’il  a 
enroollez  pour  fiens  au  liure  de  vie  , & 
dauantage  qu'il  a vne  amour  très-  paifaite. 
Vn  autre  plaifir  qui  fuit  ceftui-ci,eft,  quàd 
Ion  vfe  de  ce  qu’on  a obtenu  félon  les  rei- 
gles  de  vertu.Car  fi  ie  fuis  en  Magiftratu- 
ie,&  que  l’aye  fauué  de  la  viollce  des  ini- 
ques plufieurs  innocens,ou  fi  ie  fuis  fauo- 
que  l’ayc  dir  la  vérité  à mon  Prin- 
ce;ou  avant  eu  richelTc,que  i’aye  fubftan- 
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té  ceux-là  que  pauurcté  alloit  ictter  air 
cercueil,ne  me  fera-ce  pas  matière  de  pics 
grande  refiouïlTance,que  fi  ie  me  fufïè  lêr- 
ui  de  telles  commoditez  pour  nuireà  mes 
ennemis, ou  pour  mangerde  plus  friands 
morceaux, ou  pour  me  faire  , eftanc  tout 
diapré, regarder  en  public , comme  on  fait 
vnbeeuf  couronné  qu’on  pourmeine  par 
les  rjiesd’vne  ville?ré  laifle  à ju^er  à ceux 
qui  ont  du  jugement.  Le  Chrertien  trou*1 
ue  encor occafion  de  fe  refiouir, quand  par 
les  biens  externes , fon  efprit  & fon  corps 
font  deliurez  de  quelques  ennuis  & fouf- 
frances  que  la  priüation  defdits  biens  ap- 
porte:mais.c’eft  d’vne  ioye  moderee,qui  a 
eonmtuauuM,’:  femblable  à quelque 

doux  coulant  fleuue,là  ou  c^Ile  des  Liber 
tins  reffemble  pluftoft  aux  de,bordemcns 

corporels  d vn  torrent. 

dôtiouif-  referais  affermer  que  mefmcs  les  plai- 
ront les  firs  corporels(i’entes  les  licites  ) poi  l lef- 
-chreftiés  uels  ilç  pe  tcmpeftent , ne  leur  font  point 

5 fi  deledàbles,  qu*à  ceux  qu’ils  penfent  e- 
biescs  fo  ftre  enueloppet  de  tnftefle.  le  metrray 
lides  que  premier  en  ieu  ceux  qu’ils  rcçoy.uent  dii 
ceux  ef-  gou H-  & de  rattouchêmenr  , qui  forit  les 
quels  fc  d'eux  fens  qu’ils  talclict le  plus  à raflaficr, 
fe^L?bcr-  combien  que  nature  Itsairplüs  eflbignez-* 
tins.  du 
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• ficcre  de  l'entendement  que  les  autres, 
comme-plus  contraires  à iceluy.  En  ceftc 
carrière  i’apperçoy  défia  quelques  vns, 
non  feulement  courans, mais  mourans  a- 
près  vne  LaïSjOU  vne  Flora.  Or  en  telles 
pourfuites  & iooïflances  mal-aifemet  me 
perfuaderôt-ils  que  leurs  plaifirs  fuimon- 
tent  leurs  fafcherics:  car  on  peut  di  e que- 
s’il  y a quelque  Purgatoire  au  monde,  il  fe 
, retrouue  là.  L’vn  dit  qu’il  brufle , 1 autre 
qu’il  gele  : l’vnfe  veut  pendre  , l’autre 
- bannis  : de  maniéré  qu'ils  achètent  cherc- 
mét  vne  telle  marchâdife.  Telles  amours, 
dira  quelcun,ne  donnent  pas  de  fi  violen- 
tes poinftures:mais  ie  di  que  fi  car  les  flâ- 
mesimpudiques  font  bradantes, la  ouïes 
pudiques  rlcHkuffent  feulement.  Mais  a- 
pres qu’ils  font  paruenus  à la  iouïflance, 
que  s'en  enfuir  il  i deureff  bien  con- 
traires, fclô  la  diuerfire  des  humeurs.  Cac 
on  en  verra  qui  ne  frmbie  pas  qu’ils  aimée 
des  femmes, ains  qu’ils  adorent  des  deef- 
fès,&  fefoümettansà  fi  lafehe  feruitude 
ils  fé  vionrchacun  iour  auiüflans  a chofes; 
indignes.  Ne  voila  pis  vn  grand  plaifir, 
qui  réd  l'ame  infenfee,ôc  puis  ftupide?Au-. . 

3 „ ttes  au  contraire,  apres  s’eftfc  repus  de  la* 

viande  la  dcfdaignent:n6  pour  nen  rcra- 
^ ftfer.mais  pour  en  redefirer  de  diuerfe.  En 
Ifl  AA  J 
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le  navigation.  le  veux  dire  que  ceux  qui 
pourfuyuenx  légitimement  chofes  légiti- 
més,ont  vn  plaifir  non’  plain  de  grands  et 
lancem6s,ains  afiaifonné  de  douceur , ré- 
pli  de  fermeté, & qui  ne  laide  ni  remords, 
ni  repcntace, comme  ceux  des  autres.  On 
peutauflî  appeller  ces  amitiez,  les  pépi- 
nières qui  produifent  les  belles  & grottes 
familles, defquelles  la  fin  eft  ordinairemét 
couronnée  de  contentement.  La  manière 
comme  fe  gouuerrét  ceux  qui  font  efpris 
dcsfuteursde  Bacchusn’eft  pas  meilleu- 
re que  celle  des  difciples  de  Venus.  Car 
aucuas  y a qu’on  ne  diroit  pas  eftre  nais 
pour  viure  ,ains  qu’ils  viuét  pour  boire  & 
pour  manger  : autres  auflî  fe  trouuent  qui 
ne  font  pas  fi  plongez  es  gourmandifes, 
ains  aux  friandifes  & delicatcflcs.  Les  pre- 
miers font  tellemét  difpofez  qu’il  femblè 
que  leur  ventre  foit  vne  marmite  & leur 
cftomach  vn  tonneau: car  ils  font  tout 
iours  clouez  & attachez  à la  table , où  ils 
vont  rempliflans  l’vn  & l'autre  , iufqucs  à 
ce  que  la  charge  foie  fi  pefante  qu’elle  fait 
verier  fon  home  , ou  l’emporter  a quatre. 
MaTxfi  quelqu’vn  péfoit  qu’ils  reputafient 
cela  à honte,  il  fetromperoitfort,  parce 
qu'ils  tiennent  à gloire  apres  auoir  lon- 
gue 
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guêment  contefté  en  vn  combat  fi  doux 
d’eftre  portez  en  triomphe  en  vn  liâ: , ou 
. en  moins  de  douze  heures  ils  reprenent 
nouuelles  forces.  Et  puis  ils  fçauentbicn 
que  ces  deux  grands  capitaines  , Blanc  & 
Clairet, font  inuincibles , & qu’il  faut  que 
les  plus  braues  leur  cedent  comme  vn  Pi- 
gmee  feroit  à Hercules- Ils  font  de  l’opi- 
nion de  ce  bon  gros  Abbé  de  iadis, auquel 
fes  amis  remonftroyentque  tel  exercice 
lui  abregeroit  fes  iours:tnais  il  leur  refpô- 
dit,Mes  enfans  ,11e  foyez,  point  en  peine 
pour  moy , car  comme  Thôneur  d’vn  bon 
cheualier  gift  à mourir  en  vne  bataille, 
aufli  l’honneur  d'vn  vray  Abbé  eft  de  cre- 
uer  à la  ta.ble.Ie  ne reciteray.  point  lesplai- 
firs  qu’ils  prenent  en  ces  côtinuels  & rcy- 
terez  repas, pource  que  cela  n’efi:  que  trop 
notoire, mclmemét  a ceux  qui  ont  voiagd 
en  quelques  endroits  des  pays  Septetriô- 
naux,où  ces  exercices  font  encor  plus  cô- 
muns  qu’es  noftres  Mais  il  feroit  bi£  feant 
à ceux  qui  ont  de  la  pieté , & qui  la  prati- 
quent,d’en  laifter  l’vfage  aux  Libertins, de 
qui  nous' parlons.  Les  féconds  ne  fonr  pas 
fi  desbordez  que  ceuxci , ains  fe  traittenc 
auec  beaucoupplus  de  ciuilité  & delica- 
tefle,  & au  lieu  d’engloutir  çe  c^u’ils  boy- 

uent 
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uent  & mangent,  ils  le  veulent  goutter  6c 
fauourer,  pour  en-receuoir  plus  long  plai- 
fïr  tant  qu’ils  foyent  faoulez.  Ils  font  au- 
cunement foigneux  de  cachexies  turpitu- 
des de  l’yuroiigneiie,  mais  tres-diligens  a 
cercherles  manières  pour  diuerfifïer  tou- 
tes viandes, â fin  que  par  cette  variété  leur 
appétit  trouue plus  de  délégation.  Sim 
excellent  cuifiner  fe  rencontre , il  ett  plus 
prifé  parmi  eux  que  n’ettoyent  Platon  & 
Arilloteen  l’Academie  d’Athenes.  Tou- 
tes leurs  méditations  gifent  à inuenter 
friandifes  & a fe  refTouuemr  des  bonnes 
chereSqu’ils  ont  faites , & ainfî  vifans  à 
mefmebat  que  les  premiers,  ils  fe  vont 
fouyller  en  vn  bourbier  femblable.  Mais 
ils  le  font  auec  plus  de  dextérité,  fçaclians 
mieux  iouyr  des  pl’aifirs  corporels  que  les 
autres,&  couurir  leur  laideur.  Quant  aux 
rémunérations  Bacchanales,  les  ms  & les 
autres  y participent,  & ett  difficile  d’auoir 
continué  ce  train  ici  quelque  téps,  qu’on 
ne  fente  défia  les  au^nc-coureurs  des  ma- 
ladies, 6c  puis  elles  vicnenr  apres  , & auffi 
malignes  que  celles  qu’auons  alléguées.. 
Ainfi  void-on  l’acquett  qu’il  y a de  feruir 
vn  maiftre  fi  liberal  de  toutes  efpeces  de 
douleurs  enuers  ceux  qui  veulent  pluttoft 

adhe 
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adhcrc  à leur  ventte  qu’à  leur  ehtenic- 
ment.Lc  plailîr  de  ceux  qui  vfenc  bien  des 
dons  de  Dieu,  qu’il  nous  ottroye  pour  no- 
ftrc  nourricure,cft  bien  autre  tcar  les  pre- 
nans  auec  temperâcc,  l’ame  n’en  eft  trou- 
blée en  l’vfage , & dcmourant  libre  en  la 
conduite  de  la  fcnfualité , tantoft  elle  lui 
lafchc  vn  peu  la  bride, tantoft  elle  1a  lui  re- 
tient , ne  plus  ne  moins  qu’on  fait  à vn 
icunecheual,  qu’on  meine  pourmcneren 
vne  campagne.En  ce  faifam  il  aduient  que 
l’ame  mefmc  refiouyt  auec  le  corps,  en- 
la  louyflance  des  biens  defquels  lui  feul 
a la  rruition  , quand  elle  void  qu’il  de- 
meure range  Hans  les  bornes  qu’elle  tuy  a 
preferiptes.  Mais  quel  plus  beau  &c  gra- 
cieux conuiue  y a il,  que  celui  auquel  on 
taffafie  aulfi  bien  lVn  corne  l’autre  ?,  côme 
il  fe  pratique  entre  ceux  qui  font  ornez  de 
pictd  & de  vertu  lls  ne  dtfdaignenr  point 
pourtant  les  viandes  exquifes,ni  les  vins 
délicieux, ains  les  prifent  comme  plutîeurs 
autres  chofes  neceflaires  , & quand  ils  en 
font  priuez,n'ayans  ce  qui  cft  commun  au 
vulgaire, ils  ne  tempeftent  & ne  languilTét 
point  , fçaehans  que  peu  de  chofe  fuffit  à 
Nature.Mais  vne  des  principales confîdc- 
rations  qu’ils  ont , c’eft  de  faire  feruir  ces 

moyens 
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inoyens-iei  pour  iouyr  de  la  conuerfation 
de  leurs  féb labiés,  & poureftreindte  touf- 
iours  les  amitiez  dauantage  , & ouyr  plu- 
fleurs  bons  &'  ioyeux  propos  qui  inftrui- 
fenr  & dcle&ent: car * comme  ditPlutar-  Plutarque 
queyl’œuure  proprement  de  Sacchus  n’eil  au  baquet 
pas  l’y  urefTe,ni  boire  le  vin,  ni  goufter  les  ^cs  fePc 
v.andes  delicieufes,  maisbien  la  refiouyf-  5aScs* 
Tance,  Pafteclion, la famiiiarité> qu’il  nous 
engendre  des  vns  auec  les  autres.  Car  à 
plufieurs  qui  au  parauat  ne  s entreconoik 
Toycnr  quali  pas,ayans  amolli  & hume&é 
( par  maniéré  de  dire  ) la  dureté  de  leurs 
cœurs  es  banquets , ne  plus  ne  moins  que 
le  fer  s’amollit  dans  le  fcu,leuradonné  vn 
cornmf ncemcntde commixtion  & incor- 
poration des  vns  auec  les'autres.  I’eftime 
que  ceux  qui  fe  gouuernÉt  ainfi  ont  beau- 
coup plus  de  plaifir  que  les  Libertins,  voi- 
re que  ceux  qui  n’en  peuucnt  gueresauoïi 
fînon  quand  ils  font  côuiez  à quelque  ma- 
gnifique feftin  , où  ils  oyent  vn  retentifle- 
ment  de  hautbois  dans  vne  falc , & bruire 
vne  murmure  de  la  touibe  qui  Ja  remplit, 

& qu’ils  voyent  aufïi  tout  reluire  de  riches  \ 
paremens.auecdiuerfirédedanfes  & ma£ 
quar^des.  Certes  cela  esblouyt  & endort 
pluftoft  les  fens  qu’il  ne  refiouyt  Pâme, 

mef 
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' ;•  mcfmemenr  decciu  qui  l’ont  bien  difpo^ 
fee.  Toutesfois  pluiîeurs  nelaiiïentdefe 
repaiftre  de  telle  pafture. 

Du  côwte 
ment  des 
Chreftiés 

desautres  aux  precedens  : carpuis  qu’il  en  eft  reco- 
biés  tem-  noiflant  enuers  Dieu , autheur  d’iceux , il 
porels*.  lui  en  dône  vne  ioyeufe  fruirion.  Et  coitu 
hient  ne  fe  refiouyroit  il  pas  des  biens, 
veu  que  les  maux  me  (mes  ne  l’efpouuan- 
rent  beaucoup  : ainfi  qu’il  eft  efcrit  au* 
Pfeaumc  cxn. 

Il  nt  craint  mauuAife  nouutUey  ^ 
Carfon  cœur  iaman  ne  ch  an  et  lie , 

* Ayant  au  Seigriturfa  jhnct. 

Et  quand  ils  lui  font  aduenus  , ilîes  reçoit' 
pourcorre&ions  tres-douces,  & s’eftudie 
de  les  rédre  vtiles.  Il  fera  mal-aifë  de  per- 
fuader  ceci  aux  gens  aofquclsnous  auons 
araire.  iniques  ace  qu  ils  en  ayent  reçeu 
quelque  gouft  par  expérience.  Auiïi  nos 
propos  ne  tendent  qu’à  leur  aiguifer  l’ap- 
petir,  pour  en  vouloir  goufter  : car  fî  ces 
petites  delices-  ( qui  periifenr  quafi  auiïi 
tort:  quelles  font  nees  ) leur  onr  fçcu’  en- 
chanter les  fcns  , quels  cfFcfts  feront  en 
leuis  âmes  tant  de  diueties  douceurs  que 
= 1^ 


Or  en  Pvfage  des  autres  biens  tempo- 
rels; on  peut  dire  que  l’homme  profefleur 
de  la  vie  Chreftienne  s’cfèave  comme 
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i ,1a  pieté  & la  tempérance  produilènt,finon 
in  la  mondifier  & cfclaircir  des  fouylleurçs 
& cireurs  qui  en  tenoyent  fa  fplendeur  de- 
mi offufquee  . 1 Qu’ils  laiflent  donc  celle 
ttf  **  vie  qui  n’a  que  trop  d’affinité  auec  la  bru- 
taie , pour  embralTer  celle  qu’ils  reiettent 
par  faute  de  la  bien*conoiftre  : car  défia  ils 
^peuuent  auoir  veu  par  ce  qui  a ellé  dit, 
qu’il  y a autant  de  différence  de  l'vne  à 
[\&  l’autre, qu’entre  vne  poignee  de  fange , & 

5^  vne  poignee  de  tres-belles  perles.  Etquît 
au  p'oinél  dequoy  ils  font  le  plus  de  dou- 
«fti*  te,  qui  elï',  laquelle  des  deux  efl  plus  plai- 
•fantc , il  efl  allez  vérifié7  que  c’ell  la  Chre- 
flienne.  S’ils  difent que  dedans  lesvoyes 
par  où  elle  chemine  on  trouue  fouuët  des 
cfpines  qui  picquent:&  des  petites  pierres 
qurfoot  broncher , ie  leur  refpondray  que 
c’ell  peu  de  chofe  que  cela,d’autat  que  les 
ifcf  remedes  fe  trouuem  fur  le  lieu.  Mais  pai 
jai°"  leurs  chemins,  rantcouuerts  quedefeou- 

(j(ff  uerts,  qu’ils confiderenr  combien  d’afpics 

il  y a cachez , qui  mordent  & combien  de 
fcl  fJ?  profondes  fofies  fe  trouuét  où  les  cheutes 
rfont  très -dangereufes, voire  mortelles.  Et 
aÜiP  ce  qui  eft  encor  le  plus  horrible,  c’efl  ce 
qu’on  rencontre  à la  fin, à fçauoir  vne  tref- 
jo/[f  fale  & orde  renommée , dont  fouuent  on 
•stf?  • • B B 
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v s’entend  blafonner  en  fa  vie , & apres  vive 

précipitation  és  gouffres  crcrnetaoù  il  n’y 
a nulle  redemption.A'u  contraire  ceux  qui 
ont  fiiyui  la  pieté  & vertu  , edans  en  bon- 
ne odeur  à leurs  f mblables,  font  afleorcz 
apres  auoir  paracheué  leur  voyage  terrien 
• ' d’edre  dignemét  recueillis  es  habitations 
celedes..  " 


t»mt<  ptrfonn'yfeio» J?  cap  icné  & »jc<- 
tion  ptut  yfer  dè  la  contemplation 

VINGTCINQJ?  i eme  discovrs. 


homes  du  n’£  pouuoit  cdre  alors  q tres-petit.  Et  en* 
bénéfice  au(fi  om  mCrueilleüfement  loué  vne  telle 
contenT*  a&ion  de  refprir , voire  la  vie  qui  y cfloit 
platine.  duroutdedinee.  Auiourd’hui  aucuns  at- 
tribuentle  mefme  à ceux  qui  s'édans  re- 
tirezdu  mondeviuent  dedans  les- Mona-r 
fteres  & Hermitages,  s’eftâs  amfî  elcartex 
pour  mieux  vaquer  à ced  exercice  fpiri- 
tuel  : lelquels  furpaflfént  de  beaucoup  les 
autres  en  quantité.  Et  cc  qui  les  induit  en 


Contre 


/ Nciennemét , plusieurs  ont  eu 
celle  opinion,  que  le  contem- 
pler  elloit  feulement  propsc 
aux  PhilofophcSjdôt  le  nôbre 


ceux  qui 
ont  priué 
la  pluf- 
part  des 
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partie  d ainfî  iuger , c’eft  qu’ils  imaginent 
c|uele  vulgaire  ne  fçait  quafi  que  c’efl:  de 
la  contemplation.  Audi  qu’ils  en  voycnt’ 
piulieurs  qui  ont  de  1 enrendemêt.  la  def- 
daigner:. omme  fi  c’eftoit  quelque  myftc- 
re  mal  plailanr,  ou  fort  difficile.  Dauanta- 
ge  , ilsoycnt  continuellement  les  Moines1 
( qui  fe  vantent  de  l’auoir  embraflee)  dire, 
qu  à eux  feulselle  appartient.  Qui  a edé 
occadon,qu’ils ont  conioint,comme infe- 
parabiement,vne  telle  a&ion  aux  vies  qui 
fémblent  du  tout  dediees  des  (olicitudes 
terriennes.Cefte  matière, qqi  eft  fi  belle.& 
fi  Haute  , meriteroit  bien  qu’on  eud  com- 
mence a en  difcourir  plus  glauemetimais 
ie  ne  l’ay  voulu  faire, ( .&  parauenture  aufli 
que  ie  ne  l’eu  de  peu  ) ayant  mieux  aimé 
qu’és  liures  des  do<dcs,ouclle  eft  fi  parfai- 
tement examinée,  les  autres  aillent  s*y  in- 
ftruire,comme  i*ay  fait. Mon  intention  efl: 
d’en  parler  battement  , félon  ma  portée: 
pour}  aider  à ceux  qui  ne  volent  pas  plus 
haurquemoy.  Et  c eft cequima  faitre- 
prefenter  premièrement  les  opinions  cô- 
munes:a  fin  de  monter  apres,  auec  plus  de 
: facilité,  à celles  qui  font  plus  vrayes.  Or 
tout  ainfi  qu  on  peut  nommer  Spoliateur’ 

• celui  qyi  s attribue  vue  chofc  en  propre*  • 

B B z- 
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tëplation. 
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laquelle  doit  eftre  commune  : aufli  eft-cé 
vne  manière  d’vfurpation  , quand  par 
vn  jugement  trop  libre  plusieurs  font  ren- 
dus indignes  des  biens  aufqucls  ils  peuuét 
auoir  part , pour  les  àdiuger  à vn  petit  nô- 
bre  de  Moines  , fous  l'ombre  qu’ils  difenfc 
qu’ils  apartiennentàeux  feuls.  Il  ne  faut 
faire  ni  l’vn , ni  l’autre:  mais  pluftoft  s’ef- 
forcer de  rendre  les  perfonnes  capables  de 
pofleder  quelque  portion  de  ce  bénéfice 
fpirituel. 

L’experiencc  monftre  que  les  dos  qu’ô 
appelle  de  nature  , font  diftribuez  auec- 
quesvne  merueilleufe  diffcrènct  : voire 
aufli  grande  qu’entre  les  métaux.  Cepen- 
dant quand  par  bonne  dourine, on  efî  en- 
feignéde  fepreualoir  de  ce  qu’ô  à en  foy, 
il  s’en  tire  de  l’vtiiitd  propre  à la  condi- 
tion d’vn  chacun.  Car,  a parler  par  fimili- 
tudes,  ceux  qui  ont  lYfprit  comme  d’or, 
ou  daigcntje  peùJet  bien  plus  haut  éfle- 
üér  que  ceux  qui  ne  1 ont  que  de  cuyuré, 
ou  de  fer  ; iieft  ce  que  quand  les  plus  viles 
matières  font  tépôlies,  elles  ne  Iaiflent  dfe 
doiïci  quelque  luftre.  On  côfélfera  qu'en- 
tre le'  hommes, le  moins  le  plus 

abiV.q.cO  le  populaire  champeft re.Et  toü- 
tesfois  à la  pl  u (part  d’iceüx  on  fait  peu" à 

peu 
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peu  comprendre  ( quand  on  vent  s’y  eftu- 
dier)  qu’il  yavne  diuinité  eternelle  qui  a> 
créé  le  mode»  qu’ils  ont  des  âmes  immprr 
telles,  & qu’apres  cefte  vie  il  y en  aura  vne 
autre  bien-beu reufe  pour  ceux  qui  aurons 
creu  en  Cbrift  le  fils  de  Dieu. Eux  apres  ve 
nans  à penfer  & repenfer  a telles  chofes, 
qu'cft-ce  cela,  finô  entrer  dans  les  (entiers, 
des  plus  hautes  contemplations  ? Nul  ne  - v.’ 

s’en  doir  donc  tenir  du  tout  indigné:  car 
c’cfl  fe  rendre  corprpe  befte  brute , d’efti- 
mei  n’y  auoir  aucune  participation. 

Mais  que  doit-on  dire  de  ceux  qui  (ont  Mifere  de 
douez  de  bon  entendcment(côine  les  No-  plufiturs 
M(  s ,&  plufienrs  autres)dont  le  plus  grand  clu‘  Pult* 
nombre,  au  lieu  de  haufier  quelquesfois  tc"^ee^ 
LYfprit  le  rabaiflent  toufiours  , & le  capti-  priuiicge> 
uent  en  la  fange  de  la  terve:pluftoft  que  de  & le  blaf- 
le  faire  pourmener  libre  dedans  le  ciel,  ment, 
pour  y aperceuoir  les  diuerfes  beautez  qui 
y font,  qui  refiouyflent  l’ame,  prifonniere 
en  ce  corps  mortel?  Vrayemcnt  on  doit  la-" 
menter  pour  eux  , dequoy  ils  ignorent  ce 
beau  priuilege  ou  ne  l’ignorâs,de  ce  qu’ils 
p’en  font  conte  Mefrnes  il  s’en  trouue  qui 
difentquela  contemplation  cft  vne  hau- 
te folie,  & le  mafque  de  l’oifiueré  Mona- 
chale  : & fe  mpequent  d’icelle,  comme  ils 
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ont'accouftumé  dcplufieurs  bonnes  cht» 
Tes  qu’ils  mettent,  ainfi  qu’vn  homme  de- 

foufte',faitles  bonnes  viandes  On  ne  leur 
oit  fouhaitter  autre  punition  , que  celle 
qu’ils  fe  donnent  eux-  mefmes.en  fe  priuât 
de  la  iouyflance  dvn  bié  qu’ils  ne  veulent 
eonoiftre,  lequel  toutesfois  ils  mefprifenc 
comme  vn  mal  ia  conu.Par  ce  que  l’ay  dit, 
on  aperceuraque  l’vfage  delà contëplatiô 
n’eft  pas  attaché  à la  vie, qui  y femble  eftre 
du  tout  dediee.  Car  il  y a plufieurs  Moines 
-qui  gourmandent,  & plufieurs  artifans 
qui  contemplent,  & fans  ce  bénéfice  ici, 
{ duquel  pcu  s’efiorcét  deiouïr,  Iesmiferes 
.humai nés, & les  folicitudes  continuelles, 
.nous  rauiroyent  la  plus  grad’  part  de  l'heur 
,que  nous  pomfuy lions.  Ceci  feruirapour 
vn  commencement  de  refponfe  aux  opi- 
, nions  prealleguees:  car  il  meferrtble  qu*»l 
profitera  dauantagede  déclarer  quelle  cft 
cefte  puiflance  côtéplatiue,&  Tes  vrais  ob- 
ie&s:àfin  qu’ôpuifle  mieux/conoiftre  cô 
rpe  on  s’ë  doit  aider, & lebefoin  qu’ô  en  a. 
DeUpuif  L’ame  raifonnable  (pour  parler  familie- 
fance  con  rcnncnc  ) a en  elle  deux  parties  : l’vne  qui 
ue  &de  s exerce  anx  chofes  de  ce  bas-monde,  lef- 
fe»  vrais  quelles efiâs  corne  innumcrablcs,peuuent 
obieâs.  arriuer  en  plusieurs  diuerfes  façons,  à cau- 
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(cde  la  mutabilité  de  la  m3tiere , &'dela 
variété  des  appetis,  affrétions  & opcratiôs 
des  hommes.  Et  ceux  qui  fe  comportent 
bien  en  ces  choies,  font  appeliez  Prudens 
& gens  de  bon  efprit  Mais  l’autre  partie 
(qui  eft  celle  dequoy  i’enté  parler ) va  plus 
haut  recercher  ce  q l’œil  corporel  neneut 
aperceuoir.  Car  elle  comptéd  les  fubftan- 
ces , encor  qu’elles  foyent  dtfpouïliees  de 
toute  matiereipuiss’cîgayât  en  la  médita: 
tion  de  ce  qui  auient  toujours  Yicceflaire- 
mét.vas’arrcfter  fur  ce  qui  eft  diuin  & eter 
nel.Ceux-lafôc  nômez  pcrfônagesdoétes, 
& de  grande  lçience:pource  que  par  icelle 
(corne  par  vnc  feure  guide, celle  tresnobîc 
partie  de  leur  ame,qQi  eft  douee  de  pl*  par 
Faite  intelligence,  eft  coduite  aux  lieux  où 
elle  peut  aucunement  côprendre  les  cho~ 
Tes,  auec  lerquclles  elle  a côuenâce  & finai- 
Iitude.Car  ce  qui  eft  fpintuel  fe  plaift  auec 
ce  qui  eft  fpirÿtuel.En  ceci  gift  l’excellence 
des  créatures  participantes  de  raifon  , pat 
delïus  toutes  les  autres  mortelles  & terre- 
ftres,  pouuoir  de  loin  imparfaitemét  aper 
ceuoir  de  ce  qui  eft  im  mortel  & celefte  Ce 
qui  les  deuroitbicn  folliciter  de  ne  laiflcr 
pas  côme  eftoufferen  elles  cefte  puiflance 
naturelle,  qui  leur  eft  donnée  pour  la  bien 
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employer.  Quafit  a (es  obiefts, celui  qui  eft 
le  fouuerain,c’eft  Dieu, outre  lequel  on  ne  ► 
ptut  regarder , d’autant  qu’il  pftlafîn  de 
toutes  fins  ; & la  caufe  de  tomes  caufes,  & 
qu’en  icelui  toute  plénitude  de^perfection 
refidc.  Mais  il  y en  a plufîeurs  autres  infe- 
. rieurs  , comme  la  natüTe  Angélique  , les 
mouuemens  celeftes,&  ce  qui  eft  immua- 
ble en  l’ordre  de  natures  En  quoyilya 
bien  ample  fubieft  pour  exercer  icelle  fa- 
. cultd,  qui  fe  rend, d'autant  plus  parfaite, 
que  l’vfage  en  eft  continuel. 

fône  Pour  Vo’r  comrnent  ccc*  *c  Pcut  ro€C- 

y°pcuucut tre  cn  Pratique  , il  faut  confîderer  de  quel- 
vaquer.  les  perfonnes  eft  compofé  tout  le  corps 
politique  le  le  mettray  en  trois  ordres.  Au 
premier  feront  les  grands  ôc  IaNoblefle: 
au  fécond  tous  ceux  qui  s’employent  aux 
lettres  diuines  & humaines  :&  aux  tiers, 
ta  Noblef  tout  le  reftedu  peuple  , tant  des  villes  nue 
des  champs.Quant  aux  premiers, il  femble 
qu’ils  naifTcnc  auecques  des  inclinations 
plus  viues  & ployables,que  les  autres:d’au- 
tant  que  leurs  peres  ei^âs  paruenus  â gj:an* 
deuréc  honneur , par  les  voyes  de  vertu* 
ta t intcIleétuclle.sjL|ue  morales,  il  eft  â pre- 
fu-ncr  qu’ils  leur  ont  laifle  des  petites  (e- 
mcnccs  d’icelLs  (entant  que  nature  les 
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peut  formerjapres  à la  renouuellct  en  eux, 
quand  la  nourriture  n’y  répugné.  Pour 
confirmation  dequoy  , on  void  fouucnt 
quelques  enfans  de  Princes,  Seigneurs,  ou 
gentils- hommes,  lesquels  en  1 aagede  fîx 
ou  feptans  montrent  défia  de  petits  mi- 
racles de  lame.  Elle  les  produit  pluftoft’, 
ou  elle  trouue  les  organes  (dont  cllefe  fert) 
mieux  difpofez  : ainfi  qu’on  void  auenir  à 
-vnelanternercar  plus  fa  vitre  eft  claire, plus 
fa  lumière  intérieure  s’apperçoit  & fi  elle 
éît  (ombre , peu  de  clarté'  Ce  demonftre. 
Àyans  doneques  ceux-ci  de  fi  bons  prin- 
cipes, il  ne  leur  taut  qu’vnt  bonne  inftru- 
&ïor\ , pour  les  amener  à la  conoifTance  de 
la  dignité'  de  l’homme,  qui  confîfte  à efle- 
uer  (on  entendement  vers  Tautheurde  fes 
biens.A  quoy  leur  condition  noble  les  doit 
aufli  exhorter.  Et  comme  ainfi  foit,  qu’en 
la  vie  a-fbuc  qu’ils  meincntils  le  tiennent 
ordinairement  occupé  en  plufîeurs  chofes 
honnefles  &vtiles,fi  doyuent  - ils  pafTet 
plus  auant,  & monter  apres  aux  fpirituel- 
lésîcar  celui  qui  eft  defpouïlle'  de  telles 
apprehenfions  rend  fa  condition  trek 
mauuaife. 

Si  aucuns  d'fent , N’afTîftons-  nous  pas, 
aux  ceremonies  relmieufes  ? Texcufe  feu 
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76.1  î>  I S.C  OVRS.  POIylT.  I 0^, 
commune  ftoicic,d’aucant  que  la  plus  excellente  pai- 
touchant  tje  ja  Relieîô  gilt  en  l’incerieur.Ce  que 
plation.  * Elcnture  nous  enlcigne,  quand  clic  nous 
dit  que  Dieu  eftefpiit,  & veut  cftre  adoré 
en  efprit  & vérité.  Et  comment  feroit-il 
poffiblc  de  goufter  les  myftcrcs  diuins , R 
celle  puiflance  fpeculatiue  nefe  bandoic 
ainfiqu’vn  arc  à la  rccerchc  de  fî  hautes 
veritez,  plus  neceflaires  pour  la  nourritu- 
re de  lame,  que  le  pain  n’eft  pour  ceHc  du 
corps  ? T ou  tes  foi  s peu  fe  trouuent  de  ce 
rang  qui  y foyent  fort  efchauffeZjdont  ad- 
uient  que  plufTcurs  ignorent  ce  qu’ils  dc- 
uroyent  principalement  Tç.iuoir  : & (ont 
£àuâs  en  ce  qu’ils  deuroyenr  ptuftôft  igno- 
rer. I’allegueray  pour  preuue  de  ceci  (eu- 
, lement  vn  exemple  d’vn  gentil-homme 
mien  voifin,lcquel  deuifanten  compagnie 
d’vn  poin<£k  de  la  Religion,difoit,  Ces  nu- 
gucuots  font  les  grâds.dofleurs:mais  ils  ne 
lçauent  rien. Quand  vous  entrez  en  difpu- 
teauec  eux  , d’abordec  ils  vous  nient  le 
Purgatoire  mais  fur  le  champ,  niez  leur  la 
trimté  : & vous  ne  viftes  iamais  gens  plus 
eftonnez.  I’eftime  qu’il  difoit  cela  ne  pen- 
fant  pas  mal  dire:cependant  c’eftoit  chofc 
déplorable , de  voir  ccftui-  la , qui  euft  deu 
t enfeigner  les  autres , auoir  befoin  d’aller  a 
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ET  MILITAIRES.  '7  6y 
Teftole  pour  s’mftruire  aux  premiers  pre- 
ccptésde  la  pieté,  & eftre  en  ce  qui  con- 
cernoit  U ciuilité  tres-fttffifamment  in- 
ftruit.  Les  exercices  corporels,  qui  rendent 
à honnefteté  ,font  bien  conuenablcs  aux 
nobles:mais  ils  déclinent  vers  la  terre,  s’ils 
Défont  louftenus  par  ceux  de  lame,  qui, 
deuote,  s’efloigne  par  interuailes  de  ceffc  — 
elcment.  Le  quatrième  commandement 
de  laLoy  nous  admonefte  de  ceci,  auquel 
Dieu  déclaré  qu’il  veut  qu’au  feprieme 
iour  on  fe  rcpofe:c’eft  à dire,  qu’on  oublie 
ies  follicitades  mondaines, pour  appliquer 
du  tout  fon  entendement  à medirer  en  fes 
ouurages  admirables , tant  de  la  création 
& con(eruation,que  de  la  rédemption.  Pat 
ou  lon  void  que  le  contempler  eft  vn  de-  ^ 
uoir  commun,  auquel  on  peut  dire  que 
font  plus  obligez  ceux  qui  ont  plus  reçeu 
de  routes  efpeces  de  biens. 

U faut  maintenant  parler  de  ceux*  du  De  Iacon 
fécond  ordre,  qui  forrent  des  deux  autres  tepUtion 
corps  de  la  Noblefle  & du  peuple. On  peut  tçCauXCg£s 
dire  que  beaucoup  d’iceux  font  poulTez  de  , 

bonne  volonté  â apprendre  les  fciences,  detoftice, 
tant  pour  vn  défit  de  fçauoir,  que  de  profi-  & d’isgli  - 
ter  à^urrui.  Mais  il  y en  a aufiî  , voire  la 
plus  grand’  part, que  le  gain. 6c  la  necelfité 
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cxcirenr.  Et  entre  ceux-ci  s’en  trouue  au- 
cuns, qui  ordinairement  ne  conremplent 
que  dans  leurs  coifres  Ce  que  les  premiers 
^me  font  pas,àcaufe  qu’ils  vifent  à fins  mçiL 
leures.  Et  principalement  le  vray  office  du 
Philofophe  eft  d’aiguifer  fon  efprit  a la  rr- 
' cerche  des  beautez  de  l’vniùers  : A quoy  le 
contentement  eft  d’autant  plus  grand, que 
le  vol  de  1 efprit  eft  plus  haut.  Qjrant  à la 
fcience  diuine,  de  laquelle  ceux  qui  uenét 
les  charges  Ecclefiaftiques  font  vne  parti- 
culière piofelîîon  y elle  requiert  vne  ame 
defiiee  de  feps  & liens  mondains,  d'autant 
qu'en  vn  fi  haut  fubie<ft  die  doit  defployer  » \ 
toute  fon  agilitd.  Et  c’eft  proprement  à 
eux,  plus  qu’à  nuis  autres  , que  la  contem- 
plation app irrient.Nô  que  l’entende  pour  . 
demeurer  toufiours-là  occupez,  comme 
quadrant  regarder  le  Soleihcar  en  vain 
feroyent-ils  en  office , s’ils  ne  s’en  acqui- 
• toyent  au  bénéfice  de  ceux  qui  doyuent,  * 
xeceuoir  d’eux  l’vfure  des  talensfpirituels 
' que  Dieu  leur  a communiquezrc’eft  à dire 
faine  do»ftrine.  Voila  comment  la  viecon- 
. templatiue  ne  doit  point  eftre  defiointe, 
ni  pour  toufiours , ni  pour  long  temps  4$ 
i’atftiue.  Ce  que  mefme  les  meilleurs  Phi- 
lofophes  ont  biiî  couu.  Et  ce  grand  Théo- 
logien 
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ET  MILITAIRES.  ?6f 
îogicn  S.Auguftin  a approuué  du  tout  ce- 
lle bien  ordonnée  compofition  de  l’vne  & 
de  l’autre.  Car  encores  que  les  actiôs  fpiri- 
tuelles  foyent  plus  dignes  que  les  corpo- 
relles,touresfois, on  ne  les  doit  pas  feparer. 

le  fçay  bien  que  les  Moines , & fpecia-  Refpôfe  à 
lement  les  Mendians  & Chartreux  ( car  Pobieâio 
ceux  de  S.  Benoift  & de  S.  Bernard  Ton  en-  *.  ccc^* 
cores  meilleurs  compagnps)  contrediront  ^cn£  ^uc 
à ceci  , difans  que  la  continuelle  contem-  \A  vie  co- 
plation  qu*Ps  ont  eficue’,non  interrompue  tcmplati  - 
de  mondains  foucis,  rend  l’ame  plus  par-  uc  efttou- 
fairej/&  le  corps  auflî  YrayemeI?c  c CU*# 

ne*belle  chofe  de  tafclier  d’a^reindcc  à 
quélque  petite  perfection, (clon  que  la  foi- 
blefTc  humaine  le  peut  porter.  Mais  puis 
.que  S Paul  ( qui  eft  patuenu  a fi  grande 
îain<teté)auec  fes  hautes  & profondes  fpe- 
ciilations  n'a  point  laifTé  d’eftre  en  action 
perpétuelle  pour  l’édification  de  l’Eglife, 
cela  me  contraint  de  dire  qu’il  vaut  mieux 
s'arrêter  à fon  exemple, qu’à  celui  des  au- 
tres Et  à fin  d’efclarcir  encor  mieux  ce 
faitjie  reprefenteray  la  vie  des  anciés  Moi- 
nes,qui  viuoycnt  quarre-rens  ans  apres  Ie- 
fusjChnt,  fc!ô  qu'vn  peifonnage  nef-do- 
cte l'a  recueillie  des  eferits  de  S.Auguflin. 
Mefprilàtts  (dit-il)  les -delices  & plaifirs 
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mondains , ils  mcinent  enfemble  Vne  vie 
treflain&e  & tref  cliaftc  , viuans  dnorki- 
fons  & lectures, & en  conférences, (ans  cn- 
fieure  d’orgueil,  fans  rébellion  ni  noife,  & 

• fansenuie.  Nul  ne  poiTede  rien  de  propre, 
& nul  n’eften  charge  àfes  prochains.  Ils 
trauaillent  de  leurs  mains  au  labeur  qui 
peut  entretenirleurs  corps, fans  empefcher 
leur  efpru  qu’il  ne  foie  attltif  à Dieu.  Puis 
mettent  leurs  ouurages  entre  les  mains  dè 
ceux  qui  s’appellent  Doyens, & iccux  ayâ$ 
retiré  argent  de  cela  en- rendit  conte  à ce- 
lui qui  eft  nommé  Pere  entr’eux.  Or  les 
Peres  font  perfonnages  non  fculeiheLC 
fainéts, quant  i leur  vie,mais  excellens  en 
la  dourine  de  Dieu:  & ayans  prééminen- 
ce en  vertu,  auflï.bien  qu’en  puiffance,  ils 
gouuernent  leurs  fils,  tans  aucun  orgueil: 

comme  ils  oncauthorité  de  leur  com- 
mander, auffileurs  fils  font  fort  volontai- 
res à leur  obeyr.  Or  fur  le  vefpre,  chacun 
fort  de  fa  celle  & s’aflemblent  tous  en  vn ; 

• eftans  encores  à ieun,  afin  d’ouyr  leur  pe- 
re  : &apres  prenent  leur  refeÀion  c®rpo- 

. relie,  entant  qu’il  eft  requis  pour  la  famé: 
& chacun  reftreint  fa  concupifccnce,à  fin 
-de  n’vfer  finon  fobrement,  mefmes  des 
viandes  qiji  lemfonr  mifes  au  deuaat,  lef- 
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qudles*ne  font  point  en  grande  quantité, 
ne  guercs  friandes.Le  fuiplus  qui  leur  de- 
meure outre  leur  nourriture  , ( car  il  leur 
cndemeure  beaucoup,  rancpourcc  qu’ils 
trauailléc  diligemment,  qu’à  caufc  de  leur 
fobrictéjils  le  diftribuent  aux  paumes  qui- 
ne  font  foignenx  de  le  gaigner.  Car  il  ne 
leur  chaut  d’auoir abondance: mais  toute 
leur  (olicitudc  eft  de  ne  rien  referucr  de  ce 
•qui  leur  abonde.  En  telle  rigueur  de  vie 
( dit-il)  nul  n’eft  contraint  à porter  vn  far- 
deau plus  pefant  qifil  ne  peut, ou  qu’il  re> 
füfc  porter.Et  celui  qui  cft  plus  debile  que 
les  autres, n’eft  point  pourtantcondamné 
d*eux:fç  chant  bien  tous, combien  la  cha- 
rité efl  recommandable.  Iis  fçauentbien 
aufft  que  toutes  viandes  font  nettesd  ceux 
qui  font  nets.  Pourrat  toute  leur  indoftric 
eft  >non  pasde  reietter  aucunes  viandes, 
comme  pollucs:mais  de  dompter  leurcô- 
cupifcence,  & s’entretenir  en  bonne  di le* 
ôion.  Quant  àTçxercicc  do  corps,  ilsfça- 
ticnt  bré  qu’il  profite  pour  vn  peu  de  t£ps 
feulement.  La  charité  eft  principalement 
•gardee:à  icelle  on  accommode  lès  viures, 
les  paroles,  les  accouftreraens,  & les  con- 
tenances. Chacun  confpire  là  en  vne  cha- 
nté, & a Ion  horreur  de  la  violer.  Siquel^ 
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qu’vn  refîfte  à icelle, il  eft  iette'  hors  : & fî 
quel  qu’vu  contre  uient  à icelle,on  ne  l’en- 
dure pas  vn  feül  iour. 

Deqnoy  Iufqucs  jci font  les  paroles  de  S.Augu- 
[«moine  , qui  fait  lâ  vft  beau  pourttait  de  Tan- 

ries  an  ciéne  moinerie,  laquelle  feruoit  alors  aux 
cîcnnes.  moines  d’vne  préparation  d’vn  cftat  plus 
excellent. Car  leurs  Colleges  , ou  aftem- 
blecs  eftoyent  côme  vne  pepiuiere  , pour 
fournir  1’Eglife  de  bons  miniftres  : & de  la 
ont  efté  appeliez  Grégoire  Nazianzene, 
Bafile  & *Chryfoftome  pour  eftre  Euef- 
ques  c & plufieurs.  autres  notables  perfon- 
nages  aufli  Parquoy  il  appert  que  leur  vie 
n'eftoit  pas  plus  contemplatiuc  qu’a&iue. 

■ Car  encor  que  la  plufpart  vefeuflent  en 
lieux  efeartez,  à fin  d’eftre  moins  diuertis 
en  leurs  eftudts & en  leur  difciplinc-mo- 
rale  :nc*antmoins  , rn  de  leurs  principaux 
buts  eftoit  de  fe  rendre  idoines  pour  feruir 
-au  corps  dont  ils  n’eftoyent  que  trefpetits 
mebres.Et  eftâs  reçeus  aux  charges  Eccle- 
fîaftiques,  il  leur  eftoit  loifible  de  fe  ma- 
rier : car  le  mariage  n’eftoit  pas  lors  défen- 
du. Et  côbien  que  cefte  ancienne  maniéré 
de  viure  Monaftique  ait  eu  vn  beau  luftre, 
quand  cefte  fïmplicitd  de  reigles  & de 
cœurs  regnoit: li  peut-jon  dire  (Üc  auecquçs 
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vérité  ( qu'elle  eft  pluftoft  fondée  fur  les 
inuc-ntiôs  des  hommes , que  fur  exemples  D«  moi- 
riiez  des Efcritures.  Mais  peu  à peu  tou- Jcr,es 
tes  ces  chofcs  fe  font  altérées  & corrom“  deleurs 
pues:  comme  il  eft  aifé  de  conoiftre  , en  contem- 
cotnparant  le  temps  pa(Té  à ceftui-ci.  Car  placions, 
fionobferuebienquclleàefté  l’eftude  de 
▼ne  grande  partie  des  Moines,  depuis  foi-  _ 

Xante  ans,  ça  efté  de  crier  qu’on  pende  & 
qu’on brufle,&  qui-ceüx  qui  les  admone- 
ftoyent  fratcrnellemét  de  ne  croupir  plus 
en  tant  de  corruptions  furuenues , & qui 
n’approuuoyent  pas  leurs  fain&etez  nou- 
uellcs.  Ainû  leurs  principales  contempla- 
tions fe  font  tournées  en  feu  & en  fang.  Ce 
qui  a encor  auiourd’hui  grand  cours  : mais 
plus  de  volonté>que  d’efFeét.Rabelais , qui 
a en  fes  eferits  fait  mention  de  quelques 
braues  Moines  deion  temps  > nous  les  dé- 
peint beaucoup  plus  modérez  & focia- 
bles:carr.  n;s’en  fautqü’ils  calomniaflent 
ou  mal  fiftenr, qu’au  côtraire  ils  ne  deman- 
doyent qua  rire  & faire  bonne  chere  a* 
uecqucs  tous. Encre  autres  il  parle  de  fre- 
re  Bernard  Lardon , refîdant  en  la  bonne  , 
ville  d’Amiens, qui  eftoit  tel , qu’en  trente 
fix  Moineries  on  n’en  euftpatf  trouué  vn 
fcmblabicill  difoit  que  fes  contemplation 
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fupcrieures  eftoyent  aux  roftifleries  au- 
thentiques de  ladite  ville , & fes  inferieu- 
res dans  les  plus  profondes  caues  de  Laon 
en  Laonois , & les  mieux  garnies  de  bon 
vin. Au  demeurât , ce  bon  frere  cftoit  touf- 
ioursioyeux&  brufque  comme  vn  petit 
afne  desbafté,&  doffcc  autant  que  fon  bre- 
Confcren  uiaire  fe  pouuoit  eftendre. 
ce  des  C’eft  ici  le  fruiél  que  les  derniers  fiecles 
vieux  6c  ont  apporté  , d’auoir  changé  l’intégrité 
nouucaux  jacjjs  cn  fes  iropuretez  modernes, 
omes.  j^cs  prcmjers  Moines  donc  fay  parlé, 
eftans  remplis  de  charité, fai foyent  bien  à 
^ tous.Laplufpartdeceux  qui  leur  ont  fuc- 
ccdé  quelques  fïecles  apres  plus  affc&iôn- 
nez  au  vétre  qu’à  l’Efcriturc  fainfte,  a>  ans 
peu  de  fouci  d’autrui,  ne  regardov  ent  que 
àcux-mcfmcs  Mais  beaucoup  de  nos  rr.o- 
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Dieu  pour  eux , qu’il  les  vueille  fortifier, 
en  forte  qu’ils  puiflent  chanter  de  bouche, 
& pratique  en  effe&cc  beau  Pfeaume  ui. 
de  Dauid.qui  dit. 

Incontinent  que  t eus  oui,  - r^__ 

Sus, allons  le  lieu  yiftter 
Où  le  Seigneur  y eut  habiter: 

O que  mon  coeur  s'eïl  refiouy. 

Or  en  tes  porches  entreront 
Nor  f>ied?,Crfet»Mry  feront, 
lerufalem  la  bien  drejj'ee : 
lerufaltm  qui  s'entretient 
Vnie  auecques  tous  les  tiens-, 

Comme  cité  bien  policée . 

Or  laifians  ces  abus  en  arriéré,  il  faut  con- 
férer que  ceux  qui  fe  dedient  aux  chofcs 
diuines  eflifent  vne  chofe  excellente,  ainfi 
que  dit  S.Pauhmoyennant  qu’ils  s en  ac- 
quittent bien.  Et  ceux-là  pourront  croire 
que  leurs  côtcmplations  (ont  fru&ueulcs 
& vrayes:  quand  ils  Terniront  leurs  âmes 
plus  deuotes  enuers  Dieu , & leurs  cœurs 
plusfccourablesenucrs  leurs  prochains. 
Mais  quant  à celles-la  qui  ne  fe  plaifent 
qu’es  folirudes  des  deferts  : peu  y en  a 
qui  ne  foyent  falfifiees  d’hypocrifie. 

le  retourneray  à dire  encor  quelque 
mot  des  fcicnces  humaines  , dequoy  i’ay 
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cemplatiô  trop  peu  parj£  Certes  ceux  qui  s’y  adon« 
de  ceux  rrr/r  r r * ' 

eftudient  nent,om  auiu  vnc  fpecicule  copagne,pour 

aux  feien-  y pourmener  leurs  efprits  : nota  toutesfois 
ces  humai  fi  digne  que  l’autre.  Car  la  diuine  cft  la 
ncs.  maiftreflc , & celles-ci  les  petites  châbrie- 
les , les  profefleurs  defquelles  ont  grande- 
ment honnoré  la  cotcmplation,  qu’ils  ont 
affermé  eftre  la  mere  de  fagefle.  Enquoy 
ils  n’ont  pas  erre' , pource  qu’il  efl  difficile 
de  penetrer  dans  les  chofes  hautes  & pro- 
fondes que  par  affiduelles  medicatios.  Les 
Platoniques  ont  beaucoup  magnifié  ce- 
fte  faculté  contemplattue  de  Pâme  : les 
, • operations  de  laquelle  ils  ont  eftimé  cflrq 

tres-dignes^  pour  le  regard  d'elles-mef- 
nies , d’autant  qu’elles  procedoyent  d’vne 
caufe  parfaite,  qui  alloit embraflant  des. 
obieéts  tres-pa.  faits  , dont  le  plus  haut 
eftoit  Dieu.  Et  Platon  parlâtdu  fouuerain 
bien, a dit,  qu’il  confiftoit  en  vne  fimilitu- 
de  & ennionélion  de  Pâme  auec  icelui  : à 
quoy  elle  paruenoit  aucunement,  lors  que 
(e  rauifiant  hors  des  chofes  corporelles  el- 
le s’arrefloit  à la  confideration  des  fupre- 
mes  beautez,  qui  la  rendoyent  apres  toute 
rauie  en  vne  fi  grande  félicité.  Mais  cefte 
matière  ici  nouseft  Theologique,plnftoft 
que  Philofophique  : qui  me  gardera  d’en- 

duc 
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dire  d’auantage,  finon  pour  louer  ces  pau- 
vres gens , qui  auoycnt  vn  fi  grand  zelc  à 
cerchrr  vn  bien  qu'ils  ne  pouuoycnt  trou- 
uer  par  les  vo)  es  de  na:ure  : & accufer  no- 
ftre  ftupiditd;de  ce  que  l’ayant  douant  nos 
yeux  fpirituels  nous  ne  le  daignons  quàfi 
regarder.  Maintenant  l’e  ftude  de  Philofo- 
pnic  tend  à chofes  plus  bafies.Et  me  plaift 
ladiuifiô  qu’aucuns  en  ont  f?.ite:a  fçauoir 
en  la  rationnelle,  qui  enfeigne  à bien  par- 
ler fie  argumenter:  en  la  moralie  qui  enfei- 
gne  à bieif  viure,fous  laquelle  la  politique 
cft  comprife  : fie  en  lai  naturelle  , qui  nous 
donne  conoiflance  de  la  nature,  & de  tout 
ce  qui  a eftre.  En  toutes  lesquelles  doctri- 
nes,ceux  qui  veulent  y profiter  onr  befoin 
de  frequentes  méditations,  pour  mieux 
apperceuoir  les  perfections  d’icelles.  Car 
à quoy  que  ce  foit,  quand  l’eTprit  n’y  pafle 
que  légèrement  ,ce  n’eft  toucher  que  l*e£- 
corce:  mais  quand  il  s’y  arrefte  il  va  péné- 
trât à crauers  l’efpeffeur  du  bois,  & iufques 
à la  rnouëlIc.Celuj  qui  côfidcrera  le  parler 
qui  cft  feulement  propre  à l’homme,  pen- 
fera  qu’il  n’y  a rien  qui  foit  fi  commun  fie 
familienmais  s’il  monte  iufques  à la  paro- 
le intérieure, qui  eft  la  conception  de  l'en- 
tendement , auquel  réceptacle  mille  iwa- 
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gcs  parfaites  & imparfaites  , faufles  8c 
vraycs  refident, partent  & repartent,  qui  (c 
manifcftcnt  apres  par  la  parole  fenfible,  il 
admirera  vn  Ci  haut  ouurage  de  Dieu.  Et 
en  celle  maniéré  deuons-nous  des  choies 
corporelles  montez  aux  incorporelles  : 8c 
des  plus  hautes  retourner  apres  aux  baf- 
fes. Car  qu'eft  ce  autre  chofe  que  la  com- 
porttion  de  rhomme,!inon  le  celefte>&  le 
terreflre,qui  parvn  artifice  très- excellent 
& inimitable  font  côioints  enfemble?  De- 


quoy  on  peut  tirer  celle  i nllrudlion,  que  la 
viccontemplatiuc  & lVfcuc  conuiennent 
tres-bien  Pvne  auecqucs  l’autre:&  les  vou- 
loir du  tout  feparer , c’ell  comme  vouloir 
. faire  force  a nature. 

fi  U^concé  QüctquVn  dira  cncores  que  le  Philo- 
platiôcô  fophedoiue  contempler  , que  pourtant  il 
uicne  aux  nefemble  pas, que  le  Prince  ,1e  Capitaine, 
Princes,  |e  luge  & le  Médecin  ayent  grand  beloin 
de**ftf*  rte  s’y  trauailler  *.  pource  qu’on  ne  requiert 
i ^ceux  rt'eux  feulement  que  de  bôs  cffe&s.  le  ref. 
qniont  pondray  qu’iceux  effets  procèdent  des 
foiide  h bonnes  confultation$,&  les  confultatfons 
fan  ré  du  de  ja  prudence,à  laquelle  on  parurent  pre- 
v mierementpar  experience:puis  par  médi- 

tation.Quand  celuy  qui  pofiede  la  dignité 
royale repenfera fouucnt  en  luy-melmes, 

"V’  , <îuc 
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cjuc  Mifcricordc  & Vérité  gardât  le  Roy,  Profit 
& que  Ton  throfne  cft  fouftcnu  par  clcml- 
ce  ( ainii  que  dit  Salomon  ) ne  (èra-il  pas 
plus  diligent  à fon  deuoir , que  celuy  qui 
cuide  eftre  aflis  deflus, comme  vne  image 
diaprée  fur  vn  autel, à fin  qu’on  Padmire  & 
magnifie?Ceux  auffi  qui  ont  l'adminiftra- 
rion  delufticc&  lac*cedelafanté,au  lieu 
de  mettre  tout  leur  efprit  â remplir  leurs 
bourfes,feroyent-ils  pas  mieux  de  l’occu- 
per quelquesfois  la  femaine,  les  luges  à 
méditer  cefte  belle  & très  belle  fentenee 
du  Roy  Iofaphat,qui  difoit, parlant  à ceux 
de  fon  temps  , Regardez  que  vous  ferez: 
car  vous  n’exercez  point  le  iugement  chap.14. 
d’hômermais  du  Seigneur.  Et  tout  ce  que 
vous  iugerez  redonnera  fur  voifc  , & les 
Médecins, ce  qui  cft  eferit  en  PEcclefiafti- 
que  > Le  Souuerain  a donné  la  fcience 
aux  hommes  , pour  eftre  honnoré  en  fes 
merueillcs  ? Car  en  confidcrant  fouuent  1 
telles  admonitions , ils  deuiendronr  plus 
officieux  enuers  les  hommes,  Sc  plus  reco- 
noifTansenuers  Dieu, duquel  ils  (ont  petis 
inftruméts  pour  faire  refplendir  ici  bas  les 
vfertus  qu’il  leur  donne  libéralement , lc£ 
quelles  encor  vendcnt-ils  chcremét.  Mais 
l’ambkion  qui  eft  proprement  Inommce 
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vn  tourment  honnorable,  & l’auarice  qui 
ed  vne  gehenne  honteufe , didrait  & les 
vns,&  les  autres, de  fi  hautes  penfees:dont 
s’enfuit  confufion  en  l’ordre  Politique. 

De  la  con  Quant  au  troi  fiéme  ordre , qu’on  appelle 
templatiô  le  tiers  Eftat,ie  le  diuife  en  deux  parties, 
conuena-  dot  la  moins  digne  ed  du  peuplecnampe- 
eau  peu  ftrCjCjUi  femble  fe  côduire  autât  par  les  af- 
,’châps  &&iôs  que  fur  la  rai^5,&ed  fi  groffier,  que 
s . cncores  qu’il  foit  enfeigné , on  diroit  , ou 
qu’il  mefprife, ou  qu’il  ignore  les  exercices 
fuperieurs  de  l’amc,&  qu’ils  ne  lui  côuiç- 
nêt  nô  plus  q Magnificat  à Matines.  Mais 
' -la  charité  nous  doit  faire  iuger  q Dieg  ne 
, fait  rié  en  vain, & que  leur  ayant  donné  v- 
’*  ne  mefme  forme  fubdantielle  qu’aux  plus 
eminens,ilnelcur  a pas  interdit  l’vfage, 
en  quelq  maniéré  , de  ce  qui  Jes  peut  rédre 
participas  des  biés  qui  fonc  offerts  â tous, 
^ lefquels  confident  a le  conoidre.Etfi  nous 

Matth.ch.Tegardôsce  qui  ed  dit  en  l’Efcrirurc  , nous 
,1*  verrons  qu’il  fe  reuelc  aux  petis,  & le  ca- 
che aux  fages  entendus.  Ce  qui  nous  doit 
rendre  modedes  au  iugemét  de  cede  ma- 
tière,puis  que  la  foy,  qui  ed  vne  fupreme 
contemp!atiô,n’ed  pas  defniee  a ceux  qui 
font  les  plus  indiques. En  quoy  on  apper- 
çoit  les  merucilles  de  Dieu, de  ce  qu’il  réd 
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pludeurs  d,*iceux  do&es  à fai  ut  , en  vne 
fciéce  qui  fcroble  du  tout  indo&e,  Le  peu- 
ple des  villes  eft  plus  capable  d’inftitutiô: 

& outre  les  chofesdeuotieufcs  il  ne  laide 
aufli  d’appliquer  (on  efprit  aux  arts,  donc 
parfois  refulte  vne  telle  perfe&ion  d’ou- 
urages,que  plufieurs  font  contrains  de  co- 
fefler,  que  la  main  lourde  ne  les  euft  onc 
, paracheuez,fi  la  promptitude  de  l’enten- 
dement ne  l’euft  guidee.  Et  comme  aind 
(oit  que  l’ame  fe  rabai de  és  matières  que 
nous.toucbons  ( qui  fontbeaucoup  moins  ... 
dignes  que  ce  qui  eftimmateriel  ) ce  n’eft 
pourtant  fans  l’auoir  premier  tenue  lon- 
guement arreflce  à la  confideration  des 
formes, doc  on  la  veut  reueftir,&  aux  mo- 
yens pour  paruenir  à vne  telle  fin,  mefmes 
pour  inuÉter  les  inftrumés  à ce  necedaires.  Conclufiô 
Enfocnme,  par  la  deduffcion  que  i’ay  coniointe 
faite, on  peutconoiftre  en  premier  lieu,  vn  nor* 
qu'à  toutes  perfonnes  conuient  de  côtem-  aJu€r 
plcr,qui  plus, qui  moins,  aux  choies  diui-  fait  à ccujc 
ne..Secondement,  qu’on  la  peut  audi  au-  qui  ne 
cuneraec  aeômoder  aux  chofcs  inferieu-  l’addônSc 
rcs.Tiercement, qu’il  ne  faut  point  fe  def-  v.jfcs 
membrer  de  la  focieté  ciuile  , & faire  vne  f ÇJ^U1  u" 
eftable:  & vie  à part  pour  mieux  y vaquer: 
car  en  toutes  vocations  légitimés , tâtpri- 
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uccs,que  publiques,qui  a le  loifir&.là  vo- 
lonté,en  a au  (Tl  l’vfage.Mais  auant  que  fi- 
nir  cedifcours,  ilm'afemblébon  de  faire 
vnc  petite  admonition  à ceux  qui  Ce  fou- 
cientfi  peu  de  vilipender  & afleruir  ces 
nobles  parties  de  leur  ame,  non  à des  ou- 
urages  de  peu  d’eftime,  ains  à des  vices  c- 
normes:  & leur  mettre  deuant  les  yeux  ce 
queditDauid.  Quand  l'homme  cfloit  en 
honneur , il  ne  Ta  point  entendu  : il  a efté 
compare'  aux  belles  fans  entendement,  & 
a eflé  fait  femblable  à icelles.  Car  quand 
ils  defHaignent  de  iouïr  des  beaux  priui- 
legesfpi rituels  oui  leur  font  octroyez , ai- 
mans  mieux  enleuelir  celle  lumière  dedâs 
les  voluptez  corporelles  , cômc  on  feroit 
vn  diamant  précieux  dans  la  fange  , alors 
ils  (ê  transforment  ( par  maniéré  de  dire) 
en  beftes,qui  eft  vnc  iufte  punition  deue  a 
leur  ingratitude  & flupiditd.  l'aduertiray 
aullî  aucuns  qu'il  y a, qui  font  du  tout  con- 
traires â ceux-ci  ,à  caufe  de  l'agilité  de 
leurs  entédemensjde  ne  s'efleoer  pas  d'vn 
vol  trop  hautain , outre  le  bornes  defen- 
duesimais  fe  (buuenir  üe  ce  que  Dieu  dit  à 
Adam,touchant  l'arbre  de  lcien<S 
& de  mal, Tu  n'en  mangeras  polmrcar  dés 
le  lout  que  tu  mangeras  d'icelui,t«  moût- 
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ras  de  morr.Ce  qui  leur  doic  aprendre  de fc 
contenter  de  la  fàgefïe  telle  qu'il  l'a  voulu 
donner  à l'homme , tant  aux  chofes  diui- 
nés  qu'humaines  : ( qui  eft , à la  bien  pren- 
dre, tres-admirable)  de  peur  qu’en  mefpri- 
(ànt  la  perfonne  d’vn  excellent  Apoftre  S. 
Pierre,  on  ncfc  transfoime  en  celle  d'vn 
Simon  Magicien:ou  en  defdaignât  vn  Ari- 
ftote,on  ne  deuiene  vn  fâraftique  Stoycié. . 

C’cft  affczdit  de  la  contemplation , à 
moy , qui  n'ay  point  efte  à l'efchole  des 
Moines.  Et  qui  en  voudra  fçauoir  dauan- 
tage,y  aille  h bon  lui  femble. 

OBSERVATIONS  S V R 

fL  V S I £ V R S CHOSES  ADVE- 
nues  aux  trois  premiers  troubles, auec  la 
vraye  dedaratiô  de  la  plufpart  d’icelles. 


ViNGTSIXIEME  DISCOVRS. 
Premiers  Troubles . 

aux  de  la  Religion  evffent  e&é  preuenut 
r,  nu  commencement  de  la première  guerre  c#»i- 
rie-Jans  incident  de  Vafly. 

P r e s que  l’Edift  de  Ianuier 
eut  efté  refolu  Sc  accordé  en  la 
prefencedu  Roy,  par  l’aduis 
d’vne  rreC  notable  compagnie 

des 


yto  discovrs  ponriQi, 
des  plus  fages  Politiques  de  ce  Royaume* 
pour  donner  quelque  remede  à tant  de  di- 
uers  & vniuerfelsmouuemcns , & les  rei- 
gler  fous  les  loix  publiques , la  France  ne 

du  tout  remife  en  tran- 


ru^pas  pourtant  du^tout  remue  en  rran- 
quillité:tant  à caufe  de  l’ardeur  qui  eftoit 
en  ceux  de  la  Religion  pour  s’eftablir  & 
confetmeren  la  liberté  qu’ils  auoyent  ob- 
tenue, que  pour  la  crainte  generale  des 
Catholiques,  qui  ne  pouuoyent  fouffrir  v- 
ne  telle  nouueauré.  Vne  partie  des  Princes 
& Seigneurs  tenans  ce  parti, eftans  grande- 
ment indignez  de  voir  tels  acctoiflemens, 
firent  ligue  fecrette  enfemble,en  intention 
de  les  reprimer.  Et  comme  aucuns  d’eux 
s’acheminoycnt  pour  fc  venir  ioindre  en 
corps  à Paris,  furuint  le  defordre  de  V afïy, 
où  beaucoup  de  perfonnes  qui  cftoyent  au 
prefehe  furent  occifes.  Et  pource  que  le 
fait  a efté  deferit  par  les  hiftoriens,  ie  n’en 
feray  point  dauantage  de  mention.  Mon 
intention  cfl  feulement  de  noter,  non  tafic 
la  triftefle  qu’il  apporta  à ceux  de  la  Reli- 
gion, comme  l’inftru&ion  qu'ils  en  prin- 
arent,&  lcfrui&quien  reuirjt.  Monfîeut 
le  Prince  de  Condé  eftoit  a Paris  pour 
reftablinTcmentde  l'exercice  public  , fuf- 
uant  i’Ediél  du  Roy^,  quand  il  entendit'ce- 
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ftc  nouuellerce  qui  le  fit  entrer  en  confis- 
cation auecques  les  plus  fages  Seigneurs  & 
gentils-homes  qui  lors  l’accompagnoyét, 
lefqueîs  lugerent  que  ce  petit  orage  eftoit 
vn  prefage  certain  d’vn  plus  grand,  & qu’il 
. conuenoit  penfer  plus  loin  qu’aux  chofes 
prefentes.  Incôtinent  il  donna  auis  à quel- 
ques grands  de  la  Cour  de  ce  qui  eftoit  ad- 
uenu.qui  en  prindrent  l’alarme,  & lui con- 
feillcrent  qu’il  cerchaft  des  oreferuatifs  & 
remedes  pour  lui  & pourl  Eftat.il  aduertit 
auili  toutes  les  Eglifes  de  France  d’eftre 
fur  leurs»  gardes  : la  plufpart  defquelles 
imaginas  défia  auoir  quelque  repos  affeu- 
lé  eftoyent  plus  ententiues  à faire  baftir 
des  temples  qu’à  penfer  aux  prouifions 
militaires  pour  fc  défendre.  La  Nobleffe 
de  la  Religion  des  Prouinces  fut  par  cc 
bruit  merueillcufcment  rcfiieillee&  pro- 
pre à fe  pouruoir  d’armes  & de  cheuaux 
attendant  quel  pli  prendroyent  les  affaires 
de  la  Cour,&  les  mouucmens  de  Paris.  * 

Bien  toft  apres  airiuerent  en  ladite  ville  Retraite 
Meilleurs  de  Guife , Conneftable , & Ma-  de  M le 
refchal  de  faind  Andrç,puis  le  Roy  de  Na-  Prince 
uarre  qu’ils  auoyenc  attiré  à leur  ligue;lcf-  dc 
quels  contraignirent  Monfieur  le  Prince 
de  Côdéde  fc  retirer  en  la  ville  de  Meaux, 
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auccques  vne  bonne  fuitc^e  Nobleffe.  E- 
fiant  là  il  enuoya  en  diligence  y«s  Mcf- 
fîeurs  l’Admiral  & d’Andelot,  & leur  man- 
da que  faute  de  courage  ne  l’auoit  côtrainc 
d’abandonner  Paris, ains  faute  de  force,  & 
qu’ils  marchaient  en  diligence  vers  lui: 
car  Cæfar  n’auoit  pas  feulement  paie  le 
Rubicon , mais  défia  auoit  faifi  Rome,  & . 
fes  eflendards  commençoyent  à branfler 
par  les  campagnes.  Ce  qu’ils  firent  incon- 
tinent, auecques  tous  leurs  amis  & équi- 
page, fans  toutesfois  defcouurir  les  armes 
que  ceux  de  la  ligue  auoyent  ia  defcouuer- 
tcs.  Là  falutil  feiournercinq  ou  fîx  iours, 
tant  pour  délibérer  de  ce  que  Ion  feroit, 
que  pour  la  Cene , qui  fe  celebroit  le  jour 
de  Pafques.  Monfieur  l’Admiral , qui  n’c- 
floit  pas  nouice  es  affaires  d’Eflat , pre- 
uoyant  que  le  jeu  s’alloit  efehauffer  , rc- 
monflra  qu’il  côuenoit  fe  renforcer  d’ho- 
mes diligemment, ou  fe  préparer  à la  fuite: 

& encores  craignoit  il  qu’on  cufl  beau- 
coup tarde.Mais  comme  Ion  efloit  en  tels 
termes , gentils-hommes  ariiuoycnt  ino- 
pinément de  tous  codez , fans  auoir  efld 
mandez  : de  manière  qu’en  quatre  jours  il 
s’en  crouua  là  plus  de  cinq  cens. , Ce  ren- 
fort les  fît  refoudre  de  defloger , & à deux 
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£ns,rvtic  pour  efifayer  de  gaigner  la  Cour, 
& s'inftallcr  auprès  du  Roy  & de  la  Roi- 
ne,&  oe  le  pouuans  faire  fe  faifir  d’Orlcâs, 
pour  là  drefler  vnc  grofle  telle, fi  on  venoir 
aux  armes.  Ayans  doneques  recueilli  en 
fïx  iours , ce  qu'ils  n’efperoyent  pas  auoir 
en  vn  mois,  ils  s'acheminèrent  vers  fainft 
Cloud  , où  la  troupe  fe  renforça  de  trois 
cens  bons  cheuaux  : & là  ils  eurent  aduer- 
tilTement  que  Monficur  de  Guife  & fes 
afiociez  s’eftoyent' emparez  de  la  Cour: 
laquelle  diligencejbicn  à propos  pour  eux, 
rompit  le  premier  deflein  de  Monficur  le 
Prince  de  Conde'  , qui  y vouloit  faire  le 
mertne , & s'authorifer  de  la  faucur  du 
Roy  , pour  laconlèruation  de  lui  , & de 
ceux  de  la  Religion.  De  faindl  Cloud  ils 
marchèrent  vers  Chartres  & Angeruille, 
& parle  chemin  rencontrèrent  cinq  ou  fix 
troupes  de  Noblefle.  Ce  qui  apporta  de 
i'esbahiflement  , quand  on  conuderoitlc 
foudain  rengrofliflement  de  noftre  corps, 
qui  n'ortoit  moindre  de  mille  gentils-hô- 
rncS  , qui  faifoyent  bien  quinze  cens  chc- 
uaù^dê  combat,  plus  armez  découragé 
que  de  corceîets.  Apres  on  tira  vers  Orleàs 
qui  ■fm  ris  de  la  façon  que  les  hiftoriens 
l'ont  Üdcrit.  Il  faut  entendre  que  fi^on- 
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Sieur  le  Prince  de  Condé  fe  fuft  trooué  a - 
lors  auec  peu  de  force?  qu’il  euft  efté  ac- 
cable'ou  afliegé.  Mais  quand  on  vid  qu’il 
eftoit  puiffant  pour  tenir  la  campagne  en 
fuieélion  , & qu’il  parloic  vn  langage  aufll 
braue  a fesaduerfaires  que  doux  au  Roy, 
on  ne  le  preffa  pas  beaucoup  : & parce 
moyen  il  eut  temps  de  fe  preualoir  de  plu- 
sieurs chofes.  VoilaJe  profit  qu’il  lui  re-> 
uint  de  s’eftre  trpuué  fort  au  cômëcemenr. 

Aucuns  ont  penfé  qu’on  auoit  prémé- 
dité ceci  de  long  temps , ou  qu’il  cftoit  a- 
uenu  par  la  diligence  des  chefs:  mais  ie 
puis  affermer  que  non>pour  auoir  çfté  pre- 
fent , & curiegx  d’en  rccercher  les  caufes. 
Il  eft  certain  que  la  plufpart  dclaNoblef- 
fe  ayant  entendu  l’execution  de  Vafly, 
pouffee  d’vne  bonue  volonté , & partie  de 
crafnte  , fe  délibéra  de  venir  près  Paris, 
imaginant,comme  à l’auenture,  que  leuts 
prote&eurs  pourroyét  auoir  befoin  d’elle. 
Et  en  celle  maniéré  partoyeric  des  Prouin- 
ces  ceux  qui  eftoy  ët  plus  renommez , auec 
dix,vingt  ou  trente  ac  leurs  amis , portans 
armes  couucrtes  & logeans  par  les  hoftèl- 
lcries , ou  par  les  champs  en  bien  payant, 
iufques  à ce  qu’ils  rencontrèrent  le  corps 
& l’occafion  tout  cnfemblc.Plufieurs  d’en- 

ttcuz 


ET  MILITAIRES.  785 
tr’eux  m'ont  affeuré  que  rien  ne  les  fît 
mouuoirque  ccla:&  mefmcs  i'ay  ouy  con-  . v 
fefTer  plufieurs  fois  â Meflieurs  les  Princes 
& Admirai  que  fans  ce  bénéfice  ils  eurent  * 
cflé  en  hazard  de  prédre  vn  mauuais  parti. 

Par  ceci  il  appert  combien  de  fruiéf  pn  Çôfidera- 
tire  quelquesfois  des  chofés  domma^ea-  ^^furlc* 
blés , lefquelles  de  prime  face  apparoiflans  <iifcours 
ruineufes  font  neaptmoins  conoiftre  apres  précédas, 
l’euenement  qu'elles  ont  apporté  bonne 
inftru&ion.  On  peut  encor  apprendre  d’i- 
ci , voire  les  plus  grands  chefs , de  ne  trop 
attribuer  à leur  prudence  en  la  conduite 
des  affaires,  tant  publiques  que  particuliè- 
res. Car  encores  qu'elle  foitvn  infiniment 
tres-neceflaire , fi  eft-cç  que  quelquesfois 
elle  eft  comme  voilce , ne  pouuant  parmi 
plufieurs  voyes  & procedures  conoiftre  • 
celle  qui  eft  la  meilleure,  pour  fe  fouftenir 
quand  ces  tempeftes  inopinées  furuienenr. 

Et  cela  arriue  â fin  quelle  s'humilie,  8c  * 
aille  ccrcher  hors  d’elle  mefme  la  caufe 
des  bons  fucces.Sylla,  auquel  nul  de  ce  fie- 
cle  ncs’oferoit  comparer  en  fcience  mili- 
taire, publioitlui-mefmes  que  par  le  béné- 
fice de  la  fortune  il  s’eftoit  garenri  & efte- 
ué.  Ettoutesfois  on  verra  auiourd’hui  des 
gens  qui  diront  que  la  fortune  des  anciens 
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Payens(qui  eftoit  vaine  ) & l’ordre  que 
Dieu  tient  en  la  conduite  des  chofes  infe- 
rieures , ( qui  eft  certain  ) font  des  couuer- 
tures  qu’on  prend  , pour  cachez  fon  igno- 
rance,& que  c’eft  1 nomme  qui  en 
mal  ou  bien  attire  fon  malheur  ou  Ton 
bon  heur  : combien  que  plulicurs  expé- 
riences y contraricnt.On  doit  repurger  ion 
enrendementde  telles  opinions , & fe  per- 
fuader  encores  que  l’homme  penfe  & dé- 
libéré , que  c’cfl  à Dieu  de  donner  accom- 
pliffementà  Pœuurc  qu’il  entreprend'. 


jA Jj'auoir  fi  Mon  faut  U Prince  de  Condé  fit 
grand  erreur  au  premiers  Troubles  y comme 
plufieurs  ont  dit.de  ne s’eSbre point fatfi  delà 
Cour, ou  de  Péris, 


repenfe  & conlîderé  ce  qui  auint  lorsque- 
celle  tragédie  fe  commença , & ce  qui  eft 
furuenudepuis,  i’ay  efté  ramené  àlaco- 
noifTance  de  chofes  plus  vrayes  qui  appa* 
Eoiftronr  par  la  fuite  de  mon  propos.Mon- 
{Tcur  le  Prince  de  Condé  ayant  veu  corn-. 


Intention 
de  M.  le 
Prince  à 
cescômé- 
cemens. 


coup  d’habiles  hômes  n’ayent 
eu  celle  opinion, & parauéturc 
l’ont  encor , laquelle  i'ay  auflî 


E ne  veux  point  nierque  beau-  - 


tenue  quelque  temps.Mais  apres  auoir  bié 
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mc  ^crc  le  Roy  de  Nauarre  s'edoit 
laiiîe  peu  à peuglifTer  en  vne  vie  delicieu- 
fe  »&:abufer  parles  vaines  & riches  pro- 
meiles  & honneurs  appaçcns  de  ceux  qui 
fc  mocquoyent  de  lui,  fibicn qu’il  edoix 
• venu  a ce  poin«d  de  changer  de  partiront 
sedoit  enfuyoi  vn  merueilleux  refroidit 
(èment  de  plufieurs  qui  ouuertemenr  6c 
couucrrement  (embloyent  le  fauorifer,  8c 
dauantage  d’audace  aux  liguez  de  s’y  op- 
pofer  : iugea  qu’il  ne  fatloic  pas  s’appuyer 
fur  vn  fondemét  ruyne7,&  qu’il  eftoit expé- 
dient d en  iecter  d’autres  ailleurs.  Et  d’au- 
tant que  la  Cour  & Paris,  font  les  deux 
grands  Luminaires  de  la  France,  l’vu  rc- 
prefentantle  Sbîèrb,& f autre  la  Lune  ( fu- 
ierts  toutesfois  a s'eclipfcr  ) il  edinia  qu*e- 
üant  peu  efclaire  de  l’vn  la  clarté7  de  l’au- 
tre deuoit  cftre  recerchce.  Eta  ccftcfia^ 
tafcha-il  de  planter  dans  Paris  la  predica-' 
tion  de  1 Euangile  : a fin  qu'icelle  venants 
c (chauffer  tant  de  (emences  cachees,&  co- 
rne cnfeuelies  das  cede  innumerable  mul- 
titude de  peuple , clics  vinflent  à produire 
abondance  de  fruits , ce  qui  apparut  bien 
tod  apres.  Carauxafsemblees  qui  fc  fai- 
foyêt , il  fetrouua  telle  fois  iufquesa  tren- 
te mille  perlbnucs.  Tels  beaux  commen- 
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cemens  inuitoyent  ceux  de  la  Religion  de 
ccrcher  les  moyens  de  s’y  eftablir , à quoy 
toutesfois  ils  furent  vn  peu  négligés.  Mais 
quand  les  effeéts  de  la  ligue  fe  manifefte- 
rent}alors  apcrçcurent-ils  clairement  qu'il 
conuenoit  faire  ce  qui, pour  auoir  trop  tar- 
dé, n’eftoit  plus  faifable:  cependant  ils  ne 
lailfcrent  de  s’y  employer  auecques  treC- 
petite  efperance.  , 

Sur  ce  fai<ft  ici  ie  viens  maintenant  à di- 
re,apres  l’auoir  examiné,  qu’il  n’eftoit  pas 
facile  du  commencement , & tref  difficile 
à la  fin, de  bien  exécuter  ce  deflein  en  tel- 
le façon  qu’il  euft  profité.  le  parleray  pre- 
’ micr  de  Paris  , & monftreray  les  empe£ 

. chemensqui  s’y  fuffent  trouoez.  Chacun 
• Içait  que  là  eft  le  fiege  de  la  Iuftice,qui  y a 
vne  mcrueillcufc  authorité.  Et  comme 
la  faueur  d’icelle  euft  beaucoup  ferui  à 
ceux  de  la  Religion,  aufli  la  desfaueur  leur 
apporton  grande  nuifance.  Cepédant  tout 
ce  Sénat  & fa  fuite  fe  monftra  toufiours 
ennemi  capital  d’iceux  , excepté  trcLpeu. 
Le  Cierge' qui  en  cefte  Cité  eft  tres-puif. 
fant  & reneré , enrageoit  de  voir  en  public 
chofesqui  le touchoyent fi  au  vif,  & (bus 
main  braflbit  mille  pratiques  à l’encontre. 
Le  corps  de  la  maifon  de  ville,  craignat  les 
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alteratiôs,qu’il  eftimoit  prouenir 'de  la  di- 
uerfité  de  religion , s’efforçoit  aufsi  de  la 
bannir  oq  reculer.  A celle  mefme  fin  ten- 
doit  aufsi  la  plufpart  de  rVniucrfité  , & 
quafi  tout  le  bas  & menu  peuple,  auec  les 
partifans&feruiteurs  des  Princes  & Sei- 
gneurs Catholiques.  Et  en  ce  que  defius  ie 
ne  compréd  point  ctux  qui  d’ailleurs  pou- 
uoyent  furoenir  en  ladite  ville , linon  ceux 
qui  y eftoyent  alors.  Quant  alaforcenêr- 
ueufe  & afleuree  dequoy  ceux  de  la  Reli- 
gion faifoycnteftat,ellc  confiftoit  en  trois 
cens  gentils- homes  & autat  de  (oldats  ex- 
périmentez aux  armes.Plus  en  quatre  cens 
efcholiers,  & quelques  Bourgeois  vülôtai- 
res, fans  experiéce.  Et  qu’eftoit-ce  que  ce- 
la contre  vn  peuple  côme  infini,  finon  vne 
petite  moufehe  cotre  vn  grand  Eléphant? 
le  cuide  que  fi  les  nouices  des  Côuents,  8c 
les  chabrieres  des  preftres  feulemét,fe  fu£ 
fent  prefentees  à l’improuueuë  auec  des 
baftôs  de  cotteretsds  mains,  que  cela  leur 
euft  fait  tenir  bride.Neantmoins  auecques 
leur  foiblefle  ils  firent  bonne  mine,iufques 
à ce  que  la  force  defcouuerte  des  Princes 
& Seigneurs  liguez,les  côtraignit  de  quit- 
ter la  partie.  Et  quand  bien  on  fuft  venu 
aux  armes  dans  U ville  (côme  il  eftoit  dif* 
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ficile  qu’en  brief  on  n’y  euft  efté  cfitraint, 
veu  les  menees  fecrcttes  qui  fe  tramoyft  )» 
ceux  de  la  Religiô  eulTent-  ils  côbacu  crois . 
iours , ainfi  que  firent  ceux  de  Thooloufc? 
Certes fion  pas  trois  heures , corne  iepen- 
fe:&  n’y  auoit  moyé  de  les  maintenir,  que 
la  prefence  du  Roy  fauorifat  Ton  ediél.  Au- 
cuns ont  voulu  dire  que  M.  le  Prince  de 
Condé  fit  le  mefme  erreur  de  Pôpee , quâd 
il  abandonna  Paris.  Mais  fi  on  regarde  bié, 
©n  verra  que  celui  de  Pompée  fut  (ans 
comparaison  plus  grand.  Car  à Rome  tout 
cftoit  quafi  à fa  deuotion,  où  le  Prince  n’a- 
uoit  à Paris  qu’vnc  poignée  degens.Auanc 
qu’approprier  les  exéples  anciens  aux  faits 
modernes , on  doit  premier  iuger  delà  fi- 
xnilitude  qu’il  y a entt'eux.  Toutes  lesdif. 
ficultez  fufdites  me  font  croire  que  c’c- 
Roitvnhaut&  généreux  deflèto;  quede> 
vouloir  eftablir  a Paris  l’exercice  de  la* 
ReIigion:mais  de  lui  donner  fermeté  faos* 
le  moyen  fufiiit , il  eftoit  comme  impoffi-r 
blc.  Et  mefmes  ce  qui  s’eft  paflfé  depuis  l’a 
. bien  conformé.  • ' 

ïl°luy*fut  Acefte  heure  voyons  la  difpoficion.  de 
împofli  - la  Cour.  Il  eft  notoire  qu’au  téps  du  Col-, 
blc  de  fe  loque  dcPoifli  la  doéhine  Euangeliquc  y 
rendre  le  fut  ptopofee  en  liberté;  ce  - oui caufa  quai 
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plusieurs,  tant  grands  que  petis , prindtent  plus  f°rt 
gouft  à icelle.  Mais  tout  ainfî  qp’vn  feu  de  & 
paille  fait  grand’  flamme  , & puis  s'efteint  ia°çour# 
incontinent,  d'autât  que  la  matière  defaut: 
aufli  apres  que  ce  qu’ils  auoyent  reçeu  co- 
rne vne  nouucaute'  fe  fut  vn  peu  cnuieilli  •> 
en  leur  cœur,  les  affections  s’amortirent,  ' 

& la  plufpart  retourna  à l'ancienne  caballe 
delà  Cour  , qui  eft  bien  plus  propre  pour 
faire  rire  & piaffer, & pour  s’enrichir.  Mef- 
mes  il  y eut  des  huguenots  qui  fe  deffro- 
querenr,  pour  refuyurecefte  trace.  Il  faut 
eftimer  que  la  Cour  en  general  cft  la 
vraye  image  du  Prince  : car  tel  qu’il  eft, 
telle  aufli  cft  fa  fuite.  S’il  cft  fage , elle  le 
fera  : & s’il  aime  à folaftrer , elle  l’imitera 
aufli.  Et  fi  vu  chef  de  famille  , par  l'vfage, 
fait  que  fes  en  fan  s & feruiteurs  forment 
leurs  mœurs  au  patron  des  fiennes , qu’eft- 
ce  dôcques  que  fera  vu  Roy  en  fa  maifon, 
en  la  main  duquel  cft  i’cxaltaciô  & la  ruï*  . 
ne?Voila  pourquoy  les  qourtifans , voyans 
que  le  Roy  * Meffcigneurs  fes  frères  , & la 
Roineleur  mere  , çfloyent  plus  enclinez 
à la  religion  Catholique,  & le  Roy  de  Na- 
uarres’cftoit  reuolté>  tafehoyent  aufli  de 
feconformer  a euxrce  qui  tournoit  à la  def 
faucur  du  Prince  de  Comté,  & de  ceux  que 
# DD  4 
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il  mainccnoit.  Outreplus,  quand  bien  il 
fuft  là  arriué  premier  que  les  autres,  peu 
de  feiour  y euft-il  fait  fans  fe  rendre  o- 
dieux.  Gar  propofez  à vne  Cour  la  rcfor- 
manon,oftcz -lui  fes  plaifirs,&  l’embrouil- 
lez en  affaires, elle  vous  hait  à mort.En  fin 
ayant  beaucoup  d'ennemis  en  icelle, & en- 
cores  plus  dehors,  il  euft  efté  mal  a fieu  ré.' 
Ce  qui  me  fait  croire  que  le  fondement  de 
la  Cour  n’eftoit  pas  plus  certain  que  celui 
de  Paris. 

Mais  vn  autre  defiein  fut  tenté  par  lui 
( qui  ne  fut  non  plus  exécuté  ) auquel  y a- 
uoit  ce  me  femble , plus  d’apparence  : c’e- 
ftoit  d’induire  la  Roine  d’aller  à Orléans, 

y mener  le  Roy.  Et  quelques  hiftoriens 
difentque  cela  lui  fut  propofé  lorsqu’elle 
craignoit  les  mouuemens  de  la  ligue, & 
qn'elley  prefta  l’oreille.  Ncantmoins  tout 
cela  s’en  alla  en  fumee  : mais  fi  I’m  effets 
s*en  fufientenfuyuis,  ie  cuide  qücTes  ar- 
mes fe  fuflentremifes  au  fourreau.  Car  c- 
ftant  la  Couren  vn  lieu  ou  elle  ne  pouuoit 
eftre  furpnfe , à caufe  des  forces  cju’on  y 
euft  fait  venir  :&  ou  elle  ne  pouuoit  eftre 
forcée , pource  que  nul  n'euft  ofe  alors  en- 
treprendie  de  faire  tirer  les  canons  contre 
Ica  murailles  qui  ênuironnoyent  le  Roy, 
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on  euft  la  parlé  & negotié  â cheual , iuf- 
quesâ  ce  que  les  affaires  eufTent  efté  aucu- 
nement reftablies  félon  les  Edittsde  paci- 
fication. Mais  de  penfer  que  ce  rcmede 
euft  amorti  les  guerres  , ie  m’en  donneray 
bien  garde.  Ilfuflfit  s’il  les  euft  dilayees 
pour  quelque  peu  de  temps. 


De  trois  ehofes  que  iay  remarquées  qui  arri~ 
uerent  auant  que  lesarmces  fe  mtjjent  en 
campagne.  Dont  Cvne fut plaifants  » l'autre 
artificieufe,&  la  tierce  lamentable. 


E v x qui  defcriuent  les  grofTes  Qü’Ueft 
fy  hiftoires,ayâs  à reprefenter  tât  JW*®  * 

d'fa'fts'  1ui font  enPlus  gtSd  les  hifto- 
nobrequene  fôtlesfueillesen  ries  mar- 

vn  chefne  touffu,  ne  peuuent  pas  toufîours  qaét  tou- 
le  faite,  en  notant  toutes  les  particularités  tes  }es  , 
qui  les  accôpagnent.  Car  s’ils  s’y  vouloyét  * 

afTuiettir , pour  vn  volume  qu’ils  mettent  ** 
en  lumière,  ils  fcroyent  côtrains  d’en  met- 
tre quatre.  Mais  ils  fe  contentét  feulement 
dediuulguer  ce  qui  eftplus  mémorable. 

Et  comme  en  lifant  les  ehofes  pafïèes,fi  , 
i’en  rencontre  quelqu’vne  foit  petite  ou 
grande,  fur  laquelle  on  pourrait  dire  quel- 
que mot  pour  la  faire  mieux  goufter,&  en 
* .:‘V  DD  5 
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tirer  vn  peu  de  fruiél,  ic  me  deleâe  de  le. 
faire, mcfme ment  en  celles  que  i’ay  veues. 
Ce  qui  pourra  parauencure  aucunement 
feruir  a l'intelligence  de  l’hiftoirc,  qui  eft 
la  très- riche  boutique,  où  ceux  qui  affe- 
rent les  beaux  ornemens  doyucnt  auoir 
recours  : n’eftât  ce  que  ie  mers  ici  en  mon- 
ftre  qu'vne  petite  balle  de  mercier , en  la- 
quelle les  marchandées  font  de  baffe  va- 
leur : neantmoins  ie  me  fuis  trompé  raoy- 
mcfme,ou  elles  ne  font  point  fatfïnccs. 
Commet  Le  premier  point  dequoy  iejjatfcray, 
J.*  vjlle  fera  de  la  maniéré  qu’arriua  Monfieùt  le 
fut  baffle  ^r*ncc  Condé  & fa  fuite  à Orléans.  Il 
de  M.  le  aQ°h  enuoyé  le  iour  precedent  Monfieur 
Prince.  d‘Andelot,pour  fe  faifir  de  la  ville,  oùcftât 
arriué,  comme  inconu,  il  apperçeut  qu'il  y 
auroit  de  i’empefchement:ce  qui  le  Et  en- 
uoyèr  vers  ledit  Seigneur,  lui  mandant 

Su’il  s’auançaft  diligemment  pour  le  fou-. 

renir&qu'ily  auoit  apparence  de  venir 
aux  armes.  Or  tous  ne  voulans  perdre  va 
E bon  morceau  qu’eftoit  celui-là,  deman- 
doyent  nô  feulement  à trotteur,  mais  à cou- 
rir:&  ce  qui  fut  dit  fut  auffi  ;toft  fait.-  Car  à 
Ex  lieues  delà  TesbranEemét  commença» 
ayant  Monfieur  le  Prince  alors  tât^en  fhai- 
Eres  qu’en  valets  enuiron  deux  raille  chc- 

uaux: 
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uatïx:&  s’cftat  lui-mefmes  mis  à latcfte, 
& pris  le  grand  galop , tout  ce  corps  fit. le 
femblable , iufques  à ce  quon  fut  à la  por- 
te. Innumerables  gens  (etrouuoyent  par 
les  chemins, tant  eftrangers  qu'autres,  qui 
a-îloyenc  àParis,qui  voyans  le  myftere  de 
cefte  courfe , fans  que  nul  leur  demandai 
aucune  chofe  , la  plufparc  iugeoyent  du 
commencement , que  c’ertoyent  tous  les 
fols  de  France , qui  s’eftoyent  aflemblez, 
ou  que  ce  fuft  quelque  gageure:cariln'c- 
ftoit  encores  nouuellc  de  guerre.  Mais  a- 
ptes  y auoir  dauantage  penfô , & conlîde- 
ié  le  nombre,  & la  noblefle  qui  là  cftoit,ils 
encrerétenadmiratiô , mais  en  telle  forte 
qu’ils  ne  fepouuoyent  garder  derired’vn 
mouucment  fi  impétueux,  qui  n’abatoit 
pas  lcsanbresicom  mc’les  vents  de  Langue- 
doc, mais  qui  pluftoft  s'abatoit  foy-mef- 
mes.  Car  par  le  chemin  on  voyoit  ordi- 
nairement Valets  portez  par  terre  , che- 
uaux  esboitez  & recreus,  malles  renuer- 
leesrce qui  caufoit  mefmes  à ceux  qui  cou- 
royem  des  rifees  continuelles.  Mais  ceux 
qui  furent  mis  ce  iour  là  hors  de  la  ville 
plorerent  catholiquement,  pour  auoir  efld 
delpofiedez  de  l'cftapc  dos  plus  délicieux 
vins  de  la  France.  ■■ 

Quant 
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Des  ef-  Quant  au  fécond  poinft  la  matière  en 
crits  pu-  pjus  graue>  d’autant  qu’elle  confifte  en 

la^rmfc  accu^ations  generales  & priuees,  defenfes, 
desarmes  ràifons,&  autres  artifices  pour  perfuader,a- 
és  pre  - uec  lefquelles  armes  tant  de  grands  chefs, 
miers  par  pcfpacc  de  deux  mois , ne  cefierent  de  . 
troubles,  s’entre-combatrcrpareillement  de  confor- 
ter & animer  leurs  côfederez  & partifàns. 
v Ileftoittref-necefTaire  alors  en  ces  altéra* 
tions  d’Eftat,  fi  nouuelles  & extraordinai- 
res de  leuer  les  mauuaifes  impreffions  qui 
fepouuoyent  prendre  par  ceux  qui  igno- 
royent  les  intentions  des  entrepreneurs  : & 
s’il  y eut  bien  aflailli,  il  y eut  aufli  bien  dc- 
fendu.Dequoy  chacun  pourra  iuger,  en  li- 
fantlesades,  tant  d’vn  parti  que  d'autre, 
qui  font  inferez  es  annales.  Il  y en  a qui  e- 
ftiment  quand  ils  ont  bône  caufe  que  d’el- 
le mefme  elle  fe  manife fiera  a vn  chacun: 
ce  qui  les  rend  negligens  à publier  ce  qui 
en  cft.  En  quoy  ils  faillent.  Car  encor  que 
les  chofcs  iuftes  5c  véritables  auecques  le 
temps  monftrent  toufiours  leur  lumière: 
toutesfois  en  plufieurs  occurrences  il  cft 
neceflaire  de  l’anticiper,  & que  toft  on  co- 
noifTe  ce  qui  ne  laificroit  d’eftre  conu  plus 
tard,  mais  il  n’en  arriueroit  tant  de  fruift. 
Et  tout  ainfi  que  les  mauuaifes  herbes  fu£- 
^ ' foqueot 
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foquent  les  bonnes,  H on  ne  les  arrache, 
aufli  qui  ne  rembarre  les  calomnies, qu’or- 
dinairemenc  les  aduerfaires  obie<ftent  à 
l’encontre  de  ce  qui  eft  bon  , fans  douce  il 
le  verroit  fbuuent  fupprimd.  Outreplus 
on  acquiert  bien  dauanta^e  de  fupport,  a - 
près  auoir  au  yray  déclaré  en  quelque  af- 
faire que  ce  foit,  qu’on  y marene  de  pied 
droit,  & qu’on  y befongne  de  main  équi- 
table. Somme, en  ce  ficelé  ici  les  hommes 
(ont  fi  parefleux  aux  deuoirs  publics  que 
lionne  les  excite  de  parole  fur  parole,  ils 
demeurent  immobiles.  Ceux  defquelsla 
caufe  n’eft  gucres  bonne  plus  de  befoin 
ont-ils  d’artificieux  langage  pour  pallier 
ce  qui  eftant  defcouucrt  la  rendroit^esfa- 
uorifee.  le  cuide  aufli  qu’ils  n’ont  pas  la 
langue  engourdie.Par  où  on  peut  voir  que 
l’eloquencc  eft  comme  vn  coufteau  à deux 
trenchans:  mais,  quoy  qu’on  die  , fi  eft-ii 
bien  difficile  de  dcfguifer  le  faux  & d’ob- 
fcurcir  levray. 

Le  troiûefme  poin<ft  eft  de  l’aboüche-  Du  pour- 
mentqui  fut  fait  auprès  de  Toury  en  Be- parler  en- 
aufle,  par  la  Roine , le  Roy  de  Nauarre,  & tre  1 £ 
le  Prince  de  Conde',  pour  auifer  aux  mo- 
yens  d’appaifer  les  difFercns  furuenus.  Plu- 
fieurs  penfoyent  que  la  prefcncc  & com- 
mun! 
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municatia  des  grands  auroic  plus  d’effica- 
ce , que  les  ambaflades  fi  fouuent  enuoyez 
de  part  & d’autre.  Et  encor  qu’il  y ait  quel- 
que fois  du  péril  aux  entreueiies  , nonob- 
ftant  elle  ne  laifTa  d’edre  accordée  , veu  les 
indances  qu’en  faifoit  la  Roine  >àuecques 
les  limitations  qui  s’enfuyuent . Que  de 
chacun  codé  on  ne  pourroit  amener  que 
cent  gentils-hommes  auec  armes  & laces. 
Quenullcs  troupes  n’approcheroyét  plus 
près  du  lieu  ordonné  que  de  deux  lieufe's: 
& , Que  trente  cheuaux  légers  de  part  & 
d'autre , fix  heures  deuant  que  s’aboucher 
defcouuriroyent  la  campagne  laquelle  ed 
en  ccd  endroit  raze  corne  la  mer.  A l’heu- 
re dite , la  Roine  fe  trouua  a cheual  en  la 
place  adignee,auecqucs  le  Roy  de  Nauar- 
rc,où  Monfieur  le  Prince  &Monfieurl’Ad- 
miral , auflî  à cheual,  la  furent  trouuer  > de 
là  traitèrent  des  chofes  publiques  par  en- 
femble.  Cependant  les  deux  troupes  » qui 
edoyent  compofees  d’vne  édité  d'hom- 
mes^ la plufpart Seigneurs,  firent  alte  à 
huit  cens  pas  les  ms  des  autres.  Le  Maref- 
chald  Anuitle  commandoit  à l’vnc  , & le 
Conte  de  la  Roche-foucaut  ;à  l’autre.  Or 
apres  qu’elles  fe  furent  contemplées  demi 
fecurc , chacun  defirçux  de  voir  ,1V  n fon 
, 6cic 
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frere,l*autrefon  oncle, fon  cou(in,(on  ami> 
ou  (es  anciens  compagnon^,  demadoit  li- 
cence aux  Superieuts  :ce  qvl'on  obtenoit  a- 
uec  pei ne, pource  qu’il  auoit  efté  defenda 
qu’ô  ne  s’accofraft  de  crainte  de  venir  aux 
iniures,&  apres  aux  mains.  Mais  tant  s'en 
faut  que  querelles  s’£  enfuyuilïent,  qu'au- 
contraire  ce  ne  furent  que  falutations  & 
ambaflades  de  ceux  qui  ne  fe  pouuoyent 
garder  de  monftrer  lignes  d’amitié  à ceux 
que  la  parenté  ou  l’honnefteté  auoit  au- 
parauât  liez  enfemblcrnonobftât  les  mar- 
ques contraires  que  chacun  portoit.  Car 
la  troupe  qui  accompagnoic  le  Roy  de  Na- 
uarre  eftoit  veftue  de  cafaqucs  de  velours 
cramoifî,  & banderolles  rougcs:&  celle  du 
Prince  de  Condé  de  cafaques  & banderol- 
les  blanches.  Les  Catholiques  , quiima- 
ginoyent  que  ceux  de  la  Religion  fufsenc 
perdus,  les  exhortoyent  de  penfer  a eux,  & 
nes'obftiner  pas  a donner  entrée  a eefte 
miferable  guerre  ï en  laquelle  il  faudroic 
que  les  propres  parens  s’éneretuaflent.  Eux 
relpondoyent  l'auoir  en  deteftation:  mais- 
qtfils  efloyent  afleurez^s’ils  n’auoycnt  re- 
cours a la  defenfe,  qu’on  les  traitteroit  de 
latneCme  façon  de  plufieurs  autres  de  là 
Religion,  qui  auoyent  eftç  crucllcmft  oq- 
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cis  en  plufieurs  endroits  de  la  France.  Bref 
chacun  s’incitoit  a paix,  & à perfuader  les 
grands  d’y  entendre.  Aucuns  qui  vn  peu  à 
l’clcartconlideroyétces  choies  plus  pro- 
fondément, deploroy  ent  le  difcord  public» 
fource  des  maux  futurs.  Et  quand  ils  ve- 
noyent  encores  a repenlèr  en  eux-  mefmcs 
que  toutes  les  careUes  qu’on  s’entre-fai- 
u>it,(èroyentconuertiesen  meurtres  fan- 
glans,  fi  les  Supérieurs  donnoyent  vn  pe- 
tit ligne  de  combatte, & que  les  vifîeres  e- 
ftans  abatues , & la  prompte  fureur  ayant 
bandd  les  yeux,le  frere  quafi  ne  pardonne- 
roit  â fon  frere  t les  larmes  leur  fortoyent 
des  yeux.  le  me  trouuay  là  du  cofté  de 
ceux  de  la  Religion , & puis  dire  que  i’a- 
uois  de  l’autre  part  vne  douzaine*  d’amis» 
que  ie  tenois  chers  comme  mes  propres 
freres  ,&qui  meportoyent  vne  afre&ion 
femblable.  Cependant  la  confcience  8c 
l’honneur  obligeoyent  vn  chacun  de  ne 
manquer  ni  à l’vn  ni  à l’autre.  Les  amitiez 
particulières  eftoyent  encor  viues  alors: 
mais  depuis  que  les  grands  maux  vindrent 
àauoircours,  & les  conuerfations  à fe  d if. 
continuer, elles  s’allerent  amortilfant  en 
plufieurs.LaRoine,&  le  Prince  de  Condd, 
. apres  auoir  conferd  deux  heures  enfem- 
) ble, 
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ET  MILITAIRES.  Soi 
bîe,  ne  fe  pouuans  accorder,  fe  retirèrent: 
ch.icun  bi*;n  marri  que  meilleur  cffeft  ne. 
s’en  eftoie  enfuyui.  '* 


A! 


Delà  premeffe  que  fit  c3fo fiettr  le  l1  rince  de 
Codé  à U Roi»e,vn  peu  légèrement yde for- 
tir  hors  du  Royaume  de  Frdce:&  de  ce  qui. 
empeftha  qu  elle  ne  fufi  accomplie • 

Près  que  de  toufes  parts  bon  nôbre  Appro. 

, .de  gens  de  guerre  des  ordonnances  j^cs  *$ 
furent  arriuez  a Paris,  & partie  de  vieille  mees  c£. 
Infanterie, le  Roy  deNauarre,  Meilleurs  traites  •. 
de  Guife,&  Côneftable,qui  mefprifoycnt 
les  forces  de  ceux  de  la  Religiô,  côme  tu-. 
multüaircSjS’cftimerétaflez  puifsâs  pour 
leur  faire  peur , en  corps  d'armer  sache-, 
minèrent  vers  Chafteaudun.  Ce  qu’6tcn- 
dat  Môfîeur  le  Prince,  il  demada  auis  aux 
Chefs  de  guerre  qui  l’accompagnoyétjde 
ce  qu!p  deuoitfaire.  Tous  vnammement 
diiét.puis  qu  o auoit  môftrd  iufqucs  alors 
▼ne  fi  brauc  contenance  de  paroles  & de 
fai<5f  apres  fur  le  principe  de  la  guerre 
qu’on  fe  laiffaft  enclorre  & afiieget  dedâs 
▼ne  ville  , ce  fcioit  ynade  qui  porteroit 
quelque  tefmoignagé  de  lafchct^ , & qui 
.des  fauofcroit  grandement  les  affaires  de 

- > ^ ' ee:  , 
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ceux  de  la  Religion,  tât  enuers  les  nati6s 
cftrâgeres,  qu’éuers  ceux  de  la  France  qui 
tenoyét  le  mefme  parti.Veu  roefmemenc 
que  les  forces  qu’on  auoit  défia  ramafiècs 
approchoyentdtfix  mille  foldats  à pied, 
& deux  mille  cheuaux:&  que,  par  le  rap- 
port des  e(pies,les  ennemis  n’auoyent  en- 
cores  que  quatre  mille  hommes  de  pied, 
& trois  mille  lancesrlcfquels  combien  que 
ils  fuflent  mieux  equippez  d’armes, cepé- 
dant  les  autres  ne  leur  eftoyent  inferieurs 
en  courage.Doncques  que  rien  ne  deuoit 
empefeher  qu’on  ne  fe  mift  promptemét 
aux  champs,&,fi  l’occafion  s’offroit , cô- 
batre  les  ennemis  i car  on  n’en  auroit  ia- 
mais  meilleur  marche', d’autat  que  le  téps 
alloit  accroiffanr  leurs  forces. 

Ncgotit-  ’ ’ Cela  arreftc,on  s’alla  cSper  â vne  lieuë 
tiens  de  & demie  d’Orleans,où  nouueaux  Ambaf- 
paix.  fadeurs  vindremdela  part  de  la  Roine, 
pour  commencer  les  parlemens.  Carrant 
d’vn  coftd  que  d’aurre  on  redoutoit  met- 
Ueilleufement  les  defolations  vniuerfelles 
quifuruiendroyent.la  guerre  s’attachant 
vne fois.  Aux  deux  premiers  qui  le  firent, 
on  difpuraafl'eZ,  fans  en  tirei  grade  refo- 
luticnrfinori  qu’il  fut  arreftd que  les  Prin- 
ces & Seigneurs  Catholiques  liguez  fe  re- 
tire 
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tireroyét  en  leurs  maisôs:  & puis  le  Prin- 
ce de  Condé  obeïroit  a ce  qui  luy  feroit 
commandé  de  la  part  du  Roy, pour  le  bi6 
du  Royaume.Toft  apres  ils  s’achemine* 
rent  iufques  à Chafteauduu  feulement,  & 
ne  paflercnt  outre , & prcfumoyent  ceux 
de  la  Religion  que  ce  fuft  vnc  feinte.  Au- 
cuns ont  voulu  dire  queaufdits  Parlcmés 
le  Prince  de  Condé  s’expofoit  trop  au  pc- 
ril.Mais  il  y fut  toufiours  plus  fort  que  les 
autres,  & les  liens  très  vigilans  pour  n’c- 
ftre  trompez.Neantmoins  ils  ne  fe  peurét 
exempter  de  l’cfticen  vn  poinét,&  trop  à 
la  bonne  foy, en  ce  qu’ils  confignerent  la 
ville  de  Boifgency  (qui  pourtant  ncva- 
loitrienjau  Roy  dcNauarre  pour  fa  feu- 
reté  venant  parlementer,  laquelle  ne  leur 
fut  reftituee.Ce  qui  les  anima  merucilleU 
fement,  & conurent  qu’il  faloit  negotier 
de  là  en  auant  la  bride  en  la  main.  Or  co- 
rne il  venoit  chacun  iourquelqu’vn  vers 
Môfieur  le  Prince  de  Codé  de  la  part  de  la 
Rome,  pourledifpoferàlapaix,  dequoy 
elle  fe  môflroitaufli  très- defireufc  auinc 
que  l’Euefqne  de  Valence  y fut  aufli  em- 
ployé,lequel  eftoit  vq  pcrsônage  excellât 
en  dourine  & éloquence, quâd  il  vouloir 
faire  paroiftre  l*Ync& l’autre. Il  l’amadivü* 
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fi  bien  de  beau  langage  qui  luy  redoubla 
le  dcur  d’entrer  en  vn  bon  accord:  & fina- 
lement luy  dit  que  d’autant  que  luy  eftoit 
calomnie  de  plufieurs,comme  autlienr  de 
•*  ccfte  guerre , qu’il  deuoit  faire  reluire  (a 
iuftification  par  toutes  belles  offres  & 
beaux  effecls,à  fin  qu’à  luy  , ni  à la  cauCè 
qu’il  maintenoit, o.i  n’impuraft  lacoulpe 
des  mifercs  futures.  Et  que  s'il  ulfroit  à la 
Roine  > au  premier  potivparler,  ( pluftoffc 
que  de  voir  ce  Royaume  expofé  au  feu  & 
au  fang)de  fortir  hors  d’iceluy  auecques 
fes  amisjqu’  lie  ne  fçauroit  que  refpôdre, 

' ni  moins  encor  fes  ennemis,  qui  auoyent 
promis  de  fe  retirer  en  leurs  maifons  , & 
que  de  cçfle  ouucrture,il  fe- pourvoit  en- 
fuy  me  quelque  bonne  refolution,  qui  fe- 
roit  ce  fier  les  ?.rmes:lefquelles  po(Ves,rou 
tes  chof  s apres  fe  pourroyent  rcftablir  a-, 
uec  facilité.  Ayflt  parle'  d fe  retira,  biffant 
audit  Prince  ( qui  fe  fàfchoit  d’eftre  con- 
- tramt  d’entrer  en  guerre  contre  fa  propre 
narionjquelque  impreffion  de  fuyure  ce 
confeil.il  le  communiqua  à quelques  vos 
^ "jj  qui  cinioycnt  la  pacification, qui  ne  le  re- 
y Pritc*  fit  prouuoycnc. 

à la  Roi  Deux  «puis  apres  il  fut  accorde' qu’i!  iroit- 
■c.  tiouuer  la  Rome  à vne  lieue  6c  demie 

~ de, 
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de  là. pour  efiayer  encores  fi  on  pourvoie 
effectuer  quelque  choferce  qui  fut  fait.  Ec 
apres  pluficurs  longs  propos, en  fin  Mon- 
fieur  le  Prince  lu\  ne  l'offre  ci  deuant  reci 
tee)qui  eftoit  de  forcir  hors  duRoyaume) 
pour  lui  rendre  tefmoignagedu  zele  qu’il 
auoir  à le  voir  tranquillc.Mais  l'a  dernière 
parole  ne  fut  fi  toftacheuec  qu’elle  le  prie 
-incontinéc  au  mot.-luy  difantque  c’eftoit 
le  vray  moyen  pour  remedier  aux  maux 
qu’on  craignoir.dôt  tQute  la  France  lui  en 
feroit  redcuable:&  q la  maiorirp  du  Roy 
cftant  venue,  il  remertroi:  tourcs  choies 
en  bon  efta», tellement  que  chacun  auroic 
occafion  de  s’en  contcnrer.Er  côbien  our 
ce  Prince  ne  fuft  pas  aifë  à eftôner,ni  fans 
répliqué, fi  fut-il  eftôné  à ce  cc^up,ne  pen- 
fant  pas  qu’on  le  d ufl  prendre  au  pied 
leué, comme  Ion  dir.Et  d’autant  qu’il  co* 
mençoit  à fe  faire  tard, elle  lui  dit  qu’elle 
renuoycroic  le  lend-  main  versluy  , pour 
fçauoir  les  conditions  qu’il  demand-  roit. 
Elle  fe  defparrit  auec bonne  cfperance,& 
le  Prince  fe  renra  en  fon  camp,nam(mais 
entre  les  denrsjauec  les  principaux  de  fa 
Noblefie  quiauoyent  emédu  les  difeours. 
Les  vns  fe  grarroyent  la  tcfie,nui  ne  leur 
demangeoit  pas:!cs  autres  la  branfloyenr. 
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Ceflui-ci  eftoit  p£fif:&  les  ieunes  gens  Ce 
mocquoyét  les  vns  des  autrcs,s’attribuans 
chacù  vn  meftieràquoy  ils  feroycnt  con- 
trains de  vaquer,  pour  auoir  moyen  de 
viure  en  païs  eftrange.  On  airefta  au  foir 
quelelédemainon  afTébleroit  les  Chefs 
pour  prendre  auis  fur  ce  fai&  fi  importât. 
ConTeil  Le  matin  venu  oh  entre  au  confeil , où 
& auis  Monfîeur  l‘Admiraldit,pource  que  le  fait 
cffreCC^  ~touchoit  à tous,  qu'il  luy  fembloitqu’ô  le 
deuoit  communiquer  à tous.Ce  qu’on  fit. 
Et  enuoya-lon  les  Colonnels  & Capitai- 
nes pour  cirer  les  auis  tant  de  la  Noblefïe 
que  de  l’Infanterie.  Mai  s incontinët  tous 
refpondirent  que  la  terre  de  France  les  a- 
uoit  engendrez,&  qu’elle  leur  feruiroit  de 
fepulture  : & tant  qu’ils  auroyent  vne 
gourte  de  fang  qu’ils  ne  l’efpargneroyent 
pour  la  defenfe  de  leur  religion.  Au  rc- 
fïe , que  Monfîeur  le  Prince  fe  fouuinft 
delapromcfTe  generale  qu’il  leur  auoit 
faite  de  ne  les  abandonner.  Ceci  eftant 
rapportd  au  Confeil  , hafta  la  conclu- 
fîon  de  ceux  qui  y deliberoycnt  , qui 
voyans  la  difpofition  publique  furent  en- 
cor,plus  fortifiez  en  leurs  opinions  , qui 
fc  conformèrent  à icelle.Mefmes  il  n’y  en 
eut  que  trois  ou  quatre, qui  f aderenr,  veu 
\ ' • que 
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que  le  fait  eftoit  fî  clair.Et  me  reflouuient 
encor  aucuneméc  de  quelques  particulari 
tcz  qui  furét  dites.Monfieur  l’Admiral  re- 
monftra  à Monfieur  le  Prince,encor  qu’il 
péfaft  que  la  Roine  en  l’acceptatiô  de  (on 
offre  n’y  procedoic  point  de  mauuaife  in- 
tencion,ains  que  le  defir  qu’elle  auoit  de 
tirer fl’eftat  de  miferc  laraifoitreccrcher 
tous  expediens  , toutesfois  qu’il  eftimoic 
que  ceux  q auoycnt  les  armes  en  la  main 
la  circonuenoyent  pour  le  circonuenir: 
qu  i!  ne  dcuoit  ni  ne  pouuoit  effectuer  ce 
qu’ô  luy  auoit  propofé,&  qu’il  auoit  pro- 
mis de  faire:car  il  s’efloit  lié  au  parauant 
par  plus  eftroites  obligations:  & que  s’il 
s’abfentoitil  perdroit  entièrement  fa  ré- 
putation, & côdamneroit  la  caufe  qu’il 
uoit  embrafTee, laquelle  , outre  (a  iuftice, 
cftant  au&orilèe  par  edift  du  Rôy, dcuoit 
eftre  maintenue, &n’y  falloit  efpaigner la 
Yie.Monfieur  d’Andelot  parla  ainfi.  Mon- 
iteur, l’armee  des  ennemis  n’eft  qu’à  cinq 
petites  lieues  d’ici.Si  elle  void  peur , del- 
membrement , ou  autre  alteration  entre 
nous, elle  nous  mènera  iufqucs  das  la  met 
Oceane  à coups  de  lance, & à coups  d*ef> 
pee.Si  vous  nous  abâdonnez  maintenâr, 
on  dira  que  c’elt  parcrainte,laqucllc(  co*r 
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me  ic  fçay  ) ne  logea  iamais  dans  voftre 
cœur. Nousfom mes  vos  feruiteurs,&vous 
noftre  Chefne  no9  fepaiôs  doc  point,veu 
que  nous  côbatôs  pour  la  Religiô,&  pour 
nos  vies.  Tât  de  parlerons  qui  Ce  font  faits 
ne  font  que  piperies  > veu  les  effets  qui 
apparoiff.  nt  ailleurs. Le  meilleur  remede 
pour  eftre  bien  tofl:  d accord , eft  , qu’il 
vous  plaife nous  mener  à, demi  lieue  de 
ceux  qui  défirent  que  nous  fortions  hors 
du  Royaume:&  parauenture  qu’-  ne  heu- 
re apres  on  en  verra  fortir  quelque  bonne 
refolution,car  nous  ne  ferons  iamais  bons 
amis  que  nous  n’ayfts  vn  peu  eferimé  cn- 
femble.Le  fîeur  de  Boucard  s’aviâça  apres, 
qui  eftoit  vn  des  plus  braucs  gétils  hom- 
mes de  ce  Royaume, &qui  auoic  du  feu  & 
du  plomb  en  la  refte  Monfieur,dit  il , qui 
. laifle  la  partie  la  perd,&  qui  la  remet  : la- 
quelle reigle  efl:  encorcs  plus  vraye  au  fait 
que  nous  manions  qu’au  jeu  de  la  paume. 
I’ay  défia  cinquâte  ans  fur  la  tefte,  qui  eft 
pour  auoir  a<  çjs  vn  peu  de  prudécc  : voila 
pourquoi  il  me  fafehetoit  fort  de  me  voir 
en  pais  effrange  me  proumener  auec  vn 
çuredent  en  la  bouche,#  que  cependant- 
qpelque  petit  a#!  ttd  mie  voifin  fiff  le  mai 
flic  dans  ma  maifon,&s’engrailTafl  du  re- 
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uenu.Qiii  voudra  s’en  allef  s’en  aille, quat 
à moy,  ie'mourray  eu  ma  Patrie,  pour  la 
defenfe  des  autels  & des  foyers.  Parquoy, 
Monfii  uive  vous  fupplie  & confeilîe  de 
n’abâdonner  tant  de  gés  de  bien  qui  vous 
ont  eflru,  & de  faire  vos  exeufes  à la  Roi- 
ne,&  nous  employer  bien  tort, cependant 
que  nous auonsenuie  démordre  II  y eut 
apres  cela  peu  de  lâgage , finon  vne  apro- 
bation  de  cous.  M ais  Monfieur  le  Prince 
prit  la  parole, & pour  la  iulbficariô  de  fon 
olïre  dit  qu'il  l’auoir  faire,  voyât  qu’on  le 
vouloir  tacitement  taxer  d’eftre  caufe  de 
la  guerre, & que  fi  fon  £b$6  ce  pouuoir  ap- 
porter la  paix, qu’il  l’eftin, croit  bien  heu- 
reufe:car  il  n’auoii  poït  fon  particulier  en 
recorn  mandation.Tourcsfois  qu’il  apper- 
ceuoit  bien,  voyant  les  forces  ennemies  fi 
prochaines, & la  refolutiop  qu’ils  auoyent 
prife  que  fon  humilité  feroit  prile  & répu- 
tée d’eux  à l’afcheté.&  qu’elle  n’apportc- 
roit  aucun  repos:ains  pluftoft  ruïne  à la 
caufe  qu’il  maintenoit.Er  qu’il  eftoir  de- 
libeie  de  fuyure  leur  confeil,&de  viure  & 
mourir  auecques  eux. Cela dn,chacun  fe 
toucha  en  la  main  pourcôfirmatiô.Au  foc 
tir  du  confeil, Théodore  de  Bezc,  & quel- 
ques -vus  defes  côpagnons,  luy  firent  vne 
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tres-fage  & belle  remonftrance , pour  le 
conforter  en  fa  refolutionjuy  alléguas  les 
inconueniés  qui  s’enfuy  uroyent  de  fe  fe- 

Î>arer&  le  fupplierentde  ne  laifler  point 
’œuure  eûcommencee  , à laquelle  Dieu 
donnerait  perfection, puis  qu’il  y alloit  de 
fon  honneur. Au  mefme  temps  arriua  au 
camp  de  la  part  de  la  Roinc  Monfieur  de 
Frefne>Robertet , Secrétaire  des  comman 
demens,pour  remporter  les  condidôs  que 
ledit  fîeur  Prince  demanderait  pour  fon 
ifliie.  Auquel  il  refpondit  que  l’affaire  e- 
ftoit  de  poids,&  qu’il  n’eftoit  encore  s re- 
fol u, d’autant  que  plufieurs  murmuroyét, 
& la  côclufion  prife.on  la  ferait  fçauoir  à 
laRoine,ou  lui-mefmesla  lui  porterait. 
Robertetconut  au  langage  de  quelques 
particuliers,qu’il  y auoit  au  changement: 
& s’en  retourna  retrouutr  la  Roine , pour 
l’auertir  qu’il  falloir  autre  chofe  que  du 
papier, pour  le  mettre  dehors  : laquelle  fe 
xetira  apres. 

De  ce  faiCt  ici  les  Princes  & les  grands 
doyuent  tirer  inftruCtion  dë'ne  s’obliger 
de  promefTe  en  affaires  qui  (ont  de  poids, 
fans  auoir  premier  bien  confulte  auec  les 
fages.Car  encor  qu  ô foit  pouffé  de  bône 
iiuentionjcelan’empefchc  pas  qu’on  ne 
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choppe  en  quelque  maniéré  en  ce  que  la 
foudaineté  fait  négliger  plufieurs  circon- 
ftanc.es  qui  fe  doyuent  confîdercr.Et  quâd 
bien  on  obferueroit  tout  ce  qui  eft  requis, 
fi  eft- ce  que  plufieurs  le  peuuent  encores 
mieux  faire.La  dignité  de  la  caufe  qui  s a - 
git  eft  aufli  quelquesfois  telle,  & la  quan- 
tité des  aflociez  fi  grande  , qu  il  faut  mef- 
mes  que  les  fuperieus  deferent  à l’vn  & à 
l’autre.  Ils  doy  uét  aufli  imaginer  que  ceux 
à qui  on  promet,  bien  que  ce  foyent  cho- 
fes  defraifonnables , ne  laiflem  de  fe  tenir 
offenfcz.âc  de  fe  plaindre,s’ils  voyent  que 
on  manque  à l’accompliflement  d icelles* 

Par  quelle  attion  la guerre commença  à sou - 
urir  mamfijlement  entre  les  deux  armtes. 


End  an  t que  les  pourparlez,  Rcfoluti& 

P>Ç  dont  il  a efté  fait  mention  , le  ^ c M jc 
y-*  côtinuoy€t,il  y eut  quafi  rouf-  prince  dç 
Ji&œ  ioursdcs  fufpenfions  d’armes  charger 
d'vne  part  & d’autre, qui  caufa  qu’on  n’en-  f«  cnnt* 
treprint  rienés  enuirons  de  Paris  & d Or-  mis# 
leans.  Mais  ayant  le  Prince  de  Condé  & 
les  liens  conu  que  les  paroles  eftoyëttrop 
foibles  pour  remédier  aux  alterations  pre- 
fëteSjil  détermina  d’y  adioufter  lcseffefts. 

Parquoy  incontinent  apres  que  la  refolu* 


W ■ 


h 


ïM- 


:8u  DTS  CO  V R S • POLTTI  ^ 

.tion  fut  prife  fur  l’offre  faite  à la  Roine,  il 
retira  â part  fept  ou  huit  des  principaux 
Capitaines  pour  auifer  aux  moyens  plus 
propres  pour  venir  aux  mains  auec  les  en- 
nemis : car  les  rrefues  eftoyent  faillies  le 
jour  precedent.  Tous  opinèrent  qu’il  les 
falloit  preuenir  par  diligéce,veu  que  deux 
chofes  fauorifoyent  graudemctrrvne.que 
Meflieurs.de  Guifc,CôneO‘able,  & Maref- 
chal  S. André  effoytnt  alorrabfen’s  de  l’ar- 
mee  , & n’y  auoit  que  le  Roy  de  Nauarre 
qui  y fufhl’autre,  que  les  compagnies  des 
genfd’armes  logeoyent  fort  efeartees  du 
ccrps  d’icelle, que  de  marcher  le  jour  vers 
eux  , leurs  cheuaux  légers  ou  fourrageuis 
leur  donnevoyent  aduerciflemétrmais  fai- 
re vnc  grande  diligence  la  nui&,&  arriuer 
à la  Diane, indubitablement  on  les  furpré- 
droit.Et  côbié  qu’ordinairemét  on  ne  vift 

fueres  donner  de  camifades  aux  armees, 
'autant  plus  faciles  a executer  eftoyent- 
elles  pource  qu’on  s’en  gardoit  moins.  Et 
quant  au  chemin  , qu’il  effoit  très  facile, 
n’y  ayant  que  câpagnc  raze  iufques  à eux. 

Vne  heure  apres  le  camp  partit , & arri- 
ua  à la  Ferré  de  bonne  heure,  où  les  Chefs 
de  ccfte  dirent  aux  Capitaines  leur  inrention.à  fin 
refolutiô.  qu’ils  fiflent  vcftjr  leurs  foldats  de  chcmi- 
* « ‘ w A fes 
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Tes  & les  difpofaffent  à fc  bien  porter  en 
ccfte  magnanime  cntreprife.  Sur  les  huit 
heures  du  foir  les  troupes  eftoyent  ia  aux 
châps,  Icfquelles  apres  auoir  fait  les  priè- 
res publiques  (felô  la  coudutne  d’alors  do  • 
ceux  de  la  Religion  ) fe  mirent  â marcher 
auec  vne  ardeur  de  courage  , que  ie  puis 
affermer  auec  vérité  n’en  auoir ïamaisveu 
en  gens  de  guerre  de  plus  grande.  Auant 
le  deflogemenr  fe  commit  vn  aéfe  très-  vi- 
. lain  d’vn  forcement  de  fille  par  vn  gentil- 
homme, dont  la  qualité  & la  brieueré  du 
temps  empelcherét  de  faire  le  chaliimét. 

Ce  qui  fit  qqc  beaucoup  de  gens  de  bien  ^ot€z< 
prindrent  de  là  vn  mauuais  prefagedel’é- 
rreprife  L’ordre  qui  fut  donné  pourcom- 
batreeftoit  tehearon  prefumoit  furpren- 
dre  les  ennemis  dâs  le  logis.  Premiereméc 
Monficur  l’Admiral  marchoit  à la  tefle 
ucc  huit  cens  lances  , & deuoit  renuerfer 
toute  la  cauallerie  qu’il  rencontreroit  en  * 
armes.  Apres  fuyuoycnt  douze  cens  har- 
quebufiers  eu  quatre  troupes,  ayans  char- 
ge d’attacher  les  corps  de  garde  de  l’in- 
fanterie ennemie,  puis, donner  dans  leur 
quarticr.Apres  inarchoyent  huiecens  har- 
quebufiers  pour  fe  faifir  de  l'artillerie, 
fuyais  de  detix^gros  basai iloos de  picques. 

vj  - Puis,  'r* 
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Puis  Monficur  le  Prince  de  Condé  veooit 
auec  plus  de  mille  cheuauxen  quatre  ef- 
quadrons  auec  le  refte  de  l'harquebuferie. 
Il  faut  entendre  que  partant  à l’heure 
qu’on  fit  > par  taifon  on  deuoit  arriuer  au 
logis  des  ennemis  à troisheures  du  matin. 
Car  il  n’y  auoitquc  belle  campagne  , & 
nuis  partages  eftroits , & en  vne  heure  & 
demie  les  gens  de  pied  pouuoyent  faire 
vne  lieue*.  Mais  apres  en  auoir  marché 
deux,  les  guides  reconurét  qu'ils  s’eftoy  et 
efeartez  du  chemin, & en  péfant  (e  redref- 
fer, ils  fe  fouruoyerent  dauantage,  demeu- 
rans  comme  ciperdus , fansfçauoir  ou  ils 
eftoyent , au  grand  defplaifir  des  Chefs. 
Somme , qu’ayans  cheminé  iufques  à vne 
grand’  heure  du  jour , on  trouoa  qu’on  c- 
Itoit  encor  à vne  lieue  du  camp  des  enne- 
mis, duquel  les  batteurs  d’eftrade  ayans 
apperçeu  la  teftè  de  l’armee  du  Prince,  re- 
tournèrent en  toute  diligence  y donner 
vne  chaude  alarme.  On  prit  confeildcce 
qu’il  conuenoit  faire.Mais  en  ces  entrefai- 
tes^ entendit  lesearronnadesredoublees 
qui  fe  tiroyent  dudit  camp , pour  lignai  à 
leur  cauallerie  de  s’y  venir  iomdre.Ce  oui 
fit  rompre  le  defleir.  de  pafferourre,  veu 
qu’on  eftoicdefcouuerc,  & qu'il  y auoit 
2‘  ' ' > encorcs 
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cncores  loin  à marcher:  niais  s’il  n’y  euft 
eu  que  demi  lieue  , on  auoit  délibéré  de 
pafter  outre, & combatre. Voila  comment 
vne  entrepnfe,qui  en  apparêce  eftoitbien 
certaine  fut  route  rompue. 

le  me  fuis  cnquis  a quelques  fuffifans  Qïïel 
Capitaines  qui  eftoyent  en  l’armee  con-  c<* 
traire,  ce  qu’ils  penfoyét  qui euft  deu  fuc-  J”  p(;u. 
ceder , fi  ceux  de  la  Religion  fuflent  arri-  uoitauoir 
nez  à temps.  Ils  m'ont  confefie  qu’ils  eut  & ce  qui 
fent  combatu  : cependant  qu’ils  eftoyent  auintlelé 
preuenus , eftans  feparez  de  leurs  Chefs  dcmîUn*- 
plus  affe&ionnez,  & de  la  plufpart  de  leur 
cauallerie.  Môfieur  le  Marefchal  d'AnuiU 
le  cftoit  logé  à la  telle  de  l’armee  Catho- 
lrque,auecquesla  caualleric  legere,qui  eft 
vn  tres-vigilant  & entendu  Chef  de  guer* 
te, lequel  m’a  dit  aulfi  auoir  efté  en  armes 
Sc  en  ccruelle  bonne  partie  de  la  nui<ft:ne- 
antmoins  fi  tout  le  gros  euft  donné  a t£p$, 
que  leur  armee  cftoit  en  hazard  Dequoy 
il  ne  faut  faire  aucune  doute.  Car  encor 
que  les  euenemens  militaires  foyent  fort 
incertains, fi  eft  ce  que  le  defauantage  d’e- 
ftre  furpris  monftroit  vne  apparenteperte 
de  celui  qui  fe  lailïoit  furprèdre.  Toute  la 
coulpe  futietteefur  les  guides  , lefqeels 
pour  s’exçufer  difoyët  que  Mpfieur  d’An-, 
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gèles  aflaillans.  Aucüs  y a qui  defdaignéc 
telles  inuentions.  Neanrmoins  elles  peu- 
uent  feruir  qur  Iquefois.  Le  lendemain,  ils 
le  mirent  encor  en  bataille  fans  fe  voir,  & 
ny  eut  que  les  cheuaux  légers  qui  efear- 
mouchcrcnt.  Mais  les  Chefs  des  deux  co- 
llez voyans  qu’il  efloit  bien  mal-aifc  de 
s’emre-furprendre,&  leurs  logis  eftre  (ort 
incommodes  , attirez  auftî  par  vneefpecc 
de  neceflité  de  prédre  quelques  villes,  qui' 
leur  feiuoyent  grandement  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre, comme  Blois&  Boif.- 
gency,chacun  enuoya  fon  bagage  & artil- 
lerie vers  icelles  d<fs  le  matin  :!&  apres  le 
midi  les  armees  s’y  acheminèrent, fc  fepa- 
rans  en  celle  forte  fans  combat  ni  perte. 

le  veux  raconter  vn  accident , qui  fur-  AcciJent 
uint  deux  heures  apres  ce  dcfpart,  que  s’il  fauorablc 
fuft  auenu  lorsqu’elles  eftoyentplus  voi-  «raf- 
fines,parauen  ture  que  le  Prince  de  Condè  ,nUp 
euft:  elle  en  danger  d'eftre  desfait  Ce  fut  C rinc  " 
vne  pluye  &:  vn  orage,qui  dura  pies  d’vne 
lieu.re,fi  horrible  que  ie  fçay  qu’en  quatre 
mille  harquebufiers  , qu’il  y auoit,  dix 
n’eulTent  peu  tuer  : & fila  plufpart  fe  reti- 
reren  r pour  cerchcr  1e  couuert , qui  edoit 
vne  occafion  à fouhait , qui  preurntoit  la 
vi<ftoirc  aux  Catholiques, râr  pource  qu’ils 
eflovéc  puiflans  en  cauallerie,  que  pource 
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que  le  vent  & la  pluy e donnoyent  ii  viue» 
ment  au  vilage  de  leurs  contraires, que  les 
plus  mordans  d’eux  eftoyent  bien  empef- 
ch  cz  de  rcfiftcr  à cefte  fureur  du  temps. 
C’eft  ici  au  vray  ce  qui  fe  paffa  du  cofte 
de  ceux  delà  Religion,  en  cefte  expédi- 
tion.Mais  les  particularitez  qui  furuiudrët 
en  l’armee  du  Roy  de  Nauarre,il  appartiét 
ptoprement  à ceux  qui  eftoyent  en  icelle, 
& les  peuucnt  auoir  fçeues,de  les  defciire. 

De  la  bonne  difdpltne  cj ut fut  obferate  parmi 
hs  badeiitantde  i/>  ual  que  de  piedxde  Mo- 
fitur  le  Prince  de  CodéJtuUmet  l't/pact  de 
deux  mots.  Puis  de  la  nJijfancede  la  Ptcoree. 


Caufes  de 
celle  bon 
ne  difci' 
pline. 


Lors  q cefte  guerre  cômença, 
les  Chefs  & Capitaines  fe  re- 
’Q  fouucnoyët  cncoresdu  bel  Qr- 

Sj  die  militaire , qui  auoit  eftc 

piatt.qué  en  celles  qui  s’eftoiét  faites  fous 
le  Roy  François,  & Henri  ft>n  fils  , 8c  plu- 
fieurs  foldats  en  eftoyét  aufti  mémoratifs: 
pour  laquelle  occafion  il  femble  que  ceux 
qui  prindrent  les  armes  fe  contenoyent 
aucunement  en  leur  deuoir.  Mais  ce  qui 
eut  plus  de  force  à ceft  cffe<ft  furent  les 
continuelles  remonftrâccs  es  predicatiô*» 
ou  Us  eftoyent  admoneftez  de  ne  les  em- 

ployer 
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ployer  à Toppreffion  du  pagure  peuple, 

& puis  le  zele  de  religion,dÔt  la  plus  grâd* 
parteftoyét  menez,  audit  alors  beaucoup 
de  vigueur.  De  maniéré  que  fans  aucune 
contrainte  chacun  fe  bridoit  volonraire- 
mét  pour  ne  commettre  point  ce  que  fou-  , 
uentesfoisrhorreurdcsfupplices  ne  peut 
empefcher;&  principalement  la  Noblcffe 
fe  monftra,à  ce  commencement , tres-di- 
gne  du  nom  quelle  portoit,  car  marchant 
parla  campagne(ou  la  licence  de  viure  eflr 
fans  comparaifon  plus  grade  que  dans  les 
villesjelle  ne  pilloit  point  ni  ne  battoit  fes 
hottes, & fe  contentoit  de  fort  peu.  Et  les 
Chefs, & la  plufpart  d’icelle , qui  de  leurs 
maifons  auoyent  apporté  quelques  mo- 
yens,payoyent  honneftement.  On  ne  vo- 
yoit  point  fuir  perfonne  des  villages,  ni 
n’oyoit-on  ne  cris  ne  plaintes.  Sôme , c‘e- 
ftoit  vn  defordre  tres-bien  ordôné.Quand 
il  fe  cômettoit  vn  crime  en  quelque  trou- 
pe,on  banni  doit  celui  qui  1’auoitcommis^ 
ou  on  le  liuroit  es  mains  de  la  Iuttice , & 
les  propres  compagnons  n’ofoyent  pas 
xnelmes  ouurir  la  bouche  pour  exeufer  le 
cri  mi  nel , tant  on  auoit  en  detettation  les 
mefchacetez,&  eftoit-on  amateurde  ver- 
tu. Au  camp  de  Vauttoudun  près  Orléans, 
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8lO  DIS  COVRS  POLITIQ^ 
ou  le  Prince  de  Condê  feiourna  près  de 
quinze  iours, l’Infanterie  fie  voir  qu’elle  e- 
fîoit  touchée  du  mefme  fentiment , elle 
eftoit  logee  en  campagne,  & le  nombre 
des  enfeignes  ne  pafloit  trentefix. 

le  rcmarquay  alors  quatre  ou  cinq  cho- 
fes  norables.La  première  eft, qu’être  cefte 
grande  troupe  on  n’euft  pas  ouy  vn  blak 
pheme  du  nô  de  Dieu.  Car  lors  que  quèl- 
qu’vn  , plus  encor  par  couflume  que  par 
malicc,s  y abandonnoit,on  fe  courrouçoit 
afprement  contre  lui  : ce  qui  en  reprimoit 
beaucoup.La  fecôde,on  n’cuft:  pas  trouué 
vnepaire  dedez,nivnjcu  decartesen  tous 
les  quartiers  : qui  font  des  foiirces  de  tant 
de  querelles  & de  larcins.Ticrcement,  les 
femmes  en  efloyêt  bannies,  le  quelles  or- 
dinaircmei  r ne  hantêt  en  tels  lieux  finon 
pour  feruir  à la  diflolution.  En  quatrième 
iie(u,nul  nas  eCcartoitdcs  enfeignes,  pour 
aller  fourragerrains  touseftoyêr  fatisfaits 
des  viures  qui  leui  eftoyent  difhibuez,  ou 
du  peudefolde  qu’ils  anoyent reçeu.  Fi. 
nalement,au  foir  au  matin,à  l’afiiere  & 
leuement  des  gardes, les  prières  publiques 
fefaifoyenr,  & le  char  des  Pfalmcs  reten- 
tiffoie  en  l’air.Efquellesa&ionson  remar- 
quoir  de  la  piete'  en  ceux  qui  n’ont  pas  ac- 
‘ouftume  d’eu  auoir  beaucoup  es  guerres: 
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Et  combien  que  la  iuftice  fuft  alors  feue- 
rement  executee,fi  eft-ce  que  peu  en  fen- 
tirentla  rigueur,  pource  que  peudedes- 
bordemens  parurent.  Certainement  plu- 
fieurs  s’csbahiflbyent  de  voir  vne  fi  belle 
difpofition;&  mefmeméc  vne  fois  feu  mô 
frcre  le  Sieur  de  Telijny,  & moy,  en  dif* 

> O ' -.'fi*. 

courant  auec  Monfieur  r Admirai,  la  pri- 
fiôs  beaucoup  Sur  ce  il  no9  dit,C’eft  voU 
remenc  vnc  belle chofe,moyénant  qu’cllef  • 
dure:mais  îe  crains  que  ces  gés-ici  ne  iet- 
tenr  toute  leur  bonté  à la  fois,  & que  d’ici 
à deux  mois  il  ne  leur  fera  demeuré  qdé 
la  malice.  I’ay  commandé  â l’Infanterie 
long  téps,&  la  conois:elle  accomplit  fou- 
u£t  le  prouerbe  qui  dit,  De  ieune  Hermi- 
te, vieux  Diable:fi  celle* ci  y fa u*  nous  fe- 
rons la  croix  à la  cheminee.  Nous-nous 
mifmcs  à rire,  fans  y prédre  garde  dauan- 
tage,  iufqu’â  ce  q l’experience  nous  fit  co- 
noiftrecju’il  auoitefté  prophète  en  ceci. 

Le  premier  defordre  qui  arriua,fut  a la.  Commen 
prife  de  Boifgency  , qui  fut  emportée  des  cemëtdes 
Prouençaux  , par  deux  trous  qu’ils  firentylefordres 
à la  muraille  à la  fappe  : là  où  ils  exerçe- 
lent  plus  de  cruauté  & de  pillerie  fur  ceux 
de  la  Religion  habitans  d’icelle,  qui  n’a- 
. uojent  peu  fortir , que  contre  les  foldats, 
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Catholiques  qui  la  defcndoyent:mefme* 
ment  il  y eut  des  forcemens  de  femmes., 
C’eft  exemple  feruit  de  planche  aux  Ga£ 
cons,qui  monftrerent  quelque  tëps  apres 
qu’ils  ne  vouloyent  pas  eftre  furmontez  à 
- iouer  des  mains.  Mais  le  Régiment  de 
Monfieur  d’Yuoy,qui  eftoit  tout  de  Fran- 
çois , s’eferima  encor  mieux  que  les  deux 
autres:  comme  s’il  y euft  eu  prix  propofé 
a celui  qui  pis  feroit.  Ainfi  perdit  noftrc 
Infanterie  fon  pucellage,  & de  cefte  con- 
ion&ion  illégitime  s’enfuyuit  la  procréa- 
tion de  Madamoilelle  la  Picoree,  qui  de- 

}>uis  eft  fi  bien  accreuë  en  dignité  qu’on 
'appelle  maintenant  Madame.  Et  fi  la 
guerre  ciuile  continue  encor,  ic  ne  douce 
point  qu’elle  ne  deuienne  Princefle.  Cefte 
peruerle  couftume  s’alla  incontinent  ict- 
ter  au  milieu  de  la  Nobleffe:  vne  partie  de' 
laquelle  ayâc  goufté  des  premières  frian- 
^ difes quelle adminiftre,nc  voulut  plus  fe 
repaiftre  d’autre  viande.En  cefte  manière 
le  mal  de  particulier  deuint  general, & al- 
la toufiours  de  plus  infe&ant  le  corps 
Htmtitt  Tniucrfel. 

qui  y fu-  I*ay  fouaentesfois  veu  adioufter  des  re- 
rent repli  medts,  pourpenfer  corriger  la  malignité 
Suez*  de  cefte  humeur.  Mais  côbié  qu’ils  profi- 

taf 


% 1 vît  . ' '.  S.'  . %•  - .\r* 

ET1  MILITAIRES.  8l$ 
-talfent  aucunemét,fi  n’auoyenr-ils  la  for- 
ce rie  la  forcer.  Entré  autres,  Monfieut 
lAiimiralne  s y eft  poincefpargne,  qui  o- 
î-oit  vnfoit  propre  médecin  pour  gue- 
•ri*  cefte  maladie.  Car  il  eftoit  imniteux, 
& ne  falloic  point  par  exeufes  friuoles 
petfer  efehapper  efrant  coulpablc  : car 
.-elles  n’eftoyent  point  vallables  douant 
luy.  Au  voyage  qu’il  fit  en  Normandie, 
ilfu  aduerti  qu’vn  Capitaine  d’Argou- 
,lets  iuoit  faccagé  vn  village,  où  îlen- 
uoya  incontinent , & ne  peut  on  attra- 
per que  le  Chef  & quatre  ou  cinq  foldats 
’qui  reçeurcnt  leur  condamnation  incon- 
tinent,& les  fit  attacher  bottez  & efperô- 
nez,cc  la  cafaque  fur  le  dos,auec  le  dra- 
peau oourenfeigne.Et  puis  pour  enrichir 
le  trophée  il  leur  fit  mettre  aux  pieds  les 
defpouïlles  conquifes,  comme  robbes  de 
femme, linceux  , nappes,  entremeflez  de 
poulies  & iambons:ce  qui  feruit  d’aduer- 
tiÆement  & d’eferit  en  grofle  lettre  à tous 
ceux  qji  fe  mefioyent  de  mefme  me- 
ftier,dene  fc  gouueroer  comme  ceux-la. 
On  ne  vid  Jamais  gens  plus  fages  qu’on 
fut  aptes^an  qu’vn  mois  dura.  Mais  on 
retourna  depuis  a l’exercice  des  bonnes 
couftumts,que  fans  feueritd  on  ne  fçau- 
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roit frire  oublier.  le  diray  aufsi  en  faueut 
des  bandes  Catholiques  qu’elles  eftoyen? 
aulïî  a ce  commencement  bien  policée», 
& peu  mal-faifanres  au  peuple  : entre  le.- 
quelles  la  NoblefTc  reluifou.Mais  de  dire 
v combien  de  temps  elles  perfeuererent  ic 

ne  fçay  bonnement  : toutesfois  i’ay  en- 
tendu qu’elles  mirent  tout  incontitvent 
les  voiles  au  vent,  & prindrent  la  mdme 
route  des  autres.  Encores  que  quel^ues- 
foisnos  defordres  nous  appreftent  i rire, 
h eft  ce  qu’il  y a bien  plus  d'ocafion 
;s  d'en  plorer,  voyant  vn  Ci  grand  nambre 
^ de  ceux  qui  manient  les  armes  mériter 
par  leurs  mauuais  comportemers  de 
porter  pluftoft  le  nom  de  brigand}  que 
dcfoldats. 

/v  Pour  quelles  raifons  Carmee  dt  Monptur  le 
Prince  de  Condé  ft  difitpa  apres  Uftif  de 
Boifgency  Et  tomme  il  tourna  ctjk  necef- 
fite  en  vttlué  , C 7 du  drjfetn  de  teüc  du 
Ri  y de  N. < narre. 

Mcfcon  - principaux  Cipimnes  du 

itnccmcc  pim  d«  ceux  de  la  Religo,^ 

enlarmee  JB  5,  auoyét conoiflâce dfs  affaires 
de  M.  le  du  mode,  preuoyoyft  bi6 que 

Prince.  lcur  armcc  nc demcureioit  pasiôg  temps 

en 
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en  corps  pourcc  qu'vne  partie  desfonde- 
més  neceflaires  derailloit,  8c  craignoyenc 
ceftediflîpatiôjcôme  on  çraint  qu’vn  grâd 
chcfne,qui  eft  csbranfié  des  vents  ne  face 
facheutc  fur  quelque  muraille  pourlabri 
fet,ou  accabler  fous  foy  quantité  d’autres 
petits  arbrifleaux  portas  frui&.Pour  ceftc 
occafior.  auoyent- ils  toufiours  confeillé 
qu’on  tentaft  le  combat , lori  qu’il  eftoit 
en  vigueur,  àquoy  on  faillit.  Or  après  la 
prifedc  Boifgency, qu’on  vidque  l’armee 
contraire  s’eftoit  placée  a Blois,  qui  eft  fî- 
tuee  le  beau  fleuue  de  Loire,  & que  la 

f uerre  s’en  adloic  tirer  à la  longue  , l’ar- 
eur  première  cômcnça  à s’attiédir.  Auf- 
fi  vindrent  lors  à faillir  les  moyens  pour 
foudoyer  les  gens  de  guerre , lefquels, 
auoyent  défia  confumé  tous  ceux  qu’on 
auoir  peu  ramafler,  tant  a Orléans  qu’au- 
tres endroits.Cefte  neccflité  ouurit  la  por 
te  a plufieurs  mefcontcnremésja  plufpart 
dèfquels  auoyent  des  fondemens  foitle- 
gersreombien  que  le  principal  mouuemét 
procédait  Je  l’impatience  naturelle  de  la 
nation, Françoife, laquelle  ne  voyant  pro- 
prement les  effeifts  de  ce  qu'elle  a imagi- 
né fe  dcfgoure&  murmure.  le  neveux 
point  celer  qu’aucuns  mefmes  des  princi- 
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paux  de  IaNoblelTe  , trop  amateurs  de 
leurs  biens  , ou  ayans  des  efperances  vn 
peu  ambitieufes , ou  pour  eftre  trop  deli- 
cats,voulans  cacher  ces  defauts,  mirét  en 
doute  la  iuftice  de  la  guerre.  Ce  qu’ayant 
efté  conu,on  les  pria  ae  fe  retirer , de  peut  ' 
que  leurs  propos  n’alteraflent  la  volonté 
des  autres.Et  quant  au  gros  de  la  Noblef- 
<e , qu’on  ne  pouuoit  entretenir  ni  placer 
és  garnifon  voifincs , & qui  pouuoyent 
fcruir  aillcurs,on  auifa  de  les  employer  en 
leurs  Prouinces,ou  les  affaires  balâçoyent 
entre  ceux  de  la  Religion  & les  Catholi- 
ques,&principalement  en  PoiétouJîCain- 
ronge , & Angoulmois^  La  enuoya-on  le 
Conte  de  la  Roche-foucaut,à  Liô  le  fieur 
de  Soubize,&à  Bourges  le  fîcur  d’Yuoy  a- 
uecfon  regiméc.  Et  d’autant  que  c’cftoit 
vne  chofe  notoire  que  les  Alemâs  , Suyf- 
fes&  Efpagnols  entroyent  iaen  France 
pour  le  recours  des  Catholiques , Mon- 
lîeur  d’Andelot  futaufïî  enuoyé  en  Alle- 
magne^ le  fieur  de  Briquemaut  en  An- 
gleterre , pour  tirer  de  là  ce  qu’on  pour- 
toit  de  faueur.fc  d’aide.Par  ce  moyen  la 
ville  d’Ojleans  demeura  afleuree  & def- 
ehargee  de  ce  qui  l’euft  trop  greuee:&  les 
négociations  eftrangercs  fuiét  bien  efta- 
i ki  blies. 
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blies,&  remedia-on  à la  conferuation  des 
Prouinces,  defquelles  011  receuoit  faueur. 
Ainll  furent  delmeflees  les  difficulrez  qui 
furuindrent  lors  du  coite'  du  Prince.  De 
façon  que  l’efperace  du  fucces  de  la  guer- 
re n’en  diminua  pas  beaucoup  Dequoy  ie 
ne  m’ellonne  pas.  Car  puis  qu’es  affaires 
extrêmes  les  hommes  prudens  & magna- 
nimes trouuent  desremedes,  pourquoy 
dcfefpereroit  on  en  celles  qui  ne  font  en- 
cor paruenues  à ce  degré-là?  Cependant, 
en  maticre  de  guerre  , faute  d’argent  cO: 
vn  inconucnicnt  qui  n’eft  pas  petit.  Ce- 
ftui  là  n’eft  pas  moindre  d’auoir  à manier 
gens  volontaires  : car  c’eft  vn  fardeau  fur 
foy  très  maUaifé  à porter  & par  lequel  on 
cft  aucunesfois  accablé , & nul  ne  le  (çait 


qui  ne  l’aefprouué.  rrç  > 

Le  Roy  de  Nauarre,&  les  Chefs  ioints 
auec  luijCÔlïderâs  qu’il  ne  faloit  perdre  le 
téps  qui  doit  eftre  cher  à ceux  qui  ont  les 
forces  en  la  main,rengrolïirét  leur  camp, 
tant  de  François  que  d' eftrangers  : & fup- 
plierent  la  Roine  de  faire  venir  le  Roy  en 
larmee , à fin  que  les  Huguenots  qui  di- 
foyent  que  c’eftoit  celle  du  Roy  deNa- 
uarre,  ou  de  Monfîeur  de  Guyfe , fulfcnt 
contrains  de  lappeller  celle  du Roy.Aufsi 

pour 


De  la  pri- 
fe  dcBour 
ges,  & du 
confcil  ce 
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pour  authorifer  la  guerre  d’auantage,  qui 
(c  faifoit  fous  fou  nom,ce  qu’elle  fit.Et  (e 
irouuercnt  à Chartres, ou  fut  prife  refolu- 
t.on  d’aller  attaquer  Bourges , auant  que 
on  l’euft  fortifiée.  Car  vne  fi  pui (Tante  ci- 
té, qui  n’elf  qu’à  vingt  lieues  d'Orleahs, 
accommodoit  trop  (comme  ils  difoyent) 
les  affaires  du  Prince  de  Condé.  Ils  s’y  a- 
che minèrent,  & l’ayant  attaquée;  elle  ne 
fit  tant  de  refiftance  qu’on  efperoit,  dont 
elle  tôba  entre  leurs  mains.  Apres  eftans 
enflez  & ioyeux  de  cefte  foudaine  viftoi- 
ie,qui  eftoit(difoyent-ils)vn  bras  coupe  a 
ceux  de  la  Religion,  ils  entrèrent  en  deli- 
beration de  ce  qu’ils  deuoyent  faire  : car 
plufieurs  preffoyent  fort  d’aller  attaquer 
Orléans.  Et  voici  quelles  eftoyent  leurs 
raifons.Quc  les  deux  Chefs  qui  faifoÿent 
mouuoir  tout  le  corps  contraire, à fçauoir 
le  Prince  de  Condé  & I’Admiraï, eftoyent 
dedans,  & que  les  prenant;  il  feroit  apres 
facile  de  le  rendre  immobile.  Que  les  e- 
ftrangers  qui  onuroyent  les  yeux,  & fre- 
tilloyent  pour  entrer  en  Frâcc,  oyansieu- 
lement  dire  qu'elle  feroit  afliegee , per- 
droyent  la  volonté  d’y  venir.  Qu’ils  auo- 
yent  affez  de  gens  pour  commencer  le 
fiege.  Car  mettais  deux  mille  hommes 
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MILITAIRES.  • 8lP 
bien  fortifiez  dedans  le  portereau  , pour 
brider  la  villede ce  coft&là,il.lcur  reftoit 
encores  dix  mille  homes  de  picd,&  trois 
mil  cheuaux,qui  fuffifoient, attendant  les 
autres  forces, qu’on  faifoit  acheminer.  Fi- 
nalement que  la  ville  n’eftoie  forte,  d’au* 
tant  qu'il  n’y  auoit  nuis  flancs  qui  valuf- 
fent,ni  bon  fofle, ni  aucune  conti’efcarpe: 
feulement  y auoit  vn  rempart,  dans  le- 
quel aucc  trente  canons  en  fix  iours  on 
pourroit  faire  deux  cens  pas  de  brefçhe. 
Mais  fi  vous  donnez  temps, difoyent-  ils, a 
ces  Huguenots  de  parachcuer  leurs  forti- 
fication, où  ja  ils  trauaillent , il  nous  fera 
impoflibie  de  l’emporter.  Qu’on  fe  fou- 
uinft  que  ladite  ville  n’eftoit  pas  feule- 
ment vue  petite  efpine  dedans  le  pied  de 
la  France  ains  pluftoft  vne  trefgrofle  fa- 
gette , qui  luy  perçoit  les  entrailles,  & 
l’empefchoic  de  refpirer. 

Les  autres  qui  eftoyent  d’opinion  com 
traire  repliquoyent  en  cefte  forte, que  par 
les  intelligences  qu’ils  auoyent  à Orléans 
ils  fçauoyent  de  certain  que  les  deux  Rc- 
gimens  Gafcons  & Prouençaux  eftoyent 
demourez  dedâs  qui  paflbyent  trois  mil* 
le.foldats.Pluscinq  ou  fix  cens  autres  fol- 
dats  qui  s’y  eftoyent  retirez  de  ceux  qui 

eftoyent 
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eftoyent  dans  Bourges.  Et  outre  cela  il  y 
auoit  quatre  cens  gentils- h ô mes»  puis  les 
gens  de  la  ville  qui  portoyent  les  armes, 
quin’eftoyent  pas  moins  de  trois  mille. 
Tout  lequel  nombre  faifoit  plus  de  fept 
mil-hommes,  fans  y comprendre  encor, 
difoycnt-ils,  ceux  qui  fe  viendroyent  iet- 
ter  dedans , s’ils  oyoyent  quelque  bruit 
qu’on  la  vinft  aflieger.  Qu’vne  ville  n’c- 
iïoitpas  prenable  où  il  y auoit  tel  nôbre 
de  gés  & grofle  prouifiô  de  viureS.Donc- 
ques  qu’il  n’y  auoit  nul  propos, auec  dou- 
ze mille  foldats,de  s’aller  planter  deuant. 
veu  le  grand  nombre  des  camps  feparez 
qu’il  conucnoit  auoir  pour  la  bi€  fermer. 
Dauâtage,que  ce  feroit  s’embarquer  fans 
bifeuita  entreprendre  tel  ouurage.fans  e- 
ftre  accompagné  de  deux  cens  miliers  de 
poudre,douze  mille  balles,  & deux  mille 
piônicrs,&  que  toute  la  puiflance  du  Roy 
pourroit  ramafler  cela  d’vn  mois. Mais 
qu’il  y auoit  d'autre  befôgne  ailleurs  plus 
facile  à tailler,  à quoy  il  eftoit  befoin  de 
pouruoir  : qui  cftoit  d’ofter  la  ville  de 
Roüâ  aux  ennemis,  pendât  qu’elle  eftoit 
encorfoiblc,  en  laquelle  les  Anglois  atti- 
par  eux  pourroyent  faire  vnc  grofle 
mafle  d’armee , pour  fc  ietter  apres  où  ils 
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voudroy  en  t,&  qu’il  faloit  promptement 
aller  couper  ceft  autre  bras.  Et  quant  aux 
forces  que  pouuoit  amener  le  neur  d'An- 
delot  , qu’enuoyant  a l’encontre  deux 
quinze  cens  cheuaux,&  quatre  mille  har- 
quebufiers,qui  feroyét  fauorifez  des  pars 
villes , & riuicres,  ils  fuffiroyent  pour  les 
repoufler,ou  tailler  en  pièces.  Etauenant 
qu’Ô  en  fuft  venu  about,  alors  ce  feroit  le 
vray  temps  d’aller,  & fans  crainte  d’efhe 
molefteZjplanter  vn  mémorable  fiege  de- 
uant  Orléans , pour  Pauoir  promptement 
par  viue  force,  ou  plus  tard  par  lamine  & 
la  fappe,ou  â la  lôgue  en  faifant  des  forts 
al’entour.Ce  dernier  auis  le  gaigna,  & fut 
fu yui:&  pour  dire  ce  qa’il'  m’en  femble  ie 
trouue  qu’il  eftoit  le  meilleu  r.  Car  dans  la 
vdley  auoit  pour  la  defenfe  plus  de  cinq, 
mille  eftrangers,fans  les  habitans,&  abon- 
dance de  munitions,  & les  rauellins  com- 
mencez , & les  fortifications  des  ifles  e- 
ftoyent  quafi  parfaites, Vray  eft  que  Mon- 
sieur le  Conneftable , qui  eftoit  vn  grand 
Capitaine,  difoit  qu’il  ne  vouloit  que  des 
pommes  cuites  pour  les  abatrc:maisquâd 
onl’eutamene'là  pour  les  voir,il  confefia 
qu’il  auoit  elfe'  mal  informé.Souuétesfois 
nos  Chefs  deuifo.yenc  entr’eux  du  fiege* 

Mais. 
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Mais  Monfieur  l’Admiral  s en  mocqûoît 
difant  que  d’vne  ville, qui  peut  icttcr  trois 
mille  foldats  en  vne  lortie,lô  ne  s’en  peut 
accofter  près  qu’auec  péril,  ni  moins  en 
approcher  l’artillerie.  Et  que  l’exemple  de 
Mets  & de  Padoue  ou  deux  grands  Em- 
pereurs reçeurent  honte,  pour  auoir  atta- 
qué des  corps  trop  puiflans,eftoit  vn  beau 
miroir  pour  ceux  qui  veulent  aflaillir  pla- 
ces qui  font  bien  pourueues. 

JQue  fans  te  fecours  ejlragtr  qu'amena  Mon- 
sieur d' Aude  lot,  tel  ejfiires  de  ceux  de  la 
Religion  eftoyent  en  tres-mauuats 
les  coure gei  de  plujîeurs  fort  «sbatui,  tant 
pour  lapufed*  Bourges  O ' Rouan, que 
pour  ladtifute  de  Monjîem  de  Duras. 

‘ I L defplaifoit  merueilleufcment  au 
1 Prince  de  Condé , entendant  d’heu- 
re à autre  le  progrès  de  l’armee  deuant 
Rouan,  dequoy  il  n’auoit  moyen  de  Ce - 
courir  vne  cité  fi  principale,  & dont  il 
voyoit  vne  perdition  apparante.  Ce  qu’il 
eftimoit  lui  deuoir  diminuer  de  fa  reputa 
tion.Ec  tout  fon  recours  eftoit  de  mander 
fouuent  à Monfieur  d’Andelot  qu’il  dili- 
gentai! fon  retour,  & gardaft  de  fe  lai  fier 
Furprcndrc  aux  forces  qui  rattcndoyenc. 

Mais 
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Mais  comme  toutes  negotiations  en  Alc-- 
magne  font  longues, beaucoup  de  temps 
sVfcoù!a,qui  dontia  môyéafes  adueifaires 
de  s’auantagerfur  lui,mefmement  par  la 
prife  de  ladite  ville  : laquelle  fut  anaillié 
courageufeni£t,&  dêfchdue  auec  grande 
obftinarion. Ces  grands  Chefs  de  guerre, 
qui  auoyent  par  le  palTe  pris  des  villes  fi 
rorresjcomme  Danuilliers,  Mariembourg. 
Çalaisj&  Thionuillc,ingeoycnt  qu’vne  fi 
maunaife  place, fi  fort  donunee,&  fans  au- 
cune fortification  qui  valuft  , au  premier* 
brui t^d es  ci n oti  s s’eftonrieroTt.Mais'  par  laT 
reïTflance  que  fit  le  fort  de  fairifte  Çather- 
rine>qùi  defendoit  la  montagne  ? ils  conu- 
rent  qu’il  y auroit  de  l’affaire  à dhafler  les 
pigeons  de  ce  colombier.  Il  y auoit  dedâs- 
auec  le  Conte  de  Monrgommcry  fept  ou 
huit  cens  foîdats  des  vieilles  bandes  , & 
deux  enfeignes  Angfoifes  J tbrrirftandeer 
paille  Seigneur  KilgYé'pqui  firent  tous 
meriieilleux  deuoir ‘ côbicn  que  l'artillerie’ 
qui  battoir  en  courtine  les  endommageait 
fort.  Car  le  iôur  du  grand  aflkut  Ceux  de 
dedans  perdirent  par  icelle  plus  de  quatre 
cèns.foldats,  quieftvn  trefgrâd  nombre. 
Il  fut  dôné  encor  aâitrefàux  afiaut  fans 

oïdre.Mais  au  croifKme,elle  fut  emportée. 
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lay  eptendu  que  Monlîeur  de  Guife  co- 
manda  à ceux  qui  auoyéc  la  tefte,  s’ils  For. 
çoyencletcmpart,  qu’apres.ils  ne  couruf- 
ient  pas  desbandez.par  ci  & par  lâ.comme 
le  burin  d’vne  û riche  ville  y attiroit  cha- 
cun: niais  qu’ils  marchaient  par  piu-fieurs 
corps, de  deux&de  trois  cens  homes  droit 
àla  place:&  que  s’ils  la  rrouuoyent  aban- 
donaec.aloisle  foldat  pouuoit  c îcheifQn 


tps  fjkad  pint  p as. N eât  jt.  p i n V/rf  u tr'cc  v - 

lie  fage  prcuoyâc  \ tCav  oii  a v‘eu  en  ti’au- 
ties  yd  es  que  les  aïfa  i l i as.  a y as  pc  ne  r r e iul- 
qucsàlaplaçc'.auoyencefté  içbouïicz  pat’ 
delà  le  rempart, auecques  vn  grand  meur- 
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tner , & r^urr^ppyrcpmpplcr.  Mais  èi  ces 
aitaaes*4à,les;Supeircuis  abèvi  gé  o alo 
gent  le  te^mc^elon  qu'ils  veulent,^  qu'ils 
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ET  MILITAIRES.  SjÇi 
cipaux  aéfces  de  nos  premières  trageedies, 
d'autant  plus  remarquable  qu’vu  Roy  y 
fut  tué , quatre  mille  hommes , tantd’vne 
part  que; d’autre,  mort?  ou  bleflez:  & la  fc- 
çpnde.vjljc  de  la  France  en  rklielfe , toute 
faccaçee.  La  nouuelle  en  fut  bien  trifte  au 
Pripce, de  Coudé,  mcfmement  pourfon 
feere.  Il  lui  dcfplcut  beaucoup  rulbdccc 
qu'on  fie  pendre  trois  pei  Tonnages  excel- 
lons en  atmcs,en  Loix,&  en  Théologie:  à 
Lçauoir,  Deçroze , Mandreuille,  & Mailo- 
tut;  aulli  cqpx  delaReligion  cftans.îrricez 
d’vnc  telle  ignominie.,  tafchcrcut  de  s’en 
retiçnchcr  lut  d’autres  prdb.nniets  , qui. 
auoycnr  ellépiis,dout  l’\n  cfloit  côfeîllcr . 
de, la  Çour  dq  Parlement  de  Paris,  & l’aa-, 
tre  Ahbe.  Les  Catholiques  difo  y eut  que  le 
Roy  po>uuojt faire  pendre  fes  fuietsrebel- 
1 es. "Les  Huguenots  reipjundoyent  que  les 
liai n ex  d ’^utruy  e/toycntccuuyrtcs  de  fou 
npm,&.  qu’ils  feroyent  de  tel  pain  fo.uppe, 
comme  Qï  ccpeaaut 

auoir  dclplailir,  voue  nort^ayf^r.dc  n ri- 
gourtufts  rcueiKhcs.^ats.plus  honteux 
eiti.i(  beaucoup  pour  vouloir  raffafîcr  fon 
cougoux  > dpnncy  commencement  à vne 
nouuelle  cruauté. Ce  nq  feroyent  pas  guer- 
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duifoycnt  de  tels  fruiôs. 

Peu  de  temps  apres  Monfîeur  le  Prince 
de  Condé  entendit  là  foute  d’vne  petite 
armée  de  Ga(côs  qQe:Ie:fiedrd,c Doras  Itry 
amenoitjOÙ  il  nrÿ  artoït  pas  moins  de'  cinq 
mille  hommes»qu:  fut  desfartc  parle  fïeur 
deMonlucrce  qui  redoubla  encorcs  fou 
ennui. Mais  il  rie  perdoit  pas  ni  le  courage,. 
n;i  la  contenâçe  és  aduerïîtez.  Le  malheur* 
auint.au  fïeur  de  Duras  potir  deux  raifbns 
principales,à  ce  que  ray  ouï  dire.  L’vne 
que  pour  vouloir  traîner  deux  canôs-,  quat 
& festroupes  il  marcha pcfiTnfnenr.  L'au- 
tre5quepourla  commodité  de  ceftre  artil- 
lerie, il  S'amufa  à battre  jpàr'le'  chemin 
quelques  chafteauXjOtt  il,  y auoit  gr^d  bu- 
tin. Ce  qui  donna  temps  à fes  ennemis  de 
la  ratteindre  : lefquels  cRans  puiffans  èn 
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trbifiefme  auanturc, entendant  du  paffhgc  caufe  du 
•de fün  fiere,  & quelle  le  releuetoit  ou  à-  fecours  a- 
battroindurout.AufSeux  s’atrendoyent,!!  Far 
mal  lui  futauenujd’auoirle  ftcge,&  en  tel 
cas  ils  auoyenc  prisvne  refolntityn  fort  (e-  |ott 
crette  que  l’vn  d’eux  s’en  iroir  en'  Alcma- 
gtte  , pour  s’etro-rcer  d*y  releuer  encore 
.quelque  feco»jrs:&  auifevét  que  Mon  fie  ut 
•le  Prince  de  Conde,pout  !a*  grandeur  de  fa 
maifon  , auroit  beaucoup,  plus,  d’efticace 
pôur  perfuader  les  Princes  protêftans  de 
là  Germanie,  de  luy  allîftcr  en  v ne  caufe 
où  eux*  me  Gîtes  3uoyent  quelque  partici- 
pation. La  difficulté  eftoit  du  moyen  de 
j’y  conduire  fcuremjent,(Hàis  aucuns  gen- 
tils hommes  fe  rrouuerÉt  qui  monftreréc 
euidemmeut  qu’allant  de  maifon  en  mai- 
fon de  ceux  qui  fauorifoyent  (on  parti  , & 
marchant  la  nuift  & repoGmr  le  iour,  il  e- 
ftoit  facile  de  pafler, ayant  vingt  cheuaux 
& non  plus. Mais  il  ne  futbefom  de  tenter 
ce  hazard,pourcc  qu'a  dix  ou  douze  iours 
delà,  ils  eurent  nouvelles  que  Monfîeur 
d’Andeîot.a' arrt  pafTd  les  principales  dif- 
ficulrcz  dé  fon  voyage,  eftoit  à trente 
lieues  d’Orléans.  Elle  fut  fécondée  d’vnc 
aurre.-à  fç>uoir.qae)e  Cote  de  In  Roche- 
foucauc,fuyui  de(  trois  cens  gentils  hom- 
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mes  & des  îeliqueÿde  l'armee  du  fleur  dé 
Duras,  feroitbién  toftiointà  hii.  Le  Prin- 
ce de  Condc  die  alors,  Nos enndmis  noui 
z ont  donné  deux  mauuais  efchecs;  ayans 

nos  rocs f entendant  Rouan  & Bourges.  ) 
I’cfpere  <qu’à  ce  coup  nous  aurons  leurs 
cheualiers, s’ils  Portent  en  campagne4  II4ne 
faut  point  demander  fi  chacun  faultoic 
& rioit  â Orléans  ? ça r c’efV  la  court uVne 
des  gens  de-gucrté'de  ferefiouïrr,  plus  ils 
• ont  de  moyen  de  fahe  du  raüage  , & du 
mal  àceux'qui  leuren  fonc  , tant  l’ire  eft 
puîflantc  en  leur  endroit.  Et  comment 
n’auroyent  ils  quelquesfois  le*  affrétions 
tachcKeesdedjàgvv©u  que  plufieursgens 
^ d’Eglife  les  ont  fi  rouges  de  la  tefnture  de 

vengeance  ,.au  cœur  defquels  né  deuroit 
refider  que  charité?  ' *>  * ■ • 


Achemi- 
nement 
de  1 ar- 
mée de 
M.lcPrin 


Du  dejjltn  que  prit  Manfieur  le  Prince  de 
Condé  yoyznt  fri  farces  eflrangsrts  appro- 
cher O1  commj  il  s'alla  prefenter  deuut  Pa- 
ru , eù  47  tnt  fitiourvé  onsçt  iours  fans  faire 

nul  cjf  £t)  il  s'e.ch  mina  vers  la  Normandie, 
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PO  v r c e que  les  bons  confeils 
font  les  fourccs  d’où  deriuent  les  bel- 
les executions  , & les  accroiffè- 
rnens  des  forces  font  lés  inftrumens  qui 
*0  feiucnt 
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(èruentpoury  paruenii:  cela  fie  que  Mef-  céyert 
(leurs  le  Prince  & Admirai  (enta*  les  leurs  arls* 
dire  proches,  penferent  en  eux  mefmes 
â cj(îire  quelque  bon  deflein.  En  fin  , auec- 
ques  leurs  plus  c6fidens,ils  delibereréc  de 
marcher  diligeméc  vers  Paris,nô  en  inten- 
tiô  de  la  fo:cer(car  ils  fe  doutoyentbicn  q 
les  ennemis  ietreroyent  incontinent  leur 
arrnee  dedâsjains  pour  faire  crier  les  Par  ; - 
fj liens,  qu’ils  çAunoyent  les  foufflets  de 
la  guerre, & la cuifine  donc  elle  ie  nourrif* 

(oit:  car  eu$  voyanSlcurs  nvaifons  cham- 
peAros  t'ouriagees  & bruflees,&  dans  leur 
propre  ville  logez  tant  de  milliers  de  fol- 
dars  infolens,  ou  ils  prefleroyenc Je  Roy 
ti  la  Rome  d’encédre  à la  paix,  oh  diroyée 
tant  d’i unîtes  à ceux  qui  feroy.ent  renclos 
dans  leurs.  murailks.qu’iU  les) foiceroyent 
de  fort ir  en  câpagne,où  ils  auroyent  moyé 
de  les  combatre  & regaigner  l’auantage 
qu’ils  auoyent  perdu  à (a  camifadede  Vafc 
(y:que  cependant  ils  emloyeroyêt  en  Nor- 
mandie,pour  préparer  les  cent  cinquante 
mük  elcus  qu’on  auoit  ert\pruntez  de 
quelques  marchands  d’Angleterre  ( ce  di- 
(oit-on)&  fur  bon  gages:d’autantqucc’e- 
ftoit  toute  l’cfperance  de  foudoyer  l’ar- 
race  eftrangerc.  Ioint  aufli  que  la  necefli- 
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té  contraignent  de  la  faire  vinre  ho;s  dè 
fon  païs,  & fürceluy  de  fon  ennemi , ou  le 
foldat  trouue  toujours  quelque  chofc  à 
butiner.Deux  ou  trois  jours  apres,  le  Prin- 
ce de  Condé  partit  d’Orléans , auec  tou- 
tes fes  forces  Françoifrs  , & huit  pièces 
d’artillerie, tant  greffes  que  petites , & alla 
rencontrer? fes ReitreS  à Ptnuiers,  où  il  y 
auoitgamifon  ennemie, qui  fut  forcée  bi£ 
tofl.  Les  ayans  gratfeu  Cernent  recueillis, 
on  leurdôna  ‘-n  mois  de  gages, qu’ô  auoit 
amaffé  par  ci  & parlât,  dequoy  il  falut  que 
ils  fe  contencaffentrcar  cYfl  vn  mal  necel- 
fàire  aux  armées  huguenotes  d’elhe  touf- 
iours  fans  argenr.  On  les  pria  apres  de  ne 
temporifer , a fin  de  gaigner  la  ville  d’E- 
!llampes.A  qu-oy  celle  diligéee  feruic,  pour 
ce  que  ia  les  Catholiques  s’y  vouloyëc  ac- 
commoder, encor  que  ce  Toit  la  pire  ville 
du  nftôd  e/mais  en  France  on  combat  tout; 
Cc/lc  prifo  eftant  fçeue  à Paris  il  y eut  bié 
du  remuemée  de  mefnage  des  faux-bourgs 
en  la  ville,&  qui  fe  full  anancé  fur  c?fl  e- 
flonnemenr,on  les  euflfc-e  drfoyent  beau- 
coup de  gons)forc*^z,Iefquels  erroyét  qu’c* 
les  allall  artaquer.  Au  connaitë  , les  plus 
braues  Chc'fi  rêfpondirent  que  quand  hié 
on  forceroit  les  faux-boutgs  , on  ne  gai- 

gne 


ET  M IL  IT  A I X E S.  84! 

gneroit  pour  cela  la  ville^ui  efloir  pleine 
de  gens  de  guerre,  5c  qu’il  y auroit  danger 
qu’en  les  pillant  noftte  Infianteiie , qui  e- 
ftoit  en  petit  nôbre,  nefull  en  ce  ddbrdre 
taillée  en  pieces:&  qu’il  efloit  plus  profi- 
table d’aller  prendre  Coibeil  , qui  eiloit 
tres-foible,  pour  brider  la  rimer  e de  ce 
coftd  là.Les  plus  grands  érttlinetét  à celle 
opiruon.Mais  comme  les  Catholiques  vi- 
rée quoprenoit  celle  route,  ils  y enuoye- 
rent  toute  la  nuufb  le*  Maifire  de  camp 
GaulTcins.auoc  fion  vieil  Régi  met  & apres 
le  M refchaldc  S.  Andre:qui  firent  bien 
corioiftre  aux  Huguenots  que  la  meilleure 
defenfedes  places  font  les  bons  hommes 
en  nombre  fulfifant.Car  ce  n’efioyent  que 
grofies  efcarmouches  tons  les  rours.  Ce 
qu’ayafisbié  confideré  Meilleurs  le  Prin- 
ce 5c  Admiral,dirent,  N’aucnrurons  point 
nos  deux  Canons  5c  deux  Couleurines 
deuant  vne  fi  mauuaife  belle  qui  mord  fi 
fort, car  elles  feroy  ét  en  danger  de  s’aller 
pourmener  a Paris.  Alors  il  me  founient 
]ue  quelqu’vn  dit  à Moniteur  l’Admiral, 
}ue  c’efloit  vnc  grande  vergongne  de  n’o- 
er  attaquer  vne  telle  bicoque.  Auquel  il 
efpondir, qu’il  aimoit  mieux  que  les  liens 
’e  mocqualfent  de  lui, fans  raifon  , que  fes 
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ennemis  auec  raifon. 

On  defcampa  apres  pont  s'achemi- 
ner vers  Paris  : & le  tour  qu’on  ariiua  de- 
uanc, on  voulut  tafter  les  ennemis  , pour 
fonder  ce  qu  ils  auoyenc  dans  le  ventre,  & 
qu’elle  fit  pour  eflaytfr  aufli.de  lçs  attirer»  Iis  anirenc 
les  pre-  hors  jcuts  trachees  douze  cens  barque- 
bufiers,&  cinq  ou.fix  cens  laces,  & la  s'at- 
taqua vne  teef-gtofle  efçarmouçhe.  Rn  fin 
Monficutlç  Prince  cornmanùi  dé  faire  v- 
ne  charge  generale, ce  qui  fut  fait , où  les 
Catholiques  furent  menez  partie  au  ttor, 
partie  au  galop,iufque$  dedans  leurs  cren- 
checs,&  non  fans  effi oydequel  pafl'a  aufli 
iufques  parmi  le  peuple  Paiilicn.  Le  fieur 
St.o/Te  alors  ,,  auec  cinq  cen?  harquebu- 
fiers  choifis  , demoura  engage'*,  alfez 
loin  dans  les  murailles  , qui  fetuoyenc 
déclosà  vn  moulina  vent,  où  il  fit  vue  fi 
braue  contenace  qu’cncores  qu’il  fuit  ou- 
trepa(Té,&  alfailli  des  noftres,  neantmoins 
on  ne  le  peut  forcer.La  retraite  faite  , on 
s'alla  camper  aux  trois  villages  fort  pro- 
chains les  vns  des  aunes  : afl'auoir  G.cntil- 
Jy,Arcueil,&  Montrouge.L’efpace  de  fept 
ou  huit  îours  ce  ne  furent  que  parlemens.^ 
Mais  en  fin  ou  conut  que  ce  n’eftoy£t  que 
amufemens  : car  les  Chefs  Catholiques 

ayans 
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ayans  deda’  obtenu  de  fî  grands  auanta* 
ges  tendoyent  plu ft 621  fi  la  victoire,  cju’à 
ta  paix.Ic  diray  vne  chofe  qui  arriua,  pen- 
dant que  nous  ediôs  en  ces  termes, par  où 
on  conoidra  encor  mieux  le  naturel  de 
nodre  nation.  C’eft  que  le  iourquc  la  tréf- 
ilé duroit , on  euft  vcu  dans  la  campagne-, 
^ntre  les  corps  de  garde  fept  on  huit  cens 
ge  ht  ils-  hommes  de  codé  & d’autre  de- 
mfer  enfemble  , aucunss’cncre  falucr,  au- 
tres s’entr’emb-taflYr , de  telle  façon  que 
tes  Reitrcs  du  Prince  de  Conde' > qui  igno- 
royent  nos  coudumes,  entroyent  en  foup* 
çond’eftre  trompez  & trahis  par  ceux  qui 
s'entre-faifoyent  tant  de  belles  demon- 
ftratiô$,&  s’en  plaignirent  aux  Supérieurs.. 
Depuis  ayans  veu  , les  rrefues  rompues, 
que  ceux  meftnes  qui  plus' s’cntre-caref- 
(oyenr  edoyent  les  plus  afpres  à s’entre- 
donner  des  coups  de  lances  & de  pidolles* 
qui  rapportoyenc  quetquesfois  de  cede 
tragédie  de  griefues  bleÙeures , ils  s’afleu-. 
rerent  vn  peu  , & diloyent  entr’eux. 
Quels  fols  font  ceci  qui  s’entr’aiment  au- 
jourd'hui & s’cnrretuent  demain  ? Certes 
il  ed  mal-aifede  voirfes  parens  & amis,& 
nc's’efmouuoir  point.Maisquand  on  auoic- 
remis  les  armes  fur  le  dos  ouy  le  fiffle-. 
; : -,  meiît 
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- méc  des  harquebulades,  toutes  courcoi  fies 

eftoyent  rompues.  Encor  les-Catholiques 
fe  mocquoyent  de  nous  > difans,  Meilleurs 
les  huguenots,  ne  prenez  pas  Paris  pour 
Corbeil.  Ces  parltmés  d’entre  la  NobleC- 
fe  deüindrenc  à 1?  fin  fort  fufpe&s  aux 
Chefs  Catholiques , cômc  ceux  de  la  paix 
j(  qui  n’eftoyent  qu’apparences  ) le  furent 
fjr,f  encore  plus  aux  Chefs  de  la  Religion  . y Icf- 
- . quels  fe  fafchans  d’auoir  fi  peu  e#e&ué  au 
• *feiour  qu’ils  àuoyent  fait  deuant  Parts  de* 
libererent  de  donner  vne  camifule  aux 
faux-bourgs,  pour  tailler  en  pièces  la  plufi 
part  de  Parmee  ennemie , qui  eftoit  là  lo- 
gée^ t outedifperfeeà  la  garde  des  tren- 
chees,  qui  auoycnc  biep  deux  lieues  de 
longueur,  r ?..  . 

Entrepri-  En  celle  manière , ledefpit& la  honte 
1®  ~c  leur  fit  prendre  vne  refolution  pour  arten- 
fur™  les6  tcr  vnc  difficile , qu‘a.uparauanc  pat 
f?ux  vn  menriugement  ( lors  qu’elle  eull  eflé 
bourgs  de  plus  ficile  ) ils  auoyent  ellimé  n’y  auoif 
Paris  : 8c  nuj  profit  de  l’entreprendre.  Et  fouuent 
ia  ,rc^ai-  * ay  veu  arriuer  le  fcmblable  à plufieurs 
mee  deM.  oons  nommes  de  gucri^e.Quand  doneques 
le  Prinee.  la  nuidt  fut  venue  , l’ordre  ellant  ia  donne, 
chacun  s’arma  j & puis  marcha-on  parles 
chemins  vn  peu  cfcarcéx  vers  le  cofie'  du 

faux 
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ft'ûtf-bourg  S.  Germain  , ou  Ion  auoit  auis 
qû-ê  les  retiechemÆs'edoyet  petis,&  la  gar- 
defoible,  ce  qui  cftoit  vray.  Monfie-ur  de 
Guife  euft  qurlque  auis  de  ceftc  entrcprU 
fc}&  qu’à  minuiàon  deuoit  donner.  Pooc 
ccfte  occafion  fir*il  tenir  dés  le  fbir  fa  ca-\ 
üaHerie-&  jnfamerie  en  armestout  le  long 
de  latrenchee,  félon  le  quartier  adigné  à 
vn  chacun.  Mais  quand  les  quatre  heures- 
du  matin  furent  fournées,  & que  les  Ca- 
tholiques virent  qu’il  n*y;  auiqit  nulle  ru- 
meur du  code  de  noftre  camp , quà-fi  tous 
dirent  que  ceftoic  vn  faux,  a d fe  er  1 1 fiém  e n r, 
ëc  que  les  huguenots  n’auoÿént  pas  lecou- 
rage  deîes  venir  attaquer-,  & cju’il  n‘ya- 
uoitnul  propos  ( veu  que  le  froid  eftoit  ft 
extrême  ) de  les  faire  geler  tous  , l’efpace. 
dvvne  longue  nuicl , à Tappcrit  d’vn  fonp- 
çon.,  peut  eftre  , imal  fondé.  B refies  vns  a- 
pres  les  autres  fe  retirèrent  chacun  â Ton 
logis, & ne  demoura- que  là  garde  ôrdinai-. 
te.  Ceux  de  la  Religion  cependant,  en  fai- 
fànt  leur  grand  circuit  > pour  n’eftre  def- 
couuerts  fe  perdirent , & ne  peurent  arri- 
ver que  le  iour  ne  fufl:  défia  tout  clair  près . 
du  lieu  par  oii  ils  deuoyent  aflaillir , & fe  • 
▼oyans  dcfcouuerts  & l'alarme  grande  , ils 
feretirerent.  Mais  s'ils  fuffent  arriuez  trois- 
,ar  . quarts* 
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quàits  d'heure  pluftoft , il  y a apparence 
qu  iis  euilent,  en  ccft  endroteforçe  la  tien-, 
chce.E'i  celle  entfegtifq  , pn  vçid  comme 
1 impatience  des. yns  cuida  de 

leorfaire  receuoir  vne  grauJ’hor.tc  , & iÇj 
peu  de  prcuoyancc  des'autfes  a.  |a  coJuue 
de  leurs  a,5s  de  guc«re,t«»R“‘.MKiSS5to 
fion  qu'ils  auoycnt  embuflcc , & élite  en 
mocqqetiç  à leur^nncmis.  l'ay  entendu, 
que.Mtfniicfli  de ,Guile.&M9!WB?  c^c*, 
nefUbls  crâignoyccpjus  que  lq  fauxhouig 
fa.fl  fpcç i pau»kvqi&0»goe.;qu.epoui  ‘‘C 
dQnJ:Wag«  ui&  sUe.r^QJÿnt-qpe.cq, 

(eimt  ÿ fcâde  « eu  x;,dç  jalUdigio 

s’ils  y.eBttay<:p't,  Ç^V;eiUn.s  eleaitex  de- 
dans au  pillages  lcttcr 

oar  diii*i(e$*prt<iS  & auxfts  qnchous,  cjua-i 
tre  j Q U t cinq  i fl) i 1 )c . 'hsi'cju  1 s d^ y x 

ni.;  iljç  ts^iù  t<*ux  ,1e  fq  u*  Ur  1 ef  i«  tRts-, 

nans  .,  epe$$l nt-çue  vnç^ôjn##  partie  , « 
n)is  l’awreiqn  fuites  fum:e^ 

atftrttillfldfr  r<à 

t'JlHi  | le  itv [fçpÇj dcllein  A j&-  aoy  quq  nou$ 

euflioiiks el^-bien c o-s  • dsi  aj  s <■  jU)  change- 
ment de  pos  gardes  > auiru  tiuyn  .de  no* 
principaux  Capitaines  le,  retira  yers  des 
Catnoliqucs;ce  qui  rompit  1 e^ecurion-  Lc 
prcituiei'  jour  on  lui’tic  de  etc  i grand  es 

' refles 
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refles.Le  fécond, on  fè  mocquoitde  luf.  Le 
trai  fiera  c,  il  fe repentie d’auoir abandonné 
fes  amis.  Monfieur  le  Prince  de  Confie', 
craignant  c]u  il  ne  donnai!:  auis  des  de* 
faucs  de  fon  aimce  , defiogea  le  lende- 
main, qui  fut  vn  confeil  qui  lui  profita, 
pource  que  monfieur  de  Guife  auoit  refo- 
lu  ( d’autant  que  les  Efpagnols  & Gafcons 
eûoyçinaniuez)  d’attaquer  fon  camp  a- 
u-ec  toutes  fies  forces  à ladiane.,  s’il  euft 
epeores  feiourne , vn  jour.  Et  veu  la  façon 

doiitdj  youloic  prpeeder,  qu  on  m’a  racon-i, 

t®c,  jeçuide  qu il,  nous  euft  mis  entiiau-  • 
u^istermcsjàcau^ que  nous  eftions  logez 
trop  efeartez  , pour  eftre  fi  prochains  de 
cux;quicfbvne  mayuaife  coudume  que  la 
guerre ciuile#  engédree.  Ainfidoncmon- 
fiégr  lafimice,  edant^defipgé , drr  fia  (à  te- 
fk  vçijs  la  Normandie},  pour  l’dfe^  ci  de 
uaot  dic^T&d:ux  io uts  apres,  le  camp  du 
y Ce  mit  :a  le  fuyure’  d cofioy.anti toufi. 
io  u rs , i udpes  4 cc/qu  ’e's  p lai  nés  de  Dix  ux 
les  deux  axmees  fie  ren contre rentv  ‘ « 

/:  » :v  ' -zhsri  tîtr tn  > ’ rV,r.',RM 

DcfrxcbvfiirmartjHübltiAuenueiila  v V 
bntaijli  de  Dreux,  ■ 

EN  t r e toutes  Jes  haraillesiqui  fe  ^jemora2 
font  données  eni  ftapce  pendant  bje baca.il- 
leSwgumes  ciuiles  , il  n’y  en  a au  le. 

cunc 
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cune  plus  mémorable  que  la  bataille  de 
Dreux,  tant  pour  les  Chefs  expérimentez 
qui  s’y  trouuerent , que  pour  l’obfrination 
qu’il  y eut  au  combat.  Toutesfois  pour  en 
parler  à la  venté;  ce  fut  vn  accident  digne 
de  lamentation , à caufe  du  fang  que  ver- 
ferét  dans  le  fein  de  leur  mere  plus  de  cinq 
cens  gentils  hommes  François  , tant  de- 
v-ne  part  que  d'autre  : & pourra  perte  qui > 
fcütdePrinces  ^Seigneurs  , & fuffifans 
Capitaines*  Mais  puis  què  les chofes  fohtJ 
aducnu'esdl'n’eft  pas  défendu  d'en  tircrin- 
^ftruéhon  : combien  que  la!mcilleùre  feroit 
de  ne  retourner  iamais  d vne  telle  folie 
qui  coufte  fi  çher.  Or  plufieurs  chofes  y 
a^riuerctvtqüe  parauenture  cous  n'ont  pas 
' bien  notées : & c’eftcequi  m'a  donné  en* 
uie  de  les  reprefenter  , à fin  que  ceux  qui 
paflent  trop  legeremét  par  deflus  les  hauts 
faits  d'armes , fansconfidererce'qui  peut 
profiter ifoy. eut  plus  dihgens  de  le  fairc:car 
cela  eft  aprendre  à eftreCapitainfCv 
t.liacon-  Da  première  chofe  qui  afcriua, encor  que 
tenâcedes  elle  nefoit  de  fort  grâds  poids,filapeut-on 
<lêux  ar  notér, corne  non  ordinaire.  C’eftqu'encor 
que  les  deux  atmees  fofîent  plus  de  deux 
grottes  heures  a vne  canonnade  l’vne  de 
Faune,  tant' pour  fe  ranger  que  poutfè 
• ii  , -oiifjrj  cornern* 
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contempler , fi  eft-ce  qu’il  ne  s’attaqua  au- 
cune efcarmouche,  petite  ni  grande,  linon 
le  gros  combat.  Et  toutesfois  à plufieurs 
autres  batailles , qui  fc  font  données , elles 
onttoufiours  précédé , comme â celles  de 
Cerifolles,  Sienne,  & Grauelines. Ce  n’eft 
pas  pourtant  à dire  qu’il  faille  commencer 
les  batailles  par  telle  aéhon  : mais  le  plus 
foiiuent  on  y eft  induit  par  la  qualité  des 
lieux , ou  quand  on  fe  fent  fort  d’harque- 
huferie  , ou  pour  rafter  l’ennemi , ou  pour 
autre  côfideration.  Chacun  alors  fe  tenoit 
ferme  , repenfant  en  foy-mefme  que  les 
hommes  qu’il  voyoit  venir  vers  foy , n’e- 
AoyentEfpagnolSjAnglois,  ni  Italiés,  ains 
François  , voire  des  plus  braues  : entre  lef- 
quelsy  en  auoit  qui  eftoyent  fes  propres 
compagnons,  parens  & amis , & que'dans 
vne  heurç  il  faudroit  le  tuer  les  vns  les  au- 
tres. Ce  qui  donnoiç  quelque  hotreur  du 
faiél.  Neantmoms , fans  diminuer  de  cou- 
rage, on  fut  en  celle  maniéré  retenu  , iul- 
ques  à ce  que  les  armees  s’esbranflerent 
pour  s’entreheurter. 

La  fècjottdéchofetres  remarquable,  fut  2 Qen^ro 
a^gr  r.éïofîté  des  Suy (Tes , qu’on  peut  dire  fué  Hes 
ju’ilsfïrehrvne  digne  preuuede  leurhar-  Suyfies. 
lieife.  Carayaflteltéle  gros  corps  de  ba* 

•HH  ‘ ' . 


ff  . % 


Wap 

-f: 


8{0  I>  I S C O V.R  St  P O L T TT  I 
taille  où  ils  ettoyent , rç  nu  eide  àja  premie? 
recharge  , & leur  bataillon  m e fines  fprç 
endommagé  par  l’efquadion  de  Monficut 
Je  Prince  de  Conde',  poux  cela  ils  ne  laifle- 
rentde  demeurer  fermes  en  la  place  où  ils 
auoyent  elfe'  rangez  , bien  qu’ils  fuflenc 
Aul.s  abandonnez  de  leiu  caualictie.  Ec  afi- 
lez  loin  de  l'auârgatde  , trois  ou  quatre  cés 
harquebufiers  Huguenots  tes  attaquèrent* 
les  voyans  fia  propos-,  & en  tuerent  beau* 
coup  , mais  ils  ne  les  firent  dclplaccr.  Puis 
vn  bataillon  de  Lanfquenets  les  alla  attaT 
quer,  qu’ils  renuerferent  tout  aufiî  toll , Sc 
le  menèrent  battant  plus  de  deux  cens  pas. 
On  leur  fit  apres  vne  recharge  de  deux 
comctrcs  de  Reines  > qu’ils  fouflindrcnt 
brauement  : puis  yne  autre  de  Reifres  6c 
François;en(emblc,  qui  les  fit  retirer , & a- 
uec  pelade  defordre  , vers  leurs  gens  , qui 
auoyent'efi’é  fpeéla^eurs  4c  lei{r  valeur. 
Ec  combien  que  leur  Colonel  Sc  quafi  cous 
leurs  Capitaines  dç-meâiafient  morts  fui 
la  place  , fi  rappo^ftent-ils  vne  grande, 
gloire  d’vne  telle  refiftançeh. 

5,  La  p a Le  troifieme  aébe  fut  la  longue. patience 

tïence  de  de  moyfieur  de  Gpilè  » pajrdç^  moyen  deJa- 
M.de  Gui  quelle  ii  paru  inc  -à-  la  vi&oi-re..  Car  apres 
fC’Cccafio  que  le.coips  delà  bataille  que  monficnr  le 

K fi-  • Con. 
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Conncftablc  conduifoitcut  eftc  mis  à vau  de  fa 
de  route, fers  les  Suyflè$,  iui.ayanteftd  pris  &°,re* 
en  combatant  , feditïîeur  demeura  ferme, 
aiccndanrfi  on  iioit  l’attaqucncar  les  gens- 
de  pied  de  mon  fi  eu  r le  Puncc  de  Conde 
nauoyenc  point  encor’  combatu  , auprès 
dclqucls  partie  de  fa  caualleric  fe  venoic  v- 
toülîours  rallier,  outre  celle  qui  faifoit  en- 
cor aire.  Mais  comme  ccfte  auantgarde 
faifoit  bonne  mine,  ceux  de  la  Religion  . ^ 

ne  i’ofoyent  aller  mordre.  Cependant  les 
vns  s’amufeiét  à charger  les  SuyfFcs  (com- 
me il  a elle'  dit)  les  antres  a pourfuyure  les ' 
fuyards , & beaucoup  à piller  le  bagage, . 
iefquèlles  a&ions  durèrent  plus  d’vnc  heu- 
re & demie.  Pluficurs  du  parti  mefrnes  de 
* monfieur  de  Guife  le  voyant  illoug  temps 
fe  tenir  coy,  pendant  qu’on  executoit  ceux 
qui  auoyenteftd  rompus,  ne  fçauoyét  que 
peufer  de  lui , comme  s’il  euft  perdu  le  ju- 
gement : &c  croy  qu’aucuns  l’accufoyenc  ia  ' 

Je  timidité.,  ainfî  que  Fabius  Maximüs  le 
fut  des  Romains, quafi  en  pareil  fait  : mef- 
menient  entre  ceux  qui  lui  eftoyent  con- 
traires, il  y en  auoit  qui  délia  crioyent  que 
la  victoire  efloic  acquife  pour  eux:  Mais  il  ; 
me  fbuuientque  i’ouys  feu  M.  i’Âdmiral 
qui  rcfpoudic , Nous-nous  trompons , car 
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bien  toft  nous  verrons  celle  grorte  nuee 
fondre  fur  nous.  Ce  cjui  auint  quelque  peu 
apres , dont  s’enfuyuit  le  changement  de 
fortune.  Par  là  ledit  fieurdeGuife  fit  bien 
conoiftre  qu’il  attendoit  le  poincft  de  l’oc- 
cafion  : car  il  eut  patience  de  voir  defox- 
donner  par  les  petites  avions  que  i’ay  ré- 
citées le  gros  des  forces  de  monfieur  le 
Prince,  qui  l’culfent  mis  en  peine  fi  du  cô- 
mcncemét  toutes  reiointes  elles  le  fuflent 
allé  attaquer.  Mais  apres  qu’il  vit  qu’elles 
cfloyentfort  efparfes,  il  s’esbranfla  auec  fi 
belle  audace  & côtenâce , qu’il  trouua  peu  * 
de  refiftancc.  On  ne  doit  pas  eflre  foudain 
àiugcr  des  intentiôs  de  ces  grands  Chefs: 
car  ils  ont  des  confiderations  que  l’ef&â 
defcouure  par  après,cfi:re  autres  que  beau- 
coup n’eufïentcuidé. 

La  quatrième  chofe  digne  d’eftre  notee, 
efl>la  longue  duree  du  <rôbat,pource  qu’on 
void  ordinairement  és  batailles  qu’en  vne 
heure  tout  efl  g.igré  ou  perdu.  Et  celle 
de  Montcôroer  dura  eneorcs moins.  Mais  C 

ce  fie  ci  commença  enuiron  vnebeurea- 
presmidi,&  l’ilTuë  fut  apres  cinq  heures. Il 
ne  faut  pas  pourtant  imaginer  que  pendât  1 

ledit  temps  on  fuft  toufiourscombatanr: 

•car  il  y eut  pluficurs  interualles.&  poison 

fe  * 
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le  rattaquoit  par  petites  charges, & tantoit  x 
par  grottes;  qui  en  portoyent  les  meilleurs 
hommes,  ce  qui  continua  iufques  à la  noi- 
re nuift. Certes  il  y eut  vne  merueilleufe  a- 
nimofire'  des  deux  codez,  dont  le  nombre 
des  morts  en  rend  Tuffifant  tefmoignage, 
qui  pa fïoit  fept  mil  homes,  a ce  que  beauV 
coup  difent:!a  plufpart  defquels  furêt  tuez 
au  combat,  pluftoft  qu’à  la  fuire.Or  ce  qui\ 
mefembh  auoir  efté  principalement  eau-  \ ^ 
fe  de  ceflc  longueur,  ce  fut  que  I’armec  du 
Jloy  eftoit  forte  d’infanterie , & celle  de  l 
^lonfîeur  le  Prince  de  Condé  puilïante  de 


cauallcric.  Car  les  vns  ne  pouuoyent  for- 
cer les  gros  bataillons,  ni  les  autres  chafler 
loin  les  cheuaux.  Si  on  veut  bien  regarder 
a toutes  les  batailles,  qui  fefont  données 
depuis  celle  des  Suyfles,  en  laquelle  on 
combatit  encores  le  lendemain,  nulle  ne 
Te  pourra  apparier  a cede-ci,  mcfmes  la 
iournee  de  faind  Laurcn.s  s’acheua  en 
moins  de  demie  heure. 

Le  cinquiefme  accident,  fut  la  prife  des  *a  Pr^e 
deux  Chefs  des  armees,  chofe  qui  auient  cîfefsdïr 
rarement  , parce  qu’ordinairement  ils  ne  mec», 
combatent  qu’au  dernier  & â l’extremité. 
Etlouuentvne  bataille  ed  quafi  gaignee 
auant  qu’ils  foyét  yenus  à ce  poin<d.  Mais 
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ceux  ci.  n’attendirent  pas  fitard’tcar  à I’a- 
bordee  chacun  voubir  monftrcr  auxficns 
K . l’cxe-mple  de  ne  s’cfpargnpr.  Monficutie 
Corineftabje  fur  pris  le  premier  & fore 
blcfle,  ayant  toiifiours  reçeu  bleffeutes  en 
fept  batailles  où  il  s’eft  trouûe',  qui  fait  tby 
de  la  hardielle  qui  cfloit  en  lui :3c  Méfient 
le  Prince  fut  pris  fur  la  fin  , 8c  blefie  auffi. 
D’icy  peut  nai.ftre  vue  queftion,  à fçauoir 
fi  vn  Chef  le  dojt  tant  auinttuer  ? à quoy 
on  peur  refpondre,  qifon  n’api  eile  pas  le 
XJiazarder,  quand  le  corps  de  l’a  mee  où  il 
eft  s’esbranfle  ponreombatre  , & qu’il  ne 
fort  de  fon  rang.  Et  puis  ceux  ci  ayans  de 
bons  fécond  s,cela  leur  falloir  moins  crain- 
dre Jedangcrde  lems  perfonnes  : car  l’vn 
auoit  Monfieurde  G.’.yfc,  & l’autre  mon- 
fieur  l’Admiralvqui  Ce  crouuerent  aufiû  bien 
auant  en  la  mefiee..  !<»:;  .■». 

6.  Lare-  yja  ùxÜÉ?fme,fùt  h manierecomment  les 
deuj^ar!  ^tux  -‘.r  in  ees  fe  defatuqtîexeot  -Ce  qui  ar- 
nices.  ri u?  {nûiiÉr  d’vnc  autre  façon  qù’iljn’auint 

• lors  ().i  v'oid'  quand  vue  batai.lle:fe don- 

' ne,  que  l’ifiùe  r(d  communément  tellr  que 

levaiucu  cd  mis  qn  füicc,  Si  eft  aucc  cela 
chaire  deux  ou  ;io*s  lieue*  ,&  q.uclq’acs- 

Iey  on  peut  dire  qu’iin'y 
eur .nulle  Jiâde>  au»s  qjie  U reluire  «lé 
H • i ccu* 
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ceux  de  la  Rehg.ô  Fut  faite  au  pas,  & auec 
ordre , ay  ans  deux  corps  de  Heures , & vn 
de  cauaîlerie  FranÇoife  ,1e  roue  d’cnuiron 
douze  cens  cheuaux.  Mais  monfieur  de 
Guyfe,  qui  eltoit  foible  de  cheuaux,nc 
voulant  eflotgncr  fes  bataillons  d’infante- 
rie, ayât  marché  cinq  ou  (îx  cens  pas  apres 
fe  contenta,  & les  vns  & les  autres*  cftans 
laflez&  ptufieurs  bleffez,  la  nuiét  (uruint 
qui  en  fit  lafeparationi  Il  logea  fur  le  châp 
de  bataille  , 5c  monfieur  !■  Admirai  alla  lo- 
ger en  vn  village , a vnégioffe  lieue  de  là, 
où  le  refie  de  fon  infanterie  & Ton  bagage 
tfeïloit  reti  ré.  Aucuns  Ont  eu  celle  opinion 
qu’il  n’y  auoiceu  perte  de  bataille  alors, 
par  ce  que  les  perdans  n’auoyent  efb<é  mis 
à vaifde  route.  Mais  c’etl  fe  tromper  : car 
celui  qui  gatgne  le  champ  du  combat,  qui 
prend  i’amllene,  & les?  en  feignes  d’infan- 
terie, a a fiez  de  marques  deta:  va  cio  ire. 
TOutesfois  on  peut  bien  dire  quelle  n’cft 
-pas  plcmeic,  comme  q»j5i  la  fuite  s’enfuit. 
'Si  on  réplique  qu’on  a veu  affez  de  fois 
-deux  armées  fe  retirer  l’vne • deuanc  l’au- 

A 

treen  bel  ordre, comme  à ta  Rochelabeile 
& le  vendredy  de  de, liant  U bataille  de 
Monrcontour  : ccUeft  vrav,mais  elles  u’a- 
-uoyenr  pas  cc  mbatu  cttgros  comme  ici: 
. ' HH  4 
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feulement  s’etoyér  faites  de  grolïes  efcar- 
mouchcs,  chacune  gardant  Ion  auantage 
du  lieu  oùelleetoit.  II  y a encor  aujour- 
d'hui beaucoup  de  gentils-hommes  & Ca- 
pitaines viuans,  qui  peuuent  fe  reüouucnir 
de  ce  qui  s’y  paffa,  & faire  encor  fur  ce  fait 
d’autres  obfeiuarions.  .y. 

Finalement, i’ay  bien  encor  voula  repre- 
fcnter  vne  autre  chofe  qui  fera  fupernu- 
Guyfe  à meraire,  pource  qu’aulG  elle  arriua  apres 
M.le  Prin  la  bataille.  C’et  la  courtoihe & honnête- 
té dont  via  M*  de  Guy  Te  yidlorieux  enuers 
monlîeur  le  Prince  de  Coudé  puifonnier. 
Ce  que  la  plufpart  des  hommes,  tant  d’vn 
coté  que  d’autre  , n’eftimoit  nullement 
qu’il  eut  voulu  faire.  Car  on  fçait  comme 
aux  guerres  ciuiles  les  Chefs  de  part  font 
odieux,  & qu’elles  împutatiôs  on  leur  met 
fus  en  forte  que  quand  ils  tombét  au  pou- 
voir de  leurs  ennemis,  fouuent  apres  pla- 
ceurs vergongnes  qu'on  leur  fait  foutfrir 
leur  vie  et  en  "danger  de  fe  perdre.  Neant- 
moinstout  le  contraire  arriua.  Car  étant 
amené  vers  lui , il  lui  parla  auec  rcueren- 
ce,  & grande  douceur  de  propos , où  il  ne 
pouuoit  pretédre  qu’onle  voulut  picquer 
ni  blafmer.  Et  pendant  qu’il  feiourna  dans 
le  cap,  il  mangea  fouuent  auec  ledit  Prin- 
4 ;-î  “ cc: 
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ce :&  d’autat  qu’é  cefteiourneede  la  batail- 
le il  y auoit  peu  de  lifts  arriuez,  parce  que 
• le  bagage  fut  demi  factage'  & efearté  , il  - 
luy  offrit  Ton  lift,  ce  que  M.  le  Prince  ne 
voulut  accepter,  que  pour  le  regard  delà 
moitié7.  Et  ainfî  ccs  deux  grands  Princes, 
qui  eftoyent  comme  ennemis  capitaux,  le 
voyoyéeen  vn  mefme  lift,  l’vn  triôphant, 

& l’autre  captif,  prenans  leur  repos  enfem- 
ble/  On  pourra  dire  que  monfieurlc  Ma- 
refclial  d’Anuille,le  tenant  entre  fes  mains 
{ carce  fut  â lui  qu’il,  fe  rendit  ) n’euft  per- 
mis qu’on  lui  euft  fait  rort,veu  que  fon  pe- 
re  cftoit  prifonnier.Ie  côfeflc  qu’il  eu  ft  fait 
ce  qu’il  euft  peu,  mais  il  eft  certain  que  fi 
monfieur  de  èuyfeluy  euft  voulu  nuire,  fa 
réputation  & fa  creance  cftoit  lors  û gran- 
de que  nul  ne  l’en  euft  peu^empefeher.  Il 
m’afemble  que  fi  beaux  aftes  ne  doyuent 
eftre  enfeuelis  en  oubliance,à  fin  que  ceux 
qui  font  profftlîon  des  armes  s’eftudient 
de  les  imiter,  & s’efioignent  des  cruautez 
& ebofes  indignes,  ou  tant  fe  laiflent  aller 
enfes  guerres  ciuiles,  pour  ne  fçauoir,  ou 
ne  vouloir  dôner  vn  frein  à leurs  haines.  A 
l’ennemy  qui  rcfifte,faut  fe  monftrer  fu- 
perbe,  & apres  qu’il  eftvaincu  il  eft  hon- 
nefte  d’vferd’humanite.Qjielqu’Yn  pourra 
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encor  venu- à la  trauerfe,  difant,  qu’il  pou- 
uoitbien  y fer  de  celle  courtoific , veuce 
qu’au  parauanr  il  auoit  procuré  a Orléans 
contre  ledir'fieùr Prince.  le  refpondraya 
cefi-ui-là,  que  mon  intétion  eft  ici  de  louer 
les  beaux  à&cs  de  vertu,  quand  ie  les  ren- 
contre en  mott:chemin,&  ne  parler  des  au- 
tres,qui  ne  vicnent  pas  à propos.  & quand 
ie  la  verray  reluire  en  quelque  pcrfonnè 
que  ce  foie, là  ie  l'honnoreray. 


Du  fiege  nus  par  Monjieur  de  Guyfe  douant 
Origans , & du  "voyage  que  fit  lAonJttur 
VA dwirâi  en  Normandie. 

fyf  ’Efperancc  fur  grâde  que  Won* 
ficur  de  Guyfe  coçeut  de  mener 
blé  toft  à fin  celle  guerre, vovât 
la  belle  victoire  qu’il  auoit  ob- 
tenue, bien  qu’elledui  eull  coudé  cher  : le 
Chef  du  parti  contraire  pris,&  luidemouré 
feel  fans  cô;>agnôn,auecques'rout  le  com* 
mande  m en  r.  Il  ne  ftit  pas  parefleux  delà 
luire  publier  par  tour,  & fe  voyâr  contraint 
de  ralrlaifthir  fon  farmce,  il  vjdonna  bon 
ordre.  Cépetjdant5fcs  penfemcn.v  elloyent 
tournez  à préparer  Foures  forces  d’indru- 
mens  & pi  ou  liions,  pour  alfailhr  la  ville 
d’Oilcans  > 6c  ddoit  » queie  têtiicr  edan 

pris 
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pris,  ou  les  renards  lè  retiroyent,  apres  on 
les  courroie  à force,  par  toute  la  France. 

Môfieur  f Admirai  auffi  n’auoit  pas  moins  a 

besoin  de  repos,  pour  fes  gens,  qui  fe  faf- 
cbans  d'auoir  efte  b.lttus 'preiYoyent  fouuét 
des  occafions  de  murmurer,  jjl  palfala  ri- 
uierê  de  Loire  , tant  pour  les  faire  repofer, 
que  les  raccommoder,  aux  defpens  de  p!n- 
fîcurs  pentes  viiies  ennemies, ma!  gardées, 

& d’vn  bon  quartier  de  paye  , ou  la,  bride 
fuc  vn  peu  Uliheeau  foldaBy  pour  fe  refai- 
re de  les  pertes.  Ce  U leur  redonna  cou- 
lage' & cfpcrance , voyans  leur  liberté  a- 
creue.  A quoy  îls’efboit  laifle  aller,  partie 
par- confeil,  partie  par  neccfficé,  pour  eui-' 
ter  vue- mu  tin  ition,  mefmëment  desRei- 
tres,qui  fous  main  eiLoyent  follicitez  de  la 
part  des  Gadioliques  de  fe  retirer , auec 
grandes  promeiT-’S’.  Il  craignoit  aufli  la  re? 
traite  de  quelques  foldats  François,qui  aux 
aduerftrez  font  alfez  prompts  de  retourner 

learrobbe.  Rcfolutfô 

Apres  il  fevint  planter  a largeau  , ville  le  Mqnf. . 
(ur  ta  rimerc  de  Loire,  où  il  y a vn  pant>*  *dnii  - 
pourauoircc  pjiïage  libre:&  la  rcfolutde™‘^*n’c“ 
s'acheminer  en  Normandie,  pour  recucil-^Orjcj  j 
lir  l'argent  d'Angleterre , qui  i.i  y elloit:^  lcs  no- 
d’aucaûc  que  les  îUittes  le  menacoycnttabl espar 
..  ^ t»c*  le 
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tîcuîari  - de  le  faire  prendre  prifonnier.  Leurs  cha- 
tez  d’ice-  riots  furent  mis  dans  O rleans  ( afin  que  la 
diligence  fuft  plus  grande-)  où  Monfieur, 
d’Andelot  fon  frere  dcmoura  pour  y com- 
mander. Monfieur  de  Guife  apperceuant 
ce  deslogement  fe  vint  camper  deuant  la 
ville,  & fon  premier  defiein  fut  de  vouloir 
gaigner  le  faux-bourg,  qui  eft  au  bout  du 
pont, qui  s’appelle.  Le  portereau,pour  em- 
pefcher  les  iflues  de  cefte  part.  Il  auoit  e- 
flé  retranche  par  le  fieur  de  Fouquieres,en 
intention  d’y  loger  àlcurrteles  Allemans 
& François  â pied,  refchappez  de  la  batail- 
le de  Dreuxjiufqucsa  ce  qu’ils  fu fient  p-;ef- 
fez  : & fe  pouuoit  garder  quatre  ou  cinq 
iours  contre  les  combats  de  main,  moyen- 
nant qu’on  n’y  amenait  l’arrillerie.  Il  arri  - 
ua cependant  vnrel  accident  qnandilfut 
attaquc,quelav4lleencuidaeftre  prife(tât 
leseuenemens  delà  guerre  font  pleins  de 
merueilles  & principalement  par  la  lafchc- 
te'desLanfquenets  L’opinion  de  monfieur 
de  Guyfen’eftoit  pasde  forcer  ce  iour-là, 
ains  pluftoft  faire  reconoiltre  quelle  con- 
tenance tiendroyent  ceux  qui  eftoyent  de- 
dans. Neanrmoins  corne  Chefauifé,il  alla 
garni  de  fil  & d’elguille,  ( comme  on  dit  ) 
non  Iculcmét  pour  elhe  préparé  pour  l’oc- 

— cafion 
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cafiommais  pour  former  roccafjon,&  puis 
f’en  preualoir.  Parquoy  il  donna  à mon- 
sieur de  Sipierre, excellent  Capitaine,  dou- 
zç^ens  harquebufiers  François,  deux  lé- 
gères cooleurines  , & fix  coinetres  de  che- 
naux, & lui  marcha  apres  anec  autre  peti- 
te troupe.  A l'abordee, -qui  fut  du  colle  des 
Gafcons,  ils  les  trouuerent  hors  à l'cfcar- 
mouche,  & leurs  trenchecs  & barriquades 
bien  garnies.  Mais  cependant  qu’on  s’en- 
tretenoit  là,  quelques  foldats  elcarcez  rap- 
portèrent que  vers  le  quartier  ejes  Lans- 
quenets, on  n’y  faifoitpas  trop  bonne  mi-' 
ne.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  enuoya  quatre 
ou  cinq  cens  harquebufiers  fuyuis  de  quel- 
que cauallerie,  pour  fonder  ce  coflé-Ià* 
Et  au  mefme  temps  monfieur  de  Sipierre 
fit  tirer,  l’artillerie  dans  les* barriquades  des 
François.  Les  J/anfquenets  à ce  bruit  & 
mouucment  s’eftonneiér,  & abandonnais 
leurs  gardes, fe  mirent  en  fuite.  A l’inftant . 
entrèrent  les  foldats  Catholiques  dans  le 
faux  -bourg.  Puis  ils  allèrent  donner  par  le 
derrière  des  François,  qui  combattoyent 
braucmët  à leurs  defenfes  & parce  moyen 
tout  s’en  alla  à vau  de  route.  On  ne  fçau- 
rbit  imaginer  vn  plus  grand  defordre  qu’il 
y eut  là.  Car  le  pont  eftant  embarrafle  du 
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bagage  qu’on  faifoi|  retirer  dans  la  ville, 
les  fuyans  nefe  pouuoyéj  fauuer.  Meftnes 
on  ne  pouuoit  fermer  la  porte  des  Tourel- 
les,™ haulfer  le'  pont-leuis.  Cela  fut  capfe 
que  la  plufpart  fe  ietterent  dans  la  tiuiere 
à nage.  Et  en  celle  façon,  par  le  fer, le  feu, 
& l’eau,  plus  de  huit  cens  homes,  peruenr. 
Mais  l’erFioy  qui  fut  porte  dans  la  ville, fut 
encor  plus  grand  que  Iç  dommage  & fe  di- 
foittouc  haut,  que  les  Mes  qu’ô  auoit  for- 
Uhecs  cftoyenc  iagaignees,  mefme  qu’on 
côbaroit  à la  porte  prmcipalerce  qui  efton- 
na  les  plus  alternez  Alors  monlîcur  d’An- 
delot  ( qui  efloit  vn  Cheualier  fans  peur) 
voyât  râc  de  confufion  & d’effoy  dit, Que 
laNoblefle  me  fuyue  , car  il  faut  rechafler 
les  ennemis, ou  mgurirlls  ne  peuué-t  venir 
à nous  que.p{vr.,vne  voyc  , & non  plus  qae 
dix  hommes  de  front.  Aucc  cenc  des  no- 
tfoes,  nous  en  comblerons  mille  des  leurs. 
Courage, & allons.  Corne  il  s’acheminoit 
il  voyoit  la  crainte,  la  fuite,  & le  defordic, 
iloyoit  mille  voix  lamentables,  & quafi 
autant d’auis  qu’on  luidonnoit.  Luy  ce- 
pendant, fans  aucunement  s’eftonner  paf- 
fa  tous  les  ponts,  & parumt  iufqucs  aux 
^Tourelles,  hié  aife  dequoy  il  n’auoit  trou- 
ué.les  ennemis  plus  .auancez.  Mais  aufll 
a ; eftpit. 
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Voit-il  temps  qu’il  y arriuafl.  Car  défia 
> efloyent  près  du  pont-leuis  , pour  don- 
:r  en  gros, lequel  ncaiurno.ins  fut  h au  de, 
la  porte ferree  , auecque  peu  de  perce,, 
r il  faut  noter  que.  depuis  1 entière  prife 
j faux-bourg , lufqucs  à l’arriuce  de  M,. 
Andeiot  audit  lieu  > il  fc  paffa  plus  d’vne 
oiTe  dL’ mie  heure  que  celle  porte  der 
outa  toufiours  ouuem-,  fans  qu’il  y eu  fl 
icun  qui.y  fift  celle. Cepedant  les  Citho- 
]ues  u’enfonceiepc  point  ,foitqu’i!s  s’a? 
ufadepc  à piller  ou  à tuer  , ou  qu  ils  fe 
auuafîent  la  trop  peu , ou  qu’il  n’y  eufl 
àpitaine  d’importance  pour  guider  & 
►rnmander.  Mais  c’cllchofe  afTcuree  que 
à l’abordee,  ils  eufT,  nt  en  grosdreffc  leur 
fie  veis  la  ville  , qu'ils  l’eulscnt  cmpor- 
e,  tant  l’eÆoy  cfloit  grand , & les  remc- 
:s  petis.Pour  le  moins,  fefufsent-ils  faits 
aiflresdesr  îfles,  qiqeftojc  auoirla  ville 
iinzç  iours  apres.  le  me  fuis  enquis  à de- 
>ns  Capitaines  Catholiques , pourquoi 
ne  s’auifoyent  pluflofl  de  noflrc  eflou-, 
:ment?Iîs  m’ont  dit  qu’eux-mefmes  e- 
ayci\t  eflonnez  de  fe  voir  fî  foudain  vi-t’ 
nrieux  de  tant  de  gens.  Mais  qu’ils  pcn- 
yenrque  ce  qui  les  auoit  retenus  cfloit- 
i brille , qui  couroit  parmi  eux  , qu’on  a* 
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les  Tourelles  exprès,  les  ayant 
udre  pour  les  faire  fauter , lors 
ue  beaucoup  de  gens  les  auroyent outre- 
.paflees.Ainfi  perdirent  les  Catholiques  v- 
belle  occaîion,&  ceux  de  la  Religion 
happèrent  vn  grand  péril.  Ces  faits  ex- 
rdinaircs- doyuent  rcfueillér  la  pre- 
uoyance  de  ceux  qui  défendent1,  « inciter 
à diligence  ceux  qui  aifaillentiâ  fin  què  les 
premiers  n’attendent  pas  â faire  demain 
ce  qui  fe  doit  faire  afliourd’hui , & -que  les 
aunes  fe  fouuicnent  d'accompagner  les 
trou pes,qui  affrontent,  de  Capitaines  qui 
fçaehent  promptement  conoiftre  & pren- 
dre le  parti  quand  il  s’offre.  V ne  tref-grâ- 
de  efperanceprindent , d’vn  fi  bon  fucces, 
non  feulcmét  môfieur  de  Guifc,  mais  auffi 
tous  ceux  de  fon  armee , qui  pafToit  en  no- 
ble vingt  mille  hommes.  Au  contraire, 
pluficurs de  ceux  de  dedans  furent esbran- 
flczd’vncfi  dure  atteinte,  qui  eufTentbien 
defire'que  monfieur  l’Admiral  fuft  reuold 
vers  eux.  Mais  peu  à peu  monfieur  d’An- 
delot  remedia  à la  foiblefle  de  telles  ap- 
prehenfions  par  paroles  puiflantes  & per- 
fuafiues.- 

blef  Beaucoup  de  temps fe  paffh'aprei  qu’on 
fcurc  3c  employai  attaquer  les  Tourèlies  (qui  fu- 
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rcntfurprifes  par  la  négligence  d’aucuns  moi t'de  _ 
de  ceux  de  dedans)  & à tirer  aux  defenfes  |ï*\d*  ^ul 
des  ifles.Monfieur  de  Guifc  auoic  délibéré 
de  le£  batre  deux  iours  auecques  vingt  ca-  uit  ja  pa- 
nons,puisy  donner  vn  furieux  aflaut.  Et  cification 
comme  elles  n’eftoyenrgucres  fortes  , à des  pre- 
mon  auis  qu’il  les  euft  emportecs.Mais  en  mierf.  , 
ces  entrefaites luruint  vn  accident  inopi-  & ce  ^ue. 
né,non  moins  effrange  & plus  rare  que  le 
pre mier, qui  troubla  toute  la  fefte:  qui  fut  PAdmiral 
la  blcfleure  dudit  fîeur  de  Guifc  par  yn  en  Normi 
gentil-homme  nomme  Poltrot,&  fa  mort  ^lC* 
peu  de  iours  apres.  Cela  rabatit  toute  la 
gaillardife  & i’efpoir  des  gens  de  guerre 
del’armcc,fc  voyanspriuez  d’vn  h grand 
Chef.En  forte  que  la  Roinejlaflee  de  tant 
de  mifcres  & de  morts  fïgnalccs,  embrafla 
la  negotiation  de  la  paix.  Et  ne  fïc-on  de* 
puis  que  parlement  d’vu  codé  & d’au- 
tre,iufques  à ce  qu'elle  fut  conclue , efcans 
inonfieur  le  Prince  de  Condé  & mondent 
le  Conneftable,lcs  principaux  ioftrumens 
qui  la  traitèrent.  Parlons  maintenant  de 
^expédition  de  mon/îeurl’Admiral,  lequel 
craignant  qu’Orleans  ne  fuft  force7  fc  pro* 
pofa  pour  but  la  diligence..  Audi  en  foc 
iours  fit- il  plus  de  cinquante  lieues  'auec- 
ques fbn  aiœee  de  cauallerie.  Elle  effoia 
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de  deux  mille  Reines , cinq  cens  cheuaux 
François  , & mille  harquebufiers  à cheuaL 
Et  pour  porterie  bagage  n’y  auoit  aucune 
charerce,  linon  douze  cens  cheuaux.  En 
cefl  équipage, nous  faifions  telle  diligence 
que  fouuent  nous  preueniôs  la  renommée 
de  nous-mefmes  en  plufieurs  lieux  où  no9 
arriuions.E fiant  le  (leur  Admirai  paruenu 
à Caen,  il  l'attaqua  par  le  moyen  de  l'ar- 
tillerie, & de  deux  mille  Angîois  qri  luy 
furent  enuoyez  du  Haure  de  grâce  par 
Meilleurs  le  Conte  de  Vvaruich&  Bej>u- 
uais  la  Node,qui  efloit  dedans.  Ayant  fu- 
rieufementbatu  le  Ciufieau  il  fe  rédit  par 
xompofîtiôjOÙ  monfieur  le  Marquis  d’E  - 
beuf  efloit, à qui  on  ne  fit  que  toute  cour- 
toifie.  Nos  Reitres  reçeurenr  aulli  argent 
qu'ils  trouuerent  beaucoup  meilleur  que 
les  Citrt6  de Nonnandie.Et comme nous- 
nous  préparions  pour  retourner  fecourir 
Orléans, monfieur  le  Prince  de  Condd  et 
criuicque  la  paix  efloit  arrefler.  Ce  qui 
•conuertir  le  delir  de  combatte  en  vn  defir 
de  rcuoirfa  maisô.Ainfi  prit  fin  celle  pre- 
mière guerre  ciuile, près  auoir  dure  vn  an 
entier.Terme,qui  fembloit  plus  long  que 
brief  à l’impatience  naturelle  de  noflre 
jnation, laquelle  en  aucuns  endroits  fe  des- 
borda 
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ET  MILITAIRES.  f 67 
bôrd a en  des  çruautez , pl  us  propre  s a des 
Barbares  qu’à  des  François.Geux  de  là  Re- 
ligion en  loufFioyent  toujours  la  plus  gra- 
de partie.Et  c’efl  ce  qui  fit  trouuer  à beau- 
coup de  gens  de  bien  celle  paix  meilleure: 
d’autant  qu’elle  mettoitfin  à toutes  ces  in- 
humanitez. 


SECOND  TROV  BLES. 

D es  caufes  de  la  prife  des  armes  aux  féconds 
Troubes:&  Corne  les  dejjeias  » fur  quoy  ceux 
de  la  Religion  s'ejtoyeut  appuyer  Je  tronue- 
rent  vains. 

Plaideurs  efcri'ts  ont  elle' publiez  pour  Caufes  de 

iullifier  le  leuement  des  armes  de  Pri^c 

l’an  cId  Id  l x v 1 1.  & autres  au  ^cs  armes 

, , . . aux  deu- 

contraue  pour  le  condamner  , aont  les  Xiéir.es 

hiftoriens,  qui  traitent  des  choies  paflees,  troubles. 

ont  amplement  difeouru.  A quoy  doyuent 

aüoir  recours  ceux  qui  Vculét  exactement 

faire recctehe de  toutes  les  particnlaritez 

des  a&ions  publiques.  le  me  conrcntcray 

d’en  dire  fuccin£te'm£?r  quelques  vnes  fut 

ce  poindb  qui  font  autant  y rayes  que  celles 

qui  oflt elle  roariifeltecs,  les  ayaus  apri les 

de  ceux  qui  d’vn  colle  ont  aide  à conduire 

les  alfaires.L’F.di<fl  Je  pacilicatior.  fait  de- 

‘uant  Oikans  auoir  donné  quafî  à l’vniuer- 
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peu  obtenir  aucune  j ufli ce.  Au X menaces 
ordinaires  qu’en  bref  ils  ne  leueroyent  pas 
i la  tette  fi  haut.  Et  fingulieremeut  en  la  ve- 
nue des  Su  ) fies  ( combien  que  le  Duc 
d'Albe  futt  defia  patte  en  Fiandresjlefqucls 
n’auoyent  etté  leuez  que  pour  la  crainte 
jfimulee  de  fon  pattage.  Quant  aux  fecret- 
tes,ils  mettoyent  rn  auant  aucunes  lettres 
interceptes , venantes  de  Rome  & d’Efpa- 
où  les  defleins  qu’on  vouloir  exécu- 
ter fe defcouurirent  fort  àplain.  Larcfo- 
lution  prife  a Bayonne  auecquesle  Duc 
d’Albe  d’exterminer  les  Huguenots  de 
France,  & les  Gueux  de  Flandres , dequoy 
on  auoit  etté  auerti  par  ceux  de  qui  on  ne 
fe  doutoitpas.  Toutes  ces  chofes&  p!u- 
fieurs  autres  dont  ie  me  tais , rcfueiUoyent 
fort  ceux  qui  n’auoyent  pas  cnnie  qu’on 
les  pritt  endormis.  Et  me  rccordc  que  les 
Chefs  de  la  Religion  firér  en  peu  dt  teiyips 
trois  afiemblees  , tant  à Valéry  qu’à  Cha- 
ilillon  où  fe  trouucrent  dix  ou  douze  des 
plus  fignalezgentils-hommes , pour  déli- 
bérer fur  les  occurrences  prefentes , & cer- 
cher  des  expédiés  légitimés  & bonnettes 
pour s’afieu rerentre  tanfde  frayeurs, fans 
venir  aux  derniers  remedes.  Aux  deux  pre- 
mières les  opinics  furent  diuerfes.  Neant- 
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D1SC0VRS  POLITïQ^ 
moins, plus  par  le  confeil  de  môfîeur  I’Ad- 
miral  que  de  nul  autre  , chacun  fut  prié 
d’auoirencores patience,  & qu’en  affaires  t 
(i  graucs, comme  celles-ci,  qui  amenoyent 
bcaucoupde  maux.on  deuoit  pluftoft  s’y 
^ laifïer  entrainer  par  la  neceffité,  qu’y  cou- 

rir par  la  prôptitude  de  la  volonté', & qu’en 
bref  on  verroit  plus  clair.  Mais  à la  troi- 
*v  fîc'me  qui  s’y  fit  auant  qu’vn  mois  fuft  ef- 

coulé  les  cerueaux  s’efchaufFVréc  dauanra* 
ge,tanc  pour  les  confiderations  pafFces, 
que  pour  nouueauxauis  qu’on  eut,  & nc-« 
me'ment  pour  vn  que  meflieurs  le  Prince 
&•  Admirai  affermerét  venir  d vn  perfon- 
nage  de  la  Cour,tref-affe<Aionné  à ceux  de 
la  Religion,  lequel  alTcuroiç  qu’rt  s’efloit 
là  tenu  vn  confeil  fecrct  , où  deliberation 
auoiteflé  faite  de  fe  faifird'eux,  puis  faire 
mourir  l’vn  garder  l'autre  prifonnicr. 
Meme  au  mcfme  temps  dcux4mille  Suyf 
Ces  à Paris,  deux  mille  à Orléans  , & le  rc- 
* Ae  l’éuoyerà  Poiéfciers.Puis  cafler 'i'Ediél 
de  Pacification,#  en  faire  vn  autre  du  tout 
''contraire:#  qu’on  n’en  doutaft  point.  Or 
cela  ne  fut  pas  mal-aife  à croire  , veu  quq 
v.oyoirdefu  les  Suyfles  s’acheminer  vers 
Paris , qu’on  auoit  tant  de  fois  promis  de 
""V*  ïéuoyer.Etyeut  quelques  Yns  qui  eftoyée 
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ET  MILITAIRES.  Î7I 
là, plus  fenfitifs  Scimpatiens  cjue  les  au- 
tres qui  tindrent  ce  langage.  Comment? 
veut-on  attendre  qu  on  nous  vienne  lier 
les  pieds'&  les  mains,  & puis  qu’on  nous 
t rai  ne  fur  les  efehaffaux  de  Paris,  pour  af- 
fouuirparnos  morts  honteufes  la  cruauté 
d’autrui?  Quelsauisfaut.il  plus  attendre? 
Voyons-nous  pas  délia  l’ennemi  effran- 
ger, qui  marche  aimé  vefs  nous?  & nous, 
menace  de  vengence,  tant  pour  les  ofFcn-, 
Tes  qu’ils  reçeurent  de  nous  à Dreux  , que 
pour  les  iniures  que  nous  auons  faites  aux. 
• Catholiques  en  nous  défendant  ?.  Auons- 
nous  mis  en  oubli  que  plus  de  trois  mille 
perfonnes  de  noftre  Religion  font  peries. 
par  morts  violcnf.es  depuis  Ja  Paix  , pour 
lefquelles  toutes  nos  plaintes  n’ont  iamais 
peu  obtenir  autre  raifon  que  des  relponlcs 
rriuolesou  des  dilations  trompeules  ? H 
c’eftoit  le  vouloir  de  noftre  Roy  que  nous 
fufions  ainli  outragez  & vilipendez  , par- 
auenturele  fupporterions-nous  plus  dou- 
cement.Mais  puis  que  nous  fçauons  que 
cela  fe  fait  par  ceux  qui  fe  couinent  de  Ion 
nom,&  qui  nous  veulent  ofter  l’accès  en- 
uers  lui,&  fa  bien-vueillancc,à  fin  qu'eftâs 
deftituezde  tout  fupport  & aide,nous  de- 
meurions leurs  efclaucs  ou  leur  proye:. 
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fupporterons-nous  telles  infolences  ? Nos 
Peres  ont  eu  patience  plus  de  quarante 
ans  qu’on  leur  a fait  elprouuer  toutes  for- 
tes de  fuplices  pour  la  côfcflion  du  Nom 
de  Iefus  Chrift,  laquelle  caufe  nous  main- 
tenonsaufli  Et  à celle  heure  que  non  feu- 
lement les  familles  & bourgades , mais  les 
villes  toutes  entières  > fous  l’authorité  & 
(bénéfice  de  deux  Ediéls  Royaux  ont  fait 
vne  déclaration  de  foy  fi  notoire,  nous  fe- 
rions indignes  de  porter  ces  deux  beaux 
titres  de  Chrcftien  & de  Gentil  homme, 
que  nous  eflimons  eflre  l’honneur  de  nos 
ornemens,(î  parnoftre  négligence  ou  laf- 
chcté,en  nous  perdant  nous  Taillons  périr 
vue  fi  grande  multitude  de  gens.  Parquoy 
nous  vous  fuplions,  Meilleurs  , qui  auez 
embrafle  la  defenfe  commune,  de  prendre 
promptement  vne  bonne  refolution  , car 
l’affaire  ne  requiert  plus  qu’on  temporife. 
tes  autres,  qui  eftoyent  en  ce  confeil , fo- 
rent efmeus, non  tant  pour  la  vehemenec 
des  parolles  que  pour  la  veritd  d’icelles. 
Mais  comble  il  y en  a toujours  qiii  font 
fort  confîderatifs  , ceux  là  répliquèrent 
qu’ils  aperceuoyent  bien  le  danger  appa- 
rent, neantmoins  que  la  faluation  leur  e- 
floitcacîiee.Carfi  nous  voulons  : difuy^t- 
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ET  MILITAIRES.  $7> 
ils, auoir  refuge  aux  plaintes  & doléances, 
il  eil  tout  clair  qu’elles  feruent  plus  à irri- 
ter ceux  à qui  on  les  fait,  que  dercmedes. 
Si  auffi  nous  leuons  les  armes, de  combien 
<!e  vitupérés,  calomnies  & maledi&ions, 
ferons  nous  couuerts  par  ceux  qui  nous 
imputans  la  coulpe  des  mifercs  qui  s’en- 
fuyuront  ne  pouuans  defeharger  leur  co- 
lère fur  nous, la  defehargerôt  fur  nos  pau- 
ures  familles  demourees  efparlfes  en  di.uers 
lieux.Mais  puis  que  de  plusieurs  maux  on 
doit  toujours  choifîr  les  moindres,  il  fem- 
ble  qu’il  y ait  encor  moins  de  mal  d’endu- 
rer les  premières  violences  de  nos  enne- 
mis, que  les  commenceffur  eux,  & nous 
rédre  coulpables  d’vne  aggreffion  publi- 
que & generale. M.d’Andelot  prit  la  paro- 
le apres, & dit:Voftre  opinion , Meilleurs, 
qui  viuezde  parler, efl  fondée  fur  quelque 
prudence  & équité  apparente.  Mais  les 
principales  drogues  medecinales(  propres 
poui:  purger  l’humeur  peccante  qui  abon- 
de aujourd’hui  au  corps  vniuerfel  de  la 
France  ) lui  défaillent,  qui  efl  la  fortitude 
& la  magnanimité.Ie  vousdemâdc,/i  vous 
attendez  que  foyons  bannis  és  païs  eflra- 
ges  , liez  dans  les  prifons  , fugitifs  par  les' 
forefts  , courus  à force  du  peuple,mefpri- 
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fez  des  gens  de  guerre,  & condamnez  par 
l'authorité  des  grands(comme  nous  n en 
fommes  pas  loin  ) que  nous  aura  feiui  no- 
ftre paicnce&  humilité  paffec  ? que  nous 
profitera  alors  noftre  innocéce?à  qui  nous 
plaindrons  nousîMais  qui  eft-ce  qui  nous 
voudra  feulement  ouyr  ? lleft  temps  de 
nous  def-abufer,  & de  recourir  à la  defen- 
fe,qui  n’eft  pas  moins  iufte  que  ncceflaircj 
& ne  nous  foucicr  point  fi  on  dit  que  nous 
auonsefte'autheurs  de  la  guerre  : car  ce 
font  ceux-lâ qui  partant  de  manières  ont 
rompu  les  consentions  & partions  publi- 
ques^ qui  ont  iettd  iufques  dans  nos  en- 
trailles fix  mille  foldats  étrangers,  qui  pat 
efFeft  nous  Tôt  défia  declaree.Que  Ci  nous 
leurdonnons  encor  ceft  auantage  de  frap- 
per les  premiers  coups  , noftre.  mal  fera 
làns  remede. 

Peu  de  difeours  y eut-il  apres  fi’non  vrie 
approbation  de  tous  d’cmbrafTer  la  force, 
pour  fe  garentir  d’vne  ruine  prochaine, 
Maiss'ily  eutdes  difRcultez  à le  refoudre 
fur  ceci,il  n’y  en  eut  pas  moins , pour  fça? 
uoir  comme  on  deuoit  procéder  en  cefte 
nouuelle  entreprife.  Aucuns  vouloyét  que 
les  Chefs  & principaux  de  la  Religion  fe 
faififtent  doucement  d’Orléans , ville  con* 
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fcdçree,  & apres  enuoyafîent  remonftrer  à 
leurs  Majeflez,  que  fentans  aprocher  les 
Suyfles  , ils  s’eftoyent  là  retirez  , auecques 
leurs  amis , pour  leur  feureté , & qu’en  les 
licenciât  chacun  rctourneroit  à fa  maifon. 
A ceux-là  fut  refpondu  qu’ils  auoyent  ou-r 
blié  qu  a Orléans  y auoit  vn  grand  portail 
fortifié , gardé  pat  fuffifante  garnifon  de 
Catholiques  , par  lequel  ils  pourroyent 
toufiours faite  entrer  gens. en  la  ville  , & 
que  le  temps  n’eftoit  plus  de  plaider  ni  fc  J 
défendre  auec  les  paroles  & le  papier,  ains 
auecques  le  fer  Autres  trouuoyent  bon  de 
prendre  par  toutes  les  Prouinces,  tant  de 
villes  qu’on  pourroit , puis  fc  picttrc  fur  la 
defenfiueilequel  auis  ne  fut  nô  plus  reçeu* 
pource  dit-on  , qu’aux  premiers  troubles, 
de  cent  que  ceux  de  la  Reiigiô  tenoyét  au 
bout  de  huit  mois  il  ne  leur  en  demoura 
pas  douze  entre  les  mains  : d’autant  qu’ils 
n’auoyent  armes  fuffifantes  pour  les  fccou- 
rir.En  fin  on  condud  de  prendre  les  arrhes: 
& à ce  commencement  de  guerre  obferr 
uer quatre  chofcs:La  première, de s’empa* 
rerdepeu  de  villes  , mais  d’importance. 
La  fécondé,  ne  compofcr  vnc  armée  gai  U 
lalde.La  tierce  de  railler  en  pièces  les  Syyfr 
fes  par^a  faueur  defqucls  les  Catholiques 
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feroyenttoufiours  maiftresdc  la  campa- 
gne.La  quatrième, d’eflayerde  chaflcr  raô- 
üeor  le  Cardinal  de  Lorraine  de  la  Coût, 
que  plusieurs  imaginoyent  (blliciter  con- 
tinuellement le  Roy  a ruiner  ceux  de  la 
Religion.  De  grandes  difficultez  furent 
' encor  propofecs  fur  les  deux  derniers 
points.  Car  on  dit  que  le  Cardinal  & les 
Suyfles  marchoyent  toujours  auecle  Roy, 
& que  attaquant  les  vns , & voulant  inti- 
mider l’autre , on  diroit  que  l’entreprife 
auroitefté  faite  contre  la  MajeftéRoyale, 
& non  contre  autrui.  Toutesfois  elles  fu- 
rent vuidees  par  cefte  répliqué.  C’eft  que 
l’eucnèmét  dcfcouunroit  quelles  feroy ent 
. leurs  intentions, comme  ils  rendirent  tef- 
moignage  de  celles  du  Roy  Charles  Sep- 
tième , eftant  encores  Daulphin,  qu’il  n’a- 
uoit  leuè  les  armes , ni  contre  fon  pere , ni 
contre  le  Royaumc.Dauantage,  qu’on  (ça- 
UQit  bien  que  les  François  en  corps  n’a- 
uoyent  iamais  attenté  contre  la  perfbnne 
de  leur  Prince.  Finalement,  fi  ce  premier 
fucces  eftoic  fauorablc , qu’il  pourroit  re- 
trencherle  cours  d’vne  longue  & ruyneu- 
fc guerre, entant  qu’on  auroit  le  moyen  de 
faire  entendre  au  Roy  la  vérité'  des  affaU 
ccs  qu’on  lui  defguifoit.  Dont  (c  pourroit 
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enfuiure  la  reconfirmation  des  Ediéls.,mef- 
mement  quand  ceux  qui  vouloyent  pie- 
ueuir  fe  lentiroÿcnt  prcuenus.Voila  quelle 
fut  1a  rcfolution  que  prindrêc  lors  tous  ces 
petfonnages  ,qui  fetrouuerent  cnfemble. 

Lefqucls  combien  qu’ils  ftiftent douez  de 
grande  cxpcricncedçauoir,  valeur,  & pru- 
dence, fi  eftee  que  ce  qu’ils  auoyent  fi  di- 
ligemment examiné, & tant  bien  proierté, 
fc  trouua,  quand  on  vint  aux  effè&s , mer- 
ueillcufement  efloigné  de  leur  attente  : & 
d’autres  chofcs,  à quoy  ils  n’auoyent  quafl 
point  penfé,  pour  les  tenir  trop  feures  ou 
difficiles, fe  tournèrent  en  leur  bénéfice* 

Dont  bien  leur  feruit.  Par  ceci  fepeutco- 
gnoiftrc,que  les  bonnes  deliberations  ne 
font  pas  toujours  fuyuies  de  bons  fucccs* 

Ce  que  i’ay  dit  n’eft  pas  pour  taxer  ceux 
de  qui  i’ay  parlé , la  Vertu  dcfquels  i’ay 
toujours  grandement  admirée  : ni  pour 
faire  négliger  la  prudécc  & la  diligëce  aux 
affaires  : ams  feuîemeut  pour  aduertir  que 
PacomplifïemÉt  de  nos  œuurcs  ne  gifl  pas 
tant  en  l’humaine  proportion, qu’en  la  Di- 
uine  difpofition. 

Voyons  quel  fut  le  fucces  del’entreprife. 

* • 'A  ' * V»  V «7  VI 

Quant  au  premier  pointt,  qui  concernoit  trcprifc^ 
les  villes,  on  délibéra  d’en  furprendre  feu-  m,  j* 
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& lement  crois , à fçauoir  Lyon  , Thoulouze 
lSt  U Troyes,ppur  l'vtitjte  qu’elles  -euflenc 
apporte  , pour  diuers’  refpe&s.  Mais* les 
defleins  que  firent  fur  icelles  ceux  qui  pii- 
reuc  la  charge  de  s’en  faifir  revflîiéc  vains. 
Pour  le  regard  d'eftre  fores  en  campagne, 
ceux  de  la  Religion  le  furent  au  comencc- 
înent  plus  que  les  Catholiques  : mais  vn 
mois  & demi  apres  la  prife  des  armes, ils  fe 
trouucrent  plus  puiffans  qu’euXîtcllenaerit 
qu'ils  les  contraigniréc  d'aller  à refuge  aux 
Étrangers  qu’ils  auoycnt  appeliez  pour  les 
tenir  lecourir.L’execution  des Suy fies  fuc- 
ceda  auffi  rref-mal , pource  que  le  deflein 
fut  defcouucrt , & que  les  forces  qui  y dc- 
uoyent  eftre  manqucrent.Et  n’y  eut  que  le 
quatrième  poîndV de  moindre  importance 
que  les  autres,  qui  s’efFe&ua  : quieftoit  de 
leparer  Moniteur  le  Cardinal  dç-' llôrraine 
de  la  Cour.  Il  ne  lai  fia  pourtant  d’y  auoit 
autant  d’aurhorîte'  & de  crédit  qu’aupara- 
uant.  MaisYOïcivn  inconucnient  qui  ne 
fur  pas  périr,  où  tombèrent  ceux  de  la  Re- 
ligion C’cft  qu’ils  exciteront  l’indignation 
& haine  d»  Rov  conrr’eux,  pource  qu’à 
leur  occahon  il  fut  contraint  de  (e  rctiicr 
à Pat  is  auec  frayeur  & Ville  fie,  fi  bien  que 
depuis  il  leur  gaicla  toujours  vne  arrière 
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p'efce.Ceffe  entree  de  guerre  euft  Lftepen 
-heureufe  pour  eux,fi  d’autres  cfFe&s  n’euf- 
ient  recompenfé  les  premiers  defauts.  Lef- 
fjuels  cependât  auindrét  plus  par  les  mou- 
uemens  de  quelques  gentils  hommes  par- 
-ticuliers  , & difpofïtion  d’aucuns  habitans 
>dc  villes  , que  par  grandes  deliberations 
precedctes.  Dot  s’cnfuyuit  qu’on  s’empara 
de  plufieurs  tant  bônes  q mauuaifes.Erdes 
plus  prochaines  fur^t  Orléans,  Auxerre  & 

Soy  fions.  Bien  eft  vray  qu’on  fut  fccrette- 
ment  auerti  de  fe  remuer  à mefmejour. 

Maison  ne  fît  point  grand  eftat,finon  fur 
•les  chofes  que  i’ay  rccitees. 

trois  chofts  que  le  Prince  de  Coudé  at- 
tenta rendirent  le  commencement  de  fon  entre - 
.prtf€  fiTtfuperke  : dont  les  Catholiques  furent 
d'abordtt  efonnec^ 

y^vV  a .n  d les  hommes  font  picquez 
V^^de  la  necefEre'  leurs  courages  fe  re-  miere*fr.c 
doublent,  & leurs  apprehenfïons  pr'ece-  l’vniuer- 
dentes  n’effans  plus  li  viucs  , ils  craignent  felle  pdfe 
moins  de  fe  hazarder  à chofes  difficiles  des  armes 

& pcrilleufes.  Ce  qui  auint  a ceux  de  la  ^Viour.C 
Religion  alors.  Car  apperceuansle  glaiue 
ia  defgaifne  les  menacer, ils  refoluiêt  dt  fe 
iauuer  pluflolb  auec  fes  bras  qu’auec  les 
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iambes,&  fermans  les  yeux  à beaucoup  de 
refpe&s,eftimerent  qu-’il  côuenoit  magna- 
nimement commencer.  Leur  premier  & 
principal  afle,fut  l’vniuerfclle  prife  des  ar- 
mes par  toute  la  France  en  vn  mefme  jour- 
Ce  qui  aportaesbahiflement  mefme  à phi- 
fieurs  de  leur  parti , qui  ne  fçauôyent  l’af- 
faire^ beaucoup  de  frayeur  aux  Catholi- 
ques,qui  fe  fuflent  parauéture  portez  auec 
plus  de  rigueur  qu’eux,  s’ils  enflent  com- 
mence' les  premiers  la  fefte.  Cependant  ils 
reçeurent  vn  grand  defplaifir  de  voir  tant 
de  villes  failles  , ce  qu’ils  diflïmulerent  : & 
aucu ns  d’eux  dirent , Les  freres  nous  ont 
pris  fans  verd  à ce  coup,  mais  nous  aurons 
quelque  jour  notre  reuenche.  En  quoy 
ils  fe  montrèrent  gens  de  parole:car  auanc 
qu’vn  an  fut  pafle  ils  leur  firent  conoitre 
qu’ils  auoy 6r  dit  vray-Quelques  vns  auoy- 
ent  opinion  qu^  tant  d’aduertiflemens  qui 
fè  dôner£t  aux  Prouinces  defcouuritoyene 
l’entreprife.  Toutesfois  cela  arriua  en  pea 
d’endroits  combien  que  ce  fuflent  les  plus  * 
importans.  Beaucoup  moins  à celle  heure 
pourrait  on  procéder  de  melrne  î à caulê 
de  l’indifcretion  des  hommes  qui  et  telle 
qu’ils  ne  pcuuent  rien  celer.  Au  temps  an- 
cié  on  remarque  des  exemples  fcmbïablts 
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cd  quelque  maniéré  à ceftuy  ci  ( excepté 
que  les  vns  furent  pour  offencèr,  & l’autre 
pour  fc  defendrejcôme  quand  Mithridates 
Ht  en  vn  pareil  iour  tuer  dans  tous  fes  pays 
plus  de  quarante  mille  Romains.  Audi 
quand  foixaute  villes  de  Grèce  furent  fai- 
nes &faccagees  en  vn  jour  que  le  Conful 
Romain  auoit  affigné  à fes  iegiôs,fans  que 
lès  vnes  ni  les  autres  en  prefentiffent  rien 
qu’au  temps  de  l’cxecutiô.  Tels  faits  n’ar- 
riuent  pas  fouucnt:parce  que  ceux  qui  ont 
vne  fois  efté  pris  à lapippce  , & qui  font 
réchappez,  deuicnent  apres  fl  vigilaus  & 
(oupçonneux , que  le  feul  branflement  des 
fueillcs  les  reueille,  & l’ombre  les  fait  tref- 
faillir. 

Le  fécond  afte  renommé , fut  d’ofer  a£ 
faillir  fix  mille  SuyfTes  & les  faire  retirer 
auecques  moins  de  cinq  cens  chcuaux. 
Vray  eft  que  félon  le  deffein  qui  auoit  efte 
fait, il  y en  deuoit  auoir  d auantage , nom- 
mément quelque  nombre  d’harquebufiers 
a chcual  : toutesfois  on  manqua , n©n  d’e- 
fhe  en  campagne , mais  de  fe  trouucr  à 
poinét  nommé  au  rendez-vous  : & à caufe 
du  peu  de  forces , les  Chefs  de  la  Religion 
fe  retindrent  , & n’oferent  s’ananturer  â 
vne  charge  generale  dans  ce  gros  corps, 
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qui  femçloit  yik*  forell.  Et  outre  cela , les 
cheuaux  eftoycnt  demi  recreus  de  la  gran- 
de couruec  qu’ils  auoyent  faite.  le  leur  a/.- 
pourrant  ouy  affermer  que  fi  la  troupe  de. 
Picardie  fuit  arriuec(  qui  eftoit  de  cét  cin«%. 
'quante  cheuaux)  ils  euiTent  clTayéle  com-. 
bat,faifant  mettre  pied  à terre  à leurs  har- 
quebufiers,&  chargeant  auecques  les  ef- 
quadions  par  trois  codiez.  Mais  quand  ils 
en  fient  ainfi  fait , toujours  l’euenement  e- 
fëoit  fort  douteux.  Tout  fe  paffa  en  efcar- 
mouches,  où  il  y en  eut  de  morts  & de. 
blcffcz  de  part  & d’autre.  I’ay  entendu  que 
ce  gros  bataillon  fit  vne  contenance  digne 
des  Suy  fies  > car  fans  iamaiss’cftonner > ils 
demeurèrent  fermes  pour  vn  temps  , puis 
apres  fe  retirèrent  ferrez,  toutnans  tou(- 
iours  la  tefte,comme.a  accouftume  de  faU 
re  vn  furieux  fanglier  que  les  abbayeurs 
pourfuyuent  ,iufques  a ce  qn  on  les  aban- 
donna,voyant  qu’il  n’y  auoit  apparence  de- 
de  les  forcer. 

latt  oi-  Te  troilicme  a&e,  fut  l’occupation  ae  la 
fîeme  fut  yiMe  S. Denis,  où  le  Prince  dc_Conde  s alla 
l’occupa-  placer aucc toutes fes  forces,  & en  deux 
tl°n  villages  prochains  qu’il  fit  rctrécher,  pour 
I>€(iis.C  * aflïeger  Paris  dccecoftd  là.  Tous  ces  ef- 
fets Yenaos  à.eftrç  confiderez  voire  des 
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meilleurs  Chefs  Catholiques  , ils  en  e- 
fVoyent  esbahis  , & cuidoyent  que  ledic 
Prince  attendift  encor  promptement  de 
grandes  forces  , & eu  II  de  bonnes  intelli- 
gences, & dans  Paris , dedans  la  Cour  : eu 
autrement  ( difoyent  îlsjn’euft  il  ofé,  eftac 
(î  foi hle , venir  fi  audacieufementfc  loger 
fi  près  de  nous.  Ec  P Admirai  ( qui  eft  tref* 
auife&  bô guerrier)  n'autoit  iamais  con- 
feille  cela  , fans  autres  fondemens  cachez. . 
C'eft  ce  qui  les  fit  temporifer  iufques  à ce  * 
qq’ils  eufîféc  ramafle  leurs  forces.  Plufieurs 
autres  trouuoyenc  merueillcufeuaent  dur, 

( veu  que  défia  ils  en  auoyentdi:  bonnes, 
qui  approchoyenc  de  dix  mille  hommes)  ' 
qu’on  fouffrifl  cefte  petite  poignee  de  • 
gens  les  braucr  chacun  iour  par  côtinuel-- 
les  efcarmouchcs  , iufques  dedans  leurs 
portes  : & .que  c’eftoit  grand’  vergongne 
de  voir  vne  fourmy  affieger  vn  Eléphant. . 
Mais  i’eftime  que  les  confiderations  des 
autres  eftoyent  plus  fages , lequels  main- 
tenoyent  que  c’eftoitvne  imprud^cc  tou- 
te notoire  de  vouloir  par  vn  combat , qui 
cft  incertain(contre  des  fols , difoyent-ils, , 
qui  n’ont  maintenant  pour  confcilquele 
defefpoir  ,&pour  richeffes , que  leurs  ar->  - 
mes  & cheuaux)  hazarder  tout  le  corps  da  - 
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l’Eftat,  qui  eft  comme  enclos  dans  les  mu- 
railles de  Paris  : & qu’ayant  chofe  fi  facrce 
entre  mains  que  la  perfonnedu  Roy,  il  cô- 
uenoit  faire  toutes  chofcs  feurement:& 
qu’en  briefilsverroycntfortir  de  ceft  auis 
d’honnorables  fruités.  En  celle  manière  y 
eut-il  entre  la  fagefle  des  vns  fie  la  téméri- 
té des  autres  , comme  vn  difeordant  ac- 
cord pour  quelques  iours,  iufques  â ce  que 
le  gros  ieu  {è  ioüa , qui  fut  fi  rude  que  les 
Huguenots  furent  contrains  de  quitter 
leurgifte.Surceft  exemplc-ici,fi  quelqu’vn 
vouloit  baftir  de  grands  fie  auentureux 
defleins,  il  feroit  parauenture  vn  erreur  , 
irrémédiable.  Car  les  chofes  qu’on  veut  , 
comparer  ne  fereficmblent  pastoufiours  ; 
en  toutes  leurs  paities:fic  puis  ces  accidcns  : 
font  tels  , que  c’eft  beaucoup  quand  vn  c 
liecle  en  produit  deux  ou  trois.  ] 


q 


Di  et  quianint  au  dejlogement  de  S.  Denis, qui 
eji plut  digne  d'tïirt  remarque.^ 

EN  c o R e s qu’vn  grand  Chef  de 
guerre  ne  puifte  atreiudre  aux  fins 
qu’il  s’eft  propofees  , fi  eft  ce  que  au- 
cunesfois  il  aauient  qu’en  fes  procedu- 
res il  dcmonftre  tant  de  valeur  qu’on  ne 
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lai (Te  de  lui  donner  de  la  louange,  comme 
plufîeurs-  firent  à monfieur  le  Prince  de 
Conde',  pour  les  beaux  exploits  qui  appa- 
rurent pendant  qu’il  feiourna  à S.  Denis. 
Vne  de  Tes  intentions  eftoit  démettre  les 
Parifiens  en  telle  neceffité  de  viures , & 
les  molefler  tant  par  autres  voyes,  qu’eux 
& ceux  qui  s’y  eftoyent  retirez  feroyent 
contrains  d’entendre  à rne  Paix.Et  c cft  ce 
qui  fît  faire  les  entreprifes  du  Pont  deCha- 
renton , S.  Cloud,  & PoilE,  pour  brider  la 
riuiere , lefquelles  toutesfois  ne  (eruirenc 
degueres,  & cuidercat  caufer  laruyne  de 
ceux  de  la  Religion.  Quclqu'vn  fe  pourra 
cfmerueiller,  comme  de  lî  excellens  Capi- 
taines embrafibyent  vn  tel  de(fein,lefqucls 
ne  deuoyent  pas  ignorer  combien  de  gra- 
des armees  auoyent  par  le  pafle  perdu 
leur  peine,  & en  le  penfant  eifeduer,  ainfi 
que  fit  celle  du  Duc  Charles  de  Bourgon- 
gne,&  cuide  aufli  qu’ils  en  cftoyét  mémo- 
iatifs  aucunement.  Maisfe  voyans  portez 
fur  les  lieux  l’occafîon-les  conuioit  de  ten- 
ter ce  que  la  commune  voix  crioit quoi* 
fifl:.D’auantage, s’ils  fufient  demeurez  fans 
rien  entreprendre , il  leur  fembloit  qu’ils, 
diminueroyent  beaucoup  de  leur  réputa- 
tion^ puisais  Yoyovmt  leurs  gens  ü bien 
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886  discovrs  pourra 
difpofez,  qnc  les  chofes  difficiles  leur  ap- 
paroilToyent  faifables. 

La  fécondé  intention*qu’auoit  le  Prince 
deConde',  eftoit  d’attirer  l’armee  enclofe 
dans  Paris  à la  bataille,  ayant  grand  efpoir 
que  s’ils  la  gaignoyent  la  guerre  prendroit 
fin  : laquelle  intention  ne  reuffit  non  plus 
que  l’autre.  Quat  à latietce,ïl  faifott  eftar, 
qu’encor’  qu’on  lui  fîft  abandonner  S.  De- 
nis,les  villes  qu’il  efpcroit  qui  feroyent 
faifies,  tant  fur  la  riuiere  de  Marne,  que  fur 
celle  de  Seine,  lui  feruiroyent  de  faucur  & 
d’efpaulc , pour  y placer  routes  fes  forces, 
attendant  la  venue  des  Allcmans,  qu’il  a- 
uoitmadez  pour  le  fecourir.  Mais  pource 
qu’on  n’en  peut  furprendre  que  deux,  à 
fauoirLagny  & Montereau,  ce  deffein  s’cu 
alla  auftî  en  fumée, cômc  les  autres.  Ceux 
de  moniteur  le  Conneftahle"  fuient  mieux 
effectuez.  Son  premier  but  eftoit , apres 
s’eftre  renforce'  de  contraindre  les  Hugue- 
nots à combattre,  & eftimoit  les  deuoir 
desfaire,  pour  les  auaiv-ages  qu’il  auoit  fiir 
.eux  : àquoy  il  approcha  de  bien  près.  Il 
fatloir  au ffi  eftat  de  les  defloger  d’od  ils 
eftoyent,&  les  efloigner  des  Parifiens,qui 
ne  prcnoyenc  pas  -plaifir  d’auoir  de  tels 
mefnagers  en  leurs  c£fesi  qui cftoy.entforc 
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diligêns  à les  rendre  vaides  Mais  il  ne  peut 
iouyr  de  ce  bénéfice, à caufe  de  fa  mort.  Et 
pour  n’en  mentir  point,  s’il  eufl  elle  viifiir, 
& en  fanté,  il  les  eu  ft  bien  fairhafterle  pas 
d’autre  forte, qu’ils  ne  firent.  Certes  les 
vns  & les  autres  fe  gouuernerent  en  grands 
Capitaines.  Mais  ayans  differentes  fins, 
comme  de  côferuer  & d’affaillir,  auffi  leurs 
avions  furent  en  quelques  parties  diffe- 
rentes. Il'eftoitbien  feant  aux  Huguenots 
d’eftre  fouuent  à cheual , d’entreprendre 
tantoft  a propos, & quelquesfots  audacieu- 
femcnt,&  prefeher  toufiours  de  combatte. 
Maisîes  Catholiques  fiifoyent  bien  aüfit 
de  ne  fortir  en  gros  qu’aux  occalions  ap- 
parenteside  ne  rien  hazarder,&  fe  préparer 
pourvu  coup.  le  ne  recireray  point  les  pe- 
, tis  cpmbats  & entreprifes , qui  là  fe  firent-, 
pource  qu’aux  hiftoires  ils  fc,  verront. 

le  diray  feulement  quelque  mot  de  la 
bataille  S.  Denis,  qui  fut  à la  vérité  mémo- 
rable,en  ce  que  fi  peu  ddiommes  oferent  fe 
prefenter  deuar.r  vne  armee  fi  puiflante 
qu’eftoit  celle  qui  fortit  de  Paris  & la  fou- 
ftenir.Car  elle  n’auoit  pas  moins  de  quin- 
ze ou  feize  mille  hommes  de  pied,  & plus 
de  deux  mille  laces  : là  ou  en  celle  du  Prin- 
ce de  Condé,ainfi  fepare’e  comme  lors  elle 
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fe  retrouua,  toute  fa  cauaüerie  n’arriuoit  a 
mille  cheuaux,  & quafi  autant  d’arquebu- 
bufiers.  L’occafion  de  ce  grand  côbat  vint 
d'vn  erreur  que  les  Huguenots  fîrentidont 
monfieür  le  Connectable  fe  fçeut  dextre- 
ment  preuaIoirX’erreurfut,en  ce  que  mô- 
fîeur  d’Andelot , qui  cftoit  a&if,  alla  pour 
furprendre  Poirii , & tira  de  l’arraee  cinq 
cens  cheuaux,  & huit  cens  harquebufiers, 
qui  n’eftoyent  pas  des  pires.  I’ay  ouy  diie 
que  quand  on  propofa  celle  entreprifeau 
confeil,  aucuns  remonftroyent  qu’il  re  la 
falloic  faire: car  grandes  forces  cftoyent 
arriuees  à Paris:  & puis  on  auoit  obferué 
qu’aux  efcarmouches  dernières  les  gentils- 
hommes Catholiques  n’auoyentfait  que 
crier,  Huguenots  , attendez  encores  trois 
ou  quatre  iours,  & nous  verrons  fi  vous  c- 
iles  fi  mauuais  qu’en  faites  la  mine.Et  que 
c’eftoyent  aduertiflemens  de  bataille  par 
ceux  qui  efloyct  exhortez  par  leurs  Chefs 
de  s’y  préparer,  & qu’on  ne  deuoit  négli- 
ger cela.  Mais  comme  on  eft  quelquefois 
remplyde  trop  de  confiance,  on  ne  laifia 
de  pafTer  outre.  Monfieur  le  ConneflablC) 
e fiant  aduerty  de  cecy  par  fes  cfpies,  iugea 
qu’il  ne  falloir  lairier  parier  ceftefeftc  fans 
danfer.  Et  comme  c’cfloit  yn  vieux  routier 
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de  guerte,  il  nefe  contenta  pas^d’eftre  a C- 
feurc parles  aureilles,  il  voulutî’eftre  aufli 
par  les  yeux.  Parquoy  ilfîtfortir  le  iour- 
mefrae  fcpt  ou  huit  cens  lancesjfauorifees 
es  retraites  d’vn  nombre  d’harquebu  fiers, 
pour  fe  prefenter  en  ordonnance  à la  veuë 
des  logis  de  ceux  de  la  Religion,  pomica- 
uoir  leurs  forces  à la  vérité , & du  corps  fe 
debandcrent  deux  cens  lances , qui  leur 
allèrent  donner  vne  trefchaudc  alarme. 
Eux  ne  faillirent  de  la  prendre  & penfant 
qu’on  les  venoit  attaquer  à bon  efeient, 
tous  fortirent  auec  leurs  Chefs  en  bonne 
deliberation.  Mais  les  Catholiques  ayans 
ieconu  ce  qu’ils  vouloyent.fe  retirerent:& 
les  Capitaines  en  allèrent  faire  le  rapport 
à monfîeurle  Conneftable,  fadeur ans  que 
toute  leur  force  de  pied  & de  cheual  ne 
paflfoit  deux  mille  hommes:mais(comme 
on  dit  ) prompts  à l’cfpéron.  C’eft  refpon- 
dit-il,Ic  temps  de  les  attraper, & qu’vn  cha- 
•canfe  prépare  à la  bataille  qnife  donnera 
demain.  A l’aube  du  iour,  il  fit  fortir  tou- 
te fon  armée  aux  champs,  fa  deliberation 
eftant  s’ils  ne  vouloyent  venir  au  combat, 
de  leur  faire  quitter  à coups  de  canon  Au- 
betuilliers  & fainft  Ouyn , od  monfieur 
l’ Admirai  8c  le  üeur  de  Genlis  eftoyent 
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logez , cfperant  apres  gaigner  les  bateaux 
s ; ' de  partage,  pour  trencner  chemin  àmon- 

• fieur  d^Andelot.  Et  à ce  que  i’ày  entendu, 

ledit  (leur  Conneftable  efiimoit  qu’ils  ne 
• - • fe  hrfzudeioyent  pas  de  combatre,n’ayans 
toutes  leurs  forces  entières  : & qu’ils  fe  re- 
tireroyent  tous  dans  la  ville  de  S Denis. 
■Auintage  Ce  qui  arriuaautremcnr.  Car  il  n’y  eut  pas 
des  aduer  moins  d'ardeur  de  venir  aux  mains  d’vn 
faires  de  cofte'  quc  d’autre  nonobftant  la  grande 

ce.  inégalité.  Les  Catholiques  auoyent  qua- 
tre auantages  fur  leurs  ennemis  : à fçauoir, 
l’artillerie , le  nombre  d’hommes,  les  ba- 
y-  '*  taillons  de  picques,  & la  placehaute  &rc- 

leuec.  Tout  cela  n’empefcha  point  que 
ceux  de  la  Religion  ne  lesallafient  aflail- 
lir,  lefquels  fe  rangèrent  en  trois  corps  de 
caual!erie>maistous  (impies, c’eft  à dire  en 
haye,  qui  eft  vn  ordre  tres-mauuais,  enco- 
res  que  noflre  gendarmerie  l'ait  long  réps 
pra<ftiqu<f.  Mais  l’expcrience  nous  a enfei- 
gnede  venirà  l’vfagedes  efquadrons.  'Le 
combat  s’enfuyuit  apres ,qui  fut  fort  fu- 
rieux, & dura  près  de  trois  quarts  d'heure: 
& ceux  qui  y ont  enfanglanté  leur  efpee, 
foit  d’vn  coftd  ou  d’autre,  fe  peuuent  van- 
ter de  n’auoir  pas  faute  de  courage,  Payant 
•clprouue'  en  Yttlicu  (î  périlleux.  Moufieur 
- ' i’Ad 
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PAdmiral  m’a  quelquefois  dit  que  l‘har-. 
quebuferie  à pied.,  qu’il  auoit  rangée  à fes 
fîmes  , lui  Ternie  grandement.  Car  tirant 
de  cinquante  pas,elle  fît  beaucoup  d’offen- 
fe  à la  cauallcrie  des  Catholiques , qu’il  . 
chargea.  Voila  où  nos  difeordes  nous  ont 
conduits  de  nous  baigner  dans  le  fan  g les 
vns  des  autres.  L’illutf  fut  celle  que  ceux  de 
la  Religion  furent  dialfez  de  deffus  la  pla- 
ce^ fayuis  pins  d’vn  demi  quart  de  lieue: 

& parauéture  que  pis  Icurlull  arriué,  fans 
la  nuit,  laquelle  les  fatiOrrfa  a leur  retrai- 
te, qui  ne  fut  fans  quelque  defordre.  lly  . 
eut  atiffi  de  l’autre  codé  des  gens  qui  fe 
retirèrent  non  moins  diligemment  que  de 
bonne  heure,  & fpccialcTnent  'l  Infanterie 
Pari  tienne.  En  fomme, les  Catholiques  eu-  ' 
rent  l’honneur  de  la  bataille",  en  ce  que  le 
champ  & la  polie  dion  des  morts  leur  dé- 
molira. M le  Prince  de  Gondé  auoit  ia 
mande  a monfieur  dAndelot,de  retour- 
ner en  diligence,  il  lui  redepefeha  encore 
pour  le  ha(ier, craignant  que  le  lendemain 
on  ne  le  vinft  ratraquer.  Mais  à minuit  il 
retourna  trefmarri  de  n auoir  edé  a la  fe- 
fte.  Et  apres  que  chacun  fc'fur  repofé,  les 
Chtfs,  dirent  qu’il  edoit  neceiTaire  de  ra- 
battre yn  peu  de  la  gloire  que  leurs  enne^ 
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mis  penfoyent  auoir  acquife,  en  leur  raon- 
ftrantqu’on  n’auoit  pas  perdu  le  coeur , ni 
l’efperance:  & mettans  leur  petite  armée 
aux  champs,  bien  deliberee , ils  s’allerent  . 
prefenter  deuantles  faux- bourgs  de  Paris, 
bruflans  vn  village  & des  moulins  a venta 
la  veuc  de  la  ville , pour  les  acertener  que 
tous  les  Huguenots  n’eftoyent  pas  morts, 

& qu'il  y auoit  encor  de  l’exercice  préparé. 
Mais  perlonne  ne  fortit,à  caufc  (comme  il 
eft  bien  prefumer  ) de  la  perte  de  monfieur 
le  Conneftable.  Ceftedemonftration  que 
firent  les  Huguenots  conferua  leur  reputa- 
tion.Toutesrois  voyans  que  le  feiourner  là 
eftoitleur  ruyne,  ife  defeamperent  le  len- 
demain , & s’acheminèrent  vers  Monte- 
reau,oii  ils  mandèrent  lerefte  de  leurs  for- 
ces, qui  eftoyenr  tanta  Eftaropes  qu’à  Or- 
léans, les  venir  trouuer.  Ce  qui  rengrolfic 
fort  leur  armee. 


Moyens 
fuyuys 
jour  des 


"Du  yoyajre  qui  fie  fit  yen  la  Lorraine  par 
les  deux  armees  à diuerfis  fins. 


faire M.lê  * I^Outes  les  forces  Françoifes  qu'at- 
Princc  & ^ tendoit  Monfieur  le  Prince  de  Con- 
fon  ar  - de  ne  furent'pas  pluftoft  iointesàlui  que 
1 armee  contraire  ne  fe  raift  à fa  queué, 
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qui  s’alloitde  iouren  iour  renforçant,  en 
laquelle  monfeigneur  le  Duc  d’Anjou,  qui 
eft  auiourd’hui  Roy, commandoic. Aucuns 
miens  amis  Catholiques  m’ont  afleuré, 
que  fon  intention  eftoit  de  combattre,  s’il 
en  rencontroit  vne  belle  occafîon.  Car  les 
vieux  Capitaines  qui  le  confeilloyent,  pre- 
uoyans  bien  que  fi  ceux  de  la  Religion 
ioignoyent  leurs  Reitres(qui  ia  brâfloyent) 
c’eftoit  pour  faire  durer  la  guerre  long 
temps,  ou  rendre  vne  bataille  incertaine» 
eftoyent  par  cefte  confidcration  viuement 
picquez.Mais  quand  ils  rcgardoyçnt  apres 
l’importance  de  la  perfonne  de  leur'Cnef,  ‘ 
quirepofoit  fous  leurs  armes,  & le  defef- 
poir  de  leurs  contraires , cela  les  retenoit 
vn  peu.  Ils  vferent  de  deux  gentilcs  rufes, 
tant  pour  les  arrefter  que  pour  les  furpren- 
dre;car  en  guerre  telles  finefles  font  aprou- 
uees,au  moins  on  les  pratique.  La  premiè- 
re fut  la  negotiation  ae  la  Paix,  où  les  plus 
fignalcz  perfonnages  de  ceux  delà  Reli- 
gion (comme  le  Cardinal  de  Chaftillon) 
Furent  employez  : ce  qui  attiedifioit  touf- 
iours  leur  première  ardeur  de  combattre. 
I/antre  furent  deux  fufpenfions  d’armes, 
faites  pour  deux  Ou  trois  iours  chacune  : à 
fin  de  mieux  côfercr(difoit*on)des  poinÂs 
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mis  en  auanr.L’vne  fut  près  de  Montereau,. 
& l’autre  près  dç  Chaulons  : mais  la  der- 
nière leur  cuida  efhe„  très- dommageable: 
d’autant  que  le  Prince  de  Condé  s’arrelta 
en  vn  très  mauuais  logis  fore  efearté,  pen- 
dant que  l’armcc  des  Catholiques  s’appro- 
choît.  Et  fans  l’en  treprife  que  fît  le  Comte, 
de  BrifTac  fur  quelques  cornettes  d’har- 
quebufiers  à cheual,  qu’il  desfît,  ledit  Prin- . 
ce  eufl  feiourné  encores  deux  ioursoù  il 
efftoit,  où  fans  doute  il  euffc  elle  combatu 
8c  parauenture  furpris  par  fes  contraires 
qui  eftoyent  alors  tref-puifïans,  à caufe  de 
quinze  cens  lances  Bourguignonnes,  qui 
s’eftoyent  jointes  à eux,  que  conduifoit  le 
Comte  d’Arembergue,rvn  des  plus  renom 
mcz  Capitaines  des  païs  bas.  Mais  quand 
il  vidvne  telle  execution  s’eftre  faite  pen- 
dant la  fufpenfîon , il  penfa  qu’il  n’eftoïc 
pas  feur  de  croire  en  paroles.  Parquoy  en 
trois  iours  il  chemina  plus  de  vingt  gran- 
des lieues,  par  pluyes  8c  Ci  mauuais  paca- 
ges, que  c’eft  merueille  comme  le  bagage 
& l’artillerie  peuvent  fuyure  :&  ne  fe  per- 
dit rien  del’vn  ni  de  l’autre  , tant  l’ordre 
futbon,&  la  diligence  grande.  L’armee  de 
Môfeigneur,voyât  ceft  efloignement, défi- 
la de  la  pourfuitc.Ecaucus.fi  glorifîoyenc 
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de  ce  qu’on  auoit  chafie  les  Huguenots 
Hors  duPvQ)  a unie.  Autres  plus  clair-voyâs, 
s'apperceuans  bien  qu’on  ne  les  pouuoit 
plus  cmpcfch^de  ioindre  leurs  forces  Al- 
lemandes, tuiCT^l’auis  de  les  lai&er  courre, 

& auifer  aux  moyens  de  les  garder  de  r’en- 
trer.  Mais  il  y en  eut  aum,&  non  petite, 
quantité', qui  ietferent  vn  gtâd  blafme  fur. 
aucuns,  Confcillcrs  de  Monfeigneur,  de- 
quoy  oq  les  auoit  laide  efcliapper  fans  les  - 
combatre , & difoyent  qucl’Adaiiral  s’en- 
tendoit  fecrcttemcnt  auec.eux.  Ce  qui  e- 
ftoit  vne  imagination  du  touefaufle  , &, 
dequoy  lui-mefmcs  fc  rioit  : m’ayant  dit= 
pluùeurs  fois  n’en  auoir nulle,  mais  qu’il 
tafeheroit  cependant  à les  entretenir  en  ce 
foupçon.  . ‘ j 

le  veux  raconter  quelques  mouuemens  Deportc* 
& legererez  de  ceux  de  la  Religion,  pen-  mens  de 
dantle  petit  feiour  qu’ils  firent  en  Lorrai- l>armcc 
nerauffi  la  libéralité  volontaire  qu’ils  mon-  ^ 
firerentau  milieu  de  tantdepaugretéqui  Lorraine, 
les  cnuironnoit:aélion  que  i’ellimc impra- 
tiquable  au  temps  où  nous  fommes.  PIu- 
fieurs  s’eftoyent  perfuadez  .(  & le  bruit  en 
couroit  aufsi)  qu’on  n’auroit  pas  mis  le 
pied  dans  la  Lorraine,  que  les  cocqs  des 
£eitres  ne  s’emendiflent  chanter  ; mais  a-, 

près. 
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près  y auoir  feiourné  quatre  & cinq  iours» 
on  n’en  fçauoit  non  plus  de  nouuellcs,  que 
lorsqu’on  eftoitdeuant Paris. Ce  qui  en- 
gendra du  murmure  parm|aucuns  mef- 
xnes  de  la  NobldTc,qui  donnoyent  des  at- 
taques affez  rudes  à leurs  Chefs  en  leurs 
deuis  ordinaires,tant  l’impatience  eft  gra- 
de parmi  noftre  nation.  Eux  l’ayans  enté- 
diijS’efforçoyent  d’y  remedief.  Et  comme 
les  hommes  difficilement  s’efloignent  de 
leurs  inclinations, auffi  les  diffnafions  dont 
vferent  ces  Chefs  furent  differentes.  Car 
le  Prince  de  Co.ndé , qui  eftoit  d’vne  natu- 
re ioy  eufe , fe  mocquoit  fi  à propos  de  ces 
gens  fi  choleres  & apprehenfifs , qu’il  fai- 
foit  rire  ceux-mefmes  qui  cxcedoyent  le 
plus  en  l’vn  & en  l’autre.  De  l’autre  cofté 
inôfieurl’Admiral  auec  fes  paroles  graues 
leur  faifoit  tant  de  honte , qu’en  fin  ils  fu- 
rent contrains  de  fe  radoucir  & rapaifer.Ic 
lui  demanday  lors  fi  i’armec  de  Monfei- 

fneur  nous  fuyuoit,  quel  confcil  il  pren- 
roir?Nous  acheminer, dit-il,  vers  Baccha- 
ra,  où  les  Reitres  doyuent  auoir  fait  leur 
afïcmblee,  & qu’il  ne  faloit  combatre  fans 
eux,  que  l’ardeur  première  ne  fuft  vn 
peu  refehauffee.  Mftis  s’ils  ne  s’yfufïent 
trouuez, répliquera  quelcun,qu’euflcnt  fait 

les 
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les  Huguenots?Ie  penfe  qu’ils  eufTentfouf 
fié  en  leurs  doigts,  car  il  faifoit  grâd  froid.  « 

Or  toute  cefte  fâcherie  fut  bien  toft  con- 
uertie  en  refiouïflance, quand  ils  entcndi-  • 
rent  au  vray  que  le  Duc  Cazimir  ( Prince  » 
doué  devenus  ChreftienneS',  & auquel- 
ceux  de  la  Religiô  font  forr  obligez)  mar- 
choit  & qu’il  eltoic  prochain. Ce  n’efloyét  ’ 
que  chanfons&  gambades , & ceux  qui  a*  J 
uo^entlc  plus  crié  fautoyentle  plus  haur.  v. 

Ges  comportemens  vérifièrent  tres-bien 
le  dire  de  Tite  Liue:  Que  les  Gaulois  font - 
prompts  à entrer  en  cholere,  & • par  confe-  • 
quent  prompts  à fe  refîouïr,lefquellcs  paf* 
fions  excédent  aifement , fi  , a l’imitation  ; 
des  fages,  on  ne  les  modéré  par  l’vfage  de  ■ 

la  raifon..  Notable 

Mônficur  le  Prince  de  Condé  ayant  fçeu  hiftoirc. 
par  fes  negotiateurs  d’Alcmagoe  que  les  > 
Reitres  s’attendoyent  de  toucher  pour  le  • 
moins  cent  mille  efeus  eftans  ioints  auec  • 
lui  ,il  fut  bien  en  plus  graad  peine  qu’il  - 
n’auoit  efté  auparauant  pour  les  mouue-  • 
mens  des  fiens, d’autant  qu’il  n’en  auoie  pas  ' 
deux  millé.Là  conuint-il. faire  de  neceffi-  • 
te  vertu, & tât  lui  que  moniteur  l’Admiral,’ , v 
cjui  auoy  ent  vne  merueilléufe  creance  en-  - 
tre  ceux  de  la  Rciigon , defployerent  tout  c 

LL. 
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tout  leur  art, crédit  & eloquéee , pour  per- 
fuader  vn  chacun  de  départir  des  moyens 
qu’il  auoitpour  cefte  contribution  fi  nc- 
cefTaire  : dont  dependoit  le  contentement 
de  ceux  qu’on  auoit  fi  deuotieufement  at- 
tendu. Eux  mefmes  monftrerét  exemple 
les  premiers, donnans  leur  propre  vaifTelle 
d’argét.Les  minières  en  leurs  predicatiôs 
exhortèrent  à cefteffeCt , & les  plus  affe- 
ctionnez Capitaines  y préparèrent  aufïi 
leurs  gens.Car  en  vn  affaire  fi  extraordi- 
naire, il  eftoitbefoin  de  s’aider  de  toutes 
fortes d’inftrumens.  On  vid  vne  difpofîtiô 
tref-grande  en  plufieurs  de  là  Nobleffe  de 
s’en  acquitter  loyaument.  .Mais  quand  il 
fut  queflion  de  prcfTer  les  difciplcs  de  la 
Picoree,  qui  ont  ccfte  propriété  de  fçauo.ir 
vaillâmcnt  prendre  & lafçhcment  donner» 
là  fut  l’effort  du  combat:toutcsfois  moitié 
par  amour, moitié'  par  crainte  , ils  s’en  ac- 
quittèrent beaucoup  mieux  qu’on  ne  cui- 
doit.Et  cefte  libcralitéfut  fi  generale , que 
iufques  aùx  gojats  des  foldats  chacun 
hailla:de  maniéré  qu’à  la  fin  on  reputoit  à 
deshonneur  d’auoir  peu  contri'bué.Il  y en 
eut  de  ceux-ci,  qui  firent  honte  à des  gen- 
tilshommes, en  offrant  plus  volontaire- 
ment de  l’or,  qu’eux  n’auoycnc  fait  de  l’ar- 

gent. 
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gent. Somme, que  le  tout  ramafle',on  trou- 
ua,rant  en  ce  qui  eftoit  monnoyé  qu’en 
vaifTailIe  & chaînes  dor,  plus  de  quatre 
\jingts  mille  liures.Qui  vindrét  fi  a pointt, 
que  fans  cela  difficilement  eut  on  appai- 
fe'  les  Reitres.  le  fçay  bien  qu’il  y en  eut 
• beaucoup  qui  furent  aiguillonnez  à don- 
ner^ eftans  pre{Tez,par  l’exemple,  la  hon- 
te, & les  peifuafions:toutcsfois  c’cft  chofe 
certaine  que  bonne  partie  y furent  pouf- 
fez de  zele  & d’affeéiion,  qui  fe  nroftra  en 
ce  qu’ils  offrirent  plus  qu’on  ne  leurauoi'c 
demâdé.N’elf-cepas  là  vn  a&c  digne  d’ef- 
baliiffement  de  voir  vne  armee  point 
payee  & defpourueuë  de  moyens  qui  efti- 
moit  cortime  vn  prodige  de  fe  defaifir 
des  petites cômoditez quelle auoit , pour 
fubuenir  à fes  neceffitez  « ne  les  cfpaigncr 
pour  en  accômoder  d’autres,  qui  parauen- 
ture  ne  leur  en  fçauoyent  gueresde  gré? 
Il  feroit  împoffible  maintenant  de  faire  le 
femblable, parce  que  les  chofes  genercu^ 
(es  font  quafi  hors  d’vfage. 
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vnc  occafiô  d’artraper  quelqu’vne  de  leuis 
troupes*  Alors  la  France  regorgeoit  de 
toutes  fortes  de  viures:ce  neâtmoinr  touf- 
iours  faloit-iJ  grand  art  & diligence  pour 
nourrir  vnc  armee  déplus  de  vingt  mille 
homes, point  pavee,  qui  n’eftoit  rauorifec 
du  païs  corne  l’autre,  & qui  n’aupit  qu’vn 
“ tref  petit  équipage  pour  les  munitions. 
Monfi  eur  l’Admira}  eftoit,  fur  toutes  cho- 
fes,  foigueux  d’auoir  d'e  très  habiles  Cô- 
’ mïflaires  & de  leur  Faire  auoir  voidlure 
félon  la  neceCTite  Huguenotte  , & fouloic 
dire,  quand  il  choir  queftion  de  drefTer 
*•  corps  d’armee,  Commençons  à former  cc 
- rrtonftre  par  le  Yentrc.  Orpource  que  no- 
flrc  couftame  choit , que  la  cauallerie  lo- 
geoit  efeartee  dans  les  bôs  villages,  lefdits 
Commiffiires , outre  les  chariots  qu’ils  a- 
uoyent  aueceux,tenoycnt  encor  en  cha- 
cune cornette  vn  houlangicr  & deux  che- 
*'■ uaux  de  charge, qurfi’çhoycnt  pluhoh  ar- 
riuez  au  quartier,  qu’ils  fe  mettdyét  à fai- 
re du  pain, & apres  l’enuoyoyent  au  corps 
de  l’infanterie.  Et  quâd  ces  petites  com- 
moditez  ehoyent  toutes  rafTcmblees,  qui 
fdrtoyent  de  quarante  cornettes  que  pou- 
uions  auoir  alors, cela  fe  môtoit  beaucoup: 
& de  là  auffi  fouuer  s’enuoyoy£t  chairs  & 
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vins,  eftans  les  gentils-hommes 
élionnez  qu’ils  n’efpargnoyent  au  feiour 
leurs  charrois, pour  conduire  ce  qu’il  con- 
uenoit.Les  petites  villettcs  ptifes  , on  les 
referuoit  pour  les  munitionnaires , Çc  me- 
naçoit  on  les  autres  où  il  n’y  auoit  point 
de  garnifon,debrufler  vne lieue  à la  rôde 
d'elles, fi  elles  n’enuoyoyent, quelques  mu- 
nitions.Dc  manière  qüe  noftre  infanterie, 
quilogeoit  ferree  , eftoit  ordinairement 
accommodee.Ie  ne  mets  point  ici  en  con- 
te les  butins, qui  fe  faifoyent  tant  par  les 
g£s  de  pied  que  de  cheual  fur  ceux  de  cô- 
traire  parti, &:  ne  faut  point  douter  que  ce 

frâd  animal  deuoratif,  partant  parmi  tant 
eProuinces,tt'y  trouuaft  toufiours  de  la 
pafture,  8c  fouuent  la  robbe  du  panure 
peupleyeftoic  mefiee  , & quelques-fois 
des  amis,  tant  la  necertîté  & cupidité  de 
prendre  incitoit  ceux  qui  ne  mâquoyft  ia- 
mais  d'exeufes  pour  coulorer  leurs  proyes. 
De  cesfrui&s  ici  pluficurs  s’étretenoyent, 
en  ce  qu’il  faut  que  le  foldat  achette  outre 
la  nourriturercomme  pour  l'habillement 
& les  armes,qui  font  chofes  necefiaircs. 

Maintenant  ie  parleray  du  logement 
de  rarmeçjaquelle  on  eftoit  contraint  de 
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efpadre  en  diuers  lieux  $ pour  deux  raifons 
principales. L’vne  pour  la  commodité  du* 
viure:  l’autre  â fin  qu’elle  fuft  a couuert, 
pour  la  garentir  de  l’iniore  de  1 hyucr  > & 
fans  ce  foulagemenr,elle  n’euft  peu  confî- 
Aer.^Jc  fçaybicn qpe  c’eftvne  mauuaife 
façon  de  loger, & qu'aux  guerres  Impéria- 
les & Royales- on  n'euft  eu  garde  de  com- 
mettre ces  erreurs,  pource  qu’on  euft  efte 
incontinét  furpris.  Mais  es  ciuiles  les  deux, 
partis  contraires  ontefté  contrains  & ont 
accouftumé  d’en  vfcr  ainfi:  au  moins  en 
noftrc  Erâce.L’infanterie,on  la logeoit  en 
deux  corps, a fçauoir  en  celui  de  la  batail- 
le^ de  l’auant-garde:  & les  gens  de  che- 
ual,aux  villages  plus  prochains.  Quandil 
furuenoit  alarme  à bon  efcient  ladite  ca- 
ualleries’alloirrendreou.  les  deux  Chefs 
eftoyent.Etfi  vn  logis  efcarté  cftoit  atta.- 
que  on  l’alloit fecourir incontinenc.Parmi* 
les  Cornettes  y auoit  bô  nôbre  d’harque- 
buficrs  à cheual,&  quand  on  eftoit  arriué 
au  quartier, on  fortifioit  trcsbien  les  aue- 
nues,&  s’accommodoit  on  fouuent  dans 
les  temples  & chafleaux:  afin  de  pouuoit 
tenir  deux  heures, attédant  le  fccours.  I ay 
quelquesfois  veu  l’vn  des  Chefs  marcher, 
aucc  cinq  ou  fix  mille  hommes,&  lechafr 
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fer  les  ennemis, qui  auoyent  aflailli  vn  lo- 
gis.Mais  quelque  vigilance  qu’il  y ait  eue 
de  toutes  parts , fi  s’eft-il  fait  beaucoup  de 
furprifes,  quoy  qu’on  battift  les  chemins 
le  iour  & la  nuilt.  Les  meilleurs  auis  que 
' fbuuent  on  auoit  eftoytfr  par  les  piepreurs: 
lefquels  s’efpandans  par  tout,  côme  mouf- 
ches',  rencontroyent  ordinairement  les 
ennemis,  & quelqu’vn  en  venoit  dire  des 
nouucllesicar  ces  gens  là  courent  comme 
heures  quand  il  faut  fuyr  : mais  quand  ils 
kvont  crocquer  quelque  proye  ils  volent.La 
teftequi  Ce  faifoitvers  les  ennemis qu’a- 
uqyent  les  cheuaux  légers  , eftoit  de  cinq 
ou  hx  cens  bons  cheuaux,  & autant  d'har- 
quebufîers  à cheual  auec  peu  de  bagage  fî- 
nô  cheuaux  de  charge, & c’ehoit  pour  fai- 
re cftre  lefdirs  ennemis  en*ceruelle,les  gar 
derd’érreptëdre  & tenir  I’armee  aduertie. 

Quant  à la  maniéré  de  marcher, on  don- 
noit  le  Rendez-vous  à toutes  les  troupes 
à vnc  telle  heure,  au  lieu  le  plus  commo- 
de, pour  la diftribution  des  logis:  & de  là 
on  s’acheminoit  c's  quartiers?&  allant  ain- 
fi  par  diuers  chemins  ,1a  diligence  eftoit 
grade, quand  on  vouloit  la  faire.  Vn  mal  y 
auoic-il  marchant  efearrez  en  ccfte  forte: 
c eft  que  fouuent  fe  donnoyent  de  fauffes 

alar 
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alarmes. Si  eft-ce  qu’ô  ne  remarque  point 
qu’il  foit  auenu  de  notable  furprinfe  au 
Prince  de  Condé.  le  ne  ferois  pas  d’auis 
qu’on  balTift  dcsreigles  fur  ces  exemples 
ici  que  la  necefllté  a produits, flnon  qu’il  y 
euft  la  mefmc  raifon,qui  regnoitlors.  On 
s’en  peut  feruir  en  les  accommodant  aux 
temps,  aux  lieux,&  aux  perfonnes.  Le  plus  , 
certain  cft,de  redreflTer  nos  couftumes  par 
les  anciennes  réglés  militaires  , où  il  y a 
plus  de  pcrfedbiô  qu’en  ce  que  nous  piatti- 
quôs.  Ce  n’eil:  pas  à dire  pourtant  que  ces - 
magnanimes  Chefs  enflent  d eu  faire  autre 
ment, qu’ils  ne  fbéticar  à tour  ce  qui  fe  de- 
uoir  & pûuuoir  alors , ils  n’y  ont  manqué. 
Auffi  la  plufpart  des  grandes  & fïgnaîecs 
a&iôs  fe  font  efqanouïes  depuis  leur  moir. 


Des  nouueUes forces  de  diutrfts  Iroutnces  tjui 
fe  trout>ertni  à Or!eans:cc  qut  conuta  M.lt 
Prince  de  Condt  d'tnir: prendre  le  voyage 
de  Chartres. 

AVx  premières  guerres  ciuilcs , la  plus  Discul- 
pait de  ceux  de  la  Religion  tenoyent  tcz  où  fe 
pour  maxime(&  nomme'mét  leurs  Chefs  ) font  trou 
qu’il  efkoit  très* difficile  défaire  la  guerre 
aucc  réputation , & la  paix  auec  dignité,  C\  dc  ia  Rc. 
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Kgïondu-  Ion  n’auoit  toufiours  vne  artncc  en  câpa- 
îant  les  gne.Et  pour  cefte  occafiô,  ils  exhortoy  ent 
uil«rCÏ  C1  ^urs  Parc^aDS  S’aider  a en  côpofer  vne  qui 
fuft  gaillarde, damât  que  tout  le  corps  en 
fentoit  le  bénéfice. Et  c’eft  ce  qui  rendoit 
tant  de  gens  prôpts  à s'y  venir  rager.  Mais 
quad  pourceft  effeft  on  a abâdôné  les  bô- 
nes  places, qu’on  tenoitauxProuinces,  on 
s’en  eft  mal  trouué:parce  qu’apres  on  de- 
mouroitsâs  retraites- Quâd  auflion  a vou- 
lu en  garder  trop  , on  a manqué  â-  l’autre 
pointt*.  Ce  q.  nous  doit  enfeigner  à cuiter 
lesextremitez.Laguerre  n’a  pourtât  laide 
de  fe  faire  efdites  Prouinces,  tant  aux  pre- 
miers troubles  qu’é  ceux-  ci. Et  qui  voudra 
biécôfidererles  mouuemens  du  Barô  des 
Adrets, & les  autres  beaux  expofoits  de  plu 
fieurs  Capitaines,  tat  Catholiques  qu’Hû- 
guenots,lefqueIs  sot  notez  aux  Hiftoires, 
il  verra  des  choies  miferables  auoir  efté 
valeureufempnt&  prudemmét  executees. 
Maispourceq  ie  me  fuis  voulu  afluiettir 
de  ne  parler  qâe  de  ce  que  i’ay  veu , ou  en- 
tendu de  bon  lieu, i’ay  diferé  de  me  dôner 
u:  i la  carrière  par  pays  inconus  , craignant  de 

? - broncher.  Eftant  donques  M le  Prince  de 
Conde  informé  que  forces  de  Galgongne 
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&DauIphiné  lui  eftoyent  arriuecs  à Or- 
léans, qui  approchoyent  de  fîx  raille  hora~ 
mes, il  voulut  les  employer,  & leur  manda 
qu’elles  fe  tinfïent  preftes  , & qu’on  pré- 
parait au(B  poudres  & balles,  & trois  ou. 
quatre  chetiucs  pièces  d!arxillerie  qui  rc- 
ftoyent.  Car  encor  que  les  Catholiques  e- 
ftiment  les  Huguenots  eftrç  gens  à feu , fi 
font-ils  toujours  mal  pourueus  de  tels 
inftrumens  : auflî  n’ont-ils  point , comme 
eux,  de  S.  Antoine , lequel  ilsdifent  prefi- 
der  fur.ceft élément.  Son  intention  eftoit, 
auant  qpe  donner  àconoiftre  Ton  deffein  à 
fes  ennemis  d’auoir  enuirône  la  ville  qu’il  \ 
pretendoitd’afliegcr,  & nulle  ne  lui  fem.- 
bla  plus  commode  pour  fes  affaires  que 
Chartres  : laquelle  ayant  prife,  ilvouloit 
faire  fortifier , pour. tenir  toujours  \ ne  cf. 
pine  au  pied  des  Pariftens  , & â fafaueur 
côferuer  en  quelque  maniéré  fon  pays  qu’il 
auoit  derrière.  Il  enuoya  pour  cefteffe<ft  Comme- 
de  plus  de  vingt  lieucsloin  trois  mille che-  cemet  du. 
uaux,  pour  la  fermer.  Laquelle  diligence  2qj*aerirc*# 
ne  projfùapas de  beaucoup:  pource  qu’vn 
Régiment  d’infanterie  qu«i  eftoit  logé  à 
quatre  lieues  de  là  ne  lailTa  d’y.  entrer, 
qui  fut  lafaluation  de  la  ville.  Lefeigneur 
de  Liniercsy  commandoit , qui  auoit  en 

tout 
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tout  vingt  & deux  compagnies.  Et  nul  ne 
s’efpargnaà  vfer  de  tous  les  remedes  de 
fortification, dequoy  Ion  fe  fertaux  mau- 
• uaifcs  places,qui  fôt  preuenues.  Les  a fiai  L 
lans  rcgatdcrent  auftî  de  leur  part  aux  en- 
droits, qui  leur  fembloyent  les  plus  atta- 
quales.  Et  de  touscoftezy  enauoit  défi 
mauuais,c[û’on  ne  pouuoit  quafi  difcerner 
le  pire.Et  ayant  reconu  vne  montagne, qui 
dominoit  parle  flanc  d’vne  courtine  , fans 
entrer  en  autre  confideratiùn  , ils  choifirét 
ceft  endroit-là,  qui  d’arriuce  promettoic 
beaucoup,  cependant  les  remedes  s’y  pou- 
uoyent  aifement  trouuer-  Car  n’ayant  M. 
Me  Prince  que  cinq  pièces  de  batterie,  & 
quatre  legeres  couleurines,  que  pouuoit 
faire  cela  contre  tant  de  gens  de  defenfe  & 
de  trauail , qui  là  eftoyent  ? Audi  en  deux 
iours&  deuxnui&s  ils  battirent  de£  tra 
uerfes  & des  retrenchemens  tels  qu’on  n’o- 
fa  les  enfoncer.  Le  François  ett  fi  foudain, 
qu’il  veut  incontinent  auoir  defcouuert  ce 
qui  ne  fe  peut  trouuer  qu’apres  auoir  long 
temps  cerché.  Et  par  cette  prôptitude  i’ay 
tant  veu  faire  d’erreurs  aux  recognoiflaces 
des  places,  que  ie  tiens  pour  reiglc  tref-  vti- 
le,  de  voir  & réunir  deux  fois  , voire  tiois, 
'vue  chofe,  auanrque  prendre  itfolution 

de  s’y 
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Ci  de  s’y  arrcfter.  On  conut  apres  que  la  bref-  - 
t**  clic  fut  faire; , que  c’eftoir  perdre  deshom- 
ifr  mes  à crédit , que  d'attaquer  par  là.  Et  cô- 
10  me  on  efloit  apres,  pour  préparer  vne  nou 
uclle  batterie  par  vn  plus  foible  endroit,  la  . 
jfl*  paix  fut  conclue  , ce  qui  renuerfa  toutes 
fc#  acftiôs  militaires.Le  prouerbe  qui  dit, Qu’il . 
o!t^:  n’eft  muraille  que  de.bons  homes  eft  bien 

véritable  : car  il  faut  qu’vne  place  foit  bien 
#üf|  mauuaifc  s’ils  ne  trouuent  moyen  de  s’y 
DCjü*  accommoder.  En  tels  lieux  ne  fe  doit-on 
bo-  plus  obfliner  à long  fiege:mais  pour  arre- 
fier  vne  armee  trois  femaines  ou  vn  mois, 
s’tf*  cela  fe  peut  entrepiédre,pédant  qu’vnc  au- 
tre  fc  prépare  pourfauorifer  les  affiègez. 
jjt,l  Au  feiour  que  nous  fifmcs  deuant  ceftc 
place  , M.  l’Admiral  fît  vne  belle  contr* en- 
ÿfi  treprife  , qui  fe  ddmefla  en  la  maniéré  que 
,D^  ie  diray.  L’armec  contraire  efloit  au  delà 
delariuiere  de  Seine,  qui  n’ofoit  appro- 
jBt?  cher  en  corps  de  celle  du  Prince, & ne  fçay . 
gjfi  les  caufes  pourquoy.  Elle  ne  voulut  pour-  v 
tant  perdre  l’occafîon  déporter  quelque 
r|<jJj  faueur  à ceux  dededans.Etpourcefl  effcét 
!f  fut  enuoyé  M.de  la  Vallette  , qui  efloit  vn  . 

Capitaine  renomme  auecdixhuit  cornet- 
f.rt'  tes  de  cauallerie  > pour  tafeher  de  furpren- 
rIo5  . dre  quclqu’vne  de  nos  troupes  au  logis,  en 
pÿ  _ dom  ^ 

ici  ’ „ ' . t).* 
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dommage!  nos  fourrageurs , rompre  nôs 
viures,Sc  nous  tenir  forment  en  alarmes. 
Il  s’approcha  à quatre  lieues  près  du  camp, 
logeant  affez  ferré  : d’où  il  commençoit  à 
nous  molefter  grandement,  Dequoy  M. 
î’Admiralcftantaduerti,  il  prit  la  charge 
d’y  pouruoyr.  Et  corne  il  auoit  acouftumc 
d’aller  en  gros,  de  peur,  difoit-il , de  faillir 
le  gibier  : aufli  prit-il  trois  mille  cinq  cens 
cheuaux;&  partit  de  fi  bône  heure  qu’a  fo- 
leil  leu  é il  fe  trouua  dâs  le  milieu  des  quar- 
tiers de  cefte  caüaîlerie  : qui,nonobftat  les 
bônes  gardes  qu’elle'tenoit  en  campagne, 
ne  fe  peut  garentir  que  plufieurs  ne  furent 
enuelopez  , & y eut  quatre  drapeaux  pris, 
mais  peu  de  gés  tuez.  M.  de  la  Valette  qui 
eftoit  logé  dans  Oadad  , rallia  quatre  ou 
cinq  cens  cheuaux  : & eftant  fuyui  de  plus 
de  mille  des  noftres , il  fe  retira  neatmoins 
auec  vne  belle  façon, tournant  fouuent  tc- 
fteraufli  auoit  il  art  & experience.On  void 
par  ceci , qu’il  ne  fait  pas  feur  feiourner 
gucres  ( fi  on  n’eft  en  lieu  fort)  deuant  vne 
greffe  puiflace  de  cauallerie.  Car  fans  qu’ô 
y penfc,  on  fe  trouue  furpris,  comme  d’vn 
otage,  qui  arriue  à l’impourueue  : & quafi 
aufli  toft:  que  vos  fentinelks , Vedetcs , ou 
batteurs  d cftrade,elle  vous  cft  fur  les  bras. 
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Car  elle  marche  en  affeurance,nc  craignât 
rien  , & dit  toufiours  aux  premiers  , Atta- 
que , Charge  & fui  tout  ce  que  tu  trouuc- 
ras.En  tels  affaires,  les  plus  fins,  & qui  ou- 
urentbien  les  yeux  , ne  laiflent  quelque- 
fois d’y  eflre  attrapez. 

De  la  fécondé  paix}qui  fut  faite 
à Lomumeau. 

EN  tous  les  Troubles  de  la  France,  seconjc 
on  a toufiours  veu  ceci  auenir  , c’eft  paijt  cau- 
qu’en  faifant  la  guerre,  on  n’a  pas  laifle  de  de  plus 
traiter  de  la  paix , tant  chacun  a voulu  de-  grands 
monftrerauoir  agréable  ehofcfî  falutaire:  maux  £luc 
aufli  s’en  eft  il  fait  beaucoup , entre  lef-  **  Ç“^frc 
quelles  .ccfte-ci  a elle  la  pire  pour  ceux 
de  là  Religion. Lanegotiation  s’en  réman- 
cha  eflant  ia  le  Priuce  de  Conde'deuant 
Chartres  : & fut  enuoyé  le  Cardinal  de 
Chaftillon  de  fa  part  auec  autres  gcntils- 
hômes  , pour  s’affembler  auec  les  députez 
du  Roy  a Lon jumeau  ,ou  ils  befongnerent 
fi  bien  que  tous  les  articles  furent  accor- 
dez, les  vns  enuoyant  à Paris  , les  autres  à 
Chartres,  pourvuider  les  difïicultez  qui 
furtfenoy£t.  Or  côme  vne  bône  paix  eftoit 
fort  defiree , & n’eftoit  auffi  pas  moins  ne- 
teffaire,  cependant  il  y en  eut  peu  quis'a- 

mufaÇ 
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mufalTent  à bien  confidererquelle  pquuoit  * 
dire  cefte-ci:ains,cÔme  fi  le  nom  euft  ap- 
porte auec  foy  le  vray  effe£l , la  plus  part 
de  ceux  de  la  Religion  demeuroyent  là  at- 
tachez qu’il  la  faloit  embrafler._Ec  pour 
parler  rondement , c’cfl  ce  qui  lorça  Mef- 
fieurs  le  Prince  & Admirai,  ay  condefcen- 
•dre,  voyansvne  Ci  grande  difpofition  ( & 
mefmementen  laNoblcfle  ) de  l accepter. . 
Cefutvn  tourbillon  qui  les  emporta,  à 
quoy  ils  ne  peurent  refifter.  Vray  eft  que 
roooficurle  Prince  y auoit  quelque  incli-- 
nation,  mais  monfieurl’ Admirai  fe douta 
toufiouts  de  l inobCeruation  d icelle,  pour- 
ce  qu’il  apperceuoit  à peu  près  qu'on  vou- 
loit  prendre  vne  reuenche  fur  les  Hugue-  • 
nots , de  l’iniure  reçeuë  à la  iournee  de 
Meaux.  Mefmes  dés  lors  aucuns  Catholi- 
ques^qui  eftoyent  de  ceux  qui  ne  peuuent 
rien  celer  ) difoyent  tout  haut , Qu’ils  s’en 
vengeroyentbien  roft.Ec  vn  de  nos  nego-  • 
dateurs  de  paix  mandaauoirouy  plufieurs 
fois  tels  langages , & apperçeu  vne  grande  « 
indignation  cachee  es  poiétrines  d aucuns 
de  ceux  , auec  lefquels  ils  conferoyent , Sc 
qu’on  y prill  garde  : pource  que  cela  deno- 
toit  quelque  (îniflre  euenement.  Dauan- 
tage,  il  y en  eut  de  la  Cour  propre  , tant 
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hommes  que  femmes  , qui  quelquesfois 
defrobent  des  paroles  du  cabinet, qui  man- 
dèrent à leurs  parens  & àmis,qu’indubita- 
blement  ils  feroyent  trompez  s’ils  ne  bc- 
fongnoyent  fcurement:qui  eftoit  bi£  pour 
refuciller  ceux  qui  fç  vouloyent  endormir 
fur  ce  doux  oreiller  de  paix.  Mais  quelque 
aüis  que  Ion  euft,on  ne  peut  retenir  le  tor- 
rent qui  ia  eftoit  desbordé.  On  fe  pourra 
efmeroeiller  deqtfoy  ces  grands  Chefs, qui 
auoyent  tant  de  crédit  lur  leurs  partifans 
n’ayent  fçeu  leur  perfuader  ce  qui  leur  e- 
floit  vtiie.Mais  fi  onconfidecebien  quelles 
gens  ce  font  que  les  volontaires , & la  vc- 
nemencedu  defirde  voir  famaifon  , Ion 
verra  que  quand  l’anchre  de  la  ncceffité 
apparente  eft  rompue  , le  nauire  pouffe  de 
vents  fi  violons  ne  fe  peur  arrefter. 

Défia  auât  le  leuemët  du  fîege  de  Char-  vne  par} 
très  il  s’en  eftoit  allé  des  Cornettes  entie-  tie  de 
re$,&  plufîcuts  part:culiers)fans  demander  ceu*  1* 
congé  aux  fuperieuis)  vers  .-les  quartiers  de 
Xaiotôge&  Poi&ou.Ercefte humeurpaf-  iCUrmal. 
fa  parmi  l'infanterie,  mefmcmentcn  celle 
qui  eftoit  des  pays  edoignez.  Et  plufîcurs 
difoyent,puis  que  le  Roy  ofïloit  l’Ediél  de 
pacification  dernier,  qu’on  ne  le  pouuoit 
refu  fer.  Autres  de  la  Nobleffe , qu’ils  votr- 
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loyent  aller  prendre  des  retraites  en  leujfs 
Prouinces  , pour  la  conferuation  de  leurs 
familles  , qui  eftoyent  fouuent  meurtries, 
par  la  cruauté  de  leurs  ennemis  î les  gens 
de  pied  fe  plaignoyent  auffi  de  n eftre  pa- 
yez , & qu’ordinairement  ils  manquoyenr 
de  viu-res.  Ainfi  donc  les  Chefs  de  la  Reli- 
gion ne  peurent  adhérer  aux  aduertifle- 
mens  qu'ils  eurent  , & reietrercefte  paix, 
pource  qu’ils  fuflent  demourcz  trop  foir 
bles.Sur  ceci  ils  difcouroyen^quelquesfois 
en  cefte  maniéré.  Que  le  gros  de  leürs  for- 
ces Françoifes  les  abandonnantes  feroyét 
côcrains  de  fe  mettre  furla  defenfiue:mais 
quecçla  les  desfaooriferoit  grandement, 
veu  qu’on  eftoit  en  la  faifon  en  laquelle  les 
armées  fe  mettent  en  campagne.  Que  de 
feparer  les  Reitres.pour  les  diftribuer  dans 
les  villes , ils  ne  le  vouloyent  faire,  pource 
que  c’eftoit  fe  deuorer  foy  mefmes  : de  les 
placer  auflî  en  camp  fortifié , le  remede 
n’eftoit  que  pour  peu  de  temps.  Somme, 
qu’il  faloit  efprouucr  le  hazard  de  la  paix. 
Alors  on  euft  bien  defiré  d’auoir  des  villes 
pour  (cureté  d’icelle  : mais  quand  on  de-r 
mâdoit  d’autres  feuretez  que  les  Editas, les 
feïmens,  & les  promeffes,  on  eftoit  réuoyé 
bjiçfl  loin  , commç  fi  pn  euft  vilipendé  ôç 
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mefptife  l’authoritc  Royale  : qui  fat  occa- 
fion  quon  reçeut ce qui  eftoit accouftumc 
d’eftre  offert.  Ainfi  ceux  déjà  Religion  li- 
cencièrent leurs  cftrangers  , fe  retirèrent 
en  leurs  maifons , puis  poferent  les  armes 
chacun  en  particulier  : ayans  opinion  ( au 
moins  le  vulgaire)  que  les  Catholiques  fe-r 
royenc  le  femblable.  Ils  fe  contentèrent 
feulement  de  le  promettre  : mais  en  effedl 
ils  n’en  firent  du  tout  rien  : & demoucans 
toujours  armez  gardèrent  les  villes , & lefs 
partages  des  riuieres:rt  bien  qu  a deuxmois 
de  là  les  Huguenots  fe  trouucrent  comme 
à leur  diferetion.  Aucuns  mefra^s  de  ceux 
qui  auoycnt  infifhf  pour  la  paix  furent  cô- 
trains  de  dire.  Nous  auons  fait  la  folie , ne 
trouuons  donc  efèrange  Ci  nous  la  beuuôs. . 
Toutesfois  il  y a apparence  que  le  breuua* *'. 
ge  fera  bien  amer* 


TROISIEMES  TROVBL.ES.  . 


D«  .la  dtltgente  retrait*  de  ceux  de  U Religion • RèUohl^ 
aux  troy firmes  Troubles  : & de  la  btü*  refo-  tiô  nota- 
lutionde  monfieur  d*  Martigues  quand  tl  blc  de  ces 
ytnt  à Saulmur.  \ guerres: 

LEs  affaires  humaines  font  fuiet-  & la 

• te  à beaucoup  de  mutations  : & dkM/Tc 
ppur  en  ; reprefentir  l’inconfl-ance  , les  Prince* . 
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Ethniques  ont  figuré  vne roue  tournante, 
ou  tantôt  vne  chofe  et  en  haut,&  tantoft 
en  bas  : aufii  qui  voudra  bien  noter  la  difTî- 
milirude  du  principe  de  cefle  guerre  d’a- 
uec  la  precedéteil  y apperceura  le  mcfme. 
Car  enlapaflec  , les  Huguenots  preuin-  * 
drent,&  aflaillirent  fuperbement,  & en 
cete-ci  ils  furent  preuenus  & fe  retirèrent' 
par  vne  neceffite'  honteufe  , abandonnans 
les  Prouinces  & villes , qui  auparauant  a- 
uoyent  ferui  pour  leur  conferuation.Quâd 
ils  virent  qu’on  auoit  mis  dix  compagnies 
d’infanterie  dans  Orléans  > ils  couinent 
bien  que  leurs  affaires  alloyent  mal  : mais 
ceqmlesefmeut  de  defloger  des  Piouin- 
ces  voifines  de  Paris  , fut  que  monfieurlc 
Prince  cuida  être  enueloppé  en  fa  mai  (on 
par  des  compagnies  de  gens  d’armes, & de 
gens  de  pied,  qui  tout  doucement  s’en  ap- 
prochoyent.  Lui  ayant  aduerti  monfieur 
J’Admirai, & fes  plus  proches  voifins  , tous 
enfemble  auec  leurs  familles  fe  retirèrent 
à la  Rochelle,  pa/fansà  gné  la  riuieie  de 
Loyrecn  ynlteu  inaccoutumé'.  Il  donna 
aulli  aduertiffemerit  d ceux  de  la  Religion 
les  plus  cfioignez  de  prendre  les  armes,  & 
fe  fauuer.  le  mieux  qu’il  pourroyent  vers 
lpi , cerchans  de  pafierla  mefine  riuiere  a • 


h 

jtfft 

Itfr 

tcfr8, 

00 

îtf> 

, 

,Q? 

> 

;JC^ 

jiK* 

,&j{ 

n* 

rfctf 

,:<iï 

ic(i£ 

3m* 

aiO& 

ï* 

»«* 

d 

9 


ET  MILITAIRES.  $17 
gue'  ou  par  bateaux.  Lç.s  Catholiques  en  fe 
mocquanr,difoyét  qu’il  auoit  tort  de  pren- 
dre l'alarme  fi  chaude,&  qu’on  n’auoit  fait 
aucune  enrreprife  fur  lui.  Il  refpondir,  qu’il 
aimoic  beaucoup  mieux  leur  auoir  IaifTé 
les  nids  que  s’ils  euttÉt  attrapé  les  oifeaux: 
& que  s’il  fe  fuit  bien  reflouuenu  de  la  pro- 
mette qu’ils  auoyent  faiéte  de  prendre  leur 
reuanche  de  Meaux  , & de  faire  courir  les 
freres  à leur  tour,  qu’il  fuftparty  de  meil- 
leure heure,  à fin  de  n’aller  que  le  pas.  Ce 
fontic.  les  propos  communs  que  ie  récité: 
car  les  caulès  graues,de  part  & d’autre,  foc 
efentes  es  hilloires.  le  fçay  bien  qu’vne 
guerre  ett  miferable , & qu’elle  apporte  a- 
uec  foy  beaucoup  de  maux  : mais  ccfte 
mefehante  petite  paix, qui  ne  dura  que  fix 
mois,  fut  beaucoup  pire  pour  ceux  de  la 
Religiô, qu’on  attattinoit  en  leurs  maifons, 
& ne  s’ofoyentencores  defendre.  Cela  & 
autres  chofes  les  animèrent  &difpoferent 
de  cercher  feureré  en  fe  ralliant  enfemble. 

Monfieur  d’Andelot  eftacen  Bietaigne 
reçeut  auis  de  ramatter  tout  ce  qu’il  pour- 
roit,&  s’acheminer  en  Poiftouril  demanda 
qu’on  le  vint  trouucr  vers  l’Anjou, ce  qu’on 
fit:  & quand  tout  fur  ioinc,  la  troupe  n’e- 
ftoit  moindre  de  mille  bons  cheuaux,&  de 
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deux  mille  harquebufiers.  auec  laquelle  il 
drefla  la  telle  vers  la  riuiere  de  Loire,  pour 
y cerchervn  partage  commode.  Mais  le 
propre  iour  qu’il  arnua  au  long  d’icelle,  v- 
ne  inopinée  auanture  fucceda,dont  les  Ca- 
tholiques fe  demeflerent  auec  grand  hon- 
neur. Il  s’eftoit  logé  fort  efçarté  > âcaufe 
qu’il  n’auoit  grande  alarme  d’ennemis 
ayât  donné  charge  aux  Chefs  des  troupes» 
eftans  arriuez  en  leurs  quartiers,  de  fonder 
s’il  yauoit  point  quelque  endroit  guea- 
ble.,  Mais  deux  heures  apres  s’eftre  logez, 
y v monfieur  de  Martigues  qui  vouloit  aller  à 
Saulmur,  trouucr  le  Duc  de  Montpcnrter, 
fut  aduerti  que  force  Huguenots  (fans  nô- 
mer  qui  ) s’eftoyent  venus  loger  fur  fon 
' chemin.  Lui  qui  auoit  parte  vne  petite  ri- 
uiere  par  barques.qui  s’appelle  Sorgue,  iu- 
gea  qu’il  n’y  auoit  plus  d’ordre  defc  re- 
- tiret,  & qu’il  conucnoit  fc  faire  parta- 
ge aueclefer,  quoy  qu’on  rencontrafl.  Il 
n’auoit’aucun  bagage , l’ayant  enuoyé  de 
l’autre  part  de  Loire  , eflant  fa  troupe  de 
trois  cens  lances,  & cinq  censb.iaucs  har- 
queburters.Ec  d’autat  qu’il  ertoit  contraint 
démarcher  toujours  par  vne  leuee  de  ter- 
re, qui  borde  lariuicre,  où  Ion  ne  peut  al- 
> 1er  que  dix  hommes  de  front , ou  rtx  che- 
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uaix,  il  mit  à fa  tefte  cent  harquebufïeis 
Gâcôs  de  fa  garde  auec  deux  cens  autres, 
&l  h cauallerie  au  milieu  , puis  le  rcfte  de 
l'infanterie  derrière, ’&  cinquante  lances 
poir  coureurs, Cela  fait,  il  leur  dit,  Mes  cô- 
pagions , les  Huguenots  font  fur  noftre 
chenin.  Il  nous  faut  leur  pafler  fur  le  ven- 
tre, «u  efkre  perdus  : car  nous  ne  pouuons 
nous  retirer , que  donc  chacun  fe  préparé 
de  bbn  combatre  auec  les  bras,&  marcher 
gaillardement  auec  les  iambes,  pour  gai- 
gnerSaulmur  : il  n’y  a que  huit  petites 
lieues,  & ne  pouuons  trouucr  feureté  que 
n’y  foyons  arriuez.  T ous  lui  promirent  de 
ne  marquer  à leur  deuoir:&  en  cefte  refo- 
lution  i'acheminerenr.  Les  deux  premiè- 
res troipes  qu’il  rencontra,  furent  deufc 
compagnies  de  cauallerie,qui  le  logcoyët, 
qu’il  elerta  aifement:&  en  combatant  fut 
tué  le  Capitaine  Bois-  verd.  Là  fçeutil  que 
monfîcu-  d‘ Andelot  eftoir  prochain:ce  qui 
lrty  fîft  hifter  le  pas , à fin  de  le  preuehit: 
mais  queque  diligence  qu’il  lîll,fi  le  trou- 
tta  il  à chiual  auec  peu  de  gens,  ayant  eu 
l’alarme  jat  quelques  fuyards.  Il  fe  fir  vne 
braue  chige,  ou  le  Lieutcnâc  de  ir  onfieur 
de  Martigies  fut  cue',&  monfieur  d’Ande- 
lüc  coutrâuc  lui  laiffer  le  palfage  libre.  Il 
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ne  permit  àfes  foldats  defaccagerle  bi». 
gage, qui  eftoic  dans  les  rues,  ains  les  fît  ti- 
rer outre.  A vne  lieue  de  là  il  rencontrala 
compagnie  des  gens  de  cheual  du  Capitri- 
ne  Coignee,  qui  marchoit,  & la  fit  retoir- 
nerbien  vifte,  auec  bônes  harquebufacts: 
puisa  vn  quart  de  lieue  du  village  des  Eo- 
fiers,  fe  prefenterent  deuant  lui  deux  cens 
harquebufiers  que  le  feigneurde  IaN>ae 
enuoyoit  vers  l’alarme, pour  le  fecoursdes 
autres:  mais  comme  l’infanterie  de  non- 
fieurde  Martigues  eftoit  de  foldats  veux, 
& l’aatre  de  nouueaux,  ceux-ci  furent  mis 
en  route,  & faluc  abandonner  le  villaje,  & 
lui  laifier  le  paflage.  En  fin,  à deux  ieue's 
de  Saulmur  il  trouua  encor  vne  côpagniç 
d’infanterie, accommodée  dans  vn  t<mple, 
laquelle  il  força,  & prit  le  drapeau,  '£  arri-( 
ua  à nuiét  fermante  à feureté,lui  & es  gês, 
fort  trauaillez  de  marcher  & de  conbatre, 
ayant, fait  perte  de  vingt  hommes,  & en 
ayant  tué  quatre  fois  autant,  m^fimis  en 
efFroy  près  de  mille.  I’ay  bien  vodu  racô- 
terceffc  exploit,  pource  qu’il  m’afcmblé 
jjiein  d’vne  braue  détermination  toutes- 
irois  on  ne  fe  doit  cftonner  fi  les  taupes  de 
M.  d’Andeloc  ne  l’enfonccrent  ,car  elles 
furent  furprifes  ellâs  toutes  efcai  ecs:mcf- 


rac 


mement  Ucaualierie  eltoiten  vnlicu  trop 
eftroic  pour  bien  combatte,  & quand  elles 
fe  forent  reconnues  & aflemblees  , les  en- 
nemis cftoyent  défia  à fauueté.  Ainfi  void- 
on  combien  il  ferc  d’eftrc  en  corps,  chemi- 
ner en  ôrdre,  & auoir  pris  vne  bonne  de- 
terminatiô:&  c’eft  ce  qui  ordinairemët  fait 
vaincre  les  petites  troupes , en  ce  qu’elles 
veulëtfuppleer  à leur  foiblcfle  par  valeur. 

Pour  ceftc  efcorne  moniteur  d’Andelot 
ne  perdit  efperance  de  palier  la  riuiere  : & 
ayant  fait  relferrer  fes  gens  en  deux  corps,, 
il  la  fift  tafter  par  tout.Eo  fin  fut  ttouué  vn 
gué,  comme  miraculeufement,  où  il  n’y  a- 
uoit  mémoire  d’hommè  que  iamais  aucun 
euft  là  pafie:&  le  lédemain,  ioyeux  au  pof- 
fible,  & tous  les  fiens  d’auoir  rencontré  ce 
qu’ils  n’cfperoyent,  il  pafia  de  l’autre  part. 
Lors  que  nous  eftions  en  ces  incertitudes, 
ielui  dis  qu’il  eftoit  befoin  dauifer  à ce 
que  nous  ferions,  filepafiage  nous  efloit 
fermé.Il  me  refpondir,Qjuepoutions-nous 
faire  finon  prendre  vn  pa  ti  extrême,  pour 
m ourir  comme  foldars?ou  nous  fauuer  cô- 
me  l'oîdacs  ï Mon  auis  cft , dir-il,  de  nous 
joindre  cous , & nous  retirer  à fept  ou  huit 
lieue*';  d’ici, vers  !c  paï*'  large, & faire  douer 
des  aduatifi'emens  à Meilleurs  de  Monc- 
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Commet 
M.  d’An- 
delot  paf 
fa  la  ri- 
uiere : & 
quelle  e« 
ftoitfa  re- 
folution. 
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penfier  & de  Martigues,  que  nous  nous  en 
allons  comme  fuyas,  & tous  drrtipez,  cha- 
cun tafeham  à efehapper  le  péril  : ce  qu’ils 
croiront  fort  aifément.Cependâc  animons 
& préparons  nos  gens  à vaincre:  & s’ils 
s’approchent  de  nous(cormtie  il  n‘ÿ  a dou-' 
te  qu'ils  n’y  viennent  incontin£t,plus  pour 
butiner  que  pour  combatre) alors  donnons 
valeureufement  fur  eux,  car  nous  les  rom- 
prons, & apres  n’y  aura- il  troupe  qni  d’vn 
mois  nous  ofe  affronter,  & nous  fera  aifé 
degaigner  l’Allemagne,  ou  le  haut  des  ri- 
uieres.  Il  m’a  femblé  que  le  pr6pt  & braue 
confèil  de  ce  gentil  chcualier  ne  deuoit  nô 
piüselhe  cele'que  la  belle  détermination 
du  Seigneur  de  Martigues, deux  perfonna- 
ges  certes  dignes  de  grandes  charges  mili- 
taires. Le  dernier  acquit  beaucoup  d’hon- 
neur en  fon  paflage,  & le  premier  plus  de 
profit  au  fiai,  ayât  mis  lui  & toute  fa  trou- 
pe à feuretd,  laquelle  au  bout  de  huit  iours 
Ce  îoignit  à môfieur  le  Prince  de  Coftdé:ce 
qui  le  renforça  beaucoup.  Cefte  entree  de 
guerre  fi  ma!  commécee  de  ceux  de  la  Re- 
ligion, par  des  retraites  précipitées,  eftoie 
vn  prefage  qu’ils  s’àideroycnt  de  ces  remè- 
des en  la  continuation  d’icelle:  ce  qui  ad- 
vint auflî , combien  qu’il  leur  fuft  peu  au  e- 
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nu  aux  precedctes,  & fi  on  veut  fçauôir  les 
caufes,ic  les  diray.  Ce  fut  pour  le  mefpris 
de  la  difciplinc  , & pour  la  multiplication 
des  vices , qui  amenèrent  les  defordres,  & 
engendrerenc  audace  en  plulieurs  ( non  en 
tous  ) lefquels  fous  lorr.bre  de  la  ne  ce  {Tiré 
prenoyent  trop  de  licence. 


&d$  le  ternpi  qu'on  donna  à M . /#  Prince  de 
Condétaprei  s'tjlre  retire  à la  PLocbtUerfans 
lunetier  aucune  a)  met  fur  le*  braiy  lui  fer- 
tnt  dt  fe  preualotr  d vne  grande  Proutnce , 
fan:  le  foujhen  de  laquelle  tl  n tujlpeu  con- 
tinuel la  guerre. 


Ont  le  refuge  qu’eurent  ceu* 
de  la  Religiô  pour  fe  fauuer  en 
(es  deimeres  tepcfles,fut  de  fe 
retirer  à laRochelle, qui  ia  leur 
effcoit  deuotieufe  ayant  embrâfle  l’Euagile 
& reiette  la  doffc  riue  du  Pape.  La  ville  eft 
afTcz  grande  & bien  fîtuce  fur  le  bord  de  la 
mer,en  vn  païs  abondant  en  viures,&  plei- 
ne d’aflez  riches  marchans,&bons  artifans: 
ce  qui  profita  beaucoup  pour  la  conferua- 
non  de  plulieurs  familles,  & pour  en  tirer 
les  commoditez  qui  eftoyent  necefTaires, 
tant  pour  les  gés  de  guerre  qu’aux  armées 
de  mer  & de  terre.  Or  apres  l’arriuee  de 

M.d'An 


Combien 
la  ville  de 
la  Rochel 
le  aida  à 
M.le  Prin 
ce  & aux 
liens,  qui 
fe  rédiiéc 
maiftres 
d*vn  grad 
pays. 
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M.  d’Andelot,  les  Chefs  aaiferent  qu’il  ne* 
faloit  pas  perdre  temps. Et  ayant  fait  forcit 
. de  l'artillerie  de  la  Rochelle,  ils  attaqueréc 
les  villes  de  Poi&ou  & Xaintonge  , quia- 
Jorseftoyét  foibles  & allez  mal  pourueues 
de  garnifons,  fe  fai  fans  mai  flres  de  celles 
qu’ils  peurent, comme  de  Niort, Fontenay, 
S.Maixant,  Saintes,  S.Iean,  Ponts  & Coi- 
gnac.  Depuis, Blaye  & Angoulefme  furent 
prifes,eftans  Iesvnes  gaignees  aifëmenr, 
& !*es  autres  auec  batterie  & aflaur.Somme 
qu’en  moins  de  deux  mois, de  pauures  va- 
^ Çabonds  qu’ils  eftoÿent,  ilsfe  trouuerent 
es  mains  des  moyens  fuffifans  pour  la  con- 
tinuation d’vne  lôgue  guerre.En  toutes  ces 
places  on  y logea  enuiron  trente  compa- 
gnies d’infanterie,  & fept  ou  huit  cornet- 
tes de  cauallerie;qui  fut  vne  grade  defehar- 
ge  pour  la  campagne, & fe  drefla  vn  bel  or- 
dre politique  & militaire  , tât  pour  les  Frâ- 
çois  que  pour  la  conduite  de  l’armee.  le 
confidere  en  ceci, comme  la  neceflité  eftât 
fuyuiede  Toccafio  les  Huguenots  fefçeu- 
rent  preualoir  de  toutes  deux.  Eftans  pref- 
fez  de  la  première,  ils  defployerent  toutes 
les  inuentions  de  leur  efprit  & les  forces 
de  leur  corps  pour  n’en  eftre  accablez.  A- 
pres  furuenanc  la  fécondé, ils  fe  trouuerent 
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bien  difpofcz  de  l’cmbraffer.  I’ay  quelque- 
fois ouy  monfîeur  l’Admiral  approprier  le 
beau  dire  de  Themiftocles,  à la  condition 
des  affaires  d’alors,  à fçauoir,Nous  eftions 
perdus  Ci  nous  n’euffions  cflé  perdus.  Par  :ç 
cela  il  entendoit  que  fans  noftre  fuite, nous 
n’eullions  pas  acquis  ccfte  bonne  refloui- 
ce,  voire  beaucoup  meilleure  que  celle-là 
que  nous  auios  auparauat.  le  ne  fçay  pour- 
quoy  les  Catholiques  neconurent  pluftoll 
que  ceux  qu’ils  auoyent  chafTez  d’auprès 
d’eux  s’eftablifioyent  au  lqin,  afin  d’y  en- 
uoyer  des  remedes  plus  promptementrear  ; 
il  n’y  a doute  que  cela  euft  empefehe'  la 
moitié' de  leurs  conqueftes.  I’ay  opinion 
que  l’aife  qu’on  eut  à Paris  de  voir  les  Pro- 
uinces  & villes  eftre  abandonnées,  qui  au- 
parauant  leur  auoyent  fait  fi  forte  guerre, 
enfla  le  cœur  à plusieurs, qui  defdaignerent 
apres  les  cffecls  des  Huguenots  , eflimans 
que  la  Rochelle  feulé  pouuoit  refïfter , ou 

dans  trois  mois  on  les  renfermeroit.  Ce 

\ 

font  là  les  proieéts  qu’on  fait  apres  vn  ac~ 
cident  fauorable. 

La  Reine  deNauarre  fentant  les  remue-  *rnuc.e 

mens  venir  fut  diligente  de  fe  retirèr  vers  de  ? K?1” 
. % & r ne  de  Na- 

ces  quartiers  la,  amenant  aucc  elle  les  en-  uarrc  & 
fans,  & d'afTez  bonnes  forces,  ce  qui  feruit 

tant 
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<kfcs  en-  tant  pourauthorifer  lacaufe  que  pour  for- 

fans  en  tificr  l’armee.'Ellecraignoicque  demourâc 
larmec:i  r , ° -A  . 

tcm  des  en  ^cs  Pays> on  ‘a  contraignit;  tant  par  les 

troupes  mouuemens  de  fes  fuiets,  que  par  autres 
du  Dau-  forces,  de  laifler  aller  fon  fils  à la  Cour,  où 
phine\  indubitablement  on  l'euft  fait  changer(au 
moins  extérieurement)  de  Religion.  Par- 
quoy  elle  ne  fit  difficulté  d’abandonner  fon 
païs  en  proye,  pour  conferuer  les  côfcicn- 
ces  pures. Exemple  tref-rare  en  ce  fiecle-ci, 
auquel  la  richefte,  5c  la  grandeur  font  en  û 
grande  recommandation, quelles  font  à 
plufieurs  vn  Dieu  domeftique,  auquels  ils 
s’afferuifient.  Or  ce  qui  donna  vn  merucil- 
Jeux  accroifiement  à l’armee  de  ceux  de  la 
Religion, furent  les  troupes  que  M.d’Acier 
rira  au  Dauphiné,  Piouéce  & Languedoc. 
Auparauant  M Je  Prince  auoit  efciit,  tant 
à lui  qu’aux  plus  fignalez  defdites  Prouin- 
ces,  de  mander  de  bonnes  forces  à fon  fc- 
cours  pour  faire  tefte  à l’armee  Royale, 
qui  lui  venoit  fur  les  bras:  afin  que  tant  de 
Princes  & excellas  Chefs  ne  reçeuflent  ce 
defauantage,  que  de  fe  voir  afliegez  dans 
des  villes.A  quoy  tant  s’en' faut  qu’ils  man- 
quaient,qu’il  femble  qu’ils  defpeuplerent 
>'  les  lieux  d’où  ils  partiret,  tant  ils  amenerét 
d’hommcs:car  il  n'en  y auoit  pas  moins  de. 
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dixhuit  millcjportSs  armes, qui  fous  la  con- 
duite do  feisneurd  Acier  s’acheminèrent. 

Mais  comme  d’vncofté  ce  fur  tout  le  fou- 
Aenemcnt  de  l’armee,  au (Ti  de  l’autre  cç 
fut  la  perte  de  plufieurs  places,dôt  les  Ca- 
tholiques s’emparèrent  apres  leur.depar- 
tement.Et  fouuét  i'ay  ouy  aucuns  des  Co- 
lonels fe  repentir  d’eftre  fortis  en  (i  grand 
nombre, comme  s’ils  euffent  voulu  aller 
cercher  quelque  nouuelle habitatiô.  Quad 
la  moitié  feulement  fuft  venue  ce  n’euft 
efte'.que.trop, . * 

Us  ne  peurét  ponrtat  ioindre  M.le  Prin-  Ladesfai- 
ce  de  Condc , qu’vn  grand  incôuenient  ne  te  des  Co 
leur  auint:  car  deux  Regimens  des  leurs  J°nnels 
furent  desfaits  parM  de  Montpenfier.  La 
caufefut,  à ce  que  i’ay  entendu,  par  ce  que  re  gourde* 
lesfieursde  Mouuans  &>dc  Pierre  Gour-  , 
de,fe  fentans  incommodez  de  loger  h fer- 
ré, comme  ils  auoycnt  fait  iufques  la,  vou- 
lurent s’efearter,  eftimans  qu’ayans  deux 
mille  harquebufiers, il  ne  fulïîfoit  qu’à  vne 
armee  de  les  desfaire.  C’efto't  vnbraue 
foldat  que  ledit  deMpuuans,autant  qu’il  y, 
en  euft  en  toute  la  France  : mais  fa  grande 
valeur  & expérience  lui  fit  entreprendre 
ce  qui  lui  tourna  à ruine.  Qui  eft-eequi  . 
quelquefois  fait  périr  des  Capitaines  & de$ 

«ou 
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woupes.il  ne  lailfadetres-bien  combatte, 
& luy  & fon  compagnon  moururent  fur  le 
châp, auec  mille  de  leurs  foldats.  Les  Ca- 
tholiques m’ont  raconté  vn  traie  qu’ils  fi- 
rent lors, que  i’ay  trouué  beau.  C’eft  que 
fenrans  M.  d’ Acier  logé  à deux  petites 
lieues  de  la , auec  feize  mille  hommes  ils 
craignirent  qu'il  ne  vin  fl  au  fecours.  Par- 
<]uoy  au  mefme  temps  qu’ils  donnèrent  au 
quartier  dudit  Mouuans  , auec  le  gros  de 
leur  infanterie , ils  euuoyerent  â celui  du 
feigneur  d’ Acier  huit  ou  neuf  cens  lances, 
& force  harquebufîers  à cheual,  fai  fans  de 
grandes  fanfares  de  trompettes  crians 
Bataille.  C’eftoit  afin  de  Jui faire  penfer, 
que  c’eftoit  â lui  qu’on  en  vouloir.  En  ce- 
lle forte  l’amuferet  ils  pendac  que  leur  en- 
treptife  s’exécuta,  de  laquelle  ils  rappor- 
tèrent dixfept  drapeaux.  Celle  perce  de£- 
pleut  beaucoup  â M.  le  Prince  & aux  liens: 
mais  l arriuee  de  tac  d’autres  Regimens  ef- 
faça ce  regret  bien  toft.  Car  l’homme  de 
guerre)  lors  mefmement  qu’il  ell  çn  a»5lion 
contre  fes  ennemis  (s’efforce  de  ietter  hors 
de  fa  mémoire  toures  chofes  trilles  : â fia 
quelle  n’aillent  affoiblilïant  celle  premiè- 
re fureur  qui  ell  en  lui,  quifouuencle  rend 
redoutable. 
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P**  premiers  progrès  des  deux  armees,  lors 
que  Huns  eu  leur  four  elles  cercbojenl  tues 
pareil  dtftr  de  s' entncombatre . • 

A Près  la  desfaire  de  Mouuans,  l'armee 
«Catholique  fc  retira  à Chaftclleraur, 
craignant  que  celle  des  Huguenots  qui 
s’eftoit  faite  fî  puiffantejne  la  vinft  affron- 
ter en  mauuaislieu.Monfeigneur  le  Duc 
d Anjou  (e  trouua  là*,  qui  amena  encôrcs 
d autres  forces  bien  deliberees,ayans  pour 
■Chef  vn  tel  Prince  â qui  elles  portoyertt 
beaucoup  d amour  & d’ôbeifTance.Et  croy 
que  de  long  temps  on  n*â  point  veu  tant 
de  François  çn  deux  armees.  Le  Prince  de 
Condé,fcs  places  fournies , auoiten  la  Ge- 
ns plus  de  Jixhuit  mille  harqoebufîers,  6c 
trois  mille  bôschcuaux.Ieftime  qu’en  ce!  ’ 
le  de  M tvn  feigne  ur  n*y  auoit  moins  de  dix* 
mille  fo/dats,&  quatre  mille  l£ces,fans  co- 
ter les  myfTes.  De  maniéré  que  des  dci^r- 
parts /efnflenrtrouuez  trente  cinq-mille: 
FraçoiSjtous  accoulfumcz  à manier  les  ar~ 
mesJSc  pollible  aufTi  hardis  foldats,  qu’il  y/ 
en  enft  en  la  Chreftiëtd . L’armee  des  Hu- 
guenots fe  voyant  forte  voulut  tafeher  dé -r 
vei/ii  aux-  raaing  j -& --s'approcha  à deux  * 

N\M* 


Del*  ptiHf* 
fauce  des 
deux  ar- 
mees, qui 
n’eurent 
moyen  dç 
venir  aux 
mains,  en 
cores  que 
elles  le  de*' 
£ raflent. 
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lieues  près  de  Chaftellctaud.  Mais  ayât  le 
Prince  de  Codé  eu  auis,q  l’autre  cap  elloij 
placé  en  vn  lieu  auâtagcux,qua(ï  enuiron- 
né  d’vn  petit  raarefeage,  à quoy  on  auoit 
adioufté  vn  léger  retrenchement  en  quel- 
ques endroitSjil  ne  voulut  rien  attéter  te- 
mcrairemcnt,&  cercha  les  voyes  pour  at- 
tirer Tes  ennemis  à côbatre.Ce  qui  le  con- 
üioit  à cela  clîoit  l’ardeur  qu’il  voyoit  en 
fesfoldats.Secondementle  giâd  nombre 
qu’il  en  auoit,car  il  fe  doutoit  bien  que  les 
armees^aufqu elles  la  paye  defaut, ne  fe  peu 
uént  tenir  grolTes  que  bien  peu  de  temps. 
Autlï  que  Ta  rigueur  de  l’nyuer  lauroit 
bié  toft  dirainuee.En  l’armee  Carhclique 
parauenture  qu’aucune  de*  ces  conlidera- 
tions  auoyent quelque  poids.Mais  il  y eut 
bonne  vniformité  en  ceci  , que  les  deux. 
Chefs  cftoycnc  touchez  d’vn  pareil  défit 
de  venir  aux  mains  :&  emét  vn  pateil  del- 
fein  d’aller  viurr  chacü  fur  le  pais  de  Ion 
ennemi, pour  conferuer  le  lien  des  rauag’es 
extrêmes  que  lent  les  armées. 

Ainfi  toutes  les  deux  dtfcampeienr , & 
prirent  la  route  de  Lulignan,pres  d e à il  y 
a vn  petit  quartier  de  pais  bon  en  pcife- 
ftion, ou  chacune  cftoit  intétionnec  tie  le 
venir  loger.  Et  comble  qu’cKes  fuflent  a£ 

kz 
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jK>  lez  proches,  fi  cft-cc  que  I*vnc  ne  Icauoit 

do:  nouuelles  de  l’auctc:  ce  qu'il  ne  faut  trou- 

mec-  v uer  trop  cftrage,pourcc  qu’on  le  void  auc- 
0;  nif  quclquesfois.Ayat  dôcques , de  toutes 
f deux  parts, efté  donné  le  Rendez-vous 

c*  ctï  VD  gros  bourg,noRime'Pamprou, plein 

U*  de  viéluailles  x les  Marelchaux  des  deux 
\*  c5Ps  s’y  trouuetent  qualî  en  mefme  reps  a- 
uec  leurs  croupes, d’ou  ils  fe  chwfTeréc  & rc- 
**  chafferét  par  deux  ou  trois  fois, tant  chatu 

fi  defîroit  atrrapper  ceff  os  pour  le  ronger, 
\f  <îul  ^ut  à la  paifin  quitté.  Mais  d’autât  que 
*cs  v"s  & les  autres  fçauoyent  bien  qu’ils 
fçroyent  fboftcnus»nul  neprit!afuite:ains 
jf  j tetirerét  a vn  quart  dê  lieue  de  là , où  ils 

Jjî  fe  mirent  en  bataille:  apres  arriuerér  pour 
t<*!  le  fouftien  des  vns  Meilleurs  l’ Ad  mirai  Ôc 
jffr  d‘Andelor,aucc  feulement  cinq  co/nett es 

# cauallene:&  du  collé  des  Catholiques 
le  prefenterent  lept  ou  huit  cens  lances.  II 

tfr*  n’eft  P,us  quclbô,  dit  alors  môlîcur  l’Âd- 
$ mirai, de  loger, ains  de  combattre  : & tour 
ioudain  auerrir  mon/îeur  le  Prince, lequel 
U * ei\onà  pins  d’vne  groflfe  lieue  de  là  , qu’il 
iill  s'auanÇa ft  & quecepédant  il  ferait  bonne 

j ff1  mine.l)  commanda  qu  on  le  mil!  en  ordre 
k;  . Jurvn  petit  haut,  pour  ofter  aux  ennemis 
;i*  Ia  vcucd’vn  vallor>,à  fin  qu'ils  ne  le  reco 

* - ; -•  n n 2. 
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ncu(Tcnr,&  c’çftotî  pour  lcm  faire  penfer 
nous  au  ions  groIlecauallcric‘&  infanterie* 
çachcc  dedans.  E'ftans  doneques  rangez -a 
vne  canonnade  les  vns  des  autres , il  dit  à 
vn  Capitaine  d’harqucbufiers  à clveual/ 
qu’i!  s’auaçafl  cmqcCS  pas,&  qu’il  fc  tinffc 
près  <Trnc  haye  ce- qu’il  fir.  Mais  comme 
ces  gensdà, encor  qu’ils  fçaehent  tirer  &. 
courte, «e.jTqnt  pas  pourtant  foldats  enten- 
dus ils  n y curent  pas  cfte'  fix  patenoftres 
que  la  moitié  s’esb^nfla.  pour  aller  efcat- 
m ou  cher  : & apres  leur  cornerre  marcha 
pour  les  fouftenit.  Les  ennemis  voyas  ce- 
la/iugcrtft  qu’on  vouloir  aller  à eux:  ce  qui 
les  fit  ferrer>&auec.trois  ou  quatre  grottes 
troupes  de  lances, commencèrent  à s’au-â- 
cçr.CçrteSyie  vi  alors  ces  deux  Chefs  bien  • 
fafchezde  n’auoir  preuenu  l’indifcrction 
de  ce  fol,&  encores  plus  pour  ne  fçauoic 
quelle  refolution  pr{?dre,voyans  leurs  en- 
nemis beaucoup  plusforrs  qu’eux:  mais? 
quand.ee  vint  aconçlutre  chacun  conclud 
autrement  que  fon  naturel  & fa  couflume 
De.  pottoit.  M.  .d’Aodelot,qui  ne  troüuoit 
iamais  rien  trop  cîuud,  dit  qu’il  fc'  faloit 
ïfctirer  au  pas:  & que  les  ennemis  , eftans 
plus  forts, nous  feuoyent  receuoirvoe  cf- 
C4MQC,  & qu’on  uc  dévoie  rcgV’tlet  à la. 
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îhonterd’auïl-:  que  celoy  qui  cuiccle  pcriK 
anec  le  profit  qu’il  eu  reçoit  iouït  âuui  de 
l’hon  n eu r.Mon  fieur  P A d mi  là  f qui  e flo  it 
•-homme  de  grande  confédération  , s’opi- 
<niaflra  à vouloir  demeurer  , difant  eftre 
necefTairc,auec  la  bonne  contenance  , de' 

• cacher  fa  foiblefle:.&  enuoyà  incontinent 

• quérir & rappellerfeshaïquêbufîers  , ce 

• qui' fit  awcftdt  les  ennemis. 

Gr  combïé  que  ce  ccnfei!  profita^  cfl- 
•.ce  que  celuy  de  Monfieur  d'Andelot  cfloit  fufmenti$ 
{pîus  fcur,&  à pTcferer,au  moins  âmon  o*  né. 

. pinton. Ayant  bien  voulu  reciter  ce  petit 
►Fait  allez  au  long, à fin  que  ceux  qui  veu- 
lent s inftntirc  aux  armes  en  tirée  cp  fruiét 
c’efl  que  quand  il  eft  queftion  d a&e  qui 
•importe  on  doit  oflcr  les  Argollets  de  la 
rcfl:e,&au  lieu  y mettre  vn  tres-auife  Ca- 
pitaine,accôpagne7  de  bônes  laces*:  car  ce- 
luy  qui  a celle  place7  cft  la  guide  du  reflc, 

Sc  fur  fon  auis  tout  le  reflété  meut,  & jfai- 
fanc  autremét  on  erre  comme  on  feroit  (î 
en  marchant  par  pais  inconu  , on  mettort 
deuant  vnc  guide  ignorant  le  chemin.  O» 
peut  remarquer  aülli  ,qu’cncores  qu’il  n’y 
•air  nulle  ialoufu  entré  des  Capitames,rou 
tesfois^oire  en  vn  faiét  bié  clair,  on  void 
arriuerdclacôtrarietécn  leurs  opinions* 
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Et  ce  qui  me  fait  plus  esbahir  de  celle-ci, 
cft  que  chacun  coutrarioit  à fa  difpofition 
naturelle  & conftumc  de  procéder.  Cai 
l’vn  eftant  a&ifcomme  vn  Marcellus,  de* 
libéra  rrefTagem£t;&  l’autre  lent  & confi- 
deiarif,côme  vn  Fabius.,  opina  hazardeu- 
fement.De  dite  la  caufe  de  cela,  ie  ne  fau- 
rois>ûnon  qu'aux  prompts  moûucmÉs  on 
ne  garde  pas  toujours  l’ordre  accouftn- 
me' en  fes  aftions.  On  void  au(H  comme 
l'audace  (crt  quèlquesfoistmaiscomme  on 
dit , ces  coups  font  bons  a faire  vne  fois, 
de n’y  retourner  pas  (ouuent  pour  l’har- 
zârd  qu’il  y a.Iedemanday  depuis  a mon- 
fieur  de  Martigues  , qui  commandoit  en 
ct-fte  troupe  de  lances.s'ils  fcauoyent  que 
Meilleurs  l’Admiral  8c  d'Anaelot  fuffdt  en 
ces  cinq  cornetresrll  me  dit  que  nô,&  que 
s’il  l’cufl:  fçeu qu'il  euft  coufléla  vie  à to’, 
ou  ils  les  auroyen:  eu  vifs  ou  morrs:&  que 
ils  cuidoy£t  que  c’efioyent  les  troupes  des 
matelchaux  de  camp  , qu’ils  euflent char- 
gées, Gnsvn  doute  qu’ils  curent  quelles 
eftovér  foafienucs  par  vne  grpflfe  hirque- 
buferie.qni  leur  (embloir  qui  paroifloir  en 

vn  village  derrierç.encores  que  ce  ne  fuf- 

fentque  valets>&  qu’ils  attendoyent  leurs 
gens  Je  pied.  j 

Mais 


ÏT  MILITAIRES,  êtf 

Mais  au  bout  d’vne  heure, les  vns  & les  Occafion 
autres  penfcréc  bien  qu’il  y auroit  va  plus  Pefduf 
gros  ieuicar  on  aapperçeut  de  tous  collez  *r’ 
marcher  les  enfeignes  d’infanterie , & le*  prince 
efquadrons  de  caualierie , & cfloit’  fur  le  de  disfai« 
tard  quand  tout  fut  arriué,&  n’y  eut  autre  rt  l’aduac 
chofequ’vnegroffe  efcarmouche  > que  la  fiarde  d# 
nui&fit  ccfTer.Là  n’y  auoit-il  que  l*auant- 
garde  Cathoiique:&  Tes  Chefs , voyans.  la 
partie  malfaite  d’elle  contre  le^arap  Hu- 
guenot, s’aidèrent  d’vne  gentilerufe,pt)ur 
faire  croire  que  tout  léur  gros  y efloiL  Cal 
les  tambour*  de  leurs  regimens  François,. 
ils  les  firent  fonner  à la  SuyfTe:  ce  qui  nous 
confirma  que  tout  leur  corps  cftoit-là  , & 
ne  parloit-on  que  de  bataille  pour  le  len- 
demain. Ils  défendirent  aufli  que  nul  des 
leurs  ne  fe  dcsbandafl,&  qu’on  n’attaquafl 
rien  qu'en  fc  défendant, de  peur  qu’on  ne 
prifl  quelque  prifonnier  qui  euft  defeou- 
uert  la  verite:&  fi  nous  e'uflions  /jeu  ceci, 
on  les  eufl  affaillis  des  le  foir  melmcs.  Ils 
firét  batre  les  gardes, &faire  de  grads  feux: 
mais  apres  qu’ils  eurent  repeu,ils  delloge- 
retauec  peudebruir,&  fe  retirât  les  vns 
a ldhueil,oi\Monfcigncur  cfloit  logd  a- 
uecques  la  bataille, & les  autres  au  bourg 
de  SanfTay , qui  n’en  efl  qu’à  vne  lieue.  Le 
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ïur  leurs  brifces  qui  cftoycntaflez  appar6- 


tcs,  & monfkur  le  Prince  marchoit  aptes* 
Et  comme  il  y auoit  deux  routes', l’vne  qui 
ailloit  au  bourg  de  San(ïay,&  l’autre  à Iaf- 


s’efleuaauant  lcpoihft  duiour.  La  tefte 
que  monfieurl’Admiral  auoit  rrrife  deoac 
Iuy,qui  cftoic  forte, doua  furies  huit  heu- 
res du  matin  au  bourg  de  San(Tay,où  cinq 
ou  fix  c 6s  cheuaux  efioyent  logez,  qui  fu-  7 
rent  montrai  ns  de  fc  retirerplus  vifte  que 
le  pas,&  y perdirent  tout  leur  bagage, & (i 
les  fuyuit-on  fort  loin.  Cepédant  môfieu't 
le  Prince,continuanc’le  chemin  qu’il  auoit  - 
pris, ayant  marché  plus  de  deux  lieues,  fe 
trouua  au  frôt  de  l’armee  de  Môfeiçneur, 
ne  (cachant  aucune  nouuelle  defonauat- 
garde.Luy,fe  voyant  engagé  ,penfa  qu’lt 
falloit  faire  bonne  mine:&  pourcc  que  le 
païseftoit  fort, il  fit  mettre  (es!harquebu- 
fiers  deuant,qui  pafloyent  douze  mille,  & 
fit  attacher  vnc  efcarmouche,  & manda  â' 
monfieurl'Admiral,  ne  fçaehant  où  il  e- 
ftoit, qu’il  auoit  efté  contraint  de  monftret 
femblanr  qu’il  vouloir  combatte,  fe  trou- 
uâtfi  prochain  de  l’armee  deMôfcigncur, 
qu’il  rebrouflaft  versluy  en  toute  diligen- 


-nueil,M.le  Prince  fe  fouruoya,^  prit  cc* 
fte-ci:dequoy  futoccafion  vne  bruine,  qui- 
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ce.Auant  que  le  mefTager  fuit  à mi-che- 
min,moniteur  l’Admiral  entendit  tiier  le» 
canonnades,  ce  qui  le  fit  douter  de  ce  qui 
eftoicauenu,&  s’achemina  vers  le  bruit, 
auecce  qu’il  peut  ramaffer:  mais  quand  il 
arriua  fur  le  lieu  le  foleil  s'en  alloit  ia  cou- 
ché , qui  garda  qu’on  ne  peut  aooir  temps 
pour  délibérer, recognoiftrc , n’entrepren- 
dre rien  en  gros . Tout  fe  paffa  en  grofles 
efcarmouches , qui  furent  les  plus  belles 
qu’oa  ait  veu  il  y a long  temps, qui  mirent . 
l’arm  ee  de  Monfeigneur  en  quelque  ek 
pouuantement,à  caufe  qu'elle  cftoit  pla- 
cée en  vn  lieu  merucillcufemcnt  incom- 
mode, & toutesfois  elle  ne  laifla  de  tenir 
toujours bonne  contenancc.L’vnc  ni  l'au- 
tre ne  fe  voyoyem|point,eftât  cachées  das 
des  hayes  & pctis/vallons,&  n’y  auoit  que 
rharquebuferie  desbadee  qui  «’appcrçeut» 
le  remarquay  bien  que  la  noftre  eftoit 
pleine  de  courage, autât  qu'il  fe  peut, mais 
la  conduite  ne  r&t  pareille  : car  elle  tirôit 
c6mecnfaluc,&  fetenoittrop  ferree  en- 
(emble,&  tout.vn  Regimét  atraquoit  a la 
fois:au  contraire  celle  de  Monfeieneur  e- 
iroit  efparfe , tirant  allez  lentement 
alloit  par  petites  rroupes:  de  maniéré  que 
deux  cens  harqu-ebuziers  arreldoycnt  vn 

Recri 
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Régi m€t  Huguenot.  Ils  ne  fçcurent  pour- 
tant empefeher  qu'aucuns  des  nodres  ne 
donnaient  iufqucs  dedans  les  premières 
tentes, laquelle  ardeur  leur  couda  chencar 
monfîcurde  la  Valette  leur  fit  deux  char- 
ges fort  â propos,  auec  trois  cens  lances, 
& en  tua  bien  cent  cinquaee.  On  demâde- 
raàcedchcure,fi  toute l’armce  du  Prin- 
ce fudarriuee  ioitrte  auecques  lui, ce  qui  Ce 
fud  enfuyui.  Tay  opinion  que  l’autre  cud 
edé  fort  esbranflee:carfa  place  de  bataille 
cdoit  fi  edroite, qu’elle  ne  fuffifoit  pas  à la 
ranger  en  ordre , venant  au  combat.  Nous 
lui  enflions  ietré  par  les  flancs  ( qui  edoit 
tout  pais  fort)dix  mille  harquebufiers , fa- 
uorifez  de  mille,  chcuaux.  Puis  ajuec  tout 
lercde  de  l’infanterie,  & plus  de  quinze 
cës  cbeuaux,  monfieur  le  Prince  eud  don- 
né paria  tede , ce  qui  edoit  difficile  à fou- 
denir.  Les  Capitaines  Catholiques  qui  y. 
edoyent , & qui  en  voudront  parler  faine- 
ment  , ne  contrediront  gueres  à ceci  : car 
onc  ne  furent  fi  embarraïïez  qu’ils  furent 
lors , comme  ie  l’ay  apris  des  plus  giands* 
qui  ne  me  l’on:  celé. La  nuiéledaot  furue- 
ivic  monfieur  le  Prince  de  Condc  s’alla  lo- 
a San(fay,qui  nedqu’àvnc  lieue  ÔC 
demie  de  là. 


le 
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vWaîfant  »Ie  ne  veux  taire  vne  chpfc  pour  rirc,qùî 
accident  arriua  alors.  C’efb  que  pendant  qù’on  fit 

«lufieurs'  alfC» toUÏ  bagage  no^tc  infanterie  fc 
en  peine.  v‘nt  arrefter  au  long  d’vn  bois , àïïcz  près 
dç  la  queue  de  nos  gens  de  guerre , & là 
s’aétommoderent , penfans  qu’on  y deuft 
capêr , y faifans  plus  de  quatre  mille  feux, 
& n’apperçeurcnt  rarmeéfc  retirer, à caufc 
de  la  nuift  : de  maniéré  que  plufîeurs  mai- 
ftres  furent  ce  iour-là  mal  fbupez.  Aucuns 
< Catholiquc^qui  eftoyent  en  garde,  m’onc 
conte'  quevoyans  tant  de  feux,  & oyans 
tant  de  cris  , ils  tenoyerrt  pour  certain  que 
Veftoit  noftre  armce,&  s’attendoyent  d’a- 
uoir  le  lendemain  bataille,  ce  qui  les  rédit 
.plus  diliges  à forrifîeélcurs  auenues.Le  feu 
Capitaine  Garies  m*a  auffi  dit  qu’il  s’of- 
froit  d’aller  rcconoiftre  ce  que  c’efloit: 
mais  on  ne  voulut  rien  harzarder  contre 
cesbraues  foldats  qui  là  eftoyent.  Surda 
minuit  M.  le  Prince  reçeuc  auis  comme 
tout  le  bagage  cftoit  engage' , & le  tenoit 
•comme  perdu  : neantmoins  il  né  [aida  d'y 
enuoycr.quatre  ou  cinq  cornettes  pour  le 
•retirer,  & commanda  qu’vne  heure  apres 
mille  chcuaux  & deux  mille  harquebu- 
'fïcrs  s’y  aclreininafTenc  pour  It  fauorifer,'fî  “ 
on  foitoicapresTLcs  premiers  qui  y arriuc- 
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rcnt  trouuerët  meilleurs  les  valets  & gou-- 
jats  campez  en  moult  belle  ordôoance,  £è  . ,> 
cîwuffans,chantans,  & faifans  bonne  chc*» 
rcr&dufl-on  iugé  de  loin  que  là  y auoit 
plus  de  dix  mille  hÔmes,  & eux  n’auoycnt  f- 
nonplus  d’apprchenfîon  que  s’ils  eu flènt- 
eftç  dans  vnoville  forte.  Ils  Ce  prindrcnt  à ] 
rire  de  la  ftupidité  de  toute  celle  forfante- 
rie,laquelle  ordinairement  eft  coiiarde  co-î- 
me  vne  lieure,mefmes,où  la  feürcté  eft:&: 
là  nô  feulemët  au  milieu  d’vn  trefgrad  pé- 
ril,ains  de  la  mortjdle  ne  ftifoit  bruire  que 
cris  d’allegrefle,  à caufe  qu’ils  auoyéc  tres- 
bien  foupé  des  viures  de  leurs  maiftres.Ils 
furent  à la  telle  de  ce  beau  camp,  où  les 
plus  vaillans  goujats  auoyent  pofé  leurs 
gardes  & fentinelles  ,&  datant  loin  qu’ils 
appcrccuoyent  quelqu’vn*  encorqu’il  dift*. 
cent  fois,  Amis, ils  tiroyent  de  bonnes  har- 
quebufades  apres  lui,  & puis  crioyët  com- 
me enragez.  A la  fin  ils  fc  recouurent , & 
ayant  fçeu  où  ils  eftoyent , leur  afî'euran- 
cc  fe'conuerti  t en  pcur,&  deflôgerent  tous 
fans  trompette.  Apres  que  d’vne  part  & 
d’autre  on  euft  feiourné  vn  iour,  le  Prin- 
ce de  Condé  s’achemina  à Mirebeau, qu’il ; 
prit,&Môfeigneur  alla  à Pbi<5liers:&  cha- 
cuafe  logça  vn  peu  au  largç , pour,  tepo- 
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fer  les  troupes, qui  cdoyent  haraffees. 

Huit  ou  dix  iours  s’edâs  pafTcz  M.l’Ad- 
miral  fit  vne  entreprife  pour  tailler  en  piè- 
ces le  Régiment  du  Comte  de  Briflac,  qui 
edoit  auez  fortement  logd  au  village 
d’Aufiences , prochain  d’vnc  lieue  dcPoi- 
diers.Or  pcnfoit-il  que  toute  l’auantgarde 
de  Môfcigneurfud  encor  logee  à ce  Faux- 
bourg  delà  ville,qui  edoit  de  nodre  codé: 
mais  plus  de  la  moitid  edoit  paflee  delà 
Peau  le  iour  precedent , & feulement  les 
Suyflcs  & quelque  cauallcric  y cdoyent 
demeurez.  Nous  menafmesbicn  fix  mille 
harquebufiers,&  quinze  cens  cheuaux}qui 
arriuerent  à la  dianc  au  village , lequel  ils 
forcèrent  apres  quelque  relîdarce.Cepen- 
dant  le  Régiment  qui  y cdoic , fc  retira  a- 
uec  perte  de  cinquante  hommes  , & non 
plus:  par  vn  vallon  droit  à leur  camp  , & 
quelques  cheuaux  desbandez  des  nodres 
femirent à le  fuyure  : mais  le  iouredant 
grand,  on  appctçcut  fur  vn  haut  vers  ledit 
Pondiers  nombre  de  caualleric  qui  fe  ran- 
geoiren  ordre , & ouït  on  les  râbours  fon- 
ner,  me  fines  on  vid  paioidrc  vn  bataillon 
de  picques.  Les  Chefs  dirent  alors  , C’ed 
l'armcc  , & fi  nodre  gros  pafle  le  ruideau, 
pour  dcsfàiie  ce  Régiment  qui  ic  va  cfloi- 
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fnanc»elleMnous  viendra  furies  bras  , & y a 
anger  que  foyons  nous-mcfracs  desfaits, 
Parquoy  ilsrefolurencdefe  retirer,  Quafi 
cous  les  meilleurs  Capitaines  opinèrent 
de  mcfme:6c  pour  dire  vray,  ilfembloit  en 
apparence  qu’il  y euft  raifonde  ce  faire, 
Neantmofns  qui  euft  paflfé  outre,non  feu- 
lement on  euft  rompu  ce  Régiment,  mais 
aufli  toute  cefte  demie  auantgarde,qui  en 
cffl<ft  eftoit  foible. Aucuns.capitaines  Ca- 
tholiques,qui  la  eftoyent.ayans  ouï  l’alar- 
me , 6c  voyans  qu’il  n’y  auoit  plus  la  logé 
que  dix  enfeignes  dcSuyfles,  & enuiton 
dois  cens  lances , firent  mettre  fur  ce  haut 
maiftres  6c  valets  , armez  6c  defarmez , de 
tous  ceux  qu'ils  peuvent  tamalfcr , Ant  de 
la  ville  que  dehors.  Cela  faifoit  vnc  tres- 
bclle  môftre,par  laquelle  nous  fufmes  cir- 
conuenus  : 6c  quelques  v ns  m’ont  a (Te  arc, 
que  fi  nous  culTions  marché  droit  deux, 
qu’ils  eulfent  pris  partiimais  par  ceft  artifi- 
ce ils  euitcrenc  le  penl,6c  acqnitent  louan- 
ge: verifians  ce  vieil  prouerbe  François» 
Qu’engin  vaut  mieux  que  force. 

JQue  Iti  oe**  tHtticittjtns'tnfrt'  vo**«»*f 
cre%oe  pt  un  n-  pas  ftstitm*  fit  Je  utnbutr»,  & 
cvmmc  .angHtkt  t.rrpi  Us  Jrpatt.i  lo- 
uant 
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nant  quafi  l’yn»  t?  l'autre  armte  en  cinq* 


tomrs. 


Rêfolutiô  V i c H A R T>  i N en  quelque 

des^deux  ® endroit  de  Ton  Iùftoite  dit , que 
armées  ^LÏ<rarement  il  auient  qu’vrr  mefmc 
côeraires  confeil  plaife  eirmefme  temps  à 

fans  effe&  deux  exercites.  Mais  ces  deux*ici  perfeue-- 
tcrotcsfoii  *ergt  toujours  envne  mefine  refolutiôde 


J 


+4T 


côbatre.Qûand  ils  ïcfurët  vn  peu  repofez; 
Môfeigneurfe  mit  aux  châps  & en  palTant* 
reprit  la  ville  de  Mirebeau.  Puis  voulant 
«•approcher  plus  près  du  Prince  de  Con- 
dd,  qui  s’eftoiralh*  loger  es  en uirons  des- 
villes  de  Môftrcuil-Bellay  & Touars.;  our 
la  commodité  des  viures,  ilauifa  qu'il  lui* 
conuenoit  furprendre  ou  forcer  la  ville  de 
Loudûn,qui  eftoit  fur  fon  chemin  ; où  il  y 
auoit  vn  Règiment'huguenor.Là  vouloit- 
il  placer  fon  armée,  -8c  puis  félon  lesoc- 
currenccs  fe  gouuerner,  & en  l'occupant  il 
•oftoit  a fes  ennemis  vn  petit  quartier  de 
pays  tfes  abondant , &qui  pouuoit  nour- 
rirfon  armeevn  mois.  Meneurs  les  Prin- 
ces de  Nauarre  & de'Gondd,  ayans  apper- 
$eu  fon  dclTem , refolurent  { pour  ne  rece- 
,Uoircefte?ergongnede  voir  à leur  barbe 
cailler  en  pièces  vn  de  leurs Rcgimens,‘Oa 
jfjpws  ^ montrer  iîgnc  de  crainte  8c  de 
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*»ibleflc, en  quittant  vne ville,  qui  fc  pou- 
uoit défendre)  de  marcher  iour  & nui<fi, 
versLoudun,  où  cftans  arriuez  logèrent 
# toute  leur  infanterie  dans  les  fauxbourgs, 
cin<î  on  Cix  eenscheuaux  dans  la  ville7& 
jpjj  le  demourât  es  villages  prochains.  Lefoir 
laK-  précédât,  Monfeigneur  s’efloit  venu  cam- 
jjt  perâ  vne  petite  lieue  Françoife  delà,  &a- 
Jt  uoit  quelque  opinion  que  fes  ennemis  ne 
Jt  s’opmiaflreroycnt  à haiarderjeur  armée, 

P°ur  la  confcruation  d’vne  fi  mauuaife 
[of  place. mais  il  la  perdit  bien  tofbcar  Ieiouc 

sjt  iuyuant  il  vid  apres  foleil  leue  toute Par- 
ai mee  des  Princes, qui  fe  raettoit  en  bataille, 
jjjg  au  long  des  -faux-bourgs.  Il  commanda 
|t*  au m que  la  fiennes’y  mift,&  l’artillerie  de 
üf  Pait & d’aurre  efhnt placée,  commença  à • V 
jjcC  ^rcr  dans  les  efquadrons,  où  quelquesfoifc 

fdP  'Cllcfài fort  du  dommage.  La  voyoit-oii 
Jflt2  P,us  de  quarante  mille  homme*,  & la  plus 
ttàt  P*™  tons  François, en  ordonnance  & a (Tez 

joui'  .prochains  les  vns  des  autres , auec  le&cou- 
pjtf*  Wgesauffi  fiers  que  la  contenance  eftoic  * 

«fi  kraue,  ^ pluheurs  n’attendoyentque  le 
%nc  dn  combat. 

$ ^1  ^aut  cnI&h'e  qu’entre  les  deux  arm ees  ,^*.Pran- 

^ n y auoitque  campagne  rafe,&  fansauan- 
I*  <taSe:cc<Iui  P°nr»it  faite  trouuercftraa  el,rch« 
fi,  OO  - 
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les  .'deux  pourqùoy  ne  s attaqua.  Mais  de  l'autre 

armées  de®  n,  \ 1 r 1 

exécuter  co‘tc  on  doit  Içauoit  que  vingt-ans  au  par 

ce  qu’ci  auanton  n’auroit  ficnti.  vndî  dur  hyuer  que 

lespreten  celui  qu’il  faifoit  lors,  & non  feulement  la 

; doyent.  gelce  cftoit  forte  , ains  continuellement 


tomboit  vn  verglas  frs^rrible  que  quafi 


tomber,  & beaucoup  moins  les  cheuaux: 
de  forte  qu’vn  petit  foflc  reîeué  feulement 
de  ttois  ou  quatre  pieds  ne  le  pouuoit  paC- 
fer  à'cheual,  tânl  efloitgliflant:&  comme 
il  y en  aooit  pluficure  entre  les  deux  an* 
mees  faits  pour  la  feparation.  des  hérita- 
ges , c’cftoyent  comme  autant  de  tren* 
cliees,  & celle  qui  euft  voulu  aller  alT.iU 
lir,  fefuft  entièrement  defordonnec.  Pour 
cefte  caufe  chacune  fe  tenoit  ferme  , poux 
voir  celle  quv/voudroit  entreprendre  ce 
hazard , ou  pluftoft  cefte  folie.  Nulle,  ne 
voulut  tenter  le  gue', feulement  y eut  quel- 
que legereelcarmouche,  & voe  Heure  a- 
«ant  la  nui#  on  fe  retira  en  fes quartiers,. 

\ Le  lendemain  l’vne  & l’autre  fe  mirent  en- 
cor en  bataille  tirant  1 artillerie,  comme 
au  iour  precedent:&  aucuns,  qui  'vouloy  èt 
aller  aux  cfcarmouches , fe  romp.oyent  ou 
dcrrioüoyét  les  bras  ou  les  iambes  : & y en 
car  plus  d’offcnfez.parceftinconuenient. 
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que  d'Jiarquebufadcs.  Le  troifiefme  iourla 
contenance  fut  pareille  ,Xans  qu’on  fç.euft 
trouuer  les  moyens  de  venir  aux  mains,, 
qu’on  ne  clicuft  en  vn  rref-grand  defauan- 
tage.Mais  le  quatricfine^onfeigncurjqui 
auoit  la  plufpart  de  fes  gens  logez  à def- 
couucrt,  fc  retira  à vne  lieue  de  là,  non 
pour  rafeaifehir  fes  gens(  comme  on  parle 
ordinairement)  ains  pour  les  refehauffer  à- 
couuert  contre  l’iniurc  du  temps  : car  ils 
ne  pouuoycnt  plus  fupporterle  froid,  la 
vehemcnce  duquel  en  fît  mourir  plufieurs, 
rant  d'vne  part  que  d’autre.  C’efi:  vn  abus 
cuident, quand  on  veut  comme  s’obftiner 
à furmonter  la  rigueur  du  temps.  Car  puis 
queleschofcs  plus  dures  en  font  brifees, 
beaucoup  pluftoft  faut-il  querhôme  , qui* 
eft  fi  fenfible,y  cede.  Aufli  ce  qui  s'enfuy- 
ait de  ceci  fit  bîfconojftre  qu’on  ne  doit 
fans  vnc  grande  neceffité , faire fouffrir  les 
foldats  outre  leurs  forces.  Car  les  mala- 
dies fe  mirent  peu  de  iours  apres  entre 
iceux , tant  violentes  que  langoureufes,. 
qp'en  vn  mois  ie  fuis  bien  afleure'  qu’il  en- 
mourut  plus  de  trois  mille  de  noftre  co- 
fté , fans  ceux  qui  fe  retirèrent , & ay  ouï' 
direau’en  l’autre  armee  autant,  ou  plus, 
prinoremlc  mefmc  chemin.  L’ardeur  que 

OO  a 


tous  auoyent  uv.  wiuixuut 
de  leurs  Chefs , les  faifoit  endurer  iniques 
à l'cxtremité-Mais  pour  n’ert  mentir  point, 
ceux  de  Monfcigneur  endurèrent  encores 
dauantage  ,.pour  n’auoir  tant  de  couucrt, 
ni  tant  de  viures  que  nous.  Quelques  cor- 
nettes de  cauallerie  des  deux  caps  eftoyenc 
logées  à demi  lieue , & à trois  quarts  les 
vns  des  autres.:  mais  cftans  au  foir  retour- 
nez à leurs  logis,  tous  oftoyent  fi  tranfis, 
qu!ils  ne  le  loucioyent  de  molcfler  leur 
ennemi, ni  mcfmes  lui  donner  vne  feule  a- 
larme, corne  s’il  y eult  eu  trefues  entr’eux. 
trepri-  Le  iour  d’apres  le  deflogement  de  l’ar- 
de  M:  mce  de  Môfeigncur,il  fc  prefenta  vne  bel- 
:afion  qui  fut  bien  preucuë  par  mon-: 
l’ Admirai , & allez  chaudement  exe- 
aquelle  toutesfois  ne  fucceda.  Ilfe 
«.aquclcs  Catholiques,  qui  auoyent  e's 
îours  précédais  loge  demi  à lahaye , vou- 
royentjclfans  vn  petit  eiloignez  , s'elcar- 
rdsbons  villages  : ce  qu'ils  firent , & ne 
demoura  au  corps  de  l’armee  que  lapcr- 
fonne  de  Môle  igneur, l’artillerie,  les  SuyC* 

, trois  on  quatre  c£ s cheuaux,&  enuiron 
douze  cens  hatquebuziers  François.  Le  re- 
lie cfloit  à vne  ou  à deux  lieues  de  là.  Or 
fur  les  neuf  heures  duanatin,que  la  caual- 
J lcric 
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lcric  des  Princes  fut  arriaee , ils  firent  for- 
tir  douze  ou  quatorze  mille  harquebn- 
fîcrs,  & quatre  pièces  légères,  en  delibera- 
tion de  donner  droit  au  corps  de  l'armée 
ennemie,  qui  n’eftoit  qu’à  vne  petite  lieue 


& demie  de  là.Ils  fçauoyent  bien  qu’il  y *- 


uoit  vn  ruiflfeau  ^certains  partages  demis, 
qu’ils  n’eftimoyent  pas  fort  mal-aifez,fuy- 
uant  le  rapport  des  guides.  Et  ayat  la  nuitfc 
precedente  fait  rccognoiftre&  tafter  les 
gardes,  qui  là  eftoyent,  les  trouuerent  for- 
çables.Ainfi  ils  s’acheminèrent  faifans  leur 
telle  gaillarde:&  qnand  on  arriua  à ce  paf- 
fage,qui  n'eftoit  qu’à  vn  quart  de  lieue  de 
leur  camp  , en  le  trouua  défendu  de  quel- 
que in  fanterie,  qui  ne  fe  doutoit  pas  de  ce-  . 
Ia.Elle  fut  viuemcnt  attaquée  : mais  on  ne  « 
là  peut  forcer, & là  s*arrefta-on  à efear- 
moucher.  Lcurcamp  ayant  pris  l’alarme 
trefeliaude  commença  à tirer  cannonades 
fur  canonnades,  pour  rappeller  leurs  gens 
efcàrtcz,  & eft  certain  qu’il  y eut  là  de  l’e- 
ftonnement  beaucoup  à ce  cômenccm6r*- 
Apresjeurs  Chefs  pourueurent  au  renfor- 
cement de  la  garde  de  ce  partage:  toutes- 
fois  vn  grand  quart  d’heure  apres,môfieur 
1*  Ad  mirai  au  mefinc  temps  fit  donner  à 
vn  autre  partage,  qui  futaulli  bien  defen»* 
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l’cxtrcme  toit  en  proye 
iigucurdufe  plaignans 
froid.  . faim,&que;fi 
lieux  atTeurcz 
mes  s’y  place 
tanc  d’extremi 


s'accordoit 


retourncicnc 


Retraite 
des  deux 
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du  : mais  qui  les  eutl  peu  gagner,  il  y a ap- 
parence que  leur  armee  cfloit  prcuenu’ê. 
Carauanc  que  mille  hommes  de  renfort 
leur  futïcnt  arriuez,nous  leur  enflions  mis 
en  celle,  d’abordee,  quinze  cens  cheuaux, 
&c  tîx  mille  harquebu fiers , qui  les  eulfent 
bien  esbranflez.  Au  bouc  de  deux  heures 
qu’ils  fe  furent  rengrodis , ils  amenèrent 
des  pièces  fur  vn  haut , & apres  plutîeurs 
coups  tirez  de  partSc  d'autre,  le  froid  fit 
retirer  chacun. 

•Des  deux  codez,  tant  la  NobletTeque 
^ les  foldats  murmuroyent  fort  contre  les 
caufe  de  Chcfs,dequoy,fans  aucun  f.uicl.on  les  ici-  , 
~‘icen  proye  de  la  froidure  & des  glaces, 
plaignans  auffi  d.’etlrc  aflaillis  par  la 
& que;fi  on  ne  les  accoinmodoit  en 
& munis, ils  iroy^t  eux  met- 
acer,  ne  pouuans  plus  retîtler  a 
extremitez.  Il  n’y  eut  en  ceci  con- 
ülion  aucunercar  l’imétion  des  Chefs 
bien  àleurdcfir.  Les  Catholi- 
s’allcrcnt  loger  delà  la  riuiere  de  Loi- 

t «T  ' 

es  enuirons  de  Saumur.  Les  Huguenots 
à Monflrcuil-  Bellay  êc  à 
_ ouaiiPar  ce  dernier  faicl.ic  viens  àcon- 
fldercryciue  fouucnr  fc  rencontrent  de  bel- 
les occùûoas,  quand  les  armées  logent  e£- 

car 
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cacees.  Ce  qui  doit  difpofer  ceux  qui  les 
ccüduifenc  â vne  grande  vigilance , de 
crainte  d’experimenter  vne  heure  infortu- 
née Au  moins  deutoyent-ils  trauaillerde 
pouioir  dire  comme  Alexandre,  I’ay  dor- 
mi fenetncnc  : car  Autipater  a veille  pour 
moy.li  y en  a qui  penfent  que  les  le&curs 
reçoyicnc  peu  d’inftruchon  quand  on  leur 
reprefcnte  des  chofes  qui  n’ont  pas  efté  a- 
chcues,  qu’eux  appellent  œuures  unpar- 
faitesmais  ie  ne  fuis  pas  delcur  auis.  Car 
quand^uelque  fai<ffc  eft  deferit  à la  vérité, 
éc  aueefes  circonftances , encor  qu’il  ne 
foit  pauenu  qu’à  mi-chemin,  fi  peut-on 
toufious  en  tirer  du  fruiéL  Tout  atnlî  que 
de  ccux-jui^nc  paruienent  que  iufques  au 
tiers  oumqnart  du  cours  cpmmundela 
vie,  on  n»lai(Te  pas  d’en  tirer  de  bôs  exem- 
ples. Ca  la  vertu  en  toutes  les  parties  de 
l’aage,  oud’vne  action, fc  fait  aucunement 
paroiftre.  Etc’eftcc  qui  me  fcraencores 
mettre  ici  vne  audacicufe  enrreprife,  la- 
quelle n’a  anteu  aucun  etfett,  eft  digne 
pourtant  d;fttc  fçeufc*. 

. Le  Corne  de  ILifiac  11  mania  & voulut  **ar<qe 
l’attenter,  p odant  le  faout  que  firent  les  ^Cr^r,jg 
dcux  armee.il  eftoit  hardi  & auifeau  pof-  comte  de 
fiole  pour  fui  aage  : mais  le  defir  de  gloi- 
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Briflac:  & rc,  qui  elloitexcelîîfen  lui,  le  rauilîoit  f 
c'.clu^en  chofes  hautes  & difficiles.  Meilleurs  l‘Ac- 
mirai  & d’Andelot  clloyent  logez  dans*» 
ville  de  Monllreuil- Bellay,  auec  leurs  c*r- 
nettes,  qui  clloyent  grolTes.  En  vn  pîtit 
fauxboutg  tout  proche  y auoic  deux  om* 
pagnies  d’infanterie,  pour  faire  queljues 
/impies  gardes >.  tant  deuant  leurs  ojjis 
qu’aux  portes.  Les  gentils-homme  rai- 
• foyent  feulemtrt  des  rondes  toutes  Iesheu- 
res  à l’entour  de  la  muraille,  & fenbloit 
que  cela deuoit  fuffiie.  Cary  ayant  àl’aue- 
nuedeSaumur  lix  oufept  regimen  d’In- 
fan rerie  dans  vn  grand  faux-bourg  qui  e- 
ftoit  outre  la  riuiere,  là  ville  denouroi^ 
couverte  de  celle  paît  de  l’astre,  ily  auoic 
de  grands  marefeagesà  v no  lieu  eaux  . en- 
uirons,quine  fe  pouuoyent  paitr  qu  en 
certains  en dro  1rs  : & neufou  dix  (omettes  - 
decaualîeric logées  parles  villagîs  au  de- 
çà, qui  battoyenç.  les  chemins  <!  deiour 
& de  nui(5t.  Ce  qui  la  rendoit  alluree  :de 
force  qu’il  y auoir  peu  d’appareicc  qu’el- 
le pcull  tomber  en  aucun  dangf.Or  coin* 

, — me  en  ces  guerres  ciuilcs  on  i toujours 
de  bons-  auercifiemens/ par  ce  |uc  les  en- 
nemis couiKTts  font çuviî.'iairer.ctcacliez 
dans  tuiK es  des  partis,  Mit  Comte 
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rut  auis  premièrement  de  la  petite  garde 
qu'on  faifoit  a ladite  Brille..  Secondement 
qu’on  y pouuoic  arriuer  fai*  donner  dedâs 
le  fort  des  sardes  de  noffre  cauallerie,  en 

O 

raifant  deux  lieues  dauantage  que  par  le 
droit  chemin.  Mais  il  ne  fe  voulut  an  efter 
àcela,  Scpour  eftre  certifie  de  tout,  il  prias 
*n  Gapicainc  François*  & vn  Italien,  d’al- 
ler de  nuiél,recognoiflrece  qui  enefloir.. 
L’vndcux  m’a  alterne  qu’ils  vindrentiuf- 
ques  au  pied  delà  muraille,  & auecques 
?ne  longue  picque;,  & vne  corde  ayant 
vne  agratfe  de  fer, ils  y montèrent  (car  elle 
cftoiraffez  balle)  puis  furent  lufqiies  au  lo- 
gis de  Môfieur  l’Admiral  enuiron  les  neuf 
heures  du  loir.  Cela  fait  s’en. retournèrent, 
fans  h mai  s eftre  defcotiuerts.Lui  entédant 
celle  facilité  fut  fort  refiouy,  & baftit  foa* 
delTein  la  de(lus,qui  elloit  tel:  Il  vouloit  a- 
uec  mille  harquebu fiers  choifis  & bien  di- 
fpos  , & cinq  cens  cheuaux,  partir  â telle 
heure  qu’il  peut!  aniuerà  Môftreuil-BcU 
lay  à trois  heures  apres  minuiél  : à fin  d’a* 
uoirdeux  heuresde  nuicl,  pour  le  mofas, 
pour  fauoriferfa  retraitre  s’il  laillpit  r»ô  en* 
treprifeimais  aucnatqu’il  l’execurafl,il  de- 
uoit  faire  de  grands  feux  e's  tours  du  cha* 
fléau  pour  a.iuerrir  l’armce  Catholique 
qui-  dloit  à Saumur, pour  marcher  eu  tou* 
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te  diligence  pour  lefecourir,  s’afTcurant 
qu’on  ne  le  forcèrent  pas  fans  le  battre 
d'artillerie,^  ny  a doute  qu'en  fût  keures 
elle  n’eu ft  ede  la.  £n  ce  faifant,  il  prenoit 


deux  trcf-fighalcz  Chefs  au  milieu  de  leur 
feuretc',  & cent  gentils-hommes  de  nom. 
Dauantaffe  il  mettoit  à vau-de  routeccfte 
auant-garde,  qui  eftoit  làtogce,qui  n’euft 
atcendula  venue  des  Catholiques  de  ren- 
fort, tant  leureftonncment  euft  efté  grâd, 
i - &:  s’en fuflcRt  parauenture,  enfuyuis  d’au- 

tres inconueniens.  le  penfc,  quant  à moy, 
î'  ;‘V J • qui  eftoy  là  alors, & qui  ay  bien  remarqué 
le  dedâs  & le  dehors, & comme  les  affaires 
J alloyent,  que  l’execution  de  ceci  n’eftoic 

pasimpoflible.  Mais  comme  il  ert:  befoin 
que  Dieu  veille  pour  ceux  qui  dorment,  & 
pour  la  conferuation  des  citez  ,auflî  quand 


renacrla  ion  deilem.  Car  eltant  parti  pour 
cefteffecl,  auec  vue  douzaine  defchêUcs, 
8c  Tes  gens  bien  deliberez,  eftans  ia  à deux 
bonnes  lieues  de  la  ville,  il  rencontra  par 
cas  d’auenture  deux  cens  chcuaux  Hugue- 
nots qui  alloyenc  courir,  lefquels  voyans 
cefte  groife  caualierie  & infanterie  aux 
■champs, fe  retirèrent  foudain,dounans  l’a- 
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larme  tant  à la  ville  qu’aux  autres  quartiers 
des  gens  de  cheual,&  ainfi  fut  contraint  le 
Comte  defe  retirer.  Depuis  môfieur  i’Ad- 
miral'fîr  ietter  des  gardes  plus  grottes  de 
nuiift  aux  partages,  & rebatre  les  champs 
plus  fouuenc  : combien  qu’i  1 ne  defcouuric 
rien  de  l’etitreprrfe,  ni  moy-mcfmcs  n’en 
fçeu  rien  qu’apres  la  paix-faite.  Certes  ic 
prife  beaucoup  ce 'haut  exploit  que  ce  ieu- 
ne homme  généreux  encreprepoit,  auquel 
il  y auoitde  l’honneur  à fofer  feulement 
entreprendre.  Cependant  ie  ne  trouuc  c- 
ftrange  que  monfieur  l’Admiralne  fe  dou- 
ta jamais  qu’vne  telle  chofe  fe  peuft  faire: 
car  il  enfï,  par  maniéré  de  dire,  falu  le  pre- 
. uoir  par  diuination.  Il  eftbon  toutesfois, 
quand  on  eft  près  d’vne  groffe  force,  & de 
Capitaines  déterminez , de  redoubler  fon 
foin,  & nenfer  que  le  defir  d’honneur  lent 
administre  des  ailes. 


m 
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De  U mort  dt  Monfuur  le  Prince  de 
Coode  à Bajftc. 

Es  Huguenots  ayâs  beaucoup  ce  quia- 
fouffeit  es  iours  précédés  trou-  uintauant 
uerér  le  feiour  fort  doux  das  le  la  iournee 
__  __  païsde  PoidoUjOÙ  ilss’eftoyét  i5a”*‘c* 

retirez  : quand  on  vint  rapporter  que  l’ar- 
> ' “ mec  . J 


95^  DIS'COVRS  POLI  T I 
mce  de  Monfeigneur  eftoit  aux  champs  8c 
s’achcminoit  vers  les  codez  d’Angoulef- 
me.Il  lui  eflfoit  venu  deux  mille  Reitres  de 
renfort;  &croy  que  fon  but  eftpit,  pour  a- 
chcuerbien  todla  guerre  de  forcer  fes  en- 
nemis à combacre, ou  les  contraindre  de  (e 
renfermer  das  les  viiles.En  l'vn  il  auoit  l’a- 
uantage,  & en  l'autre  il  diminuoic  leur  ré- 
putation. Meilleurs  le  Prince  de  Condé  & 
Admirai  fur  ccftauis  firent  refierrer  leurs 
gés,  & dclibererenc  de  fc  tenir  au  lôg  de  la 
riuiere  de  Charente,  pour  voir  leur  conte- 
nance,fans  rien  hazarder.  Auffi  pourfauo- 
rifer  leurs  places,  pour  lefquclles  fournir 
d’hommes  ils  affoiblirent  leur  armee.il  ne 
fe  fit  rien  de  mémorable  iulques  à ce  que* 
les  Catholiques  arnuerent  à Chaftcau- 
neuf, qui  cft  fur  la  riuiere  fufdite,  où.  d’a- 
bordee  ils  prindrent  le  chafteau,qui  eftoit 
és  mains  d'vn  mauuais  gardien.  Et  d'autâc 
que  le  pont  auoit  cfté  rompu  en  deux  en- 
droits,monfieur  1‘ Admirât  voulut  lui-mef- 
mes^pour  mieux  recognoiftrcleur  mine  & 
le  pacage  , venir  iufques  là  auec  fept  ou- 
huit  cens  cheuaux,  & autant  d’harquebu- 
iîersjla  riuiere  entvedeux  toutesfois,  où  il 
s’attacha  vnc  efcarmouche,  auec  quelques 
gens  qu’ils  auoyent  fait  palier,  ou  par  bar- 
bue, 
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que,  ou  fur  quelque  planchage  foudainc- 
mens  mis, laquelle  ne  dura  pas  beaucoup. 
'Cependant  il  fut  aifédeiugerqu’ilsvou- 
loyent  s'efforcer  de  paflfer  la.  p gc 

Monrteur  l’Admiral  dertrant  conferuer  maigart^# 
*fa  repuration.tant  qu'il  fe  pouuoit,&  faire  Atroppeu 
parorftre  à fes.  ennemis  qu’il  ne  vouloit  de  dilicc- 
feur  quit* er  la  terre, q pied  à pied,  propofa  fc.  * *c 
de  leur  empefeher  le  pafTageençor  pour  le  l^çerc^e 
lendemain.  Et  fur  le  lieu  mefines  ordonna  ia  dcsfaice 
que  deux  regimens  d’infanterie  logeroyét  qui  s’en- 
a vn  quart  de  lieue  du  pont,  &‘huit  cens  fuyuittoft 
cheuaux  quelqné  peu  derrière,  dot  le  tiers  aPrcs; 
feroit  en  garde  aflez  près  du  partage,  tant 
pour  aucrtir,  que  pour  faire  quelque  Jcge- 
re  conteftation.  Cela  fait  il  fe  retira  à Baf- 
fac,  diftant  d’vne  lieirc  aucc  le  refte  de  l’a- 
uantgarde  M.  le  Prince  s’approcha  à 
larnac,  qui  eft  vne  lieue-plus  outre.  Mais  . 

ce  qu’il  commanda'ue  fut  pas  fait.  Car  tfic 
lacauallene  que  l’infanterie  ayar  rccognu 
qu’aux  lieux  dcrtgnez  y auoitpeudc  mai- 
fons,.&  nuis  viures  ni  fourrages,  ayans  ou- 
blié dû  tout  la  couftumc  de  camper, 8c  d’e- 
ftrefans  commodité  au  logis, alla  prendre 
quartier  ailleurs.  Ainfi  la  plufpart  de  cefte 
troupe  s’efloigna  pour  loger , & ne  de- 
meura  fur  le  heu  que  peu  de  gens, qui  s’ac- 

com 
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commoderem  à demi  lieue  du  paflage.De 
ceci  s’enfuyait  que  la  garde  fat  tics  faible, 
laquelle  ne  peut  s'approcher  allez  près 
pourouyrni  douer  alarme  d'heure  en  heu- 
re  aux  gardes  ennemies>ainfi  qu’il  aaoit  e- 
fté  aune,  pour  faire  croire  que  toute  no» 
ftre  auanegarde  eftoit  là  logee.Les  Catho- 
liques qui  auoyent  refolu  de  fe  faifir  de  ce 
paffage,  quâd  bien  tout  noftre  camp  l’cult 
voulu  empefeher,  firent,  parla  diligen- 
ce de  monfieur  de  Biron,  non  feulement 
refaire  le  vieux, pont,  mais  auffi  cndrefïe- 
rent  vn  nouucau  de  barques , qui  fè  por- 
tent aux  ârmees  royales, & auât  la  minuiéb 
le  tout  fut  paracheucpuis  commencèrent 
àpaflerfans  grand  bruir,.cauallcrie  & in» 
fanterie.Ceux  de  la  Reli gion,qui  efboyent 
ep  garde  auec  cinquantecheuauxà  vn  pe- 
tit quart  de  lient!  du  paflage,  n’apperçeu- 
rent  quafi  point  qu’ils  pafïo yen t finon  fur 
lîaube  du  iour,&  incontinent  enaduerti- 
rent monfieur  l’Admirahlcquel  ayantfçeu- 
corne  la  plufpart  de  fesgens  auoyent  logé 
fort  efcartez,mefme  du  cafté  que  venoyft 
les  ennemis,  leur  manda  qu’ils  paffbyent, 
& qu’ils  s’acheminafTent  diligéraeot  vers^ 
lui, à fin  de  fe  retirer  tous  en(emble>&  qu’il* 
&roit  al  te  cependant  à Baffac.Il  comman- 
de. 
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cL'aauflï  à l’heure  mefme,  que  tout  le  ba- 
gage^ l'infanterie  feretiràft  : ce  qui  fut 
fart.Et  £ alors  voire  vne  heure  apres , tour 
tes  fies  troupes  euflent  efté‘ rafle  mblees, 
tres-facilement  il  fe  fufl:  retiré  mefmes  an 
petit  pas.Maiscefte  longueur  de  téps  qui 
fie  pafla  ( qui  ne  fut  moins  de  trois  heures) 
à les  attendre, fut  la  principale  occaflon  de 
noftre  dcfaftrc.  11  ne  vouloir  laifler  perdre 
celles  troupes , où  il  yauoit  huit  ou  neuf 
cornettes  de  caualletie  , & quelques  enfei- 
gnes  de  g£s  de  pied, dont  les  Chefs  eftoy  ét 
le  Comte  de  Montgommery  , monficur 
d’Acier,&  le  Colonnel  Puuiaut.  . 

.v  En  fin  quâd  ils  furent  reioints  a lui(fauf 
M.  d’Acier  ; qui  prit  la  route  d’Angoulcf* 
rfie  ) les  enne/nis-,  qui  elïoyent  toufiours  çauf/de 
paflez  à la  file>efloyent  fi  engroffis,  fi  pro^  la  mort  de 
chains  de  nous , & l’efcarmouche  fi.  chau-  M.  le  Prin 
dement  attachée, , qu’on  cognut bien qu’il.c* de Cô- 
conuenoit  combattre . Ceft  ce  qui  fit  re- 
tourner  monfieur  le  Prince  de  Condé,  qui 
ia  cffcoit  à demi  grofle  lieu'ë  de  là  fe  retirât: 
car  ayant  entendu  qu’on  feroit  contraint 
de  mener  les  mains,  lui, qui  auoit  vn  cœur 
de  Lion,  voulut  eftre  de  la  partie..  Qnand 
donepoas  commençafmes  à abandonner 
vn  petit  ruifleau,  pour  nous  retirer.  ( qu’on 

v ’ ne 
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•ne  pouuoir  pafler  qii’é  deux  ou  trois  lieux) 
alors  lesCatholiques  firét  auancer  la 'fleur 
de  leurcauallerie  conduite  par  Mcfficurs 
de  Guifè,  de  Martigues , & le  Comte  de 
Brifiac , & renuerferent  quatre  cornettes 
ïHugncnottcs,  qui  faifoyent  la  retraite,  où 
le  fus.  pris  prifbnnienpuis  donnèrent  à M. 
d'Andeiotdansvn  village, qui  les  ’fbuflint 
aflez  bié.  Eux  I’ayans  outrepaffé  aperccu- 
rentdeux  gros  bataillons  de  caual!erie,oü 
M.lc  Prince  & M.  l’Acimiral  eftoycnr  ,4c£ 
•quels  (c  voy ans.  engagez , Te  préparèrent 
.pour  aller  à la  charge.  M.l’ Admirai  fit  la 
première, & M.lc  Prince  la  fécondé, qui  fut 
encor  plàs  rude  que  l’autre;&  du  comraf* 
^cernent  fit  càurner  les  efpaules  à ce  qui  Te 
«prefenta  deuant  lui , & certes  il  fut  là  bien 
•comba'tu  de  part  & d’autre.  Mais  d’autant 
•que  toute  l'armec  Catholique  s’auançoit 
toufiours, les  Huguenots  furent  contraints 
de  prendre  lafuite,ayan$  perdu  fur  le  chàp‘ 
•enuiron  cent  gentils  hommes, &principà 
- Icment  Ia.perlonne  de  M.  le  Prince,  lequel 
cftant  porté  par  terre,  ne  peut  eftre  fccou- 
rudesnens,&  s’eflant  rendu  à monfîeur 
d’Argences,  furuint  vn  gentil-home  Gi(- 
con  nommé  Montcfquiou,  qui  lui  donna 
vne  piftolletadc  dans  la  tcftc,donr  il  mou^ 
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rut  Sa  mort  apporta  vn  merueillcûx  regret 
a ceux  de  la  Religion,  & beaucoup  de  refi- 
ioiiïÏÏance  à plufieurs  de  fes'.ceTitraircs,le^-  V'1  > J% 
cju  cl  $ eftirii  oÿ en  t d euôirb  ; é n tofl  • diflî  per  \ 

- le  corps,  duquel  ils aubyent  trenche'  vn  il- 
Soigne  Chtf.Si  efl  ce  que  pàurii  ieblafmé  ; 
qu’aucuns  d’eux  lui  donnoyent,  autres  ne  * , 
lâîïfoÿent dé  lioueria  valeur.  *•  . 

AufTi  peut-ôn  donner  cefîe  louage  qu’é  j M ®j 

târdieffc  aucun de  fon  fiecle  ne  l’a  itirmô-  prince'de 

té, ni  en  courtoilîe.  Il  parloit  fort  diferte-  Condc:  & 

nieVit  plus’de  nature  que  d’art,  cftoit  hbc-  c5  qtn  fur 

xal  & ries*  affable  a tout  s perfonnes,&  a J}'ntaPrcs 
n A'i  c j »a  more.-- 

qcc  ce«a  excellent  Ch  r de  guerre,  néant- 

moins  amateur  de  paix. Il  fc  portoit  enco- 
re? mieux  en  adurrfité  qu’  n prôfperité. 

Mais  ce  qui  le  rendoit  plus  recommanda- 
ble , c’f  fl  oit  fa  ferme  re  eh  la  Religion.  Il 
•vaut  mieux  q ie  me  taifr  de  peur  d’en  dire  1 
trop  peuiayarn  aufïibièn  vouju  dire  quel- 
que chqfe  cVaigjiaht  d’eflre  eftime'  ingrar:  - , 
à la  mémoire  d’vn  fi  magnanime  Prince.  ■ 

Tat  de  dignes  perfonnages  Catho!iques& 
huguenots, que  nos  tempefi es  çiuiles  ont 
«cm  pqrteZjdoyuent  é (Ire  regrettez  : car  ils  • - 

hônnoroyeiK  noftre  France,  & eufflnt  ai- 
âéalaccroi(¥re,‘fi  la  di  fcoi.de  n’eu  fl  ex  ci- 
te la  valeur  des  vns  pour  déflruirc  la  va-. 
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leur  des  autres.  Apres  ce  coup  l’eftonne- 
menr  fut  grand  au  poffible  en  l’armee  hu- 
guenotte,  & bien  lui  feruit  lepaïs  enuelo- 
pé  d'eaux, où  elle  fe  retira:  car  cela  retint 
les  Catholiques, &luy  donna  temps  de  (e 
réordonnerais  imaginèrent , ayans  acquis ^ 
vne  telle  vi&oire,que  nos  villes  s’eftonne- 
royent  ,*quin’eft:oyent  pas  gueres  fortes. 
Mais  M.  l’Admiral  auoit  ietté  dedans  la 

eart  de  fon  Infâterie,pcur  rompre  ce- 
emiereimpetuofite':de  façon  q qqâd 
ils  s’auancerent  pour  attaquer  Coignac,ils 
conurét  bien  que  tels  chats  ne  fe  prcnoyA 
pas(comme  Ion  dit  jfans  mictaines.  Car  il 
y auoit  dedans  quatre  Regimens  d'infan- 
terie^ comme  ils  eurent  enuoyé  trois  ou 
quatre  c6s  harquebufiers  du  code'  du  parc, 
pour  reconoiftre  ce-ft  endroit, ceux  de  de- 
dans en  firent  fortir  mille  ou  douze  cens, 
qui  les  rechafleréc  fi  ville  qu’ils  n’y  retour- 
nèrent plus:  caraufli  il  n’y  auoit  en  leur 
armeeque  quatre  canons  & quatre  cou- 
leurines.Monfeigneurfe  contentant  de  la 
vi(floire,&  voyant  qu’il  ne  pouuoit  gueres 
exploiter, fe  retira, pour  refraifehir  les  gés, 
ayant  triomphé  en  fa  plus  tendre  ieuneflè 
detres-exceilens  Ôhefs:  auflî  fut  il  bien 
confcille'  & afliflç  d’autres  dignes  Capitai- 
v,  , ! ‘ ' ncs 
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nés  qui  l’acompagnerét/De  cc  fai&  ici  on 
peut  recueillir, que  quand  il  eft  queftion. 
d’vne  chofe  importante  & hazardeufc , on . 
ne  la  doit  point  entreprendre  à demi:  car, 
ou  il  lafautlaifler , ou  s’y  employer  auec: 
tout  ion  fens,&  auec  toute  (a  force.  En  a- 
pres,il  faut  noter  que  quand  les  armees  lo- 
gent efcartecs,elles  tombent  en  des'incô- 
neniës  que  la  fufïisace  des  meilleurs  Chefs 
ne  peuuent  deftourner. 

Du  mémorable peffage  du  Duc  de  Deux  pots> 
depuis  les  bords  du  Rbtntujques  en  Aqui- 
taine. 


PLufieurs  qui  verront  ici  eferit,  com- 
me pour  merueille  , qu’vnc  armee 
cftrangere  , ennemie  , ait  pénétré  bien 
auantdans  le  Royaume  de  France  , ne 
le  trouueront  , peut  eftie  , fi  eftrange: 
pource  que  fe  mettant  deuât  les  yeux  au- 
tres exemples  femblables  ( & mefmcment 
celuy  de  l’Empereur  Charles,quând  il  vint 
aflaillir  fain&Difier)ils  penferootqué  tel- 
les expéditions  ne  font  pas  fi  extraordinai- 
res qu’on  les  voudroit  faire  croire.  Tou- 
tesfois  s’ils  veulent  bien  confiderer  la  lon- 
gueur du  chemin  quecefte-crfit  , & les 
grands  & continuels  einpefehemés  qu’el- 
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le  cuc, te  me  Joute  bien  qu’ils  changeront' 
d’opinion.Ie  confcfleray  pourtant  que  les 
guerres  ciuiles  ont  beaucoup  facilite'  ren- 
trée aux  nations  voifînes, qui  a’eufTcntvofé 
renrreprtnJre  fans  l’appui  J’vne  des  deux  , 
paitics.Mais  quand  lafaucut  fe  trouue  pe- 
tite d’vn  codé  , & la  rcfiftance  grande  de 
d’autre  a'ors admire  on  dauantage  les  a-' 

• (des  de  ceux  qui  fe  font  ainfi  auencurez.  le 
refpondray  en  vn  mot,fur  ce  qui  a efïé  al- 
légué de  l'Empereur  Charles,  & diuy  de 
fapeifonne,quec’edoitle  plus  grand  Ca- 
pitaine de  la  Chiedicnté.En  ctpte^quefon 
camp  cftoit  de  cinquante  mille  hommes. 
Finalement, qu’au  temps  qu’il  afïailloit,  le 
Roy  d’Angleterre  auoir  ia  pris  Boulogne,, 
ce  qui  contraignit  le  Roy  François  à luy 
laider  le  paflage  plus  hbiV,poutcc  qu’il  ne . 
vouloir  rien  hazarder  tenv  iaircmcn:.  Au- 
tre chofeed  cedufaiéfdu  Duc  de  Deux-  . 
pôntS:car  cncor-s  que  ce  fud  vn  g-nereur 
Princc.fi  n*atteignoir-il  point  à la  (uflRfan- 
ce  miliraircde  l'autre.Et  ce  luy  fut  vne  grâ 
de  aide  & foulagement  d’auôir  auec  luy  le 
Prince  d OrengeJ;-  Comte  Eudouic,  6c  le 
Comtc\Vvolrad  de  Munsfdd:&  outre  cela 
derresbraues  Capitaines  François 


auec 


deux  mille  hommes^ant  à pied  qu’à  che- 
nal 
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ual  de  la  mefme  nation,qui  (1*  iolgnirenr  à 
luy.Le  nombre  de  fes  Allemans,  cfloit  de 
cinq  mille  Lanfqucnets&  de  fîx  mille Rei- 
très  Et  auec  celle  petite  armee  fe  n>ic  il  pn 
chemin, fcn  intention  d’aller  ioindie  celle 
des  Princes.  ' Empefche 

Le  Roy  ayant  entendu, comme  il  fepre-mês  don- 
paroit  pour  aller  à leur  fecours  , ordonna'ncz  àl’ar- 
incontinent  vne  petite  armee  pour  lui  fai-  in<c 
re  telle  conduite  par monfiour  d’Aumale:  C 

& doutant  de  fa  foibldTc,y  en  fit  encorcs  pôrs  pôu'r 
ioindre  vn  autre,  a qui  commandoit  mon-  ja  garder 
heur  de  Nemours.  Ces  deux  corps  aflern-  de  le  i°in 
blez  efloyent  fuperieursde  beaucoup  en 
infanterie  au  Duc  de  Deux-ponts, Sren  ca-  *c 
uaîlcric  inferieurs.  Ils  auiferent  de  n’atten- 
dre pas  qu’il  encrait  das  le  Royaume  pour 
le  moleftcr  : ains  s’auancercnt  iufques  aux 
côfHis  de  l’Allcmagne>&  vers  Sauerne  des- 
firenr  le  Reaiment  dlvn  nommé  laToche. 
corn  pôle  de  pièces  ramaffoes,  qui  fe  von- 
loitdoindrç  à luy.  Si  cft-ce  qu’il  ne  laifTa 
d’entrer  en  France  par  la  Bcnirgôngnc  , là; 
où  ils  fc  vindrent  accofter:&  iufques  a cc 
qu’il  fufl  paruenu  fur  le  flcuue  de  Loire  £ 

(où  il  n’y  a pas  gucrcs  moins -de  quatre 
vingts  lieeësjiamais  ne  l’abandonnèrent, 
eftans  ordinairement  à fesiîancs,ou  à fa 
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queue  :&  plufieurs  fois  les  deux  arm ees 
s’entrevirent,  & s’actaquercnt  par  grofles 
cfcarmouchcs.I’ay  fouucntouï  dire  à mô- 
fîeur  le  Prince  d’Orfgc  qu’il  s’esbahiflbit 
comme  en  vn  fi  long  & difficile  chemin, 
les  Catholiques  n’auoyentfçeu  choifîr  v- 
ne  occàfiôrauorable  pour  eux,&que  quel- 
^tiésfois  on  leur  en  auoit  offert  de  belles,* 
caufe  dé  rcmbafràffirmcnt  du  grand  baga- 
ge.Ie  ne  veuxobmettre  aiiffi  que  outre  les 
belles  forces  de  l’armée  du  Roy,  elle  auoit 
d'autres  auantages  , qui  ne  font  pas  petis: 
comme  la  faueur  des  villes, du  païs,  & des 
riuieres,&  encor  vn  autre  poimft  , qui  eft 
à noter,  c’cft  qu’elle  fçauoit  le  jdefTein  de 
(on  ennemi,  qui  confiftoit  à auancer  che- 
min,& aligner  par  force , ou  par  furpri- 
fe,vn  paflage  fur  Loire.  Etcombiéque  les 
JOucs  de  Nemours  & d’Aumale  fuffcnt  de 
tresbràues  Chefs  de  guerre , fi  eft-ce  que 
nonobftant  leurs  rufes  & efforts  cefte  ar- 
mée paruint  iufques  audit  fleuue.  Aucuns 
Catholiques  difoyent  que  le  difcord  qui 
furuint  entr’eux  leur  fit  faillir  de  belles 
entreprîtes-, qu'ils  eufftt  peu  exécuter  s’ils 
fulïént  dcrnourez  en  bonne  vnion.  le  ne 
fçay  ce  qui  en  eft.  Mais  fi  leur  dire  eft  véri- 
table,il  ne  fefaut  esbahir  s’ils  ne  battirent 

point 
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point, pluftoft:  dcquoy  ils  ne  fuient  battus, 
toutcsfois  i'ay  apris  que  leurs  ennemis  eu-  ; * . 
rentpeu  de  conoiffance  de  leurs .picques. 
Ceftegrand’barriere  de  Loire  deuoit  cftrc 
encor  vne  fécondé  & trefgrande  difficulté, 
pour arrefter_tout  court  cefte  armee  Alle- 
mande,daurant  qu’elle  ne.  fe  guccût  point 
fi  bas,&  que  toutes  les  villes  fitueesdeffus, 
lui  eftoyent  ennemies:ipàisle  paflaged’i-  ™ 

celle  lui  eftoit  fi  nccefTaire,que  cela  redou- 
bla la  diligéceja  témérité  & les  inuentiôs  « 
des  Huguenots  François, fi  bien  qu’ils  aile- 
rent  attaquer  la  ville  de  la  Charité,  où  il  y 
a vn  beau  pont,&  la  trouuantafTez  mal 
pourueue  d hommes  , la  preflerent  telle- 
ment, & l’efionnerent  par  tant  de  mines  8c  - ' 7 > 

menaces  , qu’auant  qu’on  lui  euft  enuoyé 
du  fecours,  ils  l’eurent  emportée  : ce  qui 
leur  fut  vne  ioye  incomparable.  Car  fans 
cela  ils  eftoyent  en  trefmauuais  termes,  & 
eufient  efté  contrains  d’aller  cercher  la  ^ 
fource  de  la  riuiere  , qui  eftoit  vn  alonge- 
ment  de  plus  de  foixante  lieues  : & qui  pis 
eft,  prenant  ce  chemin  là  , ils  s’embarraf^ 
foyét  en  vn  païs  môtagneux  & bofeageur 
où  la  cauallerie  euft  peu  profité. 

I’ay  ouï quelquesfois  môfieur  l’Admiral 
difeourirde  cefai&ici  entre  fes  plus  pri* 

PP,  .4 
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uezànais  ileftimoit  çç  pafTagç  dcieft  ran- 
gers côitjc  in^pofTiblc.C^r(<iiioit,  il  ) nous 
ne  leur  pouuos  aider , à caufe  que  l’armce 
de  Monfeigneur  noi^eft  au  deu^r:  & quât 
à cux»qui  en  ont  vne  aune  fiir  les  bras  , & 
vn  fi  difficile  fleure-  en  chemin  à palier , il 
eft  à craindre  qüMls  ne  .defmefieront  cefie 
foire  fans  honte.  & dommage,  fie  quand 
mefmés  ils  Tauroyeiit  paile , toufioiïts  les 
deux  armees  iôinres  enfcmble  les  auront 
plufioft  desfàits,que.nous  ne  fciôsà  vingt 
lieues  d’eux  pour  [es  fccourir:  mais  quand 


I 


> E -T  MIL  #T  AIRES.  9^9 

ca/îon  iï  a propos,  & aucc  relit*  protpptitur 
de, qu’ils  les  ourrepafTc rept  : eflans  guidez 
par  les  troupes  Frnnçoifes,où  mon  fie.  y r de 
.Mouy  fc  porra  valcureiifeincnt,&  tirèrent 
vers  le  lieu  où  M.  l’Admiral  leur  auoit 
mande  qu’il  fc  viendicit  rch,dte  aucc  dix 
mille  ha.fqu.i&nficis.,  & deux  mille  cincj 
•censcheuaux  En  cefte- maniéré  fe  fit  la  co 
ionflion  des  deux  arm ees ,att  V ç.#b PP 3 a mcéf 
d’allegre, fil.  le  ne  veux  point  taxer  lesbra- 
ues  Chefs  & Capitaines 'cjui  cftoyen.t  en 
.l’arme, e Catholique , pour  le  s auoir  la» fie; 
pafier  : carie  ne  fçay  les  caufesqui  les  tn 
diuertirent.  le  ne  loueray  point  auffi  def- 
rnefure'menc  ceux  qui  pafTerent,ains  i’efK- 
meray  que  ce  fur  vn  heur  fingulier  pour 
.eux,qui  fc  monfhe  queîquesfois  es  adiôs 
milicaires.Ce  qui  dote  aprçndre  aux  capi- 
taines qui  font  la  guerjç  de  ne  perdre  pas 
.l’efpoir, encore?  qu’ils  fe  tio.uuet  en  des  dif 
Æculcez  grandes, car  il  ne  faut  qu’vn  acci- 
dent fiauorabk*  pour  les  dcfo)ftfi^r,  lequel 
•jujr  ce  « x qui  s’efjen  lient,  fuit  ceux  qui 
.s’ap^ari/Tc  nr  Les  drux  armées  qui  cftoyêt 
-alors  tres-puifian tes  ( car  en  celle  dît  Roy 
y iuiost  plus  de  trente  mille  hommes, & en 
celle  des  Princes, bien  vingr  & cinq  mille) 
-fuiit  côtrainrcs  de  s’éfloigner  f pour  trou- 
];  i PP  J : 
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uer  commodité  de  viures  , pourcc  que  le 
paisdeLimofîncft  infercilcjraais  elles  fe 
rapprochèrent  vers  S.Yriés  la  Perche. 

De  ce  qui  Nlonfïeurl’Admiral  voyant  que- la  fteri- 
auint  en-  jit^  du  pajs  çoncraignoic  de  loger  efearté, 

deux ar  ^ 5UC  Pour  e^rc  montucux  & P^e>n 
mees  à hois,les  places  d’armees  efloyent  fouuent 

la#Rocbtl»fojt  incommodes  , délibéra  de  preuenir 
le.  pluftoft  qued’eftrc  preuenu.  Parquoy  il 
côfeilla  les  Princes  d'aller  furprendre  l'ar- 
mee  Catholique, qui  efloit  non  trop  loin 
. de  là,cn  vn  lieu  appellé  la  Roche-labelle. 
Ils  partirent  auât  le  poinél  du  iourLen  dé- 
termination de  donner  la  bataille , & arri- 
uerent  fi  â-propos, qu’ils  furent  à vn  quart 
de  lieue  de  la  telle  du  camp  e,nncmi,dcuât 
qu'on  prifl  l'alarme  d'eux:  ils  cfloyent  lo- 
ge^ tou  tesfois  fortement,  & e fiant  mon- 
neur  de  StrofTe  accouru  au  bruit  auec  cinq 
cens  harquebufiers, pour  en  reforcer  trois 
cens  des  liens,  qui  efloyent  en  garde  à la 
principale  auenue,  il  trouua  défia  l'efcar- 
mouche  viuement  attachée. On  peut  dire 
qu’ils  fe  porta  valeureufement:  Car  il  fou- 
ftint  quatre  mille  harquebufiers  Hugue- 
nosd’efpace  d’vnc  heure , lequel  téps  fer- 
uit  beaucoup  à l’armee  Catholique , pour 
fi:  mettre  en  bon  ordre.  Monfieur  l'Admi- 

ral 
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rai  s’eftonnant  dequoy  on  ne  pouuoit  for- 
cer le  pas  y enuoya  le  capitaine  Brueil  iu£ 
ques  la, qui  eftoit  tiefauife.il  conuc  incon- 
tinent que  noftre  harquebuferie  vouloir 
emporter  l’autre  par  furie  & multitude,, 
fans  vfer  d’aucun  art.  Pour  abbreger  l’af- 
faire, il  parla  aux  capitaines , & ayant  dif- 
pofcf  des  troupes , pour  attaquer  par  flanc, 
& fait^esbranfler  quatre  cornettes  de  che- 
uaux,pour  donner  eftonnemét , il  fitcom- 
mêcer  vne  viue  charge,  en  laquelle  les  no- 
ftres  a)  as  rompu  quelques  palliflades , qui 
couuroyent  les  ennemis , ils  les  defordon- 
nerenten  telle  forte  que  peu  apres  ils  fe 
mirent  à vau  de  route,  laiflant  pîufîeurs  de 
leurs  morts  auecques  vingt  & deux  offi- 
ciers ,&  leur  Colonncl  prifonnier,  lequel 
fit  ce  iour-li  vn  bon  feruice  â Môfcigneur: 
car  fans  fà  refïftance  les  Huguenots  ruffenc 
paruenus  à l’artillerie  fans  empefehement. 
Mais  comme  route  laiourneeilpleut,  & 
que  Tarmee  Catholique  s’eftoit  placée  a- 
uantageufement , ils  ne  peurent  plus  faite 
grand  effeft,  & fe  retirèrent  s’eftans  mon- 
ftrez  trop  rigoureux  a l’execution  qu’ils 
firent,  où  ils  ne  prindrent  à merci  que  tref- 
peu  de  prifonniers.Les  Catholiques  en  fu- 
rent beaucoup  irritez,  & s’en  reucnche- 
_ rent. 
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renten  temps  & lieu.  C’eft  chofë  louable 

• de  bien  combatte  , mais  on  mcriré  au(fi 
* r 9 ) 

louante  d’eftre  humain  & courtois  cnuers 
;ceux  à qui  la  première  fureur  des  armes  â / 
pardonné , & es  mains  defquels  on  petit 
.^•quelquefois  tomber , lors  qu’il  n’y  a point 
. ' de  caufe  de  faire  au  contraire.  Quant  aux  - 
^cfcarmouchesdl  me  femble  que  l’art  & l’a- 
ftuce  y efl:  autant  neceiTaire  que  l’impe-. 

»•  v-‘  ‘ tuofité, ce  que  l expérience  conferme  aflVz 

fouuent.  Car  fi  le  pays  efl  vn  peu  couuerr, 
on  (e  peut  preualoir  de  beaucoup  d’auan- 
/ tages:  ce  quelesEfpagnoîà&  Iralicnsfça- 
} uent  bien  pratiquer,  çftans  nations inge- 
nieufes  : mais  toufiours  il  profite  beau- 
coup d’ordonner  fes  sçens  par  petites  trou- 
pes,affadi  ir  par  flanc  à l'impourueue  : bien 
placer  la  troupe  qui  foufl:ienr:&  en  fin  ve- 
mfdeterminément  â coups  d’cfpee. 

i ....  : : 

De  (Teins  Di»  jjrg9  Poiftyrs. 

Q-C  i ar-  ^ # ^ • 

mec  des  D E à v c o v «r  d entreprîtes  te  ten* 

Princes  a jL^rernd  la  guerre  qu’on  n’auoit  nul!e- 
vanc  que  nient  premedirces  , & d’autres  auffî  que 

Potiers  0fl  auo^c  longue  main  proie&ces  (c 
& la  pnfê  delaiffcnt  : ce  qui  auient  par  les  change- 
deLufl-  mens  que  le  temps  apporte.  Et  tout  ainfi 
gnan.  que  ceft  figue  de  vaillance  de  bien  execu- 

" ter 
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Ter , aufli  èft- ce  flgne  de  prudence  de  bien  . 
.délibérer:  Icfcjuelles deux  parties  font  nc- 
ceflaires  aux  chéfs.dc  guerre.  Il  n’y  en  a 
pounâr  nuis  Ci  parfaits  en  ceft  art  qui  queï- 
qoesfois  ne  fe  defùoycnt  & ne  j^on  chérit, 
mefrnrrnent  <fs  guerres  ciuiles.  Cequicx-  • ' 
eu  fera  dauanràge  l’erreur,  que  Ion  dit  que 
lps  Huguenots  firent  d aflaillir  Poi&iers. 

Les  chofcs  paflerent  entelle  forte.  Apres^ 
le  départ  de  la  Roche- labellc,  les  deux  ar- 
mées n’auoyent  pas  moins  de  befoin  & 
d'enuielVne  que  l’autre  de  s'aîlcr  refraif- 
cliir  en  vn  bon  pays, plus  gras  que  le  Limo- 
fin:  à laquelle  difpofirion  vmucrfelle  les 
Chefs  furent  contrains  d’obtemperer  ( car 
aux  guerres  cim les  quelquesfois  la  charrue  ; 
meine"ies  bœufs  ) ce  qui  caufa  qu’ellesfc 
rçctilerent  ,-tir.ins  vêrs  les  quartiers  moins 
mangez.  Meflicurs  les  Princes  & Admi* 
ral,ayans  veu  que  h*  Comte  de  Lude  efioit 
venu  pend j.nr  leur  abfenfce  aflaillir  Nyort 
(qui  auoit  efte  fecourue  parla  diligence^ 
<du  fleur  de  Theligny  qui  y mena  des  for- 
ce? ) & fefaf.hâs  qu’on  leurvinft  molefler 
la  Protfince , d’oii  ils  ciroyent  routes  leurs 
cotnmoditez  ,qui  e/Voit  autant  que  tarir 
leur  vache  à laift,  délibérèrent  de  la  net- 


loyer,  & de  prendre  S.  Maixanr,  Lufîgnaû, 

& Mi.; 
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&Mirebeau,  qu’ils  efperoyent  emporte* 
en  peu  de  iours  ( fans  fane  alors  aucune 
mention  de  Poi&iers)  à fin  que  ladite  pro- 
uince  leur  peuft  rendre  foixâte  mille  liures 
tous  les  mois,  lesgarnifons  payées,  fans 
les  profits  de  la  mer , qui  montoyent  aufli 
beaucoup,  & c’eftoit  pour  contenter  les  e*^ 
flrangers  , qui  crioyent  iûceflammcnt  à 
l’argent.  Cela  exécuté,  leur  but  eftoit  d’al- 
ler inueftir  la  ville  du  Saumur,  qui  eftfur 
la  riuiere  de  Loire, laquelle  ne  vaut  rien,  & 
la  faire  accommoder,pour  auoir  toufiours 
là  vn  afleuré  partage  , puis  porter  la  guerre 
le  refte  de  l’Efté  & Automne  , vers  la  ville 
de  Paris , qu’ils  penfoyent  n’eftre  iamais 
enclinee  à la  paix  qu’elle  ne  fentift  le  fléau 
à fes  portes. Eftans  donques  de  retour  dans 
leur  pays.il  leur  fembla que  Lufignan  , qui 
n'eftoitqu’vn  chafteau , feroit  moins  de 
refiftance  que  fainéfc  Maixant,où  il  y auoit 
vn  vieil  régiment, commandé  par  Onoox: 
& puis  le  defird’auoir  fix  canons  , que  le 
Côte  du  Lude  auoit  laiflez  audit  chafteau, 
les  conuia  encores  dauârage  de  l’attaquer: 
ce  qu’ayant  fait,  en  peu  de  iours  ils  rem- 
portèrent. La  ville  de  Poidtiers  cependant 
oyanr  tonner  l’artillerie  fi  près  d'elle  fe 
munirtoit  de  gens.  Mefmcs  Meilleurs  de 
_ Guiïc 
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^ Guifc  & du  Maine  s’y  vindrcntiietterauec 
j cinq  ou  fîx  cens  chenaux , plus  ( ce  dit  on) 
t pour  crauailler  l'armee  Huguenotte , que 
pourpenfery  deuoir  eftre  aflîegez. 

En  ce  mcfme  temps  auint  que  la  ville  occa(joll 
I de  Cliaftelleraud  fut  furprinfe  par  ceux  de  ju  fiCgC 
la  Religion:  ce  qui  leurhauflaîe  cœur,&  dePoi- 
fut  en  partie  caufe  défaire  incliner  beau-  &icrs. 
coup  de  gens  à l’afliegemeQt  de  Poi&iers,  . 
pource  qu’elle  couuroit  du  plus  dangereux 
cofté  ceux  qui  l’euflcnt  affiegee.  On  s’af-  - 
fembla  par  deux  fois  pour  en  refoudre , 8c 
y en  eut  quelques  vnsquine  tiouuoyent 
pas  bon  qu’on  l’attaquaft,mefmes  M.l’Ad- 
miral , ains  qu’on  fuyuift  fon  premier  def* 
fan  : remonftrans  quelle  cftoit  trop  four- 
nie d'hommes  de  qualité,  & qu’ordinaire- 
ment  ces  grandes  citez  font  les  fepultures 
des  armces,&  qu’il  faloit  retourner  à fainft 
Maixant,  que  Ion  auroit  forcé  dans  huit 
jours.  Mais  les  principaux  Seigneur^  & 
Gentils-hommes  de  Poiélou  infîftercnt  r 
fort  & ferme,  tant  es  confeils  qu’ailleurs,  / 
qu’on  ne  perdift  vne  (î  belle  occafion  : & 
que  La  ville  ne  valoit  du  tout  rien.  Que  v 
plus  de  gens  y auroit  dedans,  que  ce  feroit 
plus  de  proye  : qu’on  ne  manqueroit  d’ar- 
«iJeric,  & que  la  prenant  c’eftoit  acquérir 

entie 
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• /“>  « 
entièrement  coûte  celte  riche  Prômncé*<K 

priuer  Je  retraite  la Nobleflfe  Catholique,' 
qui  par  courfes  8onnnuelles  troubloic  ce 
que  nous  poflldions.  A cefte  opinion  con- 
> . defeen dirent  les  principaux  du  çdnjcihqui 

i ( peut  e'ftie  ) n’auoyenr  pas  allez  confïderé 
que  chacun  n’eft  pas  feulement  affection- 
né, ams  paflionné  à rendre  libre  fôn  pays. 
Et  fut  adiouftéaufli  que  ce  ferpic  vne bel- 
le pnfe  de  M.  de  Guife&  fon  frère  qui  c- 
iloyent  deux  grands  Princes,  & les  plus 
^ ' prompts  à nous  venir  picqu  r.Sôme  qu’en 
< celle  deliberation  les  fruits  qui  proue- 

noyenc  d’vne  telle  conquefte  fuient  tres- 
bien  rçprefcntçz:  mais  des  inconueniens 
où  nous  tombions  en  y fai!!at,il  en  fut  fait 
peu  de  mention  , comme  au ffi  on  touche 
Icgeremcnr  celle  corde,  quand  on  ne  veut 
pas  cftre  diuerti  d’vn  dclïcin.  Apies  oh  cn- 
uoya  en  diligence  à la  Rochelle,  pour  a- 
hoir  balles  & poudres  : & partit  on  pour 
ferrer  Poidliers.  Ce  fîege  efl  'amplement 
dclcrit  par  les  hiltoriens,  qui  me  gardera 
d’en  faire  vnnouueau  récit. 

Parricula-  : Seulement  ay-ie  voulu  noter  quelques 
rirez  re-  particularitez  , qui  ne  feront  pàrauenture 
marqua  fuperflues.La  première  giïlen  la  lïtuation, 
es  en  ce  où.lon.Yoid  vne  chofe  qui  defaccormnodc 
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’ltierueilleufement  la  ville,  & l’autre  qui  fïege  de 
l’accommode  Ce  qui  apporte  l’ipcontmo-  V°i&lcTS 
dite, font  les  montagnes  qui  i’cnuironnehc 
en  plufieurs  endroits,  & font  fî  prochai- 
nes,qu’on  ne  fçajjroit  quafi  où  fe  mettre  à 
couvert, qu’on  ne  foit  veu  & offenfe  & par  : ' 
telle  & par  courtine, non  feulemét  de  l’ar- 
tillerie , mais  aullîdesharquebu.fadesicar 
en  tels  lieux  il  n’y  a pas  plus  de  quatre  cens 
pas  de  diftance.Ce  qui  apporte  commodi- 
té,font  autres  môragnes  qui  fôt  par  dedâs, 
qui  feruent  de  grandes  plates  formes  , & ‘ 

lesriuieres  qui  enuironnent  les  murailles: 
de  maniéré  que  Ion  a toujours  ce  grand 
folle  à palier , qui  eft  vn  embarralTemeriC 
tresfafcheux,&  fans  cela  i’aimeroy’  mieux 
cftre  aucc  quatre  mille  hommes  dehors 
pour  alTaillir,  qu’auec  quatre  mille  dedans 
pour  défendre. Somme, c’eft  vue  tres-mef* 
chante  place  & digne  d’honnotervn  de- 
fendeur. Ce  qui  ruyna  les  Huguenots  fut 
leur  petit  attirail  d’artillerie, de  munitions,  . 

& de  pionniers  : car  quand  ils  auoyent  at- 
taque par  vn  lieu  , ils  ne  pouuoyent  pour- 
fuyure  viucment  la  batterie  ni  les  autres 
ouurages,  & donnans  temps  aux  Catholi- 
quesdedeux  ou  trois  ioùt* , ils  auoyent 
préparé  de  tresbons  ieinedes:& puis  apres 
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il  faloit  recommencer  autrepart  batteries 
nouuelleSjOÙ  le  mefmeauenoit.il  me  fera- 
blc  qu’il  appartient  au  Prince  de  Parme 
d’attaquer  les  places  , & aux  Huguenots 
- de  les  defendre:car  ils  s’en  acquittent  quel? 
quesfois  tres-valeureufement.  le  ne  Içay  û 
ieferay  creu  en  difantvne  maniéré  d alfail- 
% iit&  defendre,  qui  auoit  efté  propofee  pat 
lesallîegeans&aflîegcz  , quand  on  battit 
du  colle' du  pré  l’Abefle.  Les  Huguenots 
auoyemgaignélabrefchede  la  muraille, 
& les  Catholiques  auoyent  vn  retrenche- 
ment  tres-petit  à trois  cens  pas  de  là,& 
derrière  eux  vn  grand  cfpace  vuide de  mil- 
le pas  de  long,&  cinq  cens  pas  de  large,  le- 
tout  eftant  cômandé  de  la  montagne.Nos 
Chefs  vouloyent , ayant,  fait  quitter  celle, 
trerichee aufdits Catholiques,  par  quarre 
cens  gentils  hommes  & huit  cens  harque- 
bufiers,qui  eulfent  aifément  forcé  la  garde 


cheuaux  , conduits  par  M.  de  Mouy , pour 
fe  rendre  maiUres  de  celle  campagnette* 
par  laquelle  il  faloit  palfer  auant  qu’arri- 
uer  aux  maifons:puis  le  gros  eut  fuyufque 
Ifrofieur  de  Briqucmaud.noflre  Marelchal 
de  camp,mcnoit.  Ccconfeil  fut  pris  pour 
va  auis  qu  ils  eurent  que  M.de  Guife  auoic . 


ordinaire  , faire  marcher  apres  deux  cens 


or  don 
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ordonné  deux  cens  lances  , pour  s’y  placer 
& combattre  : & défia  aux  allarmes  prece- 
dentes auoit-onveu  quelques  lanciers  s‘y 
venir  prefénter.  Mais  ccfie  camifade  ne 
sVxecura,  à caufe  que  le  iour  nous  furprit, 
& fufmes  defcouuerts.Et  en  quelque  façon1 
que  l'affaire  euft  fuccedd  , n’euft-ce  pas  e- 
fle  vne  merueille  de  voir  à vn  afîaut  de  la 
cauallerie  combatte  de  part  & d’autre,  en- 
tremcfice  parmi  les  gens  de  pied  ? Il  arriua 
aufiî  là  vne  chofc  au  contraire  de  ce  qui  a- 
uient  ordinairemér  aux  villes  non  forcées: 
c’eft  que  ceux  de  dedans  perdirent  plus  de 
gens  que  ceux  de  dehors.  Toutesfois  ce 
qui  fe  perdit  fut,  auec  grand  louange  d’au- 
tant que  tout  à defcouuert  on  voyoït  les 
hommes  fe  prefenter  afleurez  aux  trai&s 
de  canonnades  & harqucbufades. 

En  fin  l’àtmec  de  Monfeigneurfit  beau- 
coup d’honneur  aux  Huguenots  s quand 
elle  vint  afTailiir  Chaftelleraudrcar  ce  leur 
fut  vne  légitimé  occafion  de  leuer  le  fie- 
ge,qu’aufli  bien  eufient-ils  leué,  pource 
qu’ils  ne  fçauoyent  plus  de  quel  bois  faire 
flefehes  , & croy  que  ceux  de  dedans  n’e- 
ftoyent  pas  moins  empefehez.  Sur  l’aflîe- 
geméede  celle  ville,  iediray  que  les  meil- 
leurs Chefs  fe  aife'mér,  aller  à hauts 
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Pour  quel 
les  occa- 
fions  le  fie 
ge  fuç  le- 
ué de  de- 
uant  Poi- 
tiers. 
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defTeins , d’autant  qu’ayans  le  cœur  grand 
ils  regardent  aux  obic&s  de  mefme  natu- 
re: toutesfois  le  plus  feur  eft  de  croire  le 
prouerbe  qui  dit , Qui  trop  ^mbrafïe  mal 
cftraint.  Monfieur  de  Guife  & Ton  frere 
acquirent  grand  renom  d’auoir  gaide  vne 
fi mauuaife  place  ,’eftans  encor  (i  icuncs 
comme  ils  eftoÿent.  Et  aucuns  ne  prifoyéc 
moins  ccft  aile  que  celui  de  Mets.  Autres 
aufli  imputoyent  à M.  l’Admiral  de  s’eftre 
là  arrefte',  pour  atrapper  ces  deux  Princes, 
qu’on  prefumoit  qui  luy  efloyent  enne- 
mis particuliers  : mais  il  m’a  dir  plufieurs 
fois  que  fi  la  ville  fe  fuft  piife,<|ne  tant  s’cn 
faut  qu’il  eufl  permis  qu’on  leur eu.fl  fait 
dcfplaifîr,  qu’au  côrraire  il  les  eut  Fait  riai- 
ter  honorablement  félon  leur  dipnird.ainfi 

' ■■  C 

qu’il  auoit  fait  leur  onde  M.  le  Marquis 
d’Elbeuf,  lors  qu’il  tomba  entre  fes  mains, 
à la  prife  du  chafteau  de  Gacn.  Il  me  fou- 
ufenc  qu’à  la  capitulation  ij  m’enuoya  dâs 
ledit  chafteau  pour  l’affeurer  (d’autant  que 
iele  conoiflby  ) qu’on  ne  lui  feroit  aucun 
defplaifïr:ce  qui  fut  obfetué.  Monfeignenr 
voyant  noftre  armee , pleine  de  dcfpir , fè 
leuer  pour  s’en  aller  vers  lui,  fe  retira  apres 
auoir  rente  en- vain  vn  affant  à Chaflellc- 
raudjOti.Ies  Italiens  du Papc;(  qui  Dé  firent 

pas 
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pas  mal  leur  deuoir  ) furent  reçeus  félon 
l’afFc&iôn  que  les  Huguenots  portét  à leur 
maiflre. Nous  le  fuyuifmes  penfans  lç  con- 
traindre à venir  aux  nfarhs  : mais  il  bailla  '• 
toujours  vnç  riuicre  en  te  (le  pourapaifer 
noflre  cholere.  Quand  vn  a&e  qui  tend  à 
diueifion  fe  faut  en  l’açcelToire,  & s’exécu- 
te au  principal, on-ne  fe  doit  plaindre:car  lé.  * 
grand  f.uiél  de  l’vn  recômpenfe  ^fTez  le,  ; v 
petit  dommage  de  l’autre.  Ondoitaufli. 
noter  qu’il  faut  repenfer  trois  & quatre 
fois  deuant  qu'entreprendre  le  fîege  d’vne  x 
grande  ville. 


D<?  la  b itaille  de  îAontcontour. 

Vcüs  ont  voulu  dire  que  cefle  Diuerfe* 
) bataille  fut  vne  côfequence  du  caufesd® 

fiege  de  Poitiers, dautant  que  ** deVâlw 
l’armee  de  ceux  de  là  Religion  mec  de* 
s’affoiblit  fort  dcuant:ce  qui  auint  plus  par  Princes  à 
maladies  & retraite  de  gentils-hommes  & Mûntcoa 
foldats,quc  par  morts  violéies.  De  vray  ce- 
ci  fut  vne  des  premières  caufés  de  noflre 
malheur,  maisll  y en  eut  bien  d’autres:co- 
menoflre  retardement  & feiour  au  bourg 
de  Faye  la  Vincufe,pendant  que  l’armee  de 
Monfeigneur  fe  renforçoit  à Ghinô.  Nous 
y fufmes  contrainsrparce  que  tous  les  che- 


«Js  A 

• *'•»  r'off 


rW 


R 


i . ' 


* 


DISCOVR5  POLITIQi, 
uaux  de  l'artillerie  qu’au  ions,  furent  erw 
uoyez  pour  remener  a Lufignan , partie  de 
celle  qui  auoit  ferui  à battre  Poitiers,  qui 
eftoit  demouree  en  vn  chafteau>&  retour- 
nèrent (îà  poinét,  que  s’ils  euflent  encor 
. demouré  vn  lour  nous  euflions  efté  con- 
trains d’abandonner  la  noftre, d’autant  que 
l’armee  de  Môfeigncur  s’approcha  à Lou- 
dun,qui  n’eftoit  qu’à  trois  lieues  de  nous. 
Etpource  que  nous  eftions  en  lieu  man- 
gé, & de  mauuaife  aflktte,  monfieur  l’Ad- 
miral  auifa  de  s’aller  loger  à Montcon- 
tour,oùle  logiseftoit  auantageux,  & la 
«commodité  de  viurc  bonne  :&  croy  que 
tant  lui  que  beaucoup  d’autres  furent  de- 
. çeus,  en  ce  que  nul  ne  cuidoit  que  ceux 
..aufquelson  auoit  fait  faire  vne  longue  re- 
traite, & de  nut<ft,  de  deuât  Chaftelleraud, 
fuflent  fi  toft  prefts  à nous  cercher.  Ainfi 
, donc  par  vn  vendredy  ildefiogea , faifant 
-aller  fon  bagage  par  vn  cofté,  &lin  mat- 
,*  cha  aucc  l’armee  par  l’autre. 

•Charges  Or  auprès  d’vn  village,  nomme  Sainét 
êc  efcar-  cier,  fans  qu’ô  (çeuft  que  peu  de  nouuelles 

"resdeS*  ^es  vns desautres , lateftede  l’armee  Ca- 
Clcr.  * Colique, ou  eftoit  monfieur  de  Biron,  vint 
rencontrer  quafi  par  flâc  la  noftre  qui  mar- 
choi  t.  Lui  voyant  i’occafiou  fit  vne  charge 

aucc 
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aoec  raille  lances  à monficur  Je  Mouy,qui 

fai  foie  la  retraite  auec  troiscens  cheuaux,  - 

& deux  cés  harquebufiers  à pied,  & le  ren- 
uerfa , le  mettant  à vau  de  route , 6c  là  per* 
difmesla  plufpart  de  cefte  hârquebuferie, 

& enuiron  quarante  ou  cinquâte  cheuaux. 
Cela  venaut  tout  à coup  SC  foudain,auec 
le  Ton  de  quarte  canonnades  qui  furent  ti- 
rées, il  s’en  engendra  vn  tel  eftonnetnent 
parmi  les  noftrcs,  que  fans  dire  qui  a gai- 
gné  ne  perdu  chacun  fe  retiroit  demi  d’ef- 
froy  , à ce  feul  bruit  qui  s’entendit  derriè- 
re. I’affermeray  vne  chofe,  ^ non  que  ie  le. 
die  à noftre  vitupéré,  ains  pourmonftrer 
qu’eftre  preuenu  caufe  de  grands  defor- 
dres,  & que  les  accidens  de  U guerre  font 
cftranges)  c’eft  que  fans  vn  paffage,  qui  de 
bon  heur  fe  ttouua,  qui  retiot  les  Catholi- 
ques,où  ne  pouaoyent  palCer  plus  de  vingt 
cheuaux,  de  fiôr, toute  noftre  armçe  eftoit  - 
comme  en  route  par  ceftc  première  îécon- 
tre.Monlîeur  l’Admiral  voyat  ceci  fc  mon- 
tra aux  liens,  & r’ allia  les  troupes:dc  forte 
qu’à  ce  palTage  fe  firent  deux  ou  trois  gref- 
fes charges  & recharges  de  quinze  cés  ou, 
deux  mille  cheuaux  à la  fois  :&  celui  qui 
palfoit  eftoit  bien  viftement  rechafle  par 
l’autre:  & là  le  Côte  Ludouic  6c  le  Comte 
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Vvolrad  de  Mansfcld  fe  portèrent  bien. 
Les  deux  armees  fe  mirent  en  bataille  IV- 
ne  deçà,  l’autre  delâ^  à vne  bonfte  portée 
de  moufquet  feulement, où  la  noflre  efloit 
aucunement  àcouuert,  &n‘en  ayiamais 
veu  eflre  fi  près  & sV  arrefter  fans  comba- 
tte en  gros.  De  paflerie  palTage,  perfonne 
nel’ofoit  plus  entreprendre , pour  le  péril 
qu’il  y auoit,  d’autant  que  plufieürs  efqua- 
drons  euflent  accablé  celui  qui  s’y  fufl  a- 
uenturé.  Mais  comme  les  Catholiques  a- 
uoyent  leur  artillerie  là,  & la  noflre  efloit 
tdefia  à Montcontour,ils  s’en  aidèrent, & 
noustuerent  plus  de  cent  homes  dans  nos 
efquadrons,  qui  ne  laifierent  pourtant  de 
faire  bonne  contenance,  & fans  la  nui&, 
qui  furuint,  nqus  euffions  plus  fouffert,  & 
a fa  faueurxhacun  fe  retira.  Celle  de  fainft 
Denis,  & cefte-ci,  nous'vindrent  bien  à 
poin<ft.  Lelédemainau  matin, Môfeigneut 
voulut  faire  reconoi lire  le  logis  de  Mont- 
coutour,&  rafler  les  Huguenors:mais  il  les 
trouua  aux  faux-bourgs  tresbien  fortifiez, 
n y ayant  antre  auenue  que  celle  là,&  s’at- 
tacha vne  efcaimouche  à pied  & à cheual. 

Il  auint  lorsque  deux  gentils  hommes 
du  code' des  Catholiques,  eflans  efeartez, 
vindreqt  a parler  à aucuns  de  la  Religion, 

- y ayant 
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. y ayant  quelques  foflez  entredeux.  Mef- 
fieurs  ( leur  dirent-ils  ) nous  portons  mar- 
ques d’ennemis,  mais  nous  ne  vous  haïT- 
fons  nullement, ni  voftrc  parti. Aduertiflez 
monfieur  l’Admiral  qu’il  fe  donne  bien 
garde  de  combatrercar  noftre  armee  efl: 
merueilleufement  puiflante,  pour  les  ren- 
forts qui  y font  furiienus,  & efl  auecques 
cela  bien  deliberee:  mais  qu’il  temporife 
vn  mois  feulement.  Cartoutela  Nobleflc 
a iuré  & dit  a Monfeigneur,  qu’elle  ne  dc- 
mourera  dauantage,  & qu’il  les  employé 
dans  ce  temps-là  , & qu’ils  feront  leur  de- 
uoir.  Qu’il  fe  fouuienne  qu’il  efl:  périlleux, 
d’heurter  cotre  la  fureurFrançoife,  laquel- 
le pourtant  s’efcoulera  foudain:&  s’ils  n'ôt 
, promptement  vi&oire,ils  feront  contrains 
de  venir  à la  paix,  pour  plufieurs  raifons, 
& la  vous  donneront  auantageufe.  Dites 
lui,  que  nous  feauons  ceci  de  bon  lieu,  & 
défilions  grandement  l’en  aduertir.  Apres 
ils  fe  recirercnr.  Les  autres  allèrent  incon- 
tinent vers  monfieur  l' Admira! , lui  en  fai- 
re le  rapport  : ce  qu’il  goufla.  Ils  le  conte* 
rentauili  à d’autres  des  principaux,  & au- 
cuns y en  cur  qui  ne  reietterent  cela,  & de- 
firoyent  qu’on  y obremperafhmais  la  pluk 
parc  eftimerét  que  c’eftoit  vn  artifice  pour. 
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eftonner,&  dirent  encor  que  ceft  aurs  euft 
apparence  d’eftre  bon,  que  pourtant  il  ve- 
noic  de  perfonnes  fufpe&es  ,qui  auoyent 
accouftumédVfer  de  fraudes  &de  trom- 
V :.peries,&  qu’il  n’en  faloit  faire  eftat.  Voila 
vne  autre  caufe  de  noftre  mefchcf,  d’auoir 
-r  r *1  troP  ne£bgé  cc  £!u‘  ^euoit  cftre  bien  noté. 
&diffi.cuî  s'aflembla  pour  fçaudir  ce  qu'il  com- 

tez  enl’ar  uenoit  faire  :&  aucuns  propoferent  d’aller 
mee  des  gaigner  Eruaux,  & mettre  la  riuiere  qui  y 
Princes,  pa(fe  entre  les  ennemis  & nous , & partir 
des  les  neuf  heures  dufoir,&  cheminer 
moyen  à toute  la  «uijft,  pour  y paruenir  feuremenr, 
l’armeead  d’autant  qu’eftions proches  d’eux.  Autres 
uerfairee  y eut  qui  repliquerét  quç  ces  retraites  no- 
deles  af  Marnes  imprimée  peur  à ceux  qui  les  font, 
& admoinduiflent  ia  réputation  , donnant 
audace  aux  ennemis,  & qu'il  falloir  partir 
feulement  à l’aube  du  iour  : & ceft  auis  fut 
fuyui.  Monfîeur  l’Admiral  eftoit  alors  en 
grand  peine,  craignant  que  les  Reitres  ne 
le  murinaflent  par  faute  de  payement,  & 
que  trois  ou  quatre  Regimens  des  fiens, 
des  pays  efloignez^ne  l’abandônaflent,  qui 
ia  lui  auoyent  demande7 congé.  IlTçauoic 
auffi  que  plufieurs  gentils-hômes  des  pays 
que  pofïedions  s’eftoyont  retirez  en  leurs 
maifons:&  pour  côtenir  l’armee  en  deuoir 
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& la  renforcer,  il  auoit  fupplié  MelEeurs  - 
les  Princes  ( qui  eftoyent  à Partcnay  ) d’y 
venir.Ce  qu’ils  firent, & amenèrent  quand 
&euxenuirou  cent  cinquante  bons  che- 
uaux.  Leiour  fuyuant,  nous  fufmes  à che- 
ual  ait  poinft  du  iour , pour  aller  droit  à 
Emaux, ayans  tous  chemifes  blaches,  pour 
nous  mieux  rcconoiftre,  s’il  faloit  comba- 
tre.  Alors  nos  Lanfquencts  dircntqu’ils  ne 
vouloyenr  marcher,  fi  on  ne  leur  bailloic 
argent.  Vn  quart  d'heure  apres,  cinq  cor-, 
nettes  deReitres  en  dirent  autant, & auant 
que  le  tumulte  fuffc  appaifé,  ilfe  pafla  plus 
d’vne  heure  & demie,  dont  s’enfuyuit  que 
nous  ne  peufmes  gaigner  vn  lieu  auanta- 
geux,  qui  auoit  eftd  recomi  près  dudit  Er- 
uaux,  où  nous  eulfions  vendu  plus  cher 
noftre  peau.  Et  cefte-ci  ne  fut  pas  des  . 
moindres  caufes  qui  aidèrent  à noüsper- 
dre.  Or  apres  auoirfait  vn  quart  de  lieue, 
nous  appcrçeufmes  l’armee  ennemie  qui 
venoit  vers  nous,  & tout  le  loifir  qu’ô  eut, 
fut  de  fe  ranger  en  ordre, & fe  mettre  en  vn  Bataille 
petit  fond  a couuert  des  cannonades.  donnée  & 
Voici  encor  vn  grand  inconuenient  qui  . 

nousarriua.  C’elt  que  lors  que  monfieur  mCC  de 
l’Admiral  vit  branfler  lauantgardc  Ca-  Monfei  - 
tholiquc  droic  à lui,  quicftoitfi  puiflante  gneur» 
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( car  il  y auoit  dixneuf  cornettes  de  Rei~ 
rresen  deux  efquadrons  ) il  manda  au  Cô- 
te Ludoui'c  ( qui  commandoit  à noftre  ba- 
taille) qu’il  fe  renforçait  de  trois  eornet- 
■’  tes, ce  qu’il  fit:  mais  lui  itieftneslé$£meûa 
& au  mefine  temps  fe  commença  le  com- 
bat , où  il  deinoura  oblige'.  De  ceci  s’en- 
fuyuit  que  ledit  corps  fut  fans  condufleur, 
ne  fçaehant  comme  fe  gouuerner,  & efli- 
me-lon  que  s’il  ÿ éuft  eïfé,  qu’ileuft  bien 
fait  vn  grad  ef£brc,veu  qu’eltant  fans  Chef 
& fans  ordre,  il  cuida  bien  esbranfler  celui 
de  Monfeigneur.  Le  combat  dura  vn  peu 
pjus  de  demi-beure,  & fut  toute  Tarmee 
- Huguenotte  mife  à vau  de  route , s’eftans 
MefTieurs  les  Princes  encor  ieunes  retirez 
auelque  peu  auparauant.  Quafi  toute  no- 
. ute  infanterie  fut  taillce  en  pièces  L’artil- 
lerie & les  enfeignes  prifes,&le  Comte 
Ludouic  fuyui  enuiron  vne  lieue, lequel  fit 
vne  tresbelle  retraite  auec  trois  mille  che-» 
uaux  en  vn  corps,  & n’y  eftoit  moniteur 
l’Adrairal,  pource  qu’il  auoit  eftdbleffé  au 
commencement.  Le  meurtre  fut  grand» 
poufee  que  les  Catholiques  eftoyent  fort 
-animez. pour  les  cruautez(difoyent-ils)  de 
laRochc-labelle,  & principalement  pour 
la  mort  de  Sainte  Colôbe*,  & autres  tuez 
, - en 
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ET  MILITAIRES. 
en  Bearn.  Ec  à plusieurs  de  nos  prifonniers 
on  fît  alors  paffer  le  pas,  pour  en  prendre 
fatisfaftiô.  le  cuiday  auffi  fuyure  le  mefme 
chemin  à la  chaude,  fans  l'humanité  de 
Monfeigneur,  qui  fut  inftrumcnt  de  la  be-  - 
nediftion  de  Dieu  pour  la  conferuation  de 
ma  vie:cc  qui  m’a  femblé  que  ie  nedcuois 
celer.  Pour  conclu/ion  on  peur  voir  par  ce 
grand  exploit,  que  l’armee  Royale  que 
nous  fifmes  retirer  f\  ville  de  deuant  Cha- 
Aclleraud  , & toute  la  nui&,  ne  lailfa  pa5, 
trois  femaines  apres,  de  no9  vaincre,  pour- 
ce  que  nous  failiôs  quafi  difficulté  de  nous 
retirer  de  iour  : & pour  nous  arrefter  à 
maintenir  la  r'epuratiô  en  apparence,  nous 
la  pt  ldi  fin  es  en  effeft,  qui  eft  vn  poinélâ 
quoy  les  ieunes  & les  vieux  foldats  doy- 
ueut  qudquesfoispcnfcr. 

J5)ue  le  Jirge  de  fttnfl  If  an  d' Ange  ly  fut  l<t 

rejjource  de  ceux  de  la  Religion.  ■ ' 

&££&  °mme  l’affiegcment  de  Poi  Fautccô-  ; 

Cfy  étiers  fut  le  cômencement  du  mife  par 
^ malheur  des  Huguenots  : auffi  i’armef4ç 
fut  celui  deS.Iean  1’arreft  de  la 
bôné  fortune  des  Catholique&Et  s'ils  ne  fe  prf$  fa  vj 
fulTcnt  artrufc2-U,&  euflent  pouifuyui  les  doirc. 
reliques  del’armec-iôpue,elies  euflènfccfté  V-' 

■'  du 


9$0l  discovrs  politiq^ 
du  tout  ancancics,vcu  l’eftonhement  qui  (c- 
mitparmij&les  dirficulcezquife  prcfence- 
renc.Meflîeurs  les  Princes  & Admirai  fe  re- 
tirèrent auec  ce  qu’ils  peurët  recueillir,  ou- 
tre la  riuiere  de  Charente, & donnèrent  ce- 
pendant ordre  à la  hafte,  pour  côferuer  les 
villes  de  Poitou, qui  eftoyét  les  premières 
àla  batterie. Mais  d'aboriee  cinq  furent  a- 
bandonneesrà  Içauoir  Parthenay,  Niort, 

. Fontenay , Sain<ft  Maixant , & Chaftelle- 
raud,&  la  fixiemc  ayât  veu  le  canon  fe  ren- 
dit,qui  fut  Lufignan.  Cela  enfla  tellement 
d’cfperance  les  vi&orieux,  qu’ils  péfoyent 
defpouiller  en  bref  temps  toutes  ces  Pro- 
uinces  , fans  y laifler  que  la  ville  capitale, 
qu’ils  cftimoyëc  eftre  la  Rochelle.  Parquoi 
ils  marchetent  toujours  en  auant,  penfans 
que  les  autres  villes,  à l’exemple  de  celles- 
ci,  viendroyent  à obeïflance.  Ils  s’adrefle- 
rent  à S.  Iean  d’Angcli,  qui  n’eftoit  gueres . 
plus  force  que  Niort, & l’ayant  fommee  cl- 
Je  ne  fe  voulut  rendre,  pour  ce  que  lcfei- 
gneurde  Pilles  qui  y eftoit  entré, auec  par- 
tie de  fon  régiment,  defltoit  de  combatre. 
Remar-  I’ay  entendu  par  quelques  vns  qu’alors 
«nr'üt».  les  principaux  Capitaines  qni  eftoyenta- 
tiou  en  uc^9ue9  Moleigneur  rurét  aflemblez  pour 
tre  les  fçauoir  ce  qu'ils  ^cuqyent  faire.  Aucuns 
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difoyent,  puis  que  route  l'infanterie  desprincî- 
Princes  auoic  elle  taillee  en  pièces  , 
qu’eux  n’auoyentp'us  que  gèbs  de  che-  d’icelle  ar 
ual,  & la  plufparc  Reitres , qui  eftoyenc  mcc:  & 
fore  mal  contens  , 8c  demi  enragez  d’a-  quelle  fut 
uoir  perdu  leur  bagage  , que  leur  auis  e-  leur  refo- 
ftoitde  les  pourfuyure  chaudemét,8c  qu’il  uclon\ 
en  auiendroit  l' vn  de  ces  deux  effets  , ou 
qu’Ô  les  desferoit,ou  qu’ôlescôrraindroit 
de  capituler  pour  leur  retraite  en  Alema- 
gne, ce  qu’on  obtiendroit  facilemét  en  leur 
accordant  deux  mois  de  gages.  Nous  co- 
gnoifions  auflî  ( difoyent  ils  ) l’Admiral, 
qui  eftvn  des  plus  rufez  Capitaines  de  la. 
terre,8c  qui  fe  fçait  le  mieux  dcfmener  d’v- 
ne  aduerfité  fi  on  lui  donne  le  loifir.  Il  rac- 
commodera les  forces  qu’il  a,  6c  y en  ad- 
joindra encore?  d’autres  de  la  Gafcongne» 

& du  Languedoc.tellement  qu’au  printéps 
nous  le  reuerrons  paroiflre  auec  vne  nou- 
velle armee  , auec  laquelle  il  rauagera nos- 
prouinces,  voire  viédra  molefter  8c  brader; 
iufques  aux  portes  de  Paris.  Dauantage  les 
Princes  de  Nauarre  8c  de  Coude' eftans  au 
milieu  de  cefte  troupe  vaincue,  leur  pre- 
fence  peu  â peu  les  ranimera,  8c  refueille- 
ront  encor  beaucoup  de  courages  abatus< 
eu  d'autres  lieux,  fi  auec  la  diligence  on  ne . 
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leur  ofte  le  moyendefepreualoirdu  teps- 
f.  Ils  concluoyentque  Môfeigneur  auec  les 

deux  tiers  de  l’armee  les  deuoitfuÿure  : ce 
‘ ’ que  faifanr  il  n’y  auoit  doute  qu’en  bref  on 
' ne  foiçaft  les  Chrfsde  fe  renfermer  pour 

, refuge  en  quelque  matiuaife place , qui  fe- 
•roit  i’acheucment  de  la  guerre.  Autres  a- 
pres  opinèrent  en  cefte  (orte  : difans  que 
ï’vn  des  principaux  fruits  de  la  vi&oire 
obtenue, ils  le  moiflonnoyent  à prefenc 
par  la  conquefte  des  villes, en  ayant  ia  gai- 
gné  fîx  en  dix  iours,que  c’edoit  là  où  il  fal- 
loir s’attacher  & eflayer  dlauoir  les  autres, 
veu  le  grand  eftonnement  qui  eftoit  en  i- 
celles,8(  que  les'Huguenots  ne  fe  contien- 
' droyent  iamais  tant  qu’ils  auroyent  des 
retraites, & que  les  en  priuanr  ils  perdroyét 
la  volôréde  le  remuer. Qu’il  ne  redoit  plus 
\ que  quelques  villes  de  Xaintonge  & Ao- 
goulmois  en  ce  quartier  là,  qui  nepou- 
uoyent  refifter  plusdedeux  mois  aux  ef- 
forts de  l’armce  viâ:orieufc,&  an  bon  heur 
deMonfeigneur:  & qu’apresjdà  Rochelle, 
(e  voyant  defnuee  de  couuerture,  trcmblc- 
roit.  Q uanc  aux  redes  de  f’armee  desfiaite, 
où  les  Princes  & l’Admiral  sfcftoyenc  iet- 
{ez  à fAuuetd,cout*çela.s’cn  iroir  fuyant,  & 
iperoit  de  foy-mcfrucs  :& que  pour 
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en  hafter  rcxccatiô , on  pourrait  enuoyer 

aprescux  mille  cheuaux,&deux  mille  har- 

quebufîers,&  faire  efleuer  toutes  les  forces 
/ des  Prou inces  où  ils  s’arrefteroyent,  & ce- 
pendant mander  quérir  promptement  ar- 
. tillerie  & munitions  pour  paracheuer  leur  ■ . 

. deflcin  , lequel  eftant  bien  exécute  ferait1 
s .j  vne  playe  mortelle  aux  Huguenots  qui  ne 
battoyét  plus  que  d’vne  aifle.Dc  ces  deux 
opinions, cefte-ci  qui  cftoff  la  moin^bon- 
ne(comme  i'experience le  môftra  depuis) 

-futfuyuie. 

le  me  recorde  qu'eftantprifonnier,  ainïï  j)cuis  en; 
qu’on  me  menoit  vers  le  Roy  Charles  à treM.Je 
Tours,  en  partant  par  Loudun  , feu  M.  le  Cardinal 
, Cardinal  de  Lorraine  , qui  y eftoit.me  fit  ^orra* 
dire  qu’il  defiroit  parler  a moy.L'eftant  al-  îc 
lé  trouucr  il  m'vfa  de  fort  hôneftes  langa-  No^V  fur 
ges:puis  venant  à difeourir  des  affaires  mi-  le  fait  pre 
Jitaires  (comme  c'oftoit  vn  Prince  qui  necc^ent* 

. les  ignoroit)  il  me  dit  q la  caufe  de  la  per-  * 
te  de  l'AdmiralJ&  de  ceux  de  fon  parti , a- 
■-  uoit  efjtc  le  rtege.de  Poitiers,  & qu’il  a-  r“: 
uoit  ouï  dire  a fon  frere  qu’on  nefe  deuoic 
; attaquera  vne  grande  place  bien  fournie.  - 
: quand  Ion  pouriuyuoit  vn  plus  grand  bié. 

Ce  que  nous  fairtons  alors  , d’autant  que 
l-’arme e du  Roy  efloic  fans  vigueur  & de- 
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5 , ; oit  diffipee,  & que  nouseuflions  peu  aller 
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talques  à Paris  fans  trouuer  rcfiftCce.  Mais 
Que  nous  iuy  auions  donne  temps  de  fc  re- 
faire, & nous  prendre  cjüandnous  cHrions 
. demi  défais.  le  lui  refpondis  , Mtihfei- 
/ gntur , ic  croy  qüfc  nofire  erreur  vous  ad- 
monneftera  de  n’en  faire  vn  pari-il 
* nous  en  donneras  bien  garde 

Gerres  ni  l’vu  ni  I autre  ne  pen(bit  à ce  qui 
furuint  depuis  , & quand  les  effets  en  ap- 
t parurent  ieconu  bien  que  nofïrc  exemple 
leur  auoit  bien  peu  profire,&  qu’ilsna- 
uoyent  laiffé  de  brocher  à la  mdme  pierre. 
Succès  du  Or  eux  p£(àns  cfpotHiâcer  SvIcâ-.d'Angeli 
Yiege  deS.  fiférifd  abordee  vne  batterie  âuec  fept  ou 
^ nuit  pièces:  a quoy  ils  employèrent  toutes 
* ’ ieurs  munitions,' (ans  faire  brtfche  qui  va- 
Juft  ,8c  cependant  qu’ils  en  attendoyent 
d’autres,  les  affi-gczfe  renforçoyent  de 
courage  & de  rem  pars  Ainfî  batant  pièce 
a pièce  deux  mois  s’cfcoulerent,  & apres 
auoir  perdu  beaucoup  d’hommes,  mefm«- 
mér  par  la  rigueur  de Thyuer , en  fin  la  vil- 
le fe  rendit  par  composition  , qu’ils  efti- 
moyentdeuoirempoicerên  huit  iours.  La 
rtfifiance  qu’elle  fit  releda  les  affaires  ae 
ceux  de  la  Religion  : ce  qui  acquit  grande 
renommée  au  Seigneurie  Ailles , pour-le 
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remarquable  feruice  qu’il  leur  fit.  Môfieur 
PAdmiral  m’a  autresfois  dit, que  fi  on  euft 
viuemcnt  pourfuyui  Meflîeurs  les  Prin- 
ces^ Iui,quâd  ils  s’acheminèrent  en  Gàf- 
congne  a'ucc  le  refte  de  leur  armée , qu’il  a' .'y 
eftoyent  en  dangei  de  fe  perdre , veu  mef-  . 
mes  qu’en  partant  par  le  païs  de  Perigorr, 

& d’autres  endroits  difficiles, les  païfans  &' 
les  petites  garnifons  leur  auoyér  fait  beau- 
coup de  dommage,pource  qu’ils  n’auoyét 
quecauallerie , non  moins  haraflcc  qu’e- 
rtônce.  Mais  que  le  temps  qu’ils  eurent  de 
fe  rafraifehir,  fortifier  d Infanterie  , & de  v 
butiner  dans  le  bon  pais  où  ils  allèrent,  re- 
flaurales  courages  & l’efpoirdetous.Voi- 
la  comment  S.Ican  aida  a reparer  en  quel- 
que forte  les  ruines  que  Poiébiers  & Mont-- 
contour  auoy  ent  faites.Et  aflez  ordinai  re- 
ment void-  on  aduenir  que  ceux  qu’on  pé- 
fe  qui  doyuent  verfër  par  terre  rencontrent: 
quelque  appuy  inopiné,  qui  leur  aide  à fë 
iedrefler:ce  qui  fert  pour  modérer  là  fierté 
du  vainqueur,  & enfeigner  aux-  vaincus,, 
•qu  il  y a quelque  remede, voire  aux  chofes< 
defefperecs,lequel  ne  fe  trouuât  en  la  ver- 
tu humaine  fe  trouuc  en  la  bonté  diuine. . 
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J£t*e  la  viüe  de  la  R ochellt  ne  feruit  pis 
moins  à ceux  de  la'R>eltgiàn,  quauott  fan 
Orléans  aux  troubles p^JJex. 


, T Es  villes  qui  font  comme  les  apuis,n6 

les  villes  I jç  ^ r- 


Combien 

foncnecef  ^ ^fenlemenr  des  armees,mais  aufli  des 
fairesaux  guerres, doyuenteftre  puiflantes  & abon- 
armees  8c  dantes,à finque, comme  de  groflès  fources 
guerres,  dopt  découlent  de  gros  ruifieaux  , elles 
puiffenc  fournir  les  commoditcz  ncccflai- 
res(&  à elles  polfiblcs  ),àceux  qui  ne  les 
.peuvent  auoir  d’ailleurs.  Ceci  a fait  dire  à 
quelques  Catholiques  qu’ils  n’efti  moy  ent 
pas  les  Huguenots  trop  lourdaurs,  d autât 
qu’ils  auoyét  toufiours  efté  foigneux  & di- 
ligens  de  s’apropricr  de  très  bonnes  re- 
trai tt.es. Nous  leur  auions  ofté,difoyét-ils, 
Orléans, pource  que  nous  ne  voulions  pas 
qpe  de  fi  près  ils  vinlTent  muguetter  noftre 
bonne  ville  de  Paris:mais  les  gahns  n’ont 
Comme-  pas  teîfsd  d’artrapper  la  ville  de  la.  Rochel- 
cltrez  dt  le, qui  ne  leur  fetuira pas  moins.  Ccftc-ci 
la  Ro-  n’eil  pas  fi  grande  ne  fi  plaifante  q l’autre: 
elle  a pourtant  d’autres  chofes,  qui  recom- 
« p/c nfent  bien  ces  desfauts , dont  la  princi- 
pale eft  fa  firuarion  maritime,  qui  eft  vnc 
voye  vneporte  qui  nefc  peut  fermer 
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qu’auec  vne  defpéfc  incomparable , & par 
où  toutes  prouvons  lui  vienent  en  abon- 
dance. A deux  lieues  dans  la  mer  y a des 
Ifles  fertiles, qui  branflét  fous  (a  faneur.  Le 
peuple  de  la  ville  eft  autât  belliqueux  que  ••  V 
trafiqueur:lesMagiftrats  p.rudens,  & tous  • ^ 

bien  affe&ionnez  à la  Religion  reformée. 

Quant  à la  fortification  ou  a conu  par  ek 
preuue  quelle  elle  eft,qui  me  gardera  d’en 
parlér  dauantage:  ie  confelleray  bien  que 
Orléans, quanaon  eft  fott  en  compagne, 
eft  en  lieu  plus  propre  pour  affaillir  , mais 
eftantqueftion  de  fe  defendre, la  Rochelle 
eft  beaucoup  plus  vtile.il  en  y aquidifenc 
que  le  peuple  qui  y habite  eft  rude  , quoy 
qu’il  en  foie , fi  peut-on  affermer  qu’il  eft 
loya!:&  le  mefme  fè  dit  du  Namurois,  que 
il  eft  rude  & loyal. Quand  les  desfauts  qui 
fè  retrouuct  eh  vne  cité, ou  en  vn  perfort- 
nage  font  beaucoup  moindres  que  les  bô- 
nes  qualittz,on  doit  palier  cela  legereméc.  Quel  aide 
Le  fecours  que  Meilleurs  les  Princes  re->la  Rochel 
çeurent^’clieen  cefte  troifiemc  guerre  a îea 
fait  conoiftre  que  c’eft  vne  bonne  bouti- 
que  & bien  fournie.  Ce  que  ie  n allégué  aux  ai&- 
pas  pour  donner  matière  aux  grandes  vil-  rcs  de  la> 
les  de  fe  glorifier  , aihs  pluftoft  pour  les  guerre. . 
inciter  à louer  Dieû  de- leur  auoir  çflargi  . - 
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abondance  de  commodité.Car  quiconque 
s’efleue  ert  rabaifie  tort  ou  tard.Entre.cel- 
lcs  qui  s’en  tirèrent  cefté-ci  cft  à remar- 
quer, c’eft  quelle  équipa  & arma  quantité 
de  vai7Tcaiwr,qui  firent  plufieurs  riches  pri- 
(cs,dont  ilreuintde  grands  deniers  à la 
caufe  generale  : car  encor’  qu’on  ne  prift 
alors  que  le  dixième  pour  le  droit  d’Admi 
'.tauté , on  ne  laifTa  d’en  tirer  de  profit  plus 
de  trois  cens  mille  liures.  Depuis  , aux 
guerres  qui  fe  recommencent  I an  cïo  Io 
•LXXiiii , laneceffitc  contraignitde  pren- 
dre lé  cinquième  : &,penfbit-on  que  cela 
rebuteroit  les  gens  de  mer  d’aller  ccrcher 
aaec  tant  d’hazards  leurs  auentures  î tou- 
tesfois  ceft  exercice  leur  cftoit  fi  friand 
qu’ils  ne  defifterent  pour  rçxcefliueté  de 
ce  tribut,  cncores  que  fouuent  il  aduint 
qu’aux.proyes  , que  leurs  griffas  auoyent 
actrappees/les  ongles  dç  la  picorce  terre-. 
,ftre  donnaient  de  terribles  pinçades.  Par. 
ceci  peut-on  voir  ,corn|>ien  de  richefles 
> 'vienent  en  vn  pais  par  la  guerre  de  la  mer* . 
Or  fi  celle  de  terre  çft  jufte  „ aufïî  doicc- . 
^re  cc^c-,c'*  Touttsfois,  quand  on  vientà 
guerres  $ exaroincrwplufieurs.  avions  ;particulictes 
qui  fç  fût  d'iteIIe,on  trouuc  qu’il  s’y  commet  des  a- 
par  mer.  bus  merueilleux  ( au  ^i.oin^parmi  ççujs  ) 
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«cai;  la  pmlpart  de  ces  aùenturiers  mettent  & des  ir 
peu  c)e  diiFerence  entre  les  amis  &enne-  ^,uy  5ul 
misi&  p!ufîeürsfois.sVft  veu  l’éncmi  pau-  ^c^omC/ 


»-e  receuoir  mifericordc  , & l’ami  riche  e-. 
ftfc  deualifô  & ici  té  dedans  les  ondes , eux  -y  : 
ptefumans  par  le  vice  de  cruauté  , cacher 
celui  d auarice.  Mais  le  ciel, qui  ades  yeux  - > 
&vne  bouché, ne  laide  pas  apres  auôirycu  ' 
ce>  inhumanitez  Pecrettcs  d’eri  faire  des 
minifcftationspubhques,&  dauâtâge  d’en 
précipiter  iuftement  aucuns  dans  les  pto- * 
pws  abÿfmes  où  ils  auoyent  enfeueli  iniu- 
ftement  le  tra/îqueur  injiocent.Ceci  foie 
ditfans  faire  iniure  à ceux  qui  légitimé- 
mcnts’ernployent  en  leur  vocation  : c’efl: 
à ceux  qui  ont  vhc  affeélion  defordonnee 
dépiller  le  mondes  qui  mon  propos  s’ad- 
dVflTe,  ïhf  entendu  par  les  Espagnols  qui 
efloyenta  la  desfâite  de  M.  de  Strode,quc 
la  moitié  de  fon  jttmce  eftoit  cmhpofec  de  • 
coureurs  ou  pilléprs  de  mer  , lefquels  l’a- 
bandonnerent  au  befoin  , le  laifl'ant  périr 
âleur  veife  auec  la  plus  part  des  braucs 
hommes  lefuyiiirent  au  combat  :& 
s'tsbahi floy eht  cjue'  de  'quarante  nànires 
epi  l’acèompagnoyenc , h’y  én  auoit  que 
m’çjli  fept  qui  euffent  conVbatu.  Mais  co- 
rné îlsprifoyent  beaucoup  la  valeur  de 
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ceiix  ci,  auffi  blafmôyent-ils  de  mefrae  la 
lafchcte'desauttés: encor  quelle  leur  fuft 
profitable.  Ceci  nous  moitié  que  les  affe- 
ctions de  butiner  & les  afFeCtions  de  com-“' 
batre  produïlent  de  différés  effçCts.  Quan: 
a moÿ,ic  regrettera^  toufiours  ce  magna* 
nime  Capitaine,qui  eftoit  ’mô  trés-bon  a* 
midequel  viuant  & mourant  a honnorf 
noftre  France. 


j5)u'rn  neuf  mois  l'Armee  de  Moteurs  ht 
Princes  fit  près  de  trois  cens  lieues  tournoyit 
yuafi  le  Royaume  de  Trance:  & de  ce 
».  luyfucceda  en  ce  yoy<xge% 

L eftoit  force  que  Meilleurs  les 
ffîtë  Princes  & Admirai  apres  lcir 
raftrc  route s’efloignafTét de  larmcc 
vi<£torieufe,tât  pour  leur  feurc-, 
té  que  ppur  autrcs>faisôs,qui  ont  efté  tor- 
chées, comme  en  paflant,qui  fut  vn  côfdl 
qui  leur  profita  a caufe  de  l'imprud&e  des 
CathoIiques,lcfquels  laiflans  rouler. , fans 
nul  empefchement,cefte  petite  pelote  de 
neige, en  peu  de  tefnps  elî^fe  fit  gro  jfc  co- 
rne vnc  maifon.  Car.l  authorixé  de  Mef- . 
fieurs  les  Princes  attirait  .^V^ouuoic 
beaucoup  de  gensila  pVe.uoyance  &lçf  in- 
uentions  dç  Md'Admirai  faifoyent  exécu- 
ter 


Par  qaels 
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Princes 
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ter  chofes  vtiles:&  le  corps  des  Reitres,qjüi  - 
eftoic  encores  de  trois  mille  cheuaux,don-  ' 
noit  réputation  à l’armce.  Ils  foufFrirent 
beaucoupdufqucaacequ’ils  fuflenc  en  la‘ 
Gafcongne,oîi  ils  fe  rérorcerent  d’harquc-  * 
bufiers,dont  ils  auoyent  trcfgrand  bcfoin: 
mefmement  pourgarâtir  lacauallcric  des  ' 
furpiifes  de  nui<ft,qui  font  fort  communes 
en  ces  quartiers*là,  pour  la  voifinance  des 
villes  & chaftcaux.  On  les  entremefloit 
parmi  les  cornettes  de  Reitres,&  autres 
troupes  Frâçoifes  : de  manière  que  tant  e's 
pais  larges  que  couuerts  ils  eftoyent  touf- 
iours  préparez  pour  fe  défendre.  Quand 
on  donne  à vn  grâd  chef  de  guerre  du  téps 
pour  enfanter  cc  que  fon  entendement  a 
conçeu.non  feulement  il  reconfolide  les 
vieilles  blcflures,ains  il  redonne  force  aux 
membres  qui  auoy  ent  langui.  Pour  cefte 
oeçafion  ledoit-ondiuertij:&  embarrafler 
toufiours>pour  rompre  le  cours  de  fes  def-, 
feins.Le  plus  lôg  feiour  que  ccftc  demi-ar- 
mee  fit, fut  vers  lc$  quartiers  d’Agcnois  & 
de  Môtauban,pu  elle  palTa  quafi  toutl’hy- 
ûer,&  parle  bon  trairement  quelle  y re- 
çeut  fe  refirent  comme  de  nouueaux  corps 
' aux  hommes.  A ceci  doyu£t  regarder  ceux 
qui  ont  les  charges  militaires  , &‘nc  faire 
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•pis  comme  les  aûtfes  laboureurs , 1 
pour  ne  donner  jamais  relafçhe  à leürs  ter- 
rcs'Ies  rendent  ftcriles:aufG  quand  pour  àc- 
croiftre  leur  gloire,  ils  haralfent  leurs  fol- 
dacs  fans  les  iefraifchir,ils  les  accablCc.Car 
fi  lefeul  vcntdc  Bizc&  l’humidud  de^làj 
Lune  vfe  les  pierres , combien  plus  ' feront 
_ vfez  par  ces  rigueurs  & tarit  de  trâuàux  les 


M 


corps  délicats  des  homme#  iLa  meilleure 
réglé  cft  de  bien  s’employer  au  beau  t£ps, 


& au  fâcheux  prendic  vn  peu  dérepos: 
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nVftoit  qu’vne  forte  nècdlité  çontrai- 
gnift  au  contraire/ En  ce  voyage , la  réglé 
de  Hannibal  en  Italie  fut  tresbien  prati- 
quée , qui  eftoit  de  ietrçr  en  ptoÿc  le  pais 
ennemi  aux /rcns,tquahJd  loccafiorircque- 
rôic qu’ils  fulT  nt  dontenlezicacr' qui' voulût 
(è'hazarder^l  ne  manqua  de  moyens,  tant 


. l'abondance  reeuaït  en  cesProuinces 

for-  r : • r • ’li  i r ••  i • . 
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•ces*  u?fé  Lm  premières  forces  qui  feioigniréc  auf 
iotgnirct  ^Its  Princes  furent  celles  du  Côte  de  Mon- 
% à celles  gômeri , teuenans  v iddiri  eu  fes  de  Béarn,' 
des  Prin-  qui  fut  certes  vn  braue  exploit,  qui  eft  am? 
*cs*  plementdcfcrit  par  les  hiftorieris  : car  pat 
diligence  il  preuint  l’armeede  M.  de  Ter. 
ride, qui  aflScgeoit  Nauarrins  , ia  haraïïce 
par  le  long  temps  quelle  auoiï  làTcrourrié,- 
ne  faut  pas  demander  s’il  ‘fut  bfeh  tàrcÊ 
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Cé  i Ton  retour.  Sur  la  fin  de  l’hyuer  ils  s’su- 
cheminèrent  vers  ThouIôulè,oàil  fe  com- 
mença vnc  façon  de  guerre  tres-violente 
pour  les  bruflemens  cjui  furent  perdus , & 
feulement  fur  les  maifons  des  gens  de  là 
cour  de  Parlement.  La  caufe  efton  (difoit- 
on  pource  qu’ils  auoyent  toufiours  eftd 
tref-afpres  à faire  bruflet. les  Luthériens .& 
Huguenots.  AulTi  pour  auoir  fait  trencher 
la  telle  au  CapiraineRapin  , genril-hôme 
de  lâ  Religion , qui  leur  portoit  l’Edidl  de' 
la  paix  delà  part  du  Roy.  Ils  trouuerent 
celle  reuenchc  bien  dure  : ncantmoins  on 
dit  qu’elle  leur  feruit  d’inftru&ion  pour 
eflre  plus  modérez  à l'ancnir, comme  aufli 
ils fc  font  mopltrez  tels.  Celle  compagnie 
e/l  des  plus  potables  de  ce  Royaume  , & 
pleine  de  gens  dô^bcs  : mais  elle  auroit 
befoin  de  plus  de  manfuçrudc.  M.  le  Ma- 
refchal  d'AnuilIc  cRoit  alors  dans  ladite 
ville  auec  de  bannes  forces,  .&  clloit  mor- 
du des  calomniateurs  qui  I’accufoyent 
d!auoir  intelligence  auec  fon  couftn  l’Ad- 
mirakeependant  en  tout  le  voyage  nul  ne 
fit./î  viuemét  la  guerre  à l’armee  [des  Prin- 
cçsqneüui,  & leur  desfit  quatre  ou  cinq 
compagnies  de  chenaux. C’ellchofe  alleu-  , 
ice  que  ce  bruit  cftoit  faux,  & le  fçay  bien* 
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I©04  DISCOVRS  POtlTïQ^ 
quoy  qu’on  ait  veu  depuis  arriuer. 
Voyagede  L’armee  donna  iufqucs  à la  Comtd  de 
Wrn^e  Rouffilloa,  où  il  fut  fait  du  fâccagemenr, 
Nces.  rU*  encor  <^u*clle  apparcinfb  aux  Efpagnols.De 
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là  elle  tira  tout  au  long  du  Languedoc,  & 
eftant  approchée  du  Rhofnc,M'.  le  Comte 
Ludouic  le  pafla  auec  partie  des  forces  de 
l'armee  , pour  affaillir  quelques  places. 
Mais  )a  principale  intention  des  Chefs  e-' 
ftoitpour  tirer  jnfanterie  du  Daulphine, 
pourr’engroflir  le  corps,  comme  auffi  ils 
auoyent  penfe  faire  de  Gafcongne  & de 
Languedoc,lequel  defîr  ne  fe  peut  bien  ef- 
feftuer  : car  quand  les  foldats  venoycnt  à 
entendre  que  c'eftoit  pour  s’acheminer 
vers  Paris,&  au  cœur  de  la  France,  & qu’a- 
pres  ils  fereprefentoycnt  les  mifercs  que 
eux  & leurs  compagnons , qui  y.eftoyent 
demourez , auoyent  fouffertes  l’hyucr  paf- 
fe,  chacun  fuyoit  cela  comme  vn  mortel 
précipice , & aimoyentfans  comparaifon 
mieux  demoureràfairc  la  guerre  en  leur 
pays.  Toutesfois  encore  ram  afferent- ils 
plus  de  trois  mille  harquebuffers  délibé- 
rez d’aller  par  tout , qui  fe  difpoferent  par 
regimens  : mais  tous  eftovent  àcheual.  La 
ncceffitd  les  contraignit  a ce  faire  pour  la 
longueur  du  chemin,  & la  rigueur  de  l’hy-  * 
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ucr:&  combien  que  ceci  caufaft  quelquesr 
fois  (Te  rembarraflement , fi  en  Y;nt-il  de 
l’vtilitdjcn  ce  que  fnruenans  les  occafions, 
on  auoit  toujours  fon  jnfanrerie  gaillarde 
&fraifche,  n’y  ayansgueres  de  maladies 
parmi  elle,d’autant  qu’elle  cftoit  toyfiouis 
bien  logee  & bien  traitée.  M.  l'Admital, 
qui  eftoit  fort  expérimenté  aux  affaires, 
voyoitbien,encores  quela’paix  fe  négo- 
ciai, qu’il  eftoitbien  malaiféd’en  obtenir 
vne  bône , qu’on  ne  s'approchait  de  Paris. 
& fçaehant  aufli  que  delà  la  riuiere  de  Loi- 
re il  trouueroit  faueur  & aide  > il  haftoir  le 
voyag^j  mais  la  difficulté  de  paflèr  les 
•montagnes  des  Seuenes  & du  Viuarcts 
donna  quclquc.retardement:  ôr  encor  plus 
-fa  maladie  qui  lui  furuint  à S.  Eftienne  de 
Foreft,qui  le  cuida  emporter.Celaauenant 
parauentuie  que  changement , de  confeil 
s’en  fui  enfuiui  : parce  qu’ayant  perdu  le 
;gond,fur  lequel  la  porte  fe  tenoit,  malai- 
fement  en  eufbon  peu  croquer  vn  fembla- 
ble.  Il  eft  vray  que  M*  le  Comte  Ludouic 
^ftoitvn  braue.Clief,&  bien  eftiraé  des 
^François  : mais  pourtant  nrauoi;-il  p£S  ac- 
quis l’àuthoritédc  l’autre, ne  fon  expérien- 
ce^ ne  fçaurois  affermer , s’il  fui  mort,  fi 
on  euft  continué  la  carrière, ou  non.  En  fin 
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Comte  de  Montgommeri,&  Genlis.  Et  cil 
cefte  action  Mtffieurs  lés  Princes,  encor 
trcs  ieuncs , firent  voir  par  leur  contenan-, 
ce  lé  defir  qu’ils  aufcyenrdc  combatre,  dôc  1 ; , 
plufieursiugerent  que  quelque  io.ur  ce  fe-  ‘ [% 
roycntd’excellens  Capitaines.  En  fin,  lés 
Catholiques  voyans  la  difficulté  de  forcer  ^ . 
leurs  ennemis  ,fe  retirerai  à leur  logis , co- 
rne auflî  firent  les  Princes  , qui  apres  auoir 
confideréque  lefeiour  leur  cftoit  nuifible, 
autfi  qu’ils  manquoyft  de  poudres,  s'ache- 
minèrent a grandes  iouniees  vers  la  Cha- 
rité & autres  villes  qui  tenoyent  leur  par- 
ti , poutfe  remunir  des  commoditez  nc- 
cc  flaires. 

Peu  apres  la  trefue  .fe  fit  entre  lés  deux  De  jatr 
armees,à  laquelle  fucceda  la  paix  , qui  fut  picmc 
occafion  que  chacun  mit  les  armes  bas.Ce  paix., 
fut  vne  grande  fatigue  d’auoir  efté  fidong 
temps  en  campagne  par  chaud  , par  froid, 

& chemins  difficiles , & qu^fi  toufiours  en 
terres  ennemies  , où  les  propres  payfans- 
faifoyent  autant  la  guerre  que  les  foldacs, 
qui  font  rncôueniés  où  fe  trouua  plufieurs 
fois  ce  grand  ChefHannibal*,  quand  il  fût  ^ 
en  Italie.  Alors  tft-  ce  vne  belle  efchole  de 
voir  comment  on  accommode  les  côfciis 
àlaneccffité.  Dt»  commencement  tels  la- 
beur*. 
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, qu>ls  font  murmurai: 
o,  /les  foldat's  contre  leurs  propres  Chefs: 
puis  quand  ils  fe  font  vn  peu  aecouftumez 
' & endurcis  à ces  pénibles  exercices  , ils 
: ■ vienent  à entrer  en  bonne  opinion  d’eux 

mefmes,  voyans  qu’ils  ont  comrue  furmô- 
td  ce  qui  elpouuante  tant  de  gens  ,&  prin- 
cipalement les  delicars.  Voila  quelles  font 
les  bejles  galîeries  & les  bc^ux  promenoirs 
\ des  gens  de  guerre,  & puis  leur  lift  d'hon- 

neur eftvnfofle  où  vne  harquebufade  les 
aura  renucrfez.  Mais  tout  cela  à la  vérité 
eft  digne  de  rémunération  & de  louange, 
, xnefmement  quand  cçux  qui  marchent  par 
ces  fentiers,&  fouffrcnt  ces  trauaux,main- 
tienent  vne  catofe  honnefïe  % & en  leurs 
procedures  fe  montrent  pleins  de>valeur 
v & miadeftie.  , { - . 

Des  de-  Or  fi  quclqu’vn  en  ces  lamérahles  guer- 
* pprtcnnes  rçS  ^ grâdeméttrauaillé  & du  corps  de 

- m irai  du  î'iÇfei*  >' on  Peuc  dire  <luc  M.  l'Ad- 

ranc  les  nriral:car  la  plus  pefante  partie  du  fardeau 
trois  pre-  des  affaires  & des  peines  militaires,  il  les  a 
micrës  fouftenues  auec  beaucoup  de  confiance  & 

ciuilcs*  facilité, & s'eft  aufîi  reüerëmmenc  com- 

porté auecqujcs  les  Princes  fes  (upericurs, 
comme  modcftement  auecques  fes  infe- 
rieurs. Ilatoufiours eu  lapiecé  en  fingo- 
• . liere 
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lîerc  recommandation,&  vn  amour  deju« 
" ftice  , ce  qui  Ta  faitprifer&  honnorcrde' 
ceux  du  parti  qu'il  aooit  embrafle.Tl  n’a 
point  ccrché  ambitîctiferacnt  lescôman-' 
demens&  honneurs:  ai  ns  en  les  fuyant  on 
forcé  de  les  prendre  pour  fafuffifance 
& preud  hômmie.  Quand  il  a manié  les 
armes  > il  a fait  conoiftre  qu’il  eftoit  tref- 
entendu  , autant  que  Capitaine  de  fon 
temps,  & sert  toujours  exposé  courageu- 
fement  aux  périls.  Aux  aduerfîtez  on  l’a 
remarqué  plein  de  magnammité  & d’in- 
uention  pour  en  fortir , s'eftant  toujours 
monftré  fans  fard  U parade.  Somme , c’c- 
ftoit  vn  perfonnage  digne  de  reftitucr  vn 
Eftat  afFoibli  & cortompu.I’ay  bien  voulu 
dite  ce  petit  mot  de  lui  en  paffant,  car 
l'ayant  conu  & hanté , & profité  en  fon  e£> 
•choie,  i’auroye  tort  fi  ie  n’en  faifoisvnc 
Tcritable  & & honnefte  mention. 
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Dès  caufeidt  la  troifitfme  paix  : It  c opéra  i/o» 

• d'iceüe  autc  lu  prectdtntis  : & fi  tüti  ont 
tfiê  neceffaint.  Diuerfcs 

N Vile  des  trois  guerres  ciuiles  n;a  cflé 

de  fi  longue  duree  que  ceite-ci , qui  famé  paix 
continua  deux  ans  entiers,  là  où  la  pre-  tavic  au 
xnicre  fut  d vn  an , la  féconde  de  fix  mois,  regard 
^ SS 
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Vn  parti  ^ beaucoup  ont  opinion  que  fi  ceux  de  la 
çiuc  de  Religion  ne  fe  fuflfent  raprochez  de  Pa- 
ris , qu’elle  n’euft  efté  fi  toft  paracheuee. 
De  laquelle  expérience  ils  ont  tiré  celle 
réglé  que  pour  obtenir  la  paix  il  faut  apor- 
ter  la  guerre  près  de  celle  puiflantc  ciré. 
I’elHme  que  celle  caufe  fut  vne  des  prin- 
cipales pour  l’auancer  , pource  que  les 
coups  (jui  menacent  la  telle  donnent  grâ-. 
de  apprehenfion,  Les  eftrâgcrrdes  Catho- 
liques ayans aulfi  confumé  innumerablcs, 
deniers, en  auoyent  laiffe  te;le  dlfette,  qu’ô 
nefçauoit  comme  fournir  à leurs  foldes. 
Ryynes  & pilleries  aulfi  fe  faifoyét  de  tou- 
tes parts.Dauantage  il'fcmblort  que  le  bô- 
heur  vouluft  rcleucr  .ceux  qui  auoyent  e-, 
fié  attentez. Car  l’armee  des  Princes  auoit 
fait  vne  brauc  telle  a Celle  du  Roy  à René 
le  Duc^La  Gafisongnç,  le  Languedoc, & le-  • 
I)aulphiné  menoyent  la*guerie  plus  forte 
qu’au  parauâ  . Lejnys  de  Bear  n’auoiteilé 
çeçonquis  , & tp  Poiéiçu  & Xaintonge 
ceiix  de  U Religion  eurent  de  tresbônnes 
auentures,  en  ce  que  les  deux,  v ieux  Regi- 
wens  furét  desfaits  . & plufieurs  vijljes_pri- 
les.  Tout  cela  ram  aile  aùècquei  d’antres 
occafidns  fecrctrcs  & particulières  difyoi 
ferenc  le  Roy  & la  Roinc  à condefcendre' 
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à la,  paix  , laquelle  fût  publiée  au  moi$, 
(TÀouft.deux  de  la  Religionja  defîrayeiiC 
aufligrandera£t,&  enauoy6cbefoin:pour-* 
ce  quç  n’ayans  vn  efcu  pour  contÉter  leur»  . 
Reitrés,  lanêceflité  en  quoy  ils  cftoyent, 
les  euft  contrains  d'abandonner  Mefsieurs 
les  Prince  s:ce  qu’ils  leur  firent  entédre  par 
le  Comte  de  Mansfeld.Er  fe  yoyans appro- 
chez de  leur  pays,  il  efloit  à craindre  qu’il» 
ne  s’y  refoluüent.  Cela  auenant,  c’eftoic  la 
ruyne  de  leurs  affaires.  PJüfîcurs  autres  in- 
commoditczque  ie  nallegue  prcffoyent  à 
ce  poinft:  & entre  autres  les  dcfreglemcns 
de  nos  gens  de  guerre  efloycm  tels , qu’on 
n’y  pouuoit  remedier.  De  forte  que  M. 
l’Âdmiral(qui  aimoit  la  police  & bayflbic 
le  vice  ) a dit  plufieurs  fois  depuis  quf il  de- 
fîreroit  pluftoft  moujir  que  de  retomber  ’ 
en  çescpnfufions , & voir  deuantfe$yeux 
commettre  tant  de  maux.  Somme  que  la 
p^ix  rut  acceptée  fou$  des  conditions  to- 
lérables^ adi.otifta-lon  pour  lafcuretéd’i- 
ccllcjcc  qu’on  n’auoit  ofé  demâdcrne  fçeu 
obtèfiîr  aux  autres,  à fçauoir  quarte  villes. 
£è  commencemyt  de  la  négociation  fut 
près  le  fîege  de  Sain&  Jean  d’Angely , 
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furent  employez  les  Seigneurs  de  Thelli-  <^a  à t ai- 
gny  & Beauuais  laNocle,gcmilF-hotnir;es  ter  la 
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paix:&  ce  ornez  de  plufieiuS  vertus,, qui  s’en.acquit- 
qu*on  terënt  fidclerrreiït:&  fi  àudaïâuancîés  Ça-. 

tholiaues  eufleftt  offert  deetifc  de  ta  Reîi-f’ 


inà  rqu  cr  4 < ^ 

■fur  cela.  gion  ( lors  qüMls  eitoye'nc  en  mauuais  'ter-^ 

j 4 mcsjdes  côditiôs  moindres,  iecuide  qu’ils  j 

)A  "les  euftënt  acceptées.  Mais  quand  ils  virée  î 


qu’ils  ne  vouloyent  leur  permettre  mit; 
exercice  de'laReligion,ains féulémenr  Vp  . 


J-  te  vértù:Êt^oniiiië;lr  temps  appçrte  des/ 
mutations, celles  quifuruindtki  ferèurnë-J 
renc  en  leur  Faueur>fi  bi’èn  qu'e  leürs  ccura-.  ' 
— furent  releuez  , & leius  efperanccs* 
xomnees  Le  méilleur’temps  , pour  traiter 
vne  paix  , eft  quànd  on  a l’auanrage  de  là 
guerre.  Mais  ordinairement  ce  la  cnâé  de 
telle  forte  qu’on  n.’cn  veut  point  ouïr  par- 
ler : <î  efi-cc  que  tort  ou  tard  le  Roy  fit  fa- 
gemeut  de'  l’accorder  : dar  la  conrinuarion 
de  Ta  ' guerre  lui  oftbif  ,^ibl'a?iïrs  , rui  note 
JobcifTuncèfic1  amour  qbi  fui  eftfSIt  deuc, . 
foti  r rage  oTt  ton  païs,  c fp tii  fo  1 1 le s jfî  nanr 
& côfumoir  fes  forces. M^:Vfé^qy  d\i£ÎpS>0 
gi^  n’a  pas  fait  àinfi  en  îlàndies, dira  quel- 
, cun.  Vrayemenr,  mpondra  vn  ancre, 11  n y , 
- - a pas  bèatfcptrp  gagndiSc  paraiiâturc  qu’en 

m ;<  fin  > pour  dônnei  quelque  furceance  à ces  ' 
• . &t>  . _ fafehea 
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fafcheufc^r^caies,  jl  fu)  ura  le.mcfine 
corifqj  qu’ont  pus  fçs  voifîns. 
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Or.commeamfi  fojt,quela  paixait  efte  Confiée  - 

ncceflaire  a ceux  de  la.Ri  ligion , toutes-  rat'omde 

1, n.  l.l.r  /? cesNpre- 


n ^ j . . | ^ 

joiscc;i>al  hear.cft  quafi  toujours  auenu 
fqu  ell^es  non;  pas  beaucoup  duié,mefmes  cificai‘ôs 
n ont  pas  cAe'  cfhbli es  félon  les  çonuen-  desser- 
rions faites.  H*  .parleray  de  la  première  ba-  res îctui- 
ftie  deuaivt  Orléans,  qui  dura  quarte  an$&  les» 
.demi, laquelle  ncltqiçpyis  fi  ^uaprçgcufe 


f ^ . ...  j . 

affaires  n’eftov  ffr  entel  eftat  qu'ils  1’c.ufiït 
dey  refufer,  & le  temps  fit  cognoiftre  de- 
puis le  fruicl  qu’elle  apporta.  La  concorde, 
ics  bonnes  mœurs,&  l’obeiflapce  aux  loix, 
auoyent  défia  pfis.ytv  fi  bon  cours  parmi 
lVniuerkl  de  la  France, quelle  çn  cfioit 
toute  repareermais  la  difeorde^ayant  ietté 
-&B  menées  ikçrprte}  la  cçp^ibla.  Quant  à 1a 

np.i  paixr&  n’en  eut 
.que  le  Dq/nteu[em?C'ma,is  en  effort,  ce  fut 
, vne guerre couuei te  On  la  peut appeller  le  ' 
falaite.de  l'imprudence  des.Hugucnocs.cn 
;ce,qu  ^tesaupjr.eûéfv.lfifamment  aduer-  ' 
fS* 

. forent  .de  iaicccuoir.La  rço.fiefme  fut  fort 

-a b £ liorsi  Ii'irp  5;d(nua  ; iW.pdÎMTi; 
laid  i ’ -•*. 
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<Jefirec,  â caüftf  'des  ruines  furuemies , des 
neceflîtez  prefenées,  & que  chacun  eftoit 
Ms  de  traaailler&’foufFrir,  or  comme  le 
François  cft  impatient , il  accommode  les 
guerres  à fô  humeur.  Et  d’autât  q les  côdi- 
tiôs  eftoyér  efgales  ou  plus  grandes  que  les 
précédâtes,  à mon  auis  elle  aeaoit  crtre  fii- 
poitable  a ceux  delà  ReIigio,Ycu  auÇfi  que 
il  n’ÿ  ànbitimoj'6  d’enauoir  dt  meilleures. 
Et  pï>ut  lès  deux  années  qü’elle  dura,  peii 
s*enpêüUent£l£indrfc,fauf  quand  la  ruptu- 
re d’iccllë  ârriuà  : car  ce  fût,  vn  a£c  horri- 
ble,qui  mérité  d’eftre  enfêueli.Mainienât, 
nui  confidcrera  ces  paix  en  leur  droite  ob- 
leruatiohjie  penfè  qu’il  iugèrâ  que  icere- 
mede  eftoit  vtiîe  & neceflaire  â tous  : mars 
qui  voudra  regarder  a leurs  filps  j il  ne  fe 
pourra  garder  de  lès  hômër  Paix  mafquees. 
Et  ceci  en  a r£du.  aucüsfi  farôüfches.  qu’ils 
croyent  qu’il  y a toujours  du  poiïbn  caché 
fous  le  beau  luftre  de  ccft  or  IJ  s’en  eft:  def- 
iafait  en  France  fix  generalé?i  comme  il  fe 
fit  aux  guerres  cisilcs  de  la  maîfô  dé  Bout- 
gonge  & d’Orléans  & tat  les  vnès  que  les 
autres  ont  efté  enfraintes.Mais  la  feptieme 
qui  s’accordai  Arras  fut  durable,  & aida  â 
rcdrcfTer  la  France.  On  poùrroit  par  ceft 
^xempl^iiiferer  que  nôfVrèfeptidMe  deuta 
aufli  cfha  bonne  : combié  qu’il  feroir  à de- 
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firer  qu’on  ne  vinft  à ces  termes,  parce  que 
le  fouhaitfemblc  impertinent  de  vouloir  , -V/ 
tomber  en  maladie,pour  iouyr  apres  d vne  v .-  J , 

parfaire  famé.  Dieu  y vueille  pouruoir  • 
ainfi  qu’il  lui  plaira.  Certes  vn  chacun  fc 
doit  mettre  deuantlesyeux,(quand  il  void 
le  royaume  embrafe  de  guerres  ) Ton  irc& 
fon  courroux , & pluftolt  à l encontre  de 
foy,que  contre  (es  ennemis  : car  les  vns  di- 
fent,  ce  font  les  Huguenots  , qui  par  leurs 
herefies  excitent  ces  vengeances  fur  eux. 

Les  autres  répliquent  : ce  lont  les  Catholi- 
ques , qui  par  leurs  idolâtries  les  attirent. 

Et  en  tels  difcours  nul  ne  s’accufe.  Cepen- 
dant la  premietc  chofc  qu  o doit  faire,c  eft 
d’examiner  & accufer  en  ces  calamitez  v- 
niuerfelles  Tes  propres  imperfections , afin 
de  les  amender,  & puis  regarder  la  coulpe 
d’autrui.  Et  quand  nous  voyons  vne  faufle 
& courte  paix,  nous  deuons  dire  que  nqus 
ne  méritons  pas  d’en  auoir  vne  mei  Heure, 
pour  ce  que(comme  dit  le  proue  ibejquand  ^ ' 

le  pont  eft  paffé  on  fe  mocque  du  SainCt, 

& laplufpart  retournent  à leurs  vannez  8c 

ingratitudes  accouftiWes.  AffefliS* 

C’eft  pourtant  vne  affection  louable  de  jjucrfes 

defiret  la  paix,  i'entens  vne  bonne  (car  les  ceux 

mauuaifçs  font  de  my*  «ouppegorges.)  qui 
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lagucrre^^Ut^  39*  Pa  • ‘ce^ç  » Ü fembje  que  la  pie- 
6c  com-  çe  & Ia  vertu  reprennent  viexômeaocon- 
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met  ony  traires  lesguerres  ciuiles  (ont  les  boutiques 
a pour-  de  toutes  mefchanceter,  quifbnthorreur 
aux  gens  de  bien.  Autres  fois  ij  s’é  eft  trou- 
■ ue'  de  tous  les  deux  partis  qui  ne  prenoyent 
guerçs  de  pl^illr  à en  ouïtparjencar  les  vns 
difoye.ot»  Que  c'eftoit  chofe  indigne  & in- 
.ijii^e  dp  faire  paix  auec  des  rebelles  , hcre- 
tiquçs,qui  merireroycptd’eftre  grieuemfit 
,pupis,ôcperfi(loyenren  leur  dire,  iufquesà 
ce  que  Ion  les  gueriftde  cefte  maladie  en 
cefte  forte.  Si  c çfloyent  gens  d’efpee , on 
leur  enioignoit  d'aller  les  premiers  à vn 
aflaut.ou  a vpc  rencontre , pour  occire  ces 
mefehans  Hugpenotsrdequoy  ils  p’auoyét 
pas  tafte'vne  couple  de  fois. qu!ils  ne  chan- 
geafTent  viftement  d’opinion.  Quant  aux 
Autres  qui  efloyent  d’EgÜfe.ou  de  robe lô- 
.gue,en  leur  remontrant  qu’il  eftoit  pecef- 
(àire  quils  baillaflcptla  moicid  de  leuij9 
rentes  pour  payer  les  gens  de  guerre  , ils 
çoncluoyent  à la  paix.  Bref,  quelque  çou- 
qcrturc qu’ils prjfTcnt,  fufl:  depietd  ou  de 
iuftice,  leurs  pallions  etoyér  inhumaines. 
Autres  août  y a cü  parmi  ceux  de  la  Reli- 
gion, qui  ne  reiettoyent  p*s  ipoiîtf  la  pabt 
QU  cuxjdifàns  que  ce  n’eftoysqtqUç  trahi- 
4 io  ns 
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ions  : mais  quand  clics  euffcpt  ede' ctesbô- 
. nés  ils  en  euffent  dit  autanp , pourcc  que  la 
guerre  edoit  leur  mere  nourrice,  & leur  cC- 
Icueipcnt.  Vn  bon  moy.é  pour  les  ramener 
à raifon  edoiede  propofer  pour  la  neceffi- 
tcd’icclle  de  retrencher  leurs  gages,  ou 
faire  quelques  emprunts  fur  eu.x.  Alors  en 
dcfiroyet-ils  vne  propre  fin.  O fiez  à beau- 
coup de  gens  les  profits  & honneurs , alors 
jugent  ils  de$  chofes  plus  fincqrement.  Et 
pour  prendre  çonfeil  eu, affajr.es  de  fi  gr|ds 
poids,ceux  qui  plus  craigpent  Dieu  ,.&qui 
.font  plus  reuedus  de  prudence, doyuent  e- 
dre eboifis , d’autant  qu’ils preferent  touf- 
iours  l’vtilite  publique  à leurs  commodi- 
tez  & affectons  particuliers. 

Iereprefienteray,aufli  vne  aurre  qianie- 
rc  de  gens  qui  indifferqmpiein  trouuoyent  trouuolèc 
toutes  paix  bônes , & toutes  guerres  mau-  toutes 
uaifes  : & quand  on  les  fflèuroit  de  les  lait  paix  bon-  X 
Jfer  en  patiei>çe  manger  les  choux  de  leu£  ncê  ^ tou.  *. 
iardin,&ferrer,leursgerbcs,ils epuloyent  J** 
^ifemept  l’vn  &.i’aurre  temps  : deuflfent  ils  . 
epeores  aux  quatre  fedes  annuelles  rece-  ^ 
poir  quelque  demi  douzaine  de  coups  de 
badqp .Ils  &u.oy<ft,  à paon  aui^çmpacquec- 
té#  cache  leur  honneur  & leur  confcien-  i 

ce  ajjfcnd  4’w  «offte.Le  bon  citoyen  doit-  , 
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auôirzelcaux  chofcs  publiques  & regar- 
der plus  loin  qu’à  viuotter.cn  desferuitu- 
des  honceufes.  Pour  conclufîon,  en  ces  af- 
faires ici,  la  raifon  nous  doit  feruir  de  gui- 
de^laquelle  nous  admonnefte  de  ne  venir 
iamaisaux  armes,  fi  vne  iufte  caufe  & grâ- 
% de  neceflfité  n'y  contraint.  Car  la  guerre  eft 
vn  remede  très-violent  & extraordinaire^ 
lequel  çn  gueriïïant  vne  playe  en  refait 
d'autres  : pour  celle  occafion  n’en  doit* 
oh  y fer  qu’exrraordinairemcnt.  An  corU 
traire,  doit-on  toujours  defirer  la  paix  : ie 
di  celle  qui  a prefomption  de  fermeté,  & 
qui  n’eftiniquc:car  les  feufles  ne  méritent 
pas  de  porter  ce  tiltre,  ains  pluftoft  de  piè- 
ges & de  pippees,  comme  fut  celle  des  fé- 
conds troubles.  Les  autresm’ont  guescs 
moins  valu, dira  quelqu'vn^  d'autant  qu'el- 
les ont  eu  peu  de  durée. Mon  opinion  n’eft 
pas  telle:car  i’eftime  que  iufques  au  temps 
qu'on  les  ^ rompues  elles  ont  efté  très. 
vtiïes.  Ce  que  Fcxpcriencé  a fait  cognoi- 
ftre,  & ceft  argument  ne  vaut  non  plus 
que  don  difoit.  Ceftui-Ia  a efté  mefehant, 
pource  qu'il  n'a  vefeu  que  quinze  ans. 
Mais  ieveux  argumenter  au con traire,  & 
dire  qu'elles  ont  efté  bonnes,  d’autant  que 
toû  ne  les  a foufférces  auoir  longuecon- 
U>.  " . % tinua 
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tinuation  : car  fi  elles  euflcnt  efte  nuifîblcs 
à ceux  de  la  Religion,  on  les  eu  ft  lai  fie  a- 
uoir  leur  cours.  Dieu  vucille  en  donner 
vne  fi  bonne  en  France,  cane  defehiree  de 
ruynes,  & deftitucc  de  bonnes  mœurs, 
qu’elle  puifTe  fe  renouueller  en  beau- 
té : i fin  quelle  ne  foie  plus  la 
fable  des  nations , airis  - 
yn  exemplaire  de  - v 
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»dcux  puifsâtésarmees  devenir  aux  mains 
*949.947 allés  c°ntrâmtrdefe  retirer*  -^jof 
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uent  eftre  inftraits  & dréfltz  Tes  ieui 
gentilshommes  François , pages , apren*» 
tifs  aux  armes,  voyageas  és  pays  eflrâges* 
y eftudiansds  vniuerfîtez  166.1 67.1 686.19* 
&c.  de  leur  difeipline  publique  lyjiiy®. 
-,  179.  &c.fautedes  gentils  hommes  Fran- 
pçois  qui  vont'portér  les  armes 'en^paytfe- 
Itrange  164,  quel  fraiîl  ils  en  recutillrtit 
167.  ils  doyuent  cfhe  ornez  de  piuïicurt 
vertus  181.  fônt  peufàgementd^bari*? 
donner  leurs  maifonspotor  courir  aù  hatfc 
&aù  loin  -190.  tyt.&ç,  rrefponfeâ  leur 
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Guerre  ciuile)c[ut  doit  apprédre  & la  Fran— 
ce^i.  quels  moriflrcs  elle  a enfantez  82*. 
.contre les  conleillicrs-des  guerres  ciuiles. 
1*8.12.9.  examen  de  la  réglé  de  certains» 
qui  tieoentquvn  grand  Royaume  doit  a- 
uoir  toujours  guerre  contre  quelque  e- 
ftranger  271.  mileres  eftrangcs  de  la  guer- 
re ciuile  en  France  174.  delà  guerre  hors  : 
du  royaume  z/y.  ^miferes  des  ^guerres, 
(pecialemeot  des  ciüiles^jp.  exemple 
a-.ce  propos  491.  autres  mifc'resdesguer- 
rcsciuiles -^494. forfait^eft range  de  la  plufi 
part  de  ceuxqiii  portentdés  armes  en  icel- 
les guerres  496.-  de  là  guerre  contre  les 
Tuircs  570.571.&C.  voyez  Turcs,  , remon- 
trance aux  gens- dé  guerre  .495.  d qui  il 
faut  imputer  les  maux  des  guerres*499. 
cftat  des  guerrespaiféek-comdamnant  cel- 
les dii  iourd’huy)  500.  commoditez  des 
guerresqui  fe  font  par  mer,&  des  abus'* 
qui  s’y  commettent  998  999-  contre* 
ceux  qurtrouuenc  toutes  gucrres;mauuai- 
fes  - V : ;‘-r  1017.1018. 

•«  Gêift) patience  du  Düc  dp  Guifc  fut  oc-  • 
caôon  de  là  vi&oire  le  iour.de  la  bataille* 
•deDleuxi  850.  851*'  fondemens  de  fon. 
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entre  les  mefmes  fuiedls  eft  la  ruine  des 
plus  puiflans  Eftats  — $$ 

'**  Htporiem)  il  leur  eftimpoffible  Je  re- 
marquer toutes  les  parcicularitez  795 
Kon^tfttrjquc  c’eft  du  vraÿ  Honneur,  & i 
uvfes  parties  561.361.36j 
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lafnueil  ) iournee  de  îaffluerl  9j6i.  les. 
grorfes  efearmoufehes  & le  focces  d'icel- 
les ' 937.938 

Impiété  ) première  cavi(è  du  changeront 
& de  la  ruine  des  eftats  publics^.  elle  a 
V trôis  branches^  fçauoir  rAtheifmcJes  lu- 
remens  & Blafpheraes, la  Magie  tf.9.11 
Infanterie) combien  eft  necelFaire  371. 
cornent  doit  eftre  drelTce  376.  Ion  règle-- 
ment,  & le  bien  qui  en  reuindroitj77.  ref-' 
ponfeà  ceux  qui  n'approuuent  de  règle-  ' 
ment  ^80.  fi  4000'.  fan  taflïqs,  à fçauoir 
deux  mil  cinq  c£spicquicrs&  quinze  cent  - 
harquebufîers  Ce  peuucnt  retirer  lauft  trok 
lieuës  Françoifcs  en.  campagne  rafe  deuît- 
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radoxc  pat  exemples  450.451.  & par  rai- 


Ions  451.455.  comment  il  la  faudroit  dif- 
pofer  454.555.456.457.  quel  moyen  clic 
deutoit  tenir  pour  fe  retirer  ou  pour  com- 
batre  4^.4^. 4^1.  refponlè  à diueifes  ob- 
ie&iôscôtre  ce  paradoxe  461.465.  moyen 
d’eflayer  ce  qu’il  peut  y auoirdc  fermeté» 
& remede  aux  diificultez  proposes  à l’en- 
contre - 465.466 

InmBice ) deuxieme  caofe  de  la  ruine  des 
eftats  publics  16.  par  qui  pratiquée  . 17. 
18.  condamnée  1 9 

Ifltcmperanceypcut  eftre  guerie  par  l’a  le- 
fture  des  bonsiiures , parles  fagesremon- 
ftrances  des  amis  , & par  la  neceffité  14  5 
loye )a  fçauoir  fi  la  religion  Chrefticnne, 
chalTe  la  ioye  des  cœurs  734.735.573^ 
Italiens)  (auoir  fi  pour  pacifier  la  Frâcc  il 
en  faut  chafler  les  Italiens  119.110.111.&C.  • 
mal  traitez  à l’aflaut  de  Chaftelleraut  981 
lutfi) cornent  jadis  traitez  en  Frace  117, 
luftici)  gens  de  Iuftice  font  auiourd’bui 
maU  voulus  deplufieurs , & pourquoy  115. 
comment  doit  eftre  reformée  145 
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de  Martigues  pour  fe  rendre  à Sâumur , & 
lès  notables  particularitez  de  fa  retraite 
gi8.&c.- 
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.légionnaires  ) combien  eft  necefTaire  îè* 
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389.  en  côbiende  légions  temblent  deuoir 
eftrc  réduits  pour  le  prêtent  390.moycn  de.* 
bien  reglerleurs-chejfs  & principaux  mcn~ 
bres  396.460..  Vil  faédroir  leur  donner 
leurs  corps  parfaiéts  40a.  refponfe  â ceux 
qui  eftimentceft*  ordre  inutile  406 
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Libertin>)voycz  'Epicuriens. 
LwwèardjiJçômenwadistraitez  enîran— 

CC:  117' 
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ce des  vieux  & nouu eaux  Moines  . 770 
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de  plufieurs  puiflantes  Monarchies  31 
ÎAouuaw  ) lerçgimeut  de  Moiiuans  re- 
nommé capitaine  desfaic  , & lui  tue , anec 
•Pierre  gourde  ✓ 91 
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Necrfoté  ) eft  de  deux  fortes,  & dequoy 
doitferuir  ’ -146.147. 

NobleJJc)  pourquoy  mal- voulue  de  quel- 
ques vns  113.114.  comment  doit  eftre 
leformee  150.151. 151.  fourcede  la  difFe- 4 
rcnce  qu’on  void  entre  ranciéïineNoblef- 
fe& celle  de  noflre temps  iyj.  comment 
eft  dre/Tee  au  iourd’hui  en  France  163.  an- 
cienne nouueaueftat  d’icelle  113.  origi- 
ne de  fapauuteuf  114.  procède  d’ailleurs 
que  des  guerres  117.  Ton  indigence  pro- 
uient  de  Tes  dcfpenfes  cxcefliues  & fuper- 
flues  , remarquées  pat  le  menu  119.130. 
&c.  contre  ceuxxjui  fe  rient  de  la  Noble t 
$ fe  cftrangere,  laquelle  n’enfuit  pas  leur  lé- 
gèreté 133.  combic»  la  Nobleffc  Fran- 
çoife  a occafion  de  fo  cométer  109.  fautes 
quelle  côract  en  la côfideration  de fos biés 
in.  remedes  à telles  fautes  113.  confidera- 
tâô  &'dcnôbrem£t  de  quclqs  vns  des  bieus 
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dangereux, & en  quelle  cftrme&  vfiigc  eft 
l'or  pour  le  pïefenc  667.  maux  procedans 
de  la  vanité  de  ceux  qui  penfenreftre  ri- 
ches ayant  beaucoup  d’or.  6 69.6 70.. il  a 
amené  la  barbarie  du  Pérou  en  l’Europe,. 
&■  rendu  lesdàuuages  de  üom,Qiuuagcs  dé- 
fait 670. 
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fr/rdhj)  comment  fuefaifi  par  le  Prince 
de.  Comle  au  cômcncemenc  despremiers 
troubles  794.795.  çonlèil  tenu  pour  a(r 


fieger  Orléans  817.818.  raifbns  de  ceur 
qui  furent  dauis  quon  ne  l’afiicgcaft  pas- 
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- ^j^ncgotiationsdc  paix  aJu  commen- 
cement des  premiers  troubles  801.  ia  fe- 
conde  paix  caufe  de  pius^grands  irraix  ea 
France,  que  la guerrè-mefmc  911. 
me  paix  mettant  fin  aux  troiûcmes  trou- 
ves 1007.  diuerfes  caufcs  d'icelle  1008. 
en  quel  temps  Ion  commença  à traiter  ce- 
fte  troifîeme^paix , 8c  ce  que  Ion  peut  rc^- 
marquer  fur  cela  ion.ioit.  contre  ceux 
qui  trouuent  toutes paixbôncs-  1017.1018* 

Paptman)  excellent  Iurifconfuite,refufe 
<$excufer  vn  parricide  3 tj? 

Pantdifstet  ) quatre  paradoxes  militaires 
notables  & dignes  de  côfideration  difeou- 
rus  & expliquer  438.8:0. 

Pauurcté  ) d’où  procédé  la  panurere  des » 
jeunes  gentilshômes  Frâçois  x17.118.8cc. 

Pari*  ) reformé  aucc  la  Cour , le  royau- 
me fe  portera  bien  4*1  | 


P net)  quelles  fautes  oommettent  au  re- 
gard de  leurs  enfàn9  159.  contre  ceux  qui 
le  montrent  en  ce  laid  nonchalans, igno- 
rons , 8c  auaiiçiciüt  des  peres.biea 


’vnc  d’icelles 




INDICE.  f 

^uwu  1 66.  de  çep^qu^roii 
& inftruire leurs  enfans  cnez  eu> 
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Pitü)ci Stre  ceux  quipenfent  que  la  pie- 
tdpriuc l'homme  de  tous  plaifirs  705.&C. 

Piitre  ) dela.piexie  philofophale  -r53.de 
la  rray-c  pierre  pnilofophale  enfeignee  pac 
J:.  Salomon  voyez  Akhymic. 

PÏtrte&ourdt)  voyez  Mouuans- 
PUct } moyen  de  défendre  vnc  place  ak 
j^lîegeê  485 

totftUn) ddffein.de Tarm.ce  des  Princes 
âuanique  i’aflieger  973.  occaGpn  de  ce 
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lionne  inftitutîou  des  enfans.  t jf.ïj  6.1  j 
Preiuge^)dc  l'iniquité  d1eeux9S.de  J 5 
modération  qfc’ifyconuient  tenir  ^y.pre- 
iugez  dângcreuxdu  zelefansijiience  10  3 ♦ 
Pfi«c«  )(çauoii^.ü  dbiteflre‘obey  de  fesj 
fuiets  leur  commandant  chofes  iuiuftes 
3^0.501-  301. 30$. &c.  deporremens  du 
Prince  de  Conde' auanrdt  diirajit  les  pre- 
miers troubles  780.  il  fe  retire  hors  de 
Paris  781.  fe  retire  à Mear,:r,  comparant 
les  ennemis  à Cæfar  maiftrfc  de  Rome 
88i.  fe  faifît  d'Orléans  783..  occasion  de 
Paflemblce  de  fes  troupes  784.  fon  inten- 
tion en  ces  commencemen9.  786.  pour- 
vu oy  il  lui  fut  malaifé  & finalement  im- 
pofliblc  de  fe  faifï r de  Pâlis  7 88.  78 9. pour- 
quoy  il  lui  fur  impoffible  de  fe  rendre  \é 
plus  fort  près  du,  Roy  & de  la  Court  705 Jt-1; 
75>i.  pourparlcr  entre  la  Roine  & luy  7 
798  799*  de  l'offre  qu’il  fie  a la  Roine  defe 
retirer  hors  du  Royaume,  & cornent  i!  fut 
prins  aumgt  704  805,  quel  confeil  & a- 
uis  lui  fut  domidfur  ecft  offre.  806.  $07, 
«08.809,  larefoiution  qu’il  printde char- 
ger fes  ennemis  $11.  efforts  pour  1 exe- 
cution de  cefte  refoi  ution , &ce  qui  en  a- 
uint  8ii  813.814.’  accident’ fauorable  à 
fes  ennemis  817.  mefeontenremem  de. 
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fbn  armee  Î14.  (a  fçeîatd'^pjlutlon  cte 
faire  voyage  enAiemagiic,nou.execuree, 
&pousquoy  $37.  l’ acheminement  de  Ton 
armeevets-Paris  $58-83.9.  fon^mrcprU 
fefurCorb<ul,maiscn  vain  S4i.  ce que 
fon  armee  4k  les  premiers  iours  deuant 
-Paris  841.845.  encreprife  d’vne  camifa- 
de  furies  faux-ooïirgs,  & la  retraite  de  (on 
argaêe  844.  cftbldfè  Sc  prias  prifonnier 
à Dreux  8 5 4.  iquel  traitement  lui  fit  le 
Duc  de  GüiCè  856. 8 57. comment  il  fc  com- 
porta au  commencement  des  féconds 
troubles  874. &c.  du  fucces  de  fes  cn- 
treprifes  -877.878.  de  trois  chofcsqn’d 
attenta  lors  au  gi  ~'r.  vftonnement  de  fes 
J:  ennemis:  à fçauoir  la  prinfe  des  armes  en. 
^ mefmeiour,  la  hardieffe  d'aflaillir  fix  mil- 
le Suy  (Tes , & l’occupation  de  la  ville  de  & 
Denis  879-  881.  882,.  fon  intention  d’aiv 
famerPakis,  ne  fort  aucun  effe&,&  pour- 
quoy  88j.  il  tafehe  d'attirer  fes  ennemis 
au  combat  8P£.  moyens  quÂon  fuyuk 
pour  desfoite  lui  & (on  armée  891.893. 
ync  perfidie  le  garantit  39».  deporte- 
mensde  fon  armee  eu  Lorraine  89s*  nota- 
ble jbiftoirc  de  la  prompte  iiberalitd  des 
Particuliers  en  fon  armee  ,897.  fe  ioint 
xReirrcs  899.  prend  le  chemin  d'Or- 
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leatis&dePâris  : 900.  pouruoic  dcxtrtf4- 
mentauec  TAdîniral  auxviur-es,  logis& 
conduite  de  fon  ârmee  901:  9Q1.  903.904. 
c’eft  chofc  digne  de  mémoire  qu’aucune 
notable  furprinfé  ne  lui  eft  auenue,  & aulR 
les  grandes  a&ions  fe  font  efuanoiiies  de- 
puis la  mort  de  lui  & dcTAdmiral  905, 
*iLdelîbere  d’aflSeger  Chartres , & la  fait 
ÎRueftir  907.  met  en  toute  par  l’ Admirai 
dixhuit  cornettes  de  caualîcrie,  & en ‘ga- 
gne quatte  910.  eft  contraint  faire  la 
deuxieme  paix  914.  'fe  faune  de  viftelfe 
des  mains  de  fes  ennemis , & fc  retire  à la 
Rochelle  9X6.9 17.  fon  atmccau  commen- 
cernent  des  troHîemés  troubles  9x9.ee r- 
«helesvoyes  d’attirer  fes  ennemis  aaco- 
lat  9 3 o.pcrdTocca  fronde  desfaire  leur  a- 
mntgarde  933.  ccrchc  à donner  bataille» 
irais  éft  cmpcfchcc  parTcxiretncrigtteur 
froid  & des  glaces  944.945.  94$*  à la 
iournee  de  Bafiac  il  eft  porté  par  tetrc','^| 
prins  prilonnier,  & tue  960.  louange  de  cc 
Prince  Sc  ce  qui  furuint  apres  fa  mort.  96 1 
Prmcei  ) qu’eftoyent  leurs  maifons  an- 
ciennement 179  quelle  confrdçration  doit 
modérer  les  defirs  des  Princes  504.  de 
lent  grandeur.  507 
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cent  bataille  à l’arraee  en- 
i)emie,&  mctt£t  en  route  vn  regimêc  auec 
luette  de  pluheurs  a la  Roche  la  bellc.9.70. 
delTeins  de  îeur  arœee  âuanc  qu’albcgcr 
Poidiers  971  &c  duierfes  caufes  de  la  des- 
faite de  leucarmee  à Montcôtour  9 B 1 &Cv# 
|>ar quel  moyé  leur  armee  feredrefla  apres 
la  bVaille  jdcMonconrour  iooodes  forccfy 
qui  fejoignirenr  à leurarmee  iqoz.  toof. 
•leur long  & pcnible  voyage.  1004  ioo> 
Prochain  ) qui  eft  nofhe  prochain,  i e$. 
comment  nous  le  deuôs  aimer  109.  de  no- 
dre  conuerfation  auec  lyiioo.Uçgleàfui- 
urcen céfaid  . ■;  > ‘0923*  î1* 

franc fe)  voydz'V^i IkmCfc. 
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Ses  ) fource  des  querelles  partiel-  j 

irei  £S;^4^EçfponCe  à ceux  qui  IcseffcimeEi:  j 

348.  de: quelles,  pfecefe  le  mor-*  -j  ^ 
teeiiomc  Querelle eftcompofdjii. maux  ! p 
engendrez,  par  les  querelles  ,359  jes  foutr  n 
^esdes  caufes  de  telsmaux  $60.  remedes  If  ^ 
à cela  j 6 3, rémedes  particuliers  ^s^xegle*  , 

. -Wfc  pour  faire  valoir  iccu*  remetka.  ia'a 


faire  vâloiïjccuxremqdejs.  . 
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dons  immefes  pour  relouer  l'JEftat.  137.13*: 
Ricompcnfg*  ) à fauoir  fî  lés  Princes  ne  doy- 
Uent aucune  recompenfe  aux  bruues^jfoi- 
dats  h 30.  caquoy  confidér  cesrecompen- 
fes  4 { î.leur  origine  &vulicé.45t.rcfponfe 
il  ceux  quiefhrnent  Fargent  mal  employé, 
én  telles  recompenfes.  +jï.  do.peu  d’ordre 
que  les  -François  y obferucac.^34.-  moyen  5, 
dy  pouruoir.  4 36 

- Refcrmitton ) re  fp  o n fè  a ceux  qui  eftïméc 
impofliblc  la  réformation  de  l’Eftar.  1 3 1. 

Reitr*i)Çont  fort  adroits  à faire  profit  en 
la  guerre.  160.  font  adroits  à manier  la  pi- 
ftoIe,ôcqaci  auantage  ils  femblentauoir 
patduffus  les  lanciers  459,  4^  G.fî  lcslan- 
çieis-pm  acaôtage  fur  eux.  î44t.  des  fautes 
qu’ils  commettent  en  chargeant  leurs  en- 
tremis 4.44  445  . De  leurefforc  contre  les 
Janciers»  -h  • ~ 44^: 

pou  ruokpaifiBlemenraujc. 
differens  id’iccile  Jl.  loti  veut  reftaurer 
France  49.  cela  neft  pas  impoflTibic  corn- 
me  aucuns  eftiment  50. , 5 1. 51.  comment 
ceux  d«  la  Religion,  doyuent  eftre  traiter 
I4X.  14  $ . Scc.  quelle  paix  fut  accordée  à 
çeux  de  la  religip  aux  fcaôds  troubles  912*. 
vne  partie  d eux  furent  caiife  delcur  mal* 
fcjcommen;  91  $ , on  les  repaift  de  parole!. 
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Zc  de  papier  9 14.615.  commenté  malheur 
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ferrie  au  commencement  des  troifîemes 
«roubles  a ceux  de  la  religion. 914.91^. leur 
Armée  çfïomiee  en  la  mort  du  Prince  de 
Condc  tue'  à Baflfac.  'ifjfSppi®-  ' 96* 

Remedes  ) pour  la  France  4Ç,conuerlîon 
a Dieu , & exemples  à ce  propos,  auec  rcÊ 
pôles  aux  obie&ions  contraires  42.43.444 
4^reformaciô  de  diuers  abus  46.47.  com- 
mencer à la  Cour  & à Paris  48.  45. pour- 
uofc  paifîblemët  aux  diffères  de  la  religion 
49. pour  guérir  la  France  quels  en  doyuent 
eftrc  les  rcmedes  n f contre  ceux  qui  veu- 
lent qu’on  y procédé  par  violence.  1 16.117» 
qui  veutét  qu’on  chatte  tous  eftragers.  11 9. 


no  qui  en  veulent  aux  gés  de  luftice,  à la 
Nobic/ïè,  aux  Ecclchaftiqucs  i*  $ i qui 
confeillcnt  les  guerres  ciuiles  1x8.  faeoir 
fi  ccs  rcmedes  doyuent  eftre  doux  & aifeà 
ï 3 ô.  V s’il  cft  impofïible  d’appliquer  les 
s rcmedes  aux  maladies  de  la  France. 
1 j quels  font  aucuns  de  ces  rcmedes  137; 
*58.  & c.  moyen  de  les  appliquer  146.  qüd 
ce  s rcmedes  doyuent  cflre  meflez  de  dou-» 
£eur  & detigùcur.  147,148. 146.&C. 

Repentance)  eonuient  aux  plus  grand» 
premicrementypius  a a peuplo.  41.4  3 .quel- 
le doit  cftrc,  ^ ü ■>>;  , 44 
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*?./c^yJ«iî<îc  leur  vray  & droit  vfage  s.  4 4» 
148.  nocabie  auerciÆbmcnt  à ceuxq  ?s 
polTedenr.  . *_,© 

Roche  U belle) voyez  Strofle, 

. Kocfo&Jyille  remarquable  pour  kt  bien 
• qu’en  reçeucent  ceux  de  la  Religion  aux 
troificmes  troubles  sx 3.  les  coin mo dite z\ 
pour  les  affaires  de  la  guerre.  99  6 '99% 
Rome)  arriace  de  laRoine.deJNauaiTe  ôc 
defes  enfans  eivratmee  dcceux  de  IkRc' 
Ügion  au  commencement  des  ttçiïficme 
troubles.  ^ f : W 

Romains)  anciens  ont  prins platâHïngu- 
her  aux  armes.  zjj 

' Rom*)  boutiqne  fatale  oitfe  font  forgez 
les  glaiuesdoccifion.  -8; 

- Rouan)  refolution  prinfe  dcTaffieger  83  » 
prinfe  d’aflaut  & faccagee , auec  plufieur- 
particularisez  remarquées.  $33. 834% 
Route  ) s’il  efl  profitable  à vn  chef  de 
guerre  d’auoirreçeu  vue  toute.  467;» 
Voyez  Chef 

> : R op  ) de  la  grandeur  du  Roy  de  Rance 
508  509. quels  moyens  il  a de  femaiaccni-r 
contre  vn  Prince  vorfin  qui  le  voudroit  af- 

: - • I 1 • ^ 1 ' * **v  :V.-  w 

faillir.  ^ , 516.517- 

Royaume)  voyez  Pranee. 

Royauté  ) fi  elle  peut  fubfiftcr  parmi  les 
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Sapience  ) excellence  delà  Sapience  celc- 


703  704 

5c«»«</4^) contre  le  fcahdale  pris  a raifort 


des  diuerfes  Religions  1 U.  réglés  à fuyurc 
enccfaift.  uj 

oîT-m  •/!: i-  J’  a f: 


Siégé  ) le  fiège  de  Sain#  Jean  d’Angeli 
remet  vàudeflus  ceux. delà  religion  989.' 


fùcces  d’iccluh 
Sfemi)  de  l'Ire  de'  Dieu. 
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|S  Strojfe  jv aléureux  chef  ptinsprifon  nier 


; kucornbatâ  la  Roche  la  belle;  570.571 

Suiet  ) fauoir  fi  le  fuicreft  tenu  d’obeirsh 
fon  Prince  qui  lui  commande  cHofes  iniu- 
? fies.  ' ^ 300.3  oi.&c. 

Suijïei  ) leur  generofîtéiê  iour  de  la  ba- 
iille  de  Dreux.  $49. 
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. . I r.HP|:  traitez  ce  Frlce."  117 
T^eodo[e)bon  Empereur, s'oublie  grande- 
ment  ? 31J 

Théologie ) fauo i r fîsjes  réglés  d’icelle  con- 
tiienentou.non  àlareflauration  des  eftats 

^4,4^45- ' '•  'V;  . 

iMM»}PrIh«t  fage  ficiafte.  ‘314 
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Trdulltt)  commencement  des  premiers 
♦troubles  en  France  779:  diücrs  eferir  *'\- 
bliez  au  commencement  d’iceux  975 . ap- 
proches des  deux  armees  contraires  801. 
negotiatios^de  paix>au  commenceront  des 
premiers  troubles  801.  les  furprifcs  qu’on 
tafeha  faire  804.  entreprifes  dnicrles  de 
part  & d'autre 7.1.  &c.  8x7.  que  firent  ceux 
de  là  religion  814.  fiegede  Bourges  817. 
prinfc  & fac  de  Rouan , 735.  -route,  des 
troupes  de  Duras  836.  fin  des  'premiers 
troubles  en  la  mort  du  Duc  de  Guifc  86$ 
Seçondstroiiblcs  à quelle  occafion  co- 
men’cercnt  867  868  869.  patience:  de  ceux 
delà  Religion  814  refoiution  de  prendre 
les  arrocs,  & des  diftkulcez  (ur-lecommc-  * 
■cernent  87  4.  dufucces  des  en.ctepiinfcs  de 
ceux  de  la  religion  8 77.87 S-  &,c.  quelle  fin 
eurent  les  fec-onds  troubles.  911-91*» 
fil  Troisièmes  troubles,  fuyuent  de  près  1 es 

|.;  féconds  9 1 s reuolation  remarquable  au 
CQmcncemÆt  d’iceux  9 1 6,  qui  en  fut  cauîe^ 
917.  auancement  de  ceux  de  là  Religion 
cnPoi&ou  6c  SaintQnge'914.  pîaifanc  ac- 
cident le  foir  fiiy.uam  la  iournee  de  Iaf- 
nueil940.1eurfin  parvnç  j.paix.  1007 
7«rj>),leur  origine,  accroificm&,côpor- 
tement  & gouucWmcnt  $11.511.513  ' 
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eux,  ce  qui  cftfveriiié  pat  diuers  exemples 
53°  Si  • cobi€  de.  mâlneuirs  ont  cfH  efcîos- 
de  l’alliance  auecles  Turcs  5 j y.  origine  SC- 
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a*qu.i  il  appartint  de  réprimer  le 
554.  qui  empefehe^e  bien  555. 
ceux  qui  doyucnccômcncer  a mc.uw 
autres  en.train  55^.quisôr  ceux  qui  doiüfi 
ikiure  558* raifonspour  laiilâce de  Fr*ice  - 
auec  les  T urcs  570.rcfponfe  à-  icelles  i 
quelles  chofes  sot  rcquifes  entrc  lcs  ' J 
ftiés  auât  q courir  fus  aux  Turcs  s 6 3.  1 
treprife  de  guerre  contre  les  'ïurcs , pour- 
quoi doit  dire  en  finguliere  recommada- 
tiô  aux  Princes  Chrefticns  jé§.  moyens  de 
]’achcnriner&  exécuter  570.  fi  les  Turcs  > 
fontaifezafubiuguer  577.  leurs  forces  & 
moyés  578.  maniéré  de  les  afîaiilir,  & aueç 
quelles  forces  580.. cornent  nos  anccftres-  - 
s’y  fonrcÔportez  581.  pourquoy  nos  ancc- 
fïtts  furétchaflfczdc  l’Griêt  par  les  Turcs- 
586.  leurs  guerres  contre  iceux  587.  pour- 
quoy le  téps  prefenteft  propre  pour  les  a U 
faillir  5^9.  prediÆon  de  leur  Alcoran  590. 
moyens  de  les  combatte,  vaincre  & exc 
miner  59 i.jpa.iufques  à 6$o. 
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• VaiUàncé  ) fauoir  fi  ç’e/Vie  principal  but 
où  ic  gentil-homme  rfôtt  vilèr.  179.  180. 

2.8 1 ,&c  erreur  de  ceux-  qui  maintiennent 
qu’elle  fufhtau  gentil-homme  18*.  yaii- 
laocc  delhtucr  des  autres  vertus  n’eft  ver- 
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contre  ceux\mi  abufcnt  de 
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i8$;ènquojL£lleconfifl:e  189. 

«^.iunob'ftantcc^i  aufat  ceux  de 
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U:Re%mn  eüîTent  efté  a (Taillis  aux  pre- 
“ aoablcs  “ 7g® 

Y*»  )concemp«cursdefuperfîuité,& 
oolitiqpcs  . >» 

;y-  r/*i}s  euttetienent  enfemble  182, 
v^j  } ccu*  dé- la  Religion  sejm parent 
de  pinceurs  ydlesjfcn  Poiclou  & Saincbou- 
rgc  , au  commencement  des  croificmcsj 
'•roubles  914.  combien  font  nece/Taires 
&ypi*rmecs  6c  guerres  996  I 

Vnton  ) requrfe  entre  les  Princes  Clirc- 
ftieus pourcourir  fus  aux 'Turcs 56}.  item 
aqec  leurs  fuiets,  & ceflation  de  tous  a&cs 
Thoftilir^  en  leurs  pays  5^ 

Vit  ) comre-ccux  qui  ont  priud  la  pluf- 
>art  dcsjibmmes  du  bénéfice  de  la  xie  cô- 
*tçmplatÿic.’7j*  &c. 

^jtolenct  ) ne  peut  guérir  les  maladies  de 
'rance.  H6.117.&C, 
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ttk)  prétendu  pourcoiiorirles  haines  & 

Onerclloc  oc  fà  rî*»fî»iirîrtn_£.'  rnmmo 
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querelles  95X2.  defîni$ioo,&  comme  les  ze- 


tS  Vabufcnt  en  quelques  exemple! 
9&-  97.  marques  du  Faux  zelc  9%,  zelefan 
ieitocc  comblai  dar.g^ux.  xo} 
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